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PHILIPPE  IV, 

Surnommé  le  Bel. 

La  majefté  du  trône  foutenue  avec  gloire  contre  des  ..  — ...J1 

vaflaux  également  fiers  & puiflants  ; une  nouvelle  pairie  Ann.  us<. 
érigée  dans  la  France  ; le  tiers-état  admis  aux  aflem-  Le  (.n°UTe*“ 
blees  de  la  nation  ; la  juftice  fouveraine  régulièrement  xhcmn.^^  J 
adminiftrée  deux  fois  l’an  , à Paris  , à Rouen , à Troies  ; 
les  entreprifes  de  Rome  réprimées  avec  éclat  ; les  duels 
abolis  pour  toujours  en  matière  civile;  l’ordre. des  Tem- 

Îliers  exterminé  dans  toute  la  chrétienté  ; la  ville  de 
,yon  réunie  à la  couronne,  dont  elle  étoit  féparée  de- 
puis environ  quatre  cents  ans  ; les  apanages  reftreints 
aux  fculs  héritiers  mâles  : tels  fout  les  événements  prin- 
Tome  IF  ..  * A 
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2 Histoire  de  France, 

cipaux  , qui  rendent  k jamais  célèbre  le  régné  de  Phi- 
lippe IV.  On  l’a  furnommé  le  Bel  à caille  de  la  beauté 
de  Ion  vifage  , des  charmes  de  fa  perfonne  , & des  grâ- 
ces qui  accompagnoient  toutes  fes  avions.  Il  avoit  luivi 
le  roi  fon  pere  dans  l’expédition  de  la  Catalogne  ; il 
reçut  les  derniers  foupirs  a Perpignan.  Aulli-tôt  il  prit 
le  commandement  de  l’armée , qu’il  ramena  dans  le  Gar- 
caflcz  , où  il  fit  quelque  féjour , pour  donner  ordre  aux 
affaires  du  royaume.  Pierre  de  Montbrun , archevêque 
de  Narbonne  , & Gui  de  Levis  , feigneur  de  Mirepoix, 
furent  nommés  pour  aller  recevoir  en  Ion  nom  , le  fer- 
ment de  fidélité  de  la  noblelfe,  du  clergé  , & des  com- 
munes de  Touloufe,  de  Carcaffonne,  de  Beaucaire  & 
du  Roucrgue.  Les  lettres  expédiées  pour  cette  commif- 
fion  , étoient  fcellées  du  fceau  dont  il  fe  fermoir  avant 
fon  avènement  au  trône  : c’eft  , comme  il  le  marque 
lui-même  dans  cette  charte  , qu’il  n’avoit  pas  encore  eu 
le  temps  de  faire  fabriquer  un  fceau  royal.  De-là  il  fe 
rendit  à Rheims , où  il  fut  facré  avec  la  reine  fon  époufe 
par  les  mains  de  Pierre  Barbet  , archevêque  de  cette 
illultre  métropole.  Il  avoit  environ  dix-fept  ans  , âge 
peu  propre  en  apparence  pour  l’exécution  des  grands 
projets  du  feu  roi  : il  eut  cependant  le  courage  de  les 
embrafler  tous.  Il  entreprit  tout  à la  fois  de  faire  valoir 
la  donation  de  Rome  en  faveur  du  comte  de  Valois  fon 
frere;  de  forcer  le  roi  de  Caftille  k reftituer  aux  princes 
de  la  Cerda , un  feeptre  qu’il  avoit  ufurpé  fur  eux  ; enfin 
de  contraindre  les  rebelles  de  Sicile  à rentrer  fous  l’obéif- 
fance  de  la  maifon  d’Anjou  : mais  le  fuccès  ne  répondit 
point  à fon  attente. 

Dom  Pcdre  devenu  maître  de  la  campagne  par  la 
retraite  des  François  , eut  bientôt  repris  ce  qu’on  lui 
avoit  enlevé.  Girone  inveftie  de  tous  côtés  , battue  par 
toutes  les  machines  alors  ufitées,  fans  aucune  efpérancc 
de  fecours  , capitula , & fe  rendit  à condition  que  la 

f;arnifon  auroit  la  liberté  de  fe  retirer  en  France.  Peira- 
ade  , Figucire  , Caflillon , & toutes  les  autres  places 
conquifes  par  le  feu  rpi , fubirent  le  même  fort.  L’ifle 
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de  Majorque  enfin  fut  prife  fur  D.  Jayme  , qui  en  vou- 
lant reconquérir  fon  comté  de  Rouflillon , perdit  la  par- 
tie de  fes  domaines  qui  lui  donnoit  le  titre  de  roi.  Le 
monarque  Efpagnol  , animé  par  ce  fuccfcs , prétendoit 
profiter  du  moment  où  la  fortune  commençoit  à lui  de- 
venir favorable.  Déjà  il  formoit  de  grands  projets  con- 
tre fon  frere  , & contre  la  maifon  de  France  , lorfque 
la  mort  vint  interrompre  fes  defîeins,  & fit  échouer  en 
un  inftant  les  vaftes  entreprifes  qu’il  méditoit.  On  dit 
qu’il  mourut  d’une  débauche,  n’ayant  pu  modérer,  juf- 
qu’à  l’entiere  guérifon  de  fa  blefiure , la  pafiion  qu’il 
avoit  pour  une  maîtrefiè.  On  lui  fit  jurer  que  fi  le  ciel 

Î>rolongeoit  fes  jours  , il  feroit  obéiflant  au  faint  fiege  : 
ür  quoi  l’archevêque  de  Tarragone  lui  donna  une  am- 
ple abfolution  de  toutes  les  ccnlures  dont  Rome  l'avoit 
accablé  : ce  qui  marque , ou  peu  de  foi  à ces  anathè- 
mes , ou  beaucoup  a’inconféquence  dans  la  conduite. 

On  ne  fçait  que  trop  ce  qu’on  doit  penfer  de  ces  fortes 
de  promelfes , qu’arrache  la  vue  du  tombeau  , qu'on  fe 
garderoit  bien  de  faire  en  fanté. 

Depuis  bien  des  années  , l’Europe  n’avoit  vu  tom-  Mon  de  la 
ber  en  fi  peu  de  temps  un  fi  grand  nombre  de  têtes  r?incMarsuç- 
couronnées.  Hugues  de  Lulignan  , roi  de  Chypre,  qui  s.  Louis, 
fc  difoit  auflï  roi  de  Jérufalem,  mourut  le  premier  (a): 
il  fut  fuivi  d’Alfonfe  X , roi  de  Caftille  & ae  Léon  ( b ), 
de  Charles  d’Anjou,  roi  de  Sicile  (c),  du  pape  Mar- 
tin IV  ( d ),  de  Philippe  le  Hardi,  roi  de  France  (e) , 
de  D.  Pedre , roi  d’Aragon  (/") , de  Philippe  , comte  de 
Savoie  (g),  & de  Marguerite  de  Provence,  reine  de 
France , aïeule  du  roi  régnant,  époufe  de  faint  Louis  [h)  : 
c’étoit  une  des  belles  femmes  de  fon  temps , plus  fage 
encore  que  belle  ; d’une  fi  grande  réputation  d’efprit , 

(a)  Le  \(  Mars  1184. 

{ 6 ) Le  + Avril  1184. 

(e)  Le  7 Janvier  ti8;. 

(<0  Le  18  Mars  118;. 

(t)  Le  j Oftobre  ti8f. 

(/")  Le  it  Novembre  118J. 

(g)  Le  19  Novembre  n8f. 
vA)  Le  to  Décembre  Ii8f. 
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de  prudence  & d’équité  , que  les  empereurs  & les  rois 
la  choifirent  pour  arbitre  & juge  de  leurs  différends  avec 
leurs  vaffaux  ( a ).  On  affure  que  le  roi  fon  mari  prenoit 
fes  avis  en  tout  : elle  les  lui  donnoit  , dit  Mezeray  , 
avec  fageffe,fans  paflion,  & tels  que  fouvent  ils  ctoicnt 
fuivis.  Elle  vécut  foixante-feize  ans , & mourut  k Paris 
dans  un  couvent  de  Cordelicres  qu’elle  avoit  fondé  au 
fauxbourg  faint  Marceau  : ce  fut  fon  féjour  ordinaire 
pendant  les  quinze  années  de  fon  veuvage. 

Le  monarque  Aragonois  avoit  quatre  nls  , D.  Alfon- 
fe , D.  Jayme  , D.  Frédéric  , D.  Pedre  : il  laifla  au  pre- 
mier tous  fes  États  d’Ef  pagne  : il  donna  au  fécond  tou- 
tes fes  pofleflions  d’Italie.  Si  Alfonfe  vient  à mourir 
fans  enfants , il  rapelle  D.  Jayme  en  Aragon , veut  que 
D.  Frédéric  lui  fuccede  au  trône  Sicilien  : ce  qui  fut 
fcrupulcufement  exécuté.  Les  deux  aînés  étoient  à peine 
couronnés,  l’un  à Sarragofl'e,  l’autre  k Palerme,  qu’ils 
armèrent  puilfamment  par  terre  & par  mer , pour  fc 
défendre  , non  contre  les  foudres  de  Rome , leur  maifon 
étoit  accoutumée  à les  méprifer,  mais  contre  les  entre- 
prifes  des  François  , qui  leur  paroifloient  autrement  re- 
doutables. 

Bientôt  la  province  vit  paroître  le  fameux  Roger 
Doria , le  flambeau  d’une  main , le  fer  de  l’autre  , met- 
tant tout  à feu  & k fang.  Ce  fut  envain  que  trente  mille 
hommes  de  pied  & trois  cents  chevaux  rafiemblés  k la 
hâte,  eflkyerent  d’arrêter  ce  torrent  impétueux  : il  ren- 
verfa  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  fon  pafîage.  Une  partie 
de  cette  armée  eft  taillée  en  pièces  •.  l’autre  obligée  de 
prendre  la  fuite  , eft  pourfuivie  jufqu’k  une  demi-lieue 
de  Béziers.  Le  château  de  Scrignan  devient  la  proie  des 
flammes  , & le  vainqueur  fe  rembarque  chargé  de  riches 
dépouilles.  Le  lendemain  il  fe  fait  voir  k l’embouchure 
de  l’Eraut,  fe  rend  maître  de  toutes  les  barques  qu’il 
rencontre  , met  pied  k terre , & partage  fes  troupes  en 


(al  L’an  I!<4  , le  toi  d’Angleterre  fe  fournit  à fon  arbitrage  dans  les 
démêlés  qu’il  eut  avec  le  lire  de  Pons  : exemple  qui  fut  imité  pat  l'Empereur 
Rodolphe  eu  nsi. 
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deux  corps.  L’un  qu’il  commande  en  perfonne , prend 
Agdc  d’ailaut , pafie  au  fil  de  l’épée  tous  les  habitants 
depuis  l’âge  de  quinze  ans  jufqu’a  foixante  , pardonne 
k tous  les  autres , ainfi  qu’aux  femmes  & aux  enfants  , 
brûle  la  ville , & n’épargne  que  la  cathédrale  & l’évê- 
ché.  L’autre  s’avance  du  côté  de  Vias  , qui  eft  emporté 
l’épée  à la  main , & livré  au  pillage.  Les  communes  de 
faint  Thiberi , de  Loupian , de  Gigean  , fe  raffemblcnt 
à cette  nouvelle  , & volent  au  fecours  de  leurs  conci- 
toyens : ils  font  attaqués  , défaits,  contraints  de  le  re- 
tirer avec  perte  de  quatre  mille  hommes.  De-lk  le  ter- 
rible amiral  fait  voile,  d’abord  vers  Aigues-mortes  , où 
il  s’empare  de  tous  les  bâtiments  qui  font  au  port , en- 
fuite  vers  Leucate  , où  il  fc  faint  de  vingt  vaifleaux 
chargés  de  marchandifes  , puis  vers  Narbonne , où  il 
commet  d’horribles  ravages  ; & rentre  enfin  dans  le  port 
de  Barcelone,  comblé  de  gloire  & de  richefles. 

Philippe  fouffroit  impatiemment  qu’un  foin  plus  pref- 
fant  l’empêchât  d’aller  lui-même  prendre  fa  revanche: 
il  engagea  le  roi  de  Majorque  , (on  allié , à porter  la 
guerre  jufque  dans  le  fein  de  la  Catalogne.  Dom  Jayme 
y étoit  excité  par  un  intérêt  perfonnel  : le  monarque 
Èfpagnol  venoit  de  lui  enlever  le  fceptre  & la  couron- 
ne. Le  reflentiment  lui  fit  embrafTcr  avec  joie  * l’occa- 
fion  apparente  de  fe  venger.  Aulfi-tôt  il  fe  met  en  mar- 
che, luivi  de  la  principale  noblefle  duCarcaflcz,  fran- 
chit le  partage  des  Pyrénées , s’empare  d’une  partie  du 
Lampourdan  , laifle  par- tout  des  marques  de  fa  fureur , 
& vient  invertir  Caftillon.  Mais  fur  la  nouvelle  que  le 
roi  d’Aragon  s’avançoit  k la  tête  d’un  corps  d’armée , 
il  fe  retira  avec  précipitation,  en  bon  ordre  cependant  , 
& repafla  dans  le  Rouflillon.  Alfonfe  k fon  tour  ré- 
pand l’alarme  fur  nos  frontières  : il  n’ofe  pas  néanmoins 
entreprendre  d’y  pénétrer.  La  fiere  contenance  des  com- 
munes de  Narbonne,  qui  avoient  pris  les  armes  fous  les 
ordres  du  fils  aîné  de  leur  vicomte  , l’oblige  de  retour- 
ner fur  fes  pas.  Il  étoit  k peine  rentré  dans  fa  capitale, 
que  le  roi  fon  oncle  reparut  dans  le  Lampourdan  , où 
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il  fit  de  nouveaux  ravages.  Corcavignon  fut  aftiégé , & 
vivement  prefle.  Déjà  la  garnifon  méditoit  de  capituler , 
lorlqu'un  corps  de  troupes  fupérieur  k celui  de  D.  Jayme, 
le  contraignit  de  donner  fes  ordres  pour  la  retraite. 
C’eft  tout  ce  qu’on  fçait  de  cette  expédition  , qu’on  doit 
plutôt  regarder  comme  une  excurfion,  que  comme  une 
guerre  réglée. 

On  raporte  h ce  même-temps  un  fait  très-fingulier , 
c’eft  que  dans  le  comté  d’ Armagnac , il  fe  fit  publique- 
ment un  mariage  pour  fept  ans  entre  deux  perfonnes 
nobles  , qui  , ce  terme  expiré , fc  rélérvoient  la  liberté 
de  le  prolonger  , fi  elles  s’accommodoient  l'une  de  l’au- 
tre. Le  contrat  porte,  ajoute- 1- on  , que  fi  les  deux 
époux  viennent  kfe  féparer,  ils  partageront  également 
& moitié  par  moitié  tous  les  enfants  qui  feront  pro- 
venus de  cette  union  feptenaire  : fi  par  nafard  le  nom- 
bre s’en  trouve  impair  , ils  tireront  au  fort,  k qui  des 
deux  le  furnuméraire  apartiendra.  C’eft  grand  dom- 
mage aflurément , que  M.  de  Varillas  foit  le  feul  garant 
d’un  fait  fi  peu  vraifemblable  dans  un  fiecle  déjà  éclairé. 
On  a cherché  inutilement  ce  contrat  dans  la  bibliothè- 
que du  roi , où  l’on  aflure  qu’il  exifte  : le  fçavant  acadé- 
micien qui  a la  garde  des  manuferits  , n’en  a aucune 
connoiflance  : quand  même  on  le  fupoferoit  réel , ce 
feroit  moins  la  preuve  d’un  ufage  , qu’un  monument  de 
libertinage. 

On  ne  fçauroit  être  trop  en  garde  contre  ces  fortes 
d’anecdotes  , qui  féduifent  d’autant  plus  aifément , que 
le  cœur  de  l'homme  eft  plus  enclin  k la  malignité.  On 
lit  dans  un  écrivain  fatirique  & paflionné,  que  le  canon 
dilciïijpmis  , en  exhortant  k la  pratique  de  cet  axiome , 
tout  tfi  commun  en  amis  , n’en  excepte  pas  même  les  fem- 
mes : que  Padultere  & la  fornication  , fuivant  l’auteur 
de  la  glofe  , font  de  légers  péchés  , que  les  François 
apelent  bonnes  fortunes  ; qu’un  pape  enfin  , Sixte  IV, 
lollicité  de  permettre  le  péché  infâme  pendant  les  trois 
mois  les  plus  chauds  de  l’année  , mit  au  bas  de  la  requê- 
te : foit  fait  ainfi  qu’il  ejl  requis.  On  faifit  avidement 
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ces  hiftoriettcs  fcandaleufes  ; elles  favorifcnt  la  dépra- 
vation des  mœurs  ; on  oublie  qu’elles  pèchent  contre 
toute  vraifcmblance  , & qu’elles  font  prelque  toutes 
contraires  h la  vérité.  Le  treizième  fiecle  , il  elt  vrai , fut 
fouillé  de  milles  défordres  , qui  régnèrent  même  dans 
les  fuivants.  On  voit  par  les  ades  du  concile  de  Virf- 
bourg  , qui  fut  tenu  en  1287,  qu’alors  les  eccléfiafti- 
ques  gardoienr  peu  de  modeftie  dans  leurs  vêtements  , 
f réquentoient  les  cabarets , joûtoient  aux  tournois  , en- 
tretenoient  publiquement  des  concubines.  On  aprend 
d’un  autre  concile  célébré  à Rouen  en  1299,  que  les 
curés  & autres  bénéficiers  paroifioient  en  public  avec 
des  habits  courts  & l’épée  au  côté  ; qu’ils  retiroient 
chez  eux  des  femmes  fufpedes  ; qu’ils  exerçoient  des 
charges  dans  les  juftices  feculieres  , qu’ils  prêtoient  à 
ufure , enfin  qu’ils  vivoient  dans  la  débauche  & les  excès 
de  la  table.  11  eft  raporté  dans  les  annales  des  comtes 
d’Oldembourg , qu’en  certains  diocefes  , les  officiaux  , 
pour  une  fomme  d’argent , permettoient  l'adultéré  pen- 
dant toute  une  année  ; qu’en  d’autres  endroits , le  for- 
nicateur  en  étoit  quite  pour  une  quarte  de  vin , taxe 
qui  ne  devoit  finir  qu’avec  la  vie.  Une  fois  inferit  fur 
le  regiftre  , il  faloit  continuer  de  payer  à perpétuité  , 
quoiqu’on  ne  voulût  plus,  ou  qu’on  ne  fût  plus  en  état 
ae  pécher.  Mais  parce  qu’il  fe  trouve  de  nos  jours  quel- 

Î|ues  prêtres  intéreflés  , libertins  , fanatiques  jufqu’au 
candalc  -,  parce  qu’une  jeuneflè  licencieufe  viole  fans 
pudeur  toutes  les  loix  de  l’honêteté;  parce  que  des  ma- 
ris fans  principe  comme  fans  mœurs,  oubliant  leur  de- 
voir, leur  fortune  , leur  honeur  , entretiennent  publi- 
quement des  femmes  dont  aucun  homme  de  bien  n’a 
jamais  loué  que  la  figure  & les  talents  : faudra-t-il  en 
conclure  , ou  que  l’églife  permet  ces  excès , ou  que  les 
loix  civiles  les  autorilent  ? 

Alors  le  pays  de  Liege  fut  le  rrifte  théâtre  d’une  fan- 
glante  bataille  entre  le  duc  de  Brabant  & le  comte  de 
Luxembourg , qui  fe  difputoient  la  poffeffion  du  duché 
de  Limbourg.  On  étoit  convenu  de  terminer  la  querelle 
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par  un  combat  où  ces  deux  princes  dévoient  fe  trou- 
ver , chacun  à la  tète  de  quinze  cents  chevaliers  : le 
comte  & trois  de  fes  fils  y perdirent  la  vie  & la  viâoi- 
re  , dont  le  duc  fut  redevable  k la  bravoure  des  cheva- 
liers François.  On  met  l’archevêque  de  Cologne  au  nom- 
bre des  prilonniers  qui  furent  faits  en  cette  célébré  jour- 
née : ce  qui  prouve  que  fur  la  fin  du  treizième  fiecle , 
les  eccléfiaftiques  , malgré  tous  les  foudres  de  l’églife, 
n’avoient  pas  encore  ablolument  renoncé  à la  profeflîon 
des  armes.  Quelques  années  après  (a) , la  réconciliation 
de  ces  deux  illuftres  maifons  le  fit  par  le  mariage  du 
fils  du  comte  avec  la  fille  du  vainqueur. 

La  guerre  cependant  fe  faifoit  en  Sicile  avec  la  même 
diverfité  de  fuccès  , que  dans  le  Rouffillon  & la  Cata- 
logne. De  part  & d’autre  on  prenoit , on  perdoit  des 
villes.  Le  comte  d’Artois  , régent  du  royaume  pendant 
la  prifon  du  roi  Charles  , avoit  fait  armer  quarante  vaif- 
feaux  : il  en  donna  le  commandement  au  comte  d’Avelli , 
de  la  maifon  de  Baux.  Ce  feigneur  parut  k la  vue  d'A- 
gofta  ,au  moment  que  les  habitants  en  fortoient  pour  fe 
rendre  à la  foire  ae  Lentini  : la  ville  fut  furprife  : le 
château  capitula  quelques  jours  après.  Dom  Jayme  étoit 
k Meflîne,  lorfqu’il  aprit  cette  fâcheufe  nouvelle:  il  fe 
mit  en  chemin  , lui  onzième , pour  aller  donner  des  or- 
dres k Catane  , où  l’on  craignoit  un  foulévement  en  fa- 
veur des  François:  démarche  imprudente,  qui  le  livroit 
au  pouvoir  de  fes  ennemis , fi  le  détachement  envoyé 
pour  le  furprendre , n’eût  été  lui-même  furpris.  Aufii- 
tôt  il  fut  réiolu  d’altiéger  le  comte  jufque  dans  fa  nou- 
velle conquête.  Doria  monte  fur  fa  flotc  : Dom  Jayme 
dans  le  même  temps  s’avance  k la  tête  d’un  corps  con- 
fidérable  de  fes  troupes  : Agofta  eft  attaquée  par  terre  & 
par  mer. 

Le  monarque  Sicilien  aprit  fur  ces  entrefaites  , que 
la  maifon  d’Anjou  avoit  de  fecretes  intelligences  dans 
Marfale  : il  y envoya  une  forte  garnifon  pour  empêcher 

( a ) Ann.  11511. 
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toute  furprife.  La  précaution  étoit  néceffaire.  Bientôt  ■ — 
Henri  de  Mari,  amiral  des  Napolitains,  fe  fit  voir  à la  ,l*»’ 
hauteur  de  cette  ville  ; mais  s’apercevant  que  fes  pro- 
jets étoient  découverts  , il  fe  retira  fans  rien  entrepren- 
dre. Doria  le  pourfuivit  jufquc  dans  le  port  de  Naples  , 
le  défiant  au  combat  d’une  maniéré  infultante  pour  les 
François.  Ceux-ci  trop  fenfibles  à l’outrage  , peu  effrayés 
du  malheur  de  Charles  , qu’une  pareille  imprudence 
avoic  perdu  , apareillcnt  à la  hâte  foixante-dix  vaiffeaux , 

& fe  mettent  en  mer  fous  les  ordres  de  Charles  Martel , 
fils  aîné  du  roi  prifonnier.  On  prétend  que  le  comte 
d’Artois  étoit  aufîi  de  cette  expédition.  Philippe  comte 
de  Boulogne  , fils  du  comte  de  Flandre  , Gautier  de 
Brienne  , & Gui  de  Montfort  fuivirent  l’exemple.  L’ac- 
tion fut  vive  , opiniâtre , fanglante  ; mais  enfin  la  vidoi- 
re  demeura  au  général  Sicilien.  Il  fe  faifit  de  quarante 
galeres  , obligea  les  autres  de  prendre  la  fuite  , & fit 
quatre  mille  prifonniers , qui  tous  furent  rachetés , à la 
réferve  de  Montfort  qui  mourut  dans  la  prifon , vidime 
de  la  haine  du  roi  d’Angleterre  dont  il  avoit  aflafliné 
le  coufin  germain,  Henri  d’Allemagne.  On  affure  que 
Doria  auroit  pu  s’emparer  de  Naples  , s’il  eût  voulu 
profiter  de  la  confternation  publique  : il  fe  laifia  éblouir 
a l’éclat  de  l’or  , reçut  une  groffe  fomme  , & conclut 
une  treve  fans  la  participation  de  fon  maître.  Quelques 
courtifans  jaloux  de  fon  mérite  , encore  plus  de  fa  for- 
tune , crurent  l’occafion  favorable  pour  le  perdre  dans 
l’efprit  du  monarque  : mais  Procida  qui  avoit  grand  cré- 
dit dans  le  confeil,  parla  fi  vivement  en  fa  faveur,  qu’il 
empêcha  de  procéder  contre  lui. 

Le  comte  d’Avclli  étoit  toujours  afliégé  dans  le  châ- 
teau d’Agofta.  Déjà  les  vivres  commençoient  à lui  man- 
quer : bientôt  il  fut  réduit  à la  plus  cruelle  dilette.  La 
_ nouvelle  vidoire  de  l’amiral  Sicilien  ne  lui  laiffoit  aucu- 
ne efpérancc  de  fecours  : il  fe  rendit  prifonnier  de  guerre 
avec  toute  fa  garnifon.  On  avoit  une  fi  haute  opinion  de 
l’habileté  de  ce  général , que  pour  le  délivrer,  le  confcil 
de  régence  confentit  à céder  Ifchia  , fortereffe  impor-> 
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tante  , d’où  les  ennemis  pouvoient  rançonner  tous  les 
vailleaux  qui  forcoient  du  port  de  Naples. 

Dom  Jayme  , encouragé  par  ce  fuccès , fit  une  des- 
cente dans  la  Calabre,  s’empara  de  toutes  les  villes  qu’il 
trouva  fans  défenfe , & finit  par  échouer  devant  Belvé- 
dère. Cette  place  avoit  pour  gouverneur  un  brave  Fran- 
çois , auffi  habile  ingénieur  que  grand  capitaine , nom- 
mé Roger  de  Sanguinet  : il  délola  les  afiiégeants  par  les 
pierres  qu’il  ne  celloit  de  lancer  avec  Tes  machines.  Mal- 
heureufement  il  avoit  deux  fils  prilonniers  dans  le  camp 
ennemi.  Doria  , homme  de  Sang,  propofa  de  les  faire 
atacher  à l’endroit  où  ces  pierres  tomboient  en  plus 
grand  nombre:  Dom  Jayme,  plus  barbare  encore, Sui- 
vit ce  confeil  lânguinaire  , (ans  autre  précaution  que 
d’en  faire  donner  avis  au  pere  de  ces  deux  infortunés 

{Gentilshommes.  Sanguinet  balança  quelque-temps  entre 
a tendrefle  & le  devoir  : mais  enfin  le  fcrvice  du  prince 
l’emporta  : il  ordonna  de  continuer  à tirer  du  même 
côté.  Un  de  fes  fils  fut  aflommé  , l’autre  eut  le  bonheur 
d’échaper  h cette  grêle  meurtricre.  Le  cruel  monarque 
obligé  de  lever  le  fiege  , eflàya , s’il  étoit  poflible  , d’ef- 
facer une  tache  fi  honteufe:  il  renvoya  au.  commandant 
François  celui  de  fes  enfants  qui  ne  devoir  la  vie  qu’à 
une  efpece  de  miracle , & le  corps  de  celui  que  fa  bar- 
barie avoit  expofé  à une  mort  certaine.  De-là  il  s’avance 
vers  Gaëte , où  il  avoit  un  grand  parti,  furprend  le  faux- 
bourg  de  la  Meule,  qu’il  livre  au  pillage  , & fortifie 
fon  camp  , réfolu  de  n’en  point  fortir  , qu’il  ne  foit 
maître  de  la  place.  Bientôt  néanmoins , afliégé  plus 
qu’afliégeant , il  fe  vit  enfermé  entre  la  ville  & l’armée 
du  comte  d’Artois , qui  vint  camper  à cent  pas  de  lui. 
On  fe  oréparoit  de  part  & d’autre  à une  fimglante  ba- 
taille, lorfqu’on  reçut  la  nouvelle  , que  la  paix  étoit  con- 
clue entre  les  rois  d’Aragon  & de  Naples.  Il  eft  befoin  _ 
de  reprendre  les  chofes  d’un  peu  plus  haut. 

Le  Roi  d’Angleterre  avoit  été  mandé  en  France  , 
pour  y faire  hommage  des  polTeffions  qu’il  tenoit  de  la 
couronne.  Docile  à l’ordre  de  fon  fouverain  , il  fe  ren- 
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dit  d’abord  dans  le  Ponthieu,  cnfuice  à Amiens,  puis  à 
Paris  , où  il  fut  traité  fplcndidement.  Il  aflifta  au  parle- 
ment qui  fe  tint  après  les  fetes  de  Pâque  : enfin  le  mer- 
credi de  la  Termine  de  la  Pentecôte  (a) , dans  une  lalle 
près  du  palais  , il  parut  au  pied  du  trône  dans  l’équi- 
page d’un  vaflal,  & fc  reconnut  fujet  du  fcigncur  roi, 
p*>ur  les  terres  qu’il  polfédoit  dans  le  royaume.  L évê- 

3ue  de  Path  & de  Wells  portoic  la  parole,  & dit  au  nom 
e fon  maître  : » Sire  , roi  de  France , le  roi  Henri , pere 
» de  notre  feigneur  le  roi  d’Angleterre,  fit  certaines  de- 
» mandes  au  roi  Louis  votre  aïeul , fur  lelquelles  fut 
«fait  un  traité  de  paix  entre  eux.  Henri , fuivant  cette 
j»  convention,  fit  hommage  non-feulement  de  l’Aquitai- 
n ne , mais  encore  des  provinces  qu’on  s’étoit  engagé  de 
» lui  remettre  par  cette  même  paix.  Le  roi  mon  feigneur 
» qui  efl  ici  préfent , rendit  les  mêmes  devoirs  au  roi 
» Philippe  votre  pere  , fous  les  mêmes  conditions.  Ce- 
» pendant,  lire,  le  traité  n’a  pas  été  fidèlement  obfervé. 
» Or  quoique  par  raifon , comme  il  eft  avis  à plufieurs 
» de  fon  confeil , il  pût  débattre  cet  hommage  , néan- 
» moins  il  ne  veut  pas  aduellement  entrer  en  dilpute 
» fur  ce  fujet , fi  vous  lui  faites  , comme  bon  feigneur, 
» la  paix  entériner  , & toutes  furprifes  ôter  & amen- 
» dcr.  Je  deviens  votre  homme  pour  les  terres  que  je 
» tiens  de  vous  en-deça  de  la  mer , félon  la  forme  de  la 
» paix  qui  fut  faite  entre  nos  ancêtres  ». 

» C’elt  ici,  dit  Rapin  Thoyras,  une  matière  impor- 
» tante,  qui  eut  de  grandes  fuites  dans  un  autre  temps. 
» Il  n’eft  pas  difficile  de  s’apercevoir  qu’en  cette  occa- 
» fion  , Edouard  voulut  ménager  les  exprefïions  , pour 
» ne  pas  trop  s’engager , dans  une  circonftancc  où  la 
» cour  de  France  fe  trouvoit  au  plus  haut  point  de  prof- 
» périté.  Il  ne  s’explique  qu’en  termes  généraux  , le  ré- 
» fervant  de  faire  valoir  dans  des  conjondurcs  plus  fa- 
» vorables  fes  prétentions  fur  toutes  les  provinces  enle- 
» vées  à fa  rnaifon  par  les  prédécelfeurs  du  Roi  régnant. 
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» Philippe , ajoute-t-il  , fe  croyant  fans  doute  en  droit 
» d interpréter  ces  mêmes  termes  h fon  avantage  , vou- 
» lut  bien  recevoir  l'hommage  avec  cette  obfcurité 
» affeâée».  On  fouferit  fans  peine  avec  un  célébré  aca- 
démicien à Icftime  que  le  public  témoigne  pour  I hiftoi- 
re  de  ce  François  réfugié  Le  ftile  en  eft  clair , natu- 
rel , coulant  : les  faits  y lont  préfentés  avec  ordre  : on  y 
trouve  des  réflexions  fenfées  , quelquefois  même  de 
l’exaâitude.  Mais  fon  animofité  contre  fa  patrie,  qu'il 
ne  haïffoit  peut-être  que  parce  qu'il  la  regrettoit,  le 
jette  fouvent  dans  des  prévarications  honteufes  , que 
rien  ne  peut  exeufer  , ni  juftifier.  Ce  n’eft  point  négli- 
gence , ou  ignorance  : c’eft  une  mauvaife  foi  réfléchie. 

Rapin  a connu  le  recœuil  de  Rymer  : c’eft  , de  fon 
propre  aveu , la  publication  de  ce  grand  ouvrage , qui 
l’a  engagé  à entreprendre  le  fien  : il  fait  des  extraits  de 

(>refque  toutes  les  pièces  qu’il  renferme  : il  cite  même 
e fameux  traité  où  les  prétentions  d’Edouard  font  am- 
plement détaillées  : mais  pour  avoir  occafion  de  les  éten- 
dre à toutes  les  provinces  confifquées  fur  le  roi  Jean , il 
renverfe  malicieufement  l’ordre  des  temps  , & le  fait 
précéder  l’hommage.  Celui-ci  néanmoins  eft  conftam- 
ment  du  mercredi  de  la  femaine  de  la  Pentecôte  1 287  ; 
celui-là  eft  du  mois  d’Août  de  la  même  année  (<z). 
C’eft  trop  peu  dire  : pour  ne  mettre  aucune  borne  aux 
proteftations  de  fon  héros  , il  ne  craint  pas  de  le  pein- 
dre fous  les  traits  d’un  fourbe  , qui  fe  promet  intérieu- 
rement de  réclamer  dans  une  pofttion  moins  critique, 
ce  qu’il  cedc  extérieurement  fous  la  foi  facrée  du  fer- 
ment. Quel  eft  en  effet  l’objet  des  demandes  du  mo- 
narque, félon  la  formule  même  de  fon  hommage?  qu’on 
obferve  fidèlement  la  paix  faite  avec  faint  Louis.  Il  fouf- 
erit donc  au  traité  conclu  par  le  roi  fon  pere,  & par 
conféquent  renonce  avec  lui  à la  Normandie  , au  Mai- 

fa)  Le  P.  Daniel  eft  tombé  dans  la  même  faute,  ( tom.  j , pag.  t ):  fans 
doute  qu'il  n'avoit  pas  confulté  le  recœuil  de  Rymer , qui  n'etoit  pas  alors 
fort  commun  en  France.  Cela  méritoit  alfurémenr  une  obfcrvjtion  de  la  pan 
du  nouvel  éditeur  de  ce  célèbre  hiftoricn. 
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ne,  k l’Anjou  , k la  Touraine  , au  Poitou.  Mais,  dit-on  , 
les  circonftances  ne  permettoient  point  d’entamer  une 
affaire  aufli  délicate , que  celle  de  la  reftitution  de  toutes 
ces  provinces.  Quel  étoit  donc  alors  cet  état  de  profpé- 
ritc,  qui  rendoit  la  France  fi  redoutable?  Gouvernée  par 
un  jeune  prince  de  dix-fept  ans,  plein  de  courage  k la 
vérité  , mais  fans  aucune  expérience  , elle  fe  voyoit  en- 
gagée dans  une  guerre  également  opiniâtre  & ruineufe 
contre  l’Aragon  , la  Caftille  , & la  Sicile.  L’Anglois  au 
contraire  , fous  un  roi  d’un  âge  mûr , formé  de  longue 
main  aux  affaires  & aux  armes  , jouïiîoit  d'une  pro- 
fonde tranquilité.  Pouvoit-il  efpérer  une  conjoncture 
plus  favorable  , pour  faire  valoir  fes  prétentions  ? Mais 
on  l’a  dit  , on  le  répété , Edouard  ne  portoit  pas  fes 
vues  auffi-loin  que  le  veut  fon  panégyrifte:  il  n’exigeoit 
que  l’exécution  de  la  paix  conclue  en  1259  , entre  les 
rois  de  France  & d’Angleterre:  il  s’en  explique  claire- 
ment & fans  aucune  objeurité.  Philippe  , tout  jeune  qu’il 
étoit , le  comprit  parfaitement.  Voici  comme  il  s’ex- 

[irime  k ce  fujet  dans  un  monument  tiré  des  archives  de 
a nation  Angloife  : monument  qui  devient  une  preuve 
éclatante  de  la  malignité  d’un  écrivain  paflionné , qui  , 
dit  un  lçavant  académicien  , feroit  devenu  la  honte  & 
l’oprobre  de  la  France  où  il  étoit  né , fi  lui-même  ne 
s’en  étoit  banni. 

jj  Edouard  , roi  d’Angleterre  , feigneur  d’Irlande  , duc 
jj  d’Aquitaine  , notre  très-cher  coufin  & féal  , nous 
jj  ayant  repréfenté,  que  le  traité  conclu  entre  le  roi  faint 
jj  Louis  , notre  aïeul,  & Henri  III,  roi  d’Angleterre, 
jj  n’a  pas  eu  une  entière  exécution  ; qu’on  n’a  point  re- 
j>  mis  ce  (pi’on  avoir  folennellemcnt  promis,  ou  que 
jj  par  la  fuite  on  a repris  par  force  ce  qu’on  avoir  d’a- 
jj  bord  livré  de  bonne  grâce  : Nous , Philippe , roi  de 
jj  France  , ayant  égard  k la  juftice  de  fes  demandes  , 
jj  nous  déclarons  authentiquement  par  ces  préfentes  , 
jj  que  notre  intention  eft  que  ladite  paix  foit  obfervée 
jj  dans  tqus  fes  articles.  C'cll  pourquoi  , i°.  nous  lui 
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jj  abandonnons  toute  la  dire&c  que  notredit  aïeul  avoir 
jj  & tenoit  dans  les  villes  & diocefes  de  Limoges  , de 
jj  Cahors , & de  Périgucux  , fauf  l’hommage  de  ceux 
jj  qui  font  exceptés  par  la  convention  d’Amiens  , faut 
jj  encore  tout  ce  que  nous  ou  nos  prédéceflcurs  pouvons 
jj  avoir  acquis  depuis  dans  les  fulditcs  provinces  , par 
jj  achat,  donation,  ou  autrement.  2Ü.  Nous  lui  cédons 
jj  de  meme  tout  le  temporel  & toute  la  mouvance  de 
jj  la  partie  de  la  Saintonge  , qui  eft  au-delà  de  la  Cha- 
jj  rente,  avec  tous  les  fiefs  & arrieres-fiefs  qu’y  pollé- 
jj  doit  autrefois  le  comte  de  Poitiers , ceux-mêmes  que 
jj  notredit  aïeul  avoir  au  temps  de  la  première  paix  dans 
jj  les  villes  & diocefes  ci-dcnus  nommés.  S il  s’en  trou- 
^j  ve  quelques-uns  que  nous  ne  puiflions  pas  lui  remet- 
jj  tre , nous  lui  ferons  échange  convenable,  au  dire  de 
jj  prudes  hommes.  Pour  ce  qui  regarde  le  château  de 
jj  Paracolle  , avec  toutes  fes  dépendances  , nous  lui  four- 
jj  nirons  un  vaflal,  qui  le  tiendra  de  lui , & fera  obligé 
jj  de  lui  obéir  comme  à fon  feigneur,  fauf  le  droit  d’au- 
jj  trui.  30.  Une  chofc  nous  arrêtoit , & fembloit  for- 
jj  mer  une  difficulté  infurmontable  ; le  roi  d’Angleterre 
jj  prétendoit  que  la  terre  poflédéc  dans  le  Querci  par 
jj  le  comte  de  Poitiers , étoit  comprifc  au  nombre  des 
jj  provinces  qu’on  devoit  lui  rcuituer  ; attendu  qu’il 
jj  n’avoit  pas  tenu  au  roi  fon  pere , qu’on  ne  fît  les  in- 
jj  formations  preferites  par  le  traité  de  paix , & que  les 
jj  témoins  étoient  morts  pendant  les  délais  qu’on  y 
jj  avoir  aportés.  Nous  foutenions  au  contraire,  que  le 
jj  duc  d’Aquitaine  n’y  avoir  aucun  droit  ; que  le  feu 
jj  roi , notre  feigneur  & pere  , ni  fes  gens  , n’avoient 
jj  formé  aucun  obftacle  aux  éclairciflemcnts  qu’on  avoit 
jj  exigés  ; qu’ils  avoient  été  conftamment  trés-difpolés  , 
jj  que  nous  étions  nous  - memes  prêts  à lui  faire  droit 
jj  fur  cct  article , s’il  pouvoir  prouver  la  légitimité  de 
jj  fes  prétentions.  Enfin , par  l’avis  des  gens  de  bien  & 
jj  des  ieigneurs  , nous  fommes  convenus  de  ce  qui  fuit: 
jj  Nous , Philippe,  promettons  de  payer  audit  roi  d’An- 
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jj  gletitre  & à fes  héritiers , une  penfion  annuelle  de  trois 
jj  mille  livres  tournois  (<zi , que  nous  nous  obligeons  de  lui  Ann- 
jj affurer  fur  cjuelqucs-uns  de  nos  domaines.  Leroi  d’An- 
jj  glcterre  de  Ion  côté , en  reconnoiflance  de  cette  faveur , 
jj  renonce  pour  lui  & fes  fuccelfeurs  à toutes  demandes 
jj  ultérieures , nous  remettant  à perpétuité  le  fief  de  Quer- 
>j  ci , Ce  tout  le  droit  qu’il  y a , ou  qu’il  y avoit.  40.  Quant 
jj  aux  domaines  fur  lefquels  cette  rente  fera  alTignée , le 
jj  roi  d’Angleterre  les  tiendra  de  nous  & de  nos  fuccef- 
jj  leurs  , ainfi  que  ceux  que  nous  lui  cédons  par  cette 
jj  tranfaftion  , fous  le  même  hommage-lige  , fous  lequel 
jj  il  tient  la  terre  deGafcognc  , & toutes  celles  qu’il  a ,ou 
jj  qu’il  aura  dans  le  royaume  en  vertu  des  fufdites  paix  jj. 

Telle  fut  la  conclufion  de  cette  grande  affaire  décidée  pracc  ac- 
fous  faint  Louis , exécutée  fous  Philippc-Ie-Hardi,  con-  ^Ar^lcttrrc?* 
lommée  enfin  fous  Philippe-le-Bel.  Ce  prince  venoit 
de  favorifer  Edouard  , en  lui  accordant  pluficurs  chofes 
qu’il  n’avoit  pas  droit  d’exiger  ; cc  qui  fit  mettre  pour 
titre  à Pa&e  qui  en  fut  expédié  , grâce  faite  au  roi  f An- 
gleterre. Le  monarque , par  fes  lettres-patentes  , datées 
du  mois  de  Juillet  ( 1286),  confient  que  les  terres  polie-  Rymcr , nu. 
dées  par  le  duc  d’Aquitaine  dans  le  royaume  de  Fran-  P- 
ce  , ne  puiflent  être  confifquées  , ni  pour  jugement  in- 
jufte  , faux,  mauvais,  ni  pour  déni  de  jultice.  Il  promet 
de  plus  de  renvoyer  les  parties  apelantes  au  fénéchal  de 
Guienne  , & s’engage  à lui  donner  trois  mois , pour  lou- 
tenir  , ou  pour  réformer  fes  arrêts  : concelfion  néan- 
moins qui  ne  doit  avoir  lieu  que  pendant  la  vie  d’E- 
douard , après  quoi  les  chofes  retourneront  dans  leur 
premier  état. 

J_.e  monarque  Anglois  employa  près  de  fix  mois  à cette  Treve  «me 
négociation.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  terminée,  qu’il  fie  ^ 

rendit  à Bordeaux  , où  il  tint  un  grand  parlement , & ja  nifa"atmn 
reçut  divers  envoyés  de  Caftille  , d’Aragon  & de  Sicile:  <•“  rpi  J Ar‘- 
ce  qui  caufa  quelques  alarmes  h Parij.  Mais  il  n’avoit  8lctcirc- 
alors  que  des  vues  pacifiques  : tout  l’objet  de  fes  délirs 

(a)  Non  fîx  mille,  comme  îc  dit  Raptn  Thoyras , qui  exaçcrc  toujours 
lorfqu’il  t’agit  de  quelque  prétention  de  I Angleterre  vis  a vis  de  la  France. 


Digitized  by  Google 


I 


1 6 


Histoire  de  France, 


- écoic  de  procurer  la  liberté  de  Charles  II,  furnommé  le 
Ann.  n8>.  Boiteux  , fils  aîné  de  Charles  d’Anjou , roi  de  Sicile  ; 

frere  de  faint  Louis  , oncle  ( a ) de  Phihppe-le-Hardi.  Le 
premier  de  les  foins  avoir  été  de  ménager  une  fufpen- 
lion  d’armes  entre  les  couronnes  de  France  & d’Ara- 
gon. Le  roi  Philippe  , vaincu  par  fes  prières , avoir  con- 
Rymtr,  ibid,  lenti  qu’il  en  fût  le  médiateur:  Alfonfe  informé  de  fes 
P.  io,  u , ii.  démarches  officieufes  , n’avoit  rien  eu  de  plus  preffé 

3ue  de  lui  envoyer  avec  fes  ambaffadeurs  , Pierre-Martin 
’Artafone  & Jean  de  Zapata  , deux  feigneurs  de  fon 
confcil  , pour  le  remercier  de  fes  offres  obligeantes , & 
lui  remettre  toute  fon  autorité.  Edouard,  muni  de  ces 
pleins-pouvoirs  , eut  bientôt  lurmontc  toutes  les  difficul- 
tés , & la  treve  fut  conclue  pour  un  an  entre  les  deux 
rois  & leurs  alliés , tant  fur  mer , que  fur  terre  (a). 
Négociation*  Auffi-tôt  il  en  écrivit  au  pape , dont  Philippe  avoit 
pour  la  deli-  exigé  l’agrément.  Honorius  , c’étoit  le  nom  du  pontife , 
«de'salcrne.'  répondit  avec  plus  de  politeff'e  que  de  franchile.  Il 
idem  ibid  Ie  l°ue  de  fcs  bonnes  intentions  : mais  en  même-temps 
p.  14,15.  il  lui  repréfente  qu’il  fe  charge  d’une  affaire  extrême- 
ment difficile,  par  la  multiplicité  des  intérêts  qui  s’y 
trouvent  mêlés  , & l’exhorte  à négocier  de  manière 
qu’il  ne  perde  jamais  de  vue  la  gloire  de  Dieu  ,•  l’ho- 
neur  de  l’Eglifc  & du  roi  des  François , le  falut  de  fon 
ame  , la  délivrance  du  prince  Charles  , la  liberté  des 
fils  de  Ferdinand  de  la  Ccrda  , & la  tranquilité  dura- 
ble de  la  France  & de  la  Caflille.  Il  le  prie  fur-tout 
de  ne  rien  conclure  , que  de  l’avis  des  archevêques  de 
Ravcnne  & de  Mont-réal , qu’il  lui  avoit  envoyés  , avec 
des  ordres  fecrets  de  lui  rendre  un  compte  exad  de  tout, 
& de  traiter  de  façon  qu’on  ne  pût  les  foupçonner  ni 
d’empreflement  , ni  d’içdifférence  pour  l’accommode- 
ment. 

Tant  de  précautions  de  la  part  du  pontife,  marquoiént 


Premier  trai- 
té réprouvé  par 
Honorius  IV. 


(a)  Non  fon  frète,  comme  le  dit  fans  fondement  Rarin  Thoyras  , Hifl. 
SAntl.  t.  5 , p.  30. 

(<i)  Ce  traite  cjui  fut  conclu  à Paris  pendant  le  fejour  tju'y  fit  Edouard  , cft 
daté  du  15  Juillet  liS<. 

moins 
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moins  un  éloignement  pour  la  paix , qu’une  fage  défian- 
ce fur  les  conditions  auxquelles  elle  feroit  conclue  On 
lui  avoit  raporté  qu’Alfonle  , k l’inftigation  de  la  reine 
fa  mere  & du  roi  fon  frere  , ne  vouloir  négocier  que 
fur  le  plan  d’un  traité  projeté  autrefois  , lorfque  le 
prince  de  Salerne  étoit  prifonnier  en  Sicile.  Il  portoit, 
i°.  que  Charles  céderoit  au  roi  D.  Jayme  toute  la  Si- 
cile , avec  les  ifles  adjacentes  , le  tribut  que  le  roi  de 
Tunis  payoit  tous  les  ans , & de  plus  dans  le  continent 
d’Italie,  toutes  les  places  & toutes  les  terres  comprifes 
dans  l'archevêché  de  Reggio  : 20.  qu’il  feroit  en  lorte, 
que  tout  ce  qui  avoit  été  fait  par  les  papes  contre  la 
mailon  d’Aragon  , fût  révoqué  , & que  fa  confifcation 
du  royaume  d’Aragon  en  faveur  de  Charles  de  Valois  , 
frere  du  roi  de  France  , fût  déclarée  nulle  : 30.  que  fon 
fils  aîné  épouferoit  Iolande  fœur  du  roi  d’Aragon , & 
que  Blancne  fa  fille  cadette  feroit  donnée  en  mariage 
au  roi  de  Sicile:  40.  qu’afin  de  faciliter  l’exécution  de 
tous  ces  articles  , il  feroit  fait  une  treve  de  deux  ans  en- 
tre la  maifon  d’Aragon  d’une  part , & l’Eglife  Romaine 
de  l’autre:  ce  qui  n’empêcheroit  point  D.  Jayme  de  fe- 
courir  fon  frere  Alfonfe  dans  quelque  guerre  que  ce  fût. 
Honorius  , indigné  qu’on  difposât,  fans  le  conl'entement 
du  faint  fiege  , d’un  royaume  qui  lui  apartenoit,  affem- 
bla  les  cardinaux  , & de  leur  avis,  cafla  & annulla  ce 
traité  , fi  cependant  il  exiftoit  , comme  attentatoire  à 
l’autorité  de  l’Eglife  , injurieux  aux  fouverains  pontifes, 
honteux  , onéreux  , funefte  k la  maifon  d’Anjou  ; dé- 
fendit fous  les  plus  grieves  peines  de  traiter  à des  con- 
ditions fi  dures  , proferivit  enfin  & déclara  de  nulle 
• valeur  toute  tranfaâion  qui  pouroit  être  faite  dans  le 
même  goût. 

Edouard  n’ignoroit  point  ces  difpofitions  du  pape  : 
mais  rien  ne  hit  capable  de  le  détourner  de  fon  deflein , 
ni  les  prétentions  exorbitantes  de  l’Aragon  , ni  la  fierté 
de  Rome , ni  même  la  mort  du  fouverain  pontife , qui 
arriva  fur  ces  entrefaites.  Il  écrivit  aux  cardinaux  affem- 
blés , pour  les  prier  de  confirmer  la  treve  , dont  il  avoit 
Tome  IK  * C 


Ann.  11S9. 
Idem , ikid , 
'.  M. 


Second  trai- 
té rejeté  |«ar 
Nicolas  IV. 


nu. 
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- - été  le  médiateur  , & pourfuivit  fon  entreprife  avec  ce 

Ann.  us,.  ïeie  intrépide,  qui  eft  prcfque  toujours  garant  du  fuc- 
M,(  chron  cès.  Il  eut  plufieurs  conférences  avec  le  roi  d'Aragon  : 
Mczeray  même  allure  qu’il  paflàen  Sicile  , pour  traiter 
avec  D.  Jayme:  mais  les  hiltoircs  d’Angleterre  ne  font 
aucune  mention  de  ce  voyage.  Enfin  dans  une  entrevue 
des  deux  rois  à Oléron  , il  fut  convenu  que  le  prince 
de  Salerne  feroit  remis  en  liberté  dans  le  cours  de  l’an- 
Rymtr,  au.  née,  à ces  conditions  : i°.  qu’il  laifleroit  pour  otages 
r 15  > *»  & fes  trois  fils  aînés  ; fçavoir  , au  moment  de  fa  délivran- 
ce, les  deux  puînés  , Louis  & Robert  ; dix  mois  après  y 
Charles  l’aîne  , pour  lequel  cependant  il  livreroit  fon 
cinquième  fils  , Raymond  Bérenger  , qui  ne  lui  lèroit 
rendu , que  Iorfque  le  premier  le  feroit  conlfitué  pri— 
fonnier  : 2°.  qu’il  payeroit  cinquante  mille  marcs  d’ar- 
gent ; trente  mille  en  efpcces  , vingt  mille  en  billets  , 
dont  le  roi  d’Angleterre  feroit  caution , & qui  demeu- 
reroient  confifqués , fi  le  fils  aîné  ne  rempliffoit  point 
fes  engagements  ; auquel  cas  , Raymond  Bérenger 
tomberoit  en  la  main  du  monarque  Aragonois  & de 
fes  héritiers  , fauf  la  vie  & les  membres  : 30.  qu’outre 
les  trois  princes  , on  remettroit  au  roi  d’Aragon  loixante 
autres  fils  aînés  des  feigneurs  les  plus  qualifiés  de  la 
Provence  , dont  les  châtelains,  barons , chevaliers  , fyn- 
dics , jureroient,  fi  leur  comte  manquoit  à l’exécution 
de  fes  promefles  , qu’ils  pafleroient  fous  l’obéillânee 
d’AIfonfe,  qui  alors  aeviendroit  maître  de  tout  le  com- 
té , lui  & fes  héritiers  à perpétuité  : 40.  que  Charles  , 
avant  que  de  fortir  de  priion , feroit  confirmer  la  treve 
conclue  pour  un  an  entre  la  France  & l’Aragon  ; treve 
où  la  Provence  & la  Sicile  dévoient  être  également 
comprifes  : 50.  que  les  otages,  la  terre  de  Provence  * 
enfin  les  cinquante  mille  marcs  d’argent  demeureroient 
à la  difpofition  du  prince  Efpagnol , fi  Charles , délivré 
de  fa  captivité,  ne  travailloit  point  efficacement  à pro- 
curer une  fufpenfion  d’armes  pour  trois  ans  entre  l’E— 
glife , la  France  , la  Provence  , l’Aragon  & la  Sicile 
6°.  qu’il  perdroit  également  ces  mêmes  cinquante  mille; 
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marcs,  s’il  n’agifl'oit  pas  de  bonne-foi  auprès  du  fouve- 
rain  pontife  , tant  pour  le  réconcilier  avec  la  famille 
royale  d’Aragon  , que  pour  lui  faire  ratifier  ce  pré- 
fene  traité  dans  l’année  de  fa  délivrance  : 70.  que 
le  roi  Alfonfe  & fes  héritiers  difpoferoient  à leur 
gré  des  otages  , & pouroient  mettre  en  leur  main 
tout  le  comté  de  Provence  , fi  Charles  , dans  l’efpa- 
ce  de  trois  ans  , n’avoit  pas  conclu  une  paix  dura- 
ble entre  le  pape  , le  feigneur  Charles  Ion  frere  , 
& les  maifons  d’Anjou  & d’Aragon  : 8°.  que  ce  mal- 
heureux prince  en  un  mot  jureroic  fur  fon  corps  & fur 
fon  ame  , avant  & après  fa  délivrance  , l’obièrvation 
fideie  de  tous  ces  articles , fous  peine  d’être  réputé  in- 
fâme , parjure  , indigne  à jamais  des  honeurs  & du 
nom  de  roi,  fi  dans  l’imponibilité  de  remplir  fes  en- 
gagements au  temps  marqué,  il  ne  venoit  pas  fe  remet- 
tre prilonnier  en  Aragon  (a). 

On  frémit  de  la  dureté  de  ces  conditions.  Le  roi  d’An- 
gleterre , Edouard  même  , qui  les  avoir  rédigées , ou  du- 
moins  accordées  , n’ofa  les  notifier  au  faint  pere  , qui 
lui  en  fit  des  reproches.  Nicolas  cependant , c’eft  le 
nom  qu’avoit  pris  le  nouveau  pontife  , en  fut  pleine- 
ment informé  , foit  par  le  miniltere  des  deux  prélats 
que  le  feu  pape  avoit  envoyés  au  monarque  Anglois  , 
loit  par  l’inailcrétion  de  ceux  qui  avoienc  été  préfents 
à la  négociation.  Il  ne  put  les  lire  fans  être  faifi  d’une 
vive  indignation  : les  unes , dit-il  , font  abominables  aux 
yeux  de  Dieu  , les  autres  iniurieufes  & dommageables 
à l’Eglife  : celles-ci  onéreules  & funeftes  à la  maifon 
d’Anjou  , cclles-lk  difpendieufes  & préjudiciables  au  roi 
de  France:  quelques-unes  impollibles,  illicites  : quel- 
ques autres  pernicieufes , horribles  , déteftables  , d’un 
mauvais  exemple  enfin  pour  les  fidèles.  Il  protefte  que 
jamais  Rome  n'y  fouferira , qu’elles  font  nulles , qu’on 
n’a  pu  en  un  mot , ni  les  propofer  , ni  les  accepter  fans 
l’agrément  du  faint  fiege , dont  le  prince  de  Salerne  étoit 
feudataire. 


(d)  Ce  traité  cft  daté  d’Oléron  le  jour  de  Saint  Jaequeç  1187. 

C ij 


Ann.  itSj». 


Iùid,  p.  15. 
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Traité  Je  paix 
entre  la  France 
& la  Caftille. 
Ligue  des  deux 
couronnes  con- 
tre l'Aragon. 


Mariant , hifl. 
é' Efp.  rom.  1 , 
p.  1 1 4 , 1 1 6. 
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Aufli-tôt  il  écrivit  aux  Siciliens  , pour  les  exhorter  à 

rentrer  dans  le  devoir  ; au  roi  d’Aragon  , pour  lui  ordon- 
ner de  venir  rendre  compte  de  fa  conduite  ; au  roi  Phi- 
lippe , pour  confirmer  de  nouveau  la  donation  du  royau- 
me d’Aragon  a Charles  de  V alois,  & lui  accorder  pendant 
les  trois"  années  fuivantes  les  décimes  des  biens  ecclé- 
fiafliques.  Les  Siciliens  mépriferent  , & fes  menaces , 
& fes  foudres.  Alfonfe  témoigna  plus  de  modération , 
& lui  envoya  des  ambafladeurs  , qui  eflayerent  inutilc- 
met  de  le  fléchir  en  faveur  de  la  maifon  d’Aragon.  Laré- 
ponfê  fut  que  le  feul  moyen  d’apaifer  Rome  étoit  de 
rendre , & la  liberté , & la  Sicile  au  prince  de  Salerne. 
Philippe,  pour  afl'urer  le  fuccès  d’une  guerre  où  il  fatis- 
faifoit  en  même-temps  fa  piété  envers  1 Eglife  , & fa 
tendrefle  pour  fon  frere , réfolut  de  s’accommoder  avec 
D.  Sanche , roi  de  Caftille , & d’accepter  la  ligue  qu’il 
lui  ofïroit  contre  l’Aragon. 

Il  y avoit  deux  ans  (a),  que  les  deux  rois  étoient 
convenus  de  s’aboucher  k Bafonne  : l’entrevue  cepen- 
dant ne  s’étoit  point  faite , fans  qu’on  en  ait  pu  fçavoir 
la  véritable  raifon.  Philippe  s’arrêta  au  Mont-de-Mar- 
fan  , & Dom  Sanche  demeura  à Saint-Sébaftien  , d’où 

11  envoya  D.  Gonzales  , archevêque  de  Tolede,  pour 
conférer  avec  le  duc  de  Bourgogne  , que  le  monarque 
François  avoit  nommé  fon  plénipotentiaire.  Robert , 
c’eft  le  nom  du  prince  Bourguignon  , quelques  avances 
que  lui  fit  le  prélat,  ne  voulut  rien  écouter  : il  exigeoit 
pour  préliminaires  que  le  roi  de  Caftille  fe  féparât 
d’avec  Marie  de  Molina  , dont  le  mariage  étoit  notoi- 
rement nul  ( b ) , & qu’il  épousât  , ou  Marguerite  , ou 
Blanche  de  France,  toutes  deux  fœurs  du  roi  Philippe. 
Dom  Sanche  aimoit  tendrement  la  reine  fa  femme , 
princefle  d’une  grande  vertu  : il  en  avoit  deux  enfants, 
un  fils  & une  Elle  : il  rejeta  la  propofition  avec  indi- 


( a ) Ann.  1 

( é ) Elle  étoit  fille  d’Alfonfc  de  Molina , grand  oncle  de  Dom  Sanche  : 
il  faloit  une  difpcnfc , que  les  deux  époux  n’ayoient  point  attendue  , te  que 
lé  pape  icfufoit  court amment. 
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gnation  : les  conférences  furent  rompues.  Enfin  la  négo- 
ciation fut  renouée  (en  1188)  à la  lollicitation  du  pape, 

3ui  avoir  fçu  gagner  la  reine  de  Caftille  & l’archevêque 
e Tolede.  Marie,  toujours  inquiété  fur  fon  mariage, 
crut  que  c’étoit  le  meilleur  moyen  d’obtenir  cette  dif- 
penfe  fi  long-temps  fouhaitée  en  Caftille  , fi  conftam- 
ment  refufée  à Rome , où  la  cour  de  France  avoit  tout 
crédit.  Elle  agit  fi  vivement  , que  les  deux  monarques 
envoyèrent  leurs  ambafladeurs  à Lyon , où  cette  affaire 
devoit  fe  traiter  en  préfencc  du  légat  que  le  faint  licge 
avoit  nommé  pour  ménager  une  ligue  entre  les  deux 
couronnes.  C’étoit  le  célébré  cardinal  Jean  Cholet , que 
le  Beauvaifis  a vu  naître  d’une  famille  noble  ; que  Ion 
mérite  a élevé  à la  pourpre  , lorfqu’il  n’étoit  encore  que 
fimple  chanoine  de  Beauvais  ; que  le  pape  Martin  IV 
employa  dans  les  plus  grandes  négociations  ; à qui  Paris 
enfin  doit  la  fondation  du  college  qu’on  apele  encore 
aujourd’hui  de  Ion  nom  (a). 

On  procédoit  de  bonne-foi  de  part  & d’autre  : la  paix 
fut  bientôt  conclue.  Les  deux  rois  convinrent  d’une  li- 
gue , pour  contraindre  le  roi  d’Aragon  de  remettre  en- 
tre les  mains  du  monarque  François  les  deux  princes, 
Alfonfe  & Ferdinand  de  la  Cerda , qu’il  tenoit  pril'onniers 
depuis  plufieurs  années.  Dom  Sanche  promit  de  céder  à 
l’aîné  le royaumede  Murcie,  à condition  qu’il  letiendroic 
comme  un  fief  relevant  de  la  Caftille  , & qu’il  renon- 
ceroit  absolument  à toutes  fes  prétentions  fur  cette  cou- 
ronne : fi  Alfonfe  mouroit  fans  enfants,  Ferdinand  fon 
cadet  étoit  fubftitué  au  trône  qu’on  lui  abandonnoit  par 
ce  traité.  Le  prince  Caftillan  s’obligeoit  de  plus  à en- 
tretenir mille  chevaux  au  fervice  de  la  France  , qui  étoit 
fur  le  point  d’entrer  en  guerre  contre  l’Aragon , & s’il 
étoit  néceflàire , s’engageoit  de  lui  fournir  des  vivres  en 
payant.  On  dit  que  la  princeflê  Blanche  , mere  des  deux 
Infants , outrée  que  l’on  facrifiât  les  intérêts  de  fes  fils 
à l’ambition  du  roi  Sanche,  n’épargna  rien  pour  foule- 

(a)  Il  mourut  le  1 Août  iiyj  : la  fondation  du  college  des  Cholcts  n'eut 
fon  exécution  qu'en 


Ann.  118p. 


Idem , (lié, 

aij. 


Idem  , ibid. 
1x4. 
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— - ver  tous  les  princes  voifins  contre  la  Caftillc.  Elle  alla 

Ann.  us».  tou$  côt^s  men(}ier  des  fccours  : bien  des  peines,  des 
courfes  & des  fatigues  inutiles , furent  le  feul  fruit  qu’elle 
retira  de  les  follicitations. 

Lee  prince*  .le  Mais  ce  qu’elle  ne  put  obtenir  de  l’amitié  & 4e  la  com- 

|a  pallion,  elle  eut  tout  lieu  de  l’efpérer  de  la  politique  & de  la 

[él,”&eobiig£  naine. Quelques  feigneurs  mécontents  du  gouvernement, 
de  faire  k«r  fe  révoltèrent  ouvertement  contre  le  monarque  Cattil- 
sà'iKi>eV<:C  ° ^an<  Le  moyen  le  plus  sûr  de  le  perdre  , étoit  de  faire 
u,m\l.  i4,  valoir  le  droit  légitime  de  l’aîné  des  princesde  laCerda: 
p-  *>o,  ru,  ils  le  demandèrent  au  roi  d’Aragon,  qui  ayant  un  in- 
j i*9 ’A <*,V  t^c  elTenciel  k brouiller  la  Caftille  pour  l’empêcher  de 
41  f!  ’ fe  joindre  k la  France  , reçut  leur  propofition  avec 
Ftrreras , hifl.  joie.  Il  promit  de  les  foutenir  de  toutes  les  forces,  fit 
a £Jp-  '• 1 > />•  fortir  les  deux  Infants  du  château  de  Jatiba , où  ils  étoient 
5 y'  gardés  k vue,  ordonna  de  les  lui  amener  k Sacca  , re- 
connut l’aîné  pour  roi  de  Caftille  , & le  remit  aux  chefs 
des  conjurés  , qui  lui  firent  hommage , comme  k leur 
fouverain.  Cette  démarche  fut  la  fource  d’une  guerre 
fanglante  , qui  fit  chanceler  la  couronne  fur  la  tête  de 
D.  Sanche.  On  dit  que  le  monarque  François  , fidcle  k 
fies  derniers  engagements  , eut  une  entrevue  k Baïonne 
avec  fon  nouvel  allié  ; que  non-feulement  il  lui  facrifia 
deux  prineçs  malheureux  qui  avoient  l’honeur  d’être 
fes  proches  parents , mais  même  qu’il  renonça  en  fa  fa- 
veur k tous  les  droits  qu’il  pouvoir  avoir  fur  la  Caftille. 
Quoi  qu'il  en  foit,  Alfonfe  de  la  Cerda,  proclamé  roi 
dansBadajoz,  fe  montra  digne  du  trône  où  l’apeloient 
& fa  nainance  & le  vœu  des  peuples.  Il  y feroit  monté 
fans  doute , & s’y  feroit  maintenu  glorieufement , fi  la 
fortune  fçavoit  rendre  juftice  au  mérite  : elle  l’aban- 
donna au  milieu  de  lès  fucccs.  La  France  avoir  ceffé 
de  le  protéger  : l’Aragon  fe  laffa  bientôt  d’une  guerre 
plus  glorieufe  dans  fon  principe  , qu’avantageufe  dans 
les  fuites  : il  fe  vit  obligé  d’aller  fe  jeter  aux  pieds  de 
l’ufurpateur , & de  lui  baifer  la  main  : ce  qui  eft  parmi 
les  Efpagnols  une  marque  de  la  plus  profonde  foumif- 
fion.  On  lui  donna  , fuivant  le  traité  de  Campillo , un 
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apanage  compofé  d’un  certain  nombre  de  villes , dont 
le  revenu  devoir  monter  k quatre  cent  mille  maravedis  : 
fortune  affez  confidcrable  alors  pour  foutenir  avec 
éclat  fa  nailfance  & fon  rang,  foible  confolation  néan- 
moins pour  tant  de  royaumes  auxquels  on  l'obligeoit  de 
renoncer  [a). 

Le  monarque  Aragonois  , rafluré  contre  les  entrepri- 
fes  du  Caltillan  qu’il  avoir  fçu  occuper  chez  lui , n’étoit 
pas  fans  inquiétude  fur  la  guerre  qu’il  faloit  foutenir 
contre  la  France.  Pour  fe  délivrer  de  cette  crainte,  il 
réfolut  de  s’accommoder  enfin  avec  le  prince  de  Salerne. 
Ce  qui  avoir  empêché  le  fuccès  des  premiers  traités  , 
étoit  moins  le  refus  que  Rome  faifoit  de  les  ratifier  , 
que  la  claufe  par  laquelle  Charles  devoir  demeurer  pri- 
lonnier  jufqu  a l’entiere  exécution  de  tous  les  articles  : 
il  confentit  à lever  ce  fatal  obftacle.  Bientôt  la  négocia- 
tion fut  renouée.  Charles  ne  pouvoir  plus  fuporter  les 
horreurs  de  la  captivité  : Alfonfe  redoutoit  les  armes 
Françoifes  , qui  fous  le  dernier  régné  avoient  mis  l’Ara- 
gon  dans  un  danger  extrême.  Il  ne  pouvoir  k la  vérité 
le  dilïimuler  que  les  ferments  d’un  prifonnicr  font  de  foi- 
bles  liens  pour  le  retenir  Iorfqu’il  voit  une  fois  fes  fers 
brifés  : mais  en  même-temps  il  fe  rafl'uroit  fur  le  nom- 
bre & Ja  qualité  des  otages  qu’il  exigeoit  : l’accord  fut 
prompt. 

On  convint  k Campo-Franco  , que  le  prince  de  Sa- 
lernc  feroit  enfin  remis  en  liberté.  Le  nouveau  traité 
n’étoit  qu’une  confirmation  de  celui  qui  avoir  été  con- 


(<»  ' Le  traité  de  Campillo  eft  de  x$of  : la  foumiflîon  d’Alfonfe  de  la  Cerda 
eft  de  1350.  Ce  prince  s'écoit  marié  en  France  avec  une  Darpc  d'une  naifiance 
illuflrc  , que  Mariana  apclc  Madclfe  , & qu'il  dit  du  fang  royal  : mais  on 
ne  trouve  aucune  princcflc  de  ce  nom  dans  l'hiftoirc  généalogique  de  la  mai- 
fon  de  France.  Il  en  eut  deux  fils  , D.  Louis , qui  le  fuiyic  en  Efoagne , & 
D.  Juan  ou  Charles  , qui  demeura  en  France.  Le  premier  fut  pere  d'ifabcllc  , 
qui  énoufa  Bernard  , fils  naturel  de  Gallon  Phcbus,  comte  de  Foix  : c’cft  d’eux 
que  defeendent  les  ducs  de  Medina-Ccli.  Le  fécond  devenu  comrc  d’Angou- 
lctne  , puis  connétable,  fut  altalltné  dans  fon  lit  au  château  de  l'Aigle  en 
Normandie , par  les  ordres  de  Charles  le  mauvais , roi  de  Navarre.  D Fer- 
dinand, frère  d’Alfonfc , fut  aufii  compris  dans  la  pacification  de  Campillo; 
on  lui  afiura  la  penfion  d’Ir.fanc,  c’cû-â-dirc,  de  prince  du  fang  royal. 


Anu.  12.89. 
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clu  l’année  précédente  à Oléron  ( a).  On  n’y  fit  que  de 
légers  changements,  tous  relatifs  aux  circonftances  qui 
étoient  elles-mêmes  changées.  Celui  d’Oléron  n’accor- 
doit  l'élargiffement  du  prifonnier  , qu’après  l’accomplif- 
fement  des  conditions  : celui  de  Campo-Franco  porte 
Amplement , qu’au  moment  de  fa  délivrance  , il  remet- 
tra entre  les  mains  du  roi  d’Aragon  fes  deux  fils , Louis 
& Robert,  avec  une  fomme  de  vingt-trois  raille  marcs 
d’argent.  On  lui  donne  trois  mois  , à compter  du  jour 
de  fon  affranchiffemenc , tant  pour  livrer  fon  cinquième 
fils  Raymond  Bérenger,  les  foixante  otages  Provençaux , 
& les  fept  mille  marcs  reftans  des  trente  mille , que 
pour  faire  prêter  les  ferments  & faire  rendre  les  hom- 
mages ftipulés  dans  la  première  convention.  Leroi  d’An- 
gleterre cependant  en  garantira  l’exécution  ; donnera 
pour  cet  effet  foixante-leize  otages  , trente-fix  barons  , 
quarante  bons  bourgeois  qui  feront  afireints  aux  mê- 
mes conditions  que  ceux  de  Provence  dont  ils  tiennent 
la  place;  jurera  fur  les  faints  Evangiles , ou  fera  jurer 


(a)  On  trouve  de  grandes  fautes  dans  toutes  nos  biftoires  modernes  fur 
l'article  de  la  délivrance  du  prince  de  Salerne.  Nos  meilleurs  auteurs , Me- 
zeray  , Daniel  , &c.  n'ont  connu  ni  la  marche  , ni  la  fubflance  des  négo- 
ciations entamées  à ce  fujet.  Il  eft  certain  , qu'il  y eut  à cette  occalîon  trois 
traités , ou  projets  de  traité  : le  premier  drclfé  en  Sicile , lorfquc  Châties  y 
étoit  détenu  prifonnier  : le  fécond  convenu  à Oléton  dans  une  entrevue  des 
rois  d’Angleterre  & d'Aragon:  le  troifieme  confommé  à Campo-Franco.  Celui 
de  Sicile  eft  un  précis  des  conditions  auxquelles  D.  Jaymc  & la  reine  Con- 
fiance fa  mere  vouloient  qu’Alfonfc  traitât  avec  fon  captif.  Edouard  n'y  eut 
aucune  part.  C'eft  celui-là  même  que  le  pape  Honorius  annulla  dans  une 
alTemblée  des  cardinaux.  Celui  d'oléron  eu  l'ouvrage  du  roi  d'Angleterre  : 
Nicolas  IV  le  proferivit , Je  le  déclara  abominable  aux  yeux  de  Dieu,  dé- 
teftable  devant  les  hommes.  Honorius  n'en  eut  aucune  connoilTance.  Le  traité 
eft  du  xj  Juillet  1187  : Honorius  étoit  mort  le  3 Avril  de  la  même  année. 
Celui  de  Campo-Franco  décida  enfin  de  la  liberté  de  Charles  : il  ûit  ménagé 
fi  fecrétement,  que  le  prifonnier  étoit  délivré  avant  que  le  pape  en  eût  avis. 
Quoi  qu’en  dife  le  P.  Daniel  , il  n'eft  queftion  dans  ces  deux  derniers , ni 
de  céder  la  Sicile  à D.  Jayme  , ni  d'obliger  Charles  de  Valois  à renoncer  à 
l’ Aragon  , mais  Amplement  de  procurer  à la  maifon  d'Aragon  une  paix  du- 
rable avec  Rome  & avec  la  France  ; ce  qui  fignifie  la  même  chofe  peut-être  : 
mais  on  crut  devoir  ménager  les  termes  , pour  ne  pas  irriter  ces  deux  puif- 
fances.  C'étoit  un  vafte  champ  ouvert  aux  obfervations  du  nouvel  éditeur 
de  ce  fçavant  hiftoriçn  , qui  n’a  erré  , que  parce  que  le  rccoruil  de  Rymer 
étoit  peu  connu  de  fon  temps  : aujourd'hui  cette  cxcule  ne  fublîfte  plus.  Voyez 
Rymtr  , tom.  I , part,  j , p.  18  , xj  , 17. 
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fur  fon  amc  , qu’il  ne  quiccra  point  la  France  , que 
Charles  de  Sicile  n’ait  rempli  tous  fes  engagements. 
Enfin  , pour  plus  grande  sûreté  , Gafton  , vicomte  de 
Béarn  , interviendra  comme  caution  des  fept  mille 
marcs,  & engagera  au  prince  Aragonois  toute  la  terre 
qu’il  polfede  en  Catalogne  , excepté  le  château  de  Rôle 
avec  toutes  fes  dépendances. 

Les  autres  articles  font  moins  de  nouvelles  obliga- 
tions , que  des  preuves  d’inquiétude  de  la  part  du  roi 
d’Aragon  fur  l’obfervation  des  anciennes.  S’il  s’engage 
à remettre  toutes  les  fommes  données  , ou  promifes  , 
lorfque  le  prince  deSalerne  aura  rempli  fes  engagements  , 
fi  môme  il  promet  & jure , non-feulement  de  ne  point 
toucher , mais  de  ne  point  permettre  qu’on  touche  à celles 
qui  ont  été  délivrées  , il  exige  d’un  autre  côté  que  le 
roi  d’Angleterre  s’oblige  fur  fon  ame,  fi  Charles  man- 

3ue  à fa  parole  , de  payer  vingt  mille  marcs  d’argent 
'une  part,  & cinquante  mille  de  l’autre;  non  toutefois 
dans  le  même-temps,  mais  en  plufieurs  parties,  en  dif- 
férents termes,  & dans  les  lieux  qu’il  indique.  Si  l’aîné 
des  fils  du  captif  vient  à mourir  dans  les  dix  mois 
preferits  pour  fe  conftituer  prifonnier  , le  monarque 
Aragonois  retiendra  Raymond  Bérenger , qui  lui-même , 
en  cas  de  mort  avant  que  d’avoir  pu  latisfaire  à l’enga- 
gement de  fon  pere  , icra  remplacé  par  un  autre  frere. 
Si  le  prince  Charles  , dans  I'impoflibilité  d’accomplir  fes 
promefles  , vient  fe  remettre  prifonnier  , il  fe  présentera 
fans  fraude  & dans  un  lieu  sûr,  c’eft-à-dire , ou  au  col 
de  Pannillàr,  ou  à Junqueras  , ou  à fainte  Chriltinc  : 
Alfonfe  alors  rendra  les  otages  avec  l’argent,  & le  traité 
devient  abfolument  nul.  Les  deux  rois  firent  jurer  fur 
leurs  âmes  les  articles  qui  les  regardoient,  l’Anglois  par 
le  chevalier  Pierre  de  Channcnt , l’Aragonois  par  noble 
homme  Gilbert  de  Crudeliis  : Alfonfe  & Charles  jurè- 
rent en  propres  perfonnes  ce  qui  les  conccrnoit , en  tou- 
chant les  laints  Evangiles. 

Tel  eft  le  précis  de  cette  fameufe  convention,  qui 
décida  de  la  délivrance  de  Charles  de  Sicile.  Elle  eft 
Tome  IV.  * D 
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datee  du  4 Oélobre  1288;  le  prince  néanmoins  ne  fut 
mis  en  liberté  que  fur  la  fin  du  même  mois  , ou  même 
au  commencement  de  Novembre.  Tous  les  articles  pré- 
liminaires furent  oblérvés.  Charles  remit  entre  les  mains 
de  l’Aragonois  les  deux  fils , Louis  & Robert  : Edouard 
donna  les  foixante-feize  otages  & les  trente  mille  marcs 
qui  avoient  été  promis  : Alfonfe  rendit  les  otages  An- 
glois,  lorfqu’on  lui  eut  livré  le  prince  Raymond  Béren- 
ger, & les  foixante  feigneurs  Provençaux  : toute  la  Pro- 
vence enfin  fit  les  ferments  & les  hommages  preferits. 
Mais  il  n’en  fut  pas  de  même  des  autres  conditions  du 
traité.  Charles  vint  d’abord  en  France,  où  l’on  fut  quel- 
que-temps incertain  fur  ce  qu’il  avoit  conclu  avec  le 
roi  : de-là  il  paflà  en  Tofcane , où  il  apaifa  les  troubles 
excités  par  les  Gibelins  , dont  la  faélion  étoit  devenue 
très-puiffante  : il  fc  rendit  enfuite  h Rome  , où  le  pape 
Nicolas  IV  , non-feulement  le  proclama  roi  de  Sicile 
& duc  de  la  Pouille , mais  voulut  encore  le  revêtir  lui- 
même  des  habits  royaux,  & faire  la  cérémonie  de  fon 
couronnement.  Il  feroit  difficile  d’afîurer  fi  ce  prince 
agit  de  bonne-foi  tant  en  Italie  , qu’en  France , pour 
obtenir  la  confirmation  du  traité  dont  il  s’étoit  obligé 
de  procurer  l’exécution  : mais  il  eft  confiant  qu’il  ne 
réuflit  pas  mieux  h Rome  qu’à  Paris:  Nicolas  & Phi- 
lippe refuferent  également  de  le  ratifier.  Le  pontife  dé- 
clara Charles  abfous  de  tous  fes  ferments  , parce  qu’ils 
étoient  faits  contre  les  intérêts  du  faint  fiege  : le  monar- 
que François  donna  fes  ordres  pour  continuer  la  guer- 
re., parce  que  le  projet  de  paix  fembloit  attaquer  les 
droits  du  prince  fon  frere. 

On  courut  aux  armes  de  tous  côtés  , mais  avec  plus 
de  fracas  que  de  fuccès,  parce  qu'on  agifloit  avec  plus 
de  fureur  que  de  méthode.  Le  roi  de  Majorque,  qui 
excelloit  à faire  des  courfes  , ne  fçavoit  point  faire  de 
conquêtes.  Lorfqu’il  ne  trouvoit  aucun  obflacle  , c’étoic 
un  furieux  , qui  portoit  par-tout  le  ravage  & la  défla- 
tion : voyoit-il  paroître  la  moindre  armée  , il  fuyoit , 
dit  l’hiflorien  du  temps,  comme  le  daim  timide,  & aban- 
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donnoit  toutes  fes  entrcprifcs.  La  France  cependant  fé 
repofoit  fur  ce  prince  du  pefant  fardeau  de  cette  guerre: 
il  la  faifoit  au  nom  du  roi,  qui  fourni  doit , 6e.  les  trou- 
pes , & 1 argent.  On  a de  lui  une  quitancc  de  trente 
mille  livres  de  petits  tournois,  que  le  monarque  Fran- 
çois lui  devoit  pour  le  rejlant  de  fes  gages  , à caufe  de 
V expédition  d’Aragon. 

Bientôt  néanmoins  on  eut  horreur  de  prodiguer  inu- 
tilement le  fangdes  peuples.  Charles,  le  roi  le  plus  chré- 
tien de  tous  ceux  qui  régnoient  alors , touché  des  troubles 
que  fa  mauvaife  fortune  cxcitoit  en  France  , en  Efpa- 

{;ne,  en  Italie  , délefpéré  enfin  de  ne  pouvoir  exécuter 
es  conventions  de  Campo-Franco  , prit  la  généreufe 
réfolution  d’aller  fe  remettre  en  prifon  , comme  il  s’y 
étoit  engagé.  11  en  fit  avertir  Alfonfe  , & fe  préfenta 
jufqu  à trois  fois  en  un  certain  lieu  , entre  Junqucras 
& le  col  de  Panniffar  , où  lc  roi  d’Aragon  devoit  fe 
trouver  pour  le  recevoir , l’échanger  avec  les  princes 
fes  fils , & rendre  les  otages  Provençaux  avec  les  trente 
mille  marcs  d’argent  : mais  lc  monarque  Efpagnol  ne 

Jarut  point.  Rapin  Thoyras  , toujours  emporté  par  fa 
aine  contre  fa  nation  , afl'ure  que  Charles  s’y  rendit 
Fi  bien  accompagné , qu’Alfonfe  ne  crut  pas  devoir  fe 
hafarder  fur  la  parole  de  ce  prince  : nouvelle  prévari- 
cation de  cet  hiltorien  infidèle.  Il  elt  vrai  qu’Alfbnfe 
dit  la  même  chofe  dans  une  lettre  au  roi  d’Angleterre  : 
mais  on  pouvoir  lui  en  avoir  impofé.  Il  ne  faloit  pas 
dilïïmuler  qu’un  grand  nombre  de  prélats , de  barons , 
de  chevaliers , de  gentilshommes  , attejlcnt  comme  té- 
moins oculaires  , que  Charles  fe  préfenta  fans  armes  , 
avec  une  fuite  peu  confiderable  également  fans  armes.  Ce 
témoignage  porté  par  des  gens  dignes  de  foi  , qu'on 
ne  peut  foupçonner  d’aucun  intérêt,  doit  au -moins 
rendre  douteux  celui  du  prince  Aragonois  , qui  avoir 
peut-être  fes  railbns  pour  avancer  le  contraire.  Quoi 

3u’il  en  foit , cet  événement  donna  lieu  à beaucoup 
c plaintes,  de  reproches  & de  juftifications  de  la  part 
des  deux  monarques.  Charles  , toujours  ami  de  la  paix, 
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lit  propofer  une  conférence  à Perpignan  , où  les  puif- 
fances  belligérantes  envoyèrent  leurs  amballadeurs  : on 
difputa  beaucoup  , on  ne  conclut  rien.  La  guerre  re- 
commença avec  plus  d’acharnement  que  jamais. 

Dom  Jaymc  , ufurpateur  de  la  Sicile  , s’etoit  jeté 
avec  une  nombreufe  armée  fur  la  Calabre , où  il  avoic 
remporté  d’abord  de  grands  avantages  : il  finit  par  ctre 
battu.  Charles  au  milieu  de  fon  triomphe , trop  géné- 
reux fans  doute  , ou  peut-être  mal  informé  de  l’ex- 
trémité où  fon  ennemi  étoit  réduit , confcntit  à lui 
accorder  une  treve  de  deux  ans.  Le  comte  d’Artois , 
autrefois  régent  , alors  général  des  troupes  du  royau- 
me , en  fut  fi  chagrin , qu’il  rompit  brulquemcnt  avec 
ce  prince  trop  foiblc , & s’en  retourna  dans  fa  patrie 
avec  toute  la  noblefle  Françoifc  qui  l’avoit  accompa- 
gné , ou  qui  étoit  venue  le  joindre  en  Italie  , pour 
combattre  lous  fes  étendards.  On  reprit  donc  les  négo- 
ciations. Alfonfe  & Charles  eurent  une  entrevue  à 
Junqueras  , où  ils  conclurent  une  fufpenfion  d’armes 
pour  quelques  mois.  Aulli-tôt  le  fouverain  pontife  fie 
partir  pour  la  France  deux  légats  , Benoît  Cajétan  & 
Gérard  de  Parme  , avec  ordre  de  travailler  de  tout  leur 
pouvoir  à accélérer  la  conclufion  d’une  paix  , que  les 
uns  & les  autres  fouhaitoient  avec  un  égal  empreffe- 
ment.  Les  deux  cardinaux  fe'  rendirent  d’abord  à Mont- 
pellier , où  ils  entamèrent  cette  grande  affaire  en  pré- 
sence des  rois  de  Sicile  & de  Majorque , qui  fe  trou- 
voient  fur  les  lieux.  Les  conférences  furent  enfuite 
transférées  à Tarafcon  , où  la  réconciliation  du  mo- 
narque Aragonois  avec  le  prince  Angevin  fut  enfin 
fcellée  a ces  conditions  : 

i°.  Que  le  roi  d’Aragon  enverroit  d’abord  une  am- 
bafiade  à Rome  ; qu’il  s'y  rendroit  enfuite  lui-même, 
pour  demander  avec  humilité  pardon  au  faint  pere  de  f 
la  défobéiflancc  à l’églife , & fe  foumettre  , lui , fon 
royaume  & tous  fes  fujets  , à toutes  les  volontés  du 
pontife,  qui  de  fon  côté  devoir  le  recevoir  avec  bonté, 
révoquer  toutes  les  excommunications  lancées  contre 
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lui  , lever  l'interdit  jeté  fur  tous  Tes  Etats  , abfoudre  - — 

ceux  qui  lui  étoient  demeurés  fideles  , tant  clercs  que  Ann-  ,1*' 
laïques , lui  rendre  les  couronnes  d’Aragon  & de  Va- 
lence , le  comté  de  Barcelone  , & toutes  les  terres  de 
fa  maifon  , pour  les  pollédcr  avec  la  même  indépen- 
dance que  le  feu  roi  fon  pere  {a)  : i°.  que  le  roi  de 
Sicile  feroic  tous  fes  efforts  pour  engager  Charles  de 
Valois  à renoncer  à tous  les  droits  que  le  pape  lui  avoit 
donnés  fur  l’Aragon , & pour  lui  faire  agréer  ce  traité, 
ainfi  qu’au  feigneur  roi  de  France  fon  frere  : 30.  qu’Al- 
fonfe  affuré  du  contentement  de  ces  deux  princes , cer- 
tain d’ailleurs  des  bonnes  difpofitions  du  pape  par  une 
bulle  authentique  , remettroit  fur-le-champ  au  roi  de 
Sicile  fes  fils  avec  les  autres  otages , toutes  les  obliga- 
tions qu’il  pouroit  avoir  contraâécs  envers  l’Aragon , 

& les  trente  mille  marcs  d’argent  que  le  roi  d’Angle- 
terre avoit  dépofés  entre  fes  mains  : 40.  que  de  part  & 
d’autre  on  répareroit  les  torts  commis , on  rendroit  les 
places  conquifes , on  accorderoit  une  amniftie  aux  fu- 
jets  proferits  comme  rebelles  dans  le  premier  feu  de  la 
guerre  : 50.  que  le  monarque  Aragonois  , pour  expier 
la  faute  , ( fi  cependant  il  y en  peut  avoir  à défendre 
une  couronne  qu’on  tient  de  fes  ancêtres  ) s’engageroit 
k conduire  dans  quelque  temps  une  armée  contre  les 
Infidèles , qui  venoient  de  s’emparer  de  la  Terre-lainte  ; 

?u’il  ne  donneroit  ni  fecours  , ni  confeil  au  prince  D. 
ayme  fon  frere  , au  cas  qu  il  ne  voulût  point  fléchir 
fous  les  ordres  du  fouverain  pontife  ; qu’il  publieroic 


(ai)  Ccci  f!<?cruit  ce  qu’avance  le  P.  Oanicl  , qu’une  des  conditions  éroit 
qu’Alfonfe  s’engageroie  à payer  au  faint  fiege  un  tribut  annuel  de  trente 
marcs  d’or  ; Hift  de  France  B tom.  f , p.  10.  Le  traité  de  paix  imprimé  dans 
le  rcccruil  de  R y mer , ( tom . i , part . 3 , p.  77  > 78  ) n’en  fait  aucune  mention. 
Le  pape  y déclare  au-contraire  . que  fon  intention  n'cft  pas  que  les  fautes 
du  pere  deviennent  préjudiciables  au  fils  : qu’en  conféqucnce  il  lui  rendra 
tous  fes  royaumes  dans  le  ment  tat  où  iis  étoient  du  temps  du  feu  toi , avant 
qu'il  eût  encouru  l'indignation  de  Rome.  Or  il  cft  certain  que  D.  Pcdre  ne 
tut  jamais  afiujéti  à une  pareille  fervitude  ; qu’il  rcfufa  meme  d’etre  cou- 
ronné par  les  mains  de  Grégoire  X , parce  qu’on  vouloir  lui  faire  acheter  ccc 
honeur  par  l’exaétion  de  ce  tribut.  Obfcrvation  échapée  au  nouvel  éditeur 
de  l’hiftoirc  de  ce  célébré  Jéfuite. 
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m£me  un  rigoureux  , par  lequel  il  ordonneroit , 
Ann.  itji.  pous  jcs  pjus  grjevcs  pCines,  à tous  les  Aragonois  , fol- 
dats  ou  officiers  . de  forcir  inceflàmment  de  la  Sicile  a). 

Rome  triomphoit  de  1’humiliation  de  la  famille  royale 
d’Aragon  : mais  Ion  triomphe  , contre  toute  aparcncc, 
ne  fut  pas  de  longue  duree.  Tout  fcmbloit  fini.  Charles 
de  Valois  , devenu  l'époux  de  la  princefle  Marguerite , 
fille  aînée  du  roi  de  Sicile  , avoir  renoncé  iblennelle- 
ment  à toutes  les  .prétentions  qu’il  pouvoir  avoir  fur  la 
couronne  d’Aragon  : facrifice  récompenfé  par  les  com- 
tés du  Maine  & d’Anjou  , qui  lui  furent  cédés  à per- 
Spieif.  t.  ) , pétuïté  en  dédommagement  de  ce  qu’il  ccdoic  lui-même. 

■ D.  Jayme  , roi  dépouillé  de  Majorque  , étoit  fur  le 

foinc  d’être  rétabli  dans  fes  Etats  ; reflitution  que  la 
rance  exigeoit  comme  une  condition  eflencielle  de  la 
paix.  Le  pape  enfin  fe  préparoit  h recevoir  les  fou- 
rnirions d’Alfonfe  , lorfque  la  mort  imprévue  de  ce 
prince  rejeta  dans  les  mêmes  embaras  d’où  l’on  ne 
faifoit  que  de  fortir.  Il  n’avoit  point  été  marié  : dom 
Jayme  ion  frcrc  lui  fuccéda  au  trône  Aragonois  , & 
refufa  d’abord  de  fouferire  au  traité  qui  venoit  d’être 
conclu.  Mais  près  d’être  accablé  de  tous  les  foudres 
du  Vatican  , plus  effrayé  encore  des  menaces  de  la 
France  qui  commençoic  à lever  de  nouvelles  armées  , 
il  figna  tout  (A)  , fe  réconcilia  fincérement  avec  Charles 
de  Sicile  , époufa  la  princefle  Blanche  fa  fécondé  fille , 
lui  reftitua  la  Sicile  , s’engagea  même  de  prendre  les 
armes  contre  fon  frère , s’il  arrivoit  qu’il  formât  quel- 
que entreprife  contraire  à cette  difpofition.  Il  fit  plus 
encore  , il  tint  parole , lorfque  D.  Frédéric  fe  fut  em- 
paré du  fouverain  pouvoir  dans  une  ifle  où  la  maifon 
d’Anjou  devoir  commander.  L’ufurpateur  néanmoins 
eut  le  bonheur  de  fe  foutenir  contre  tous  les  efforts  de 
Bonifacc  , de  Charles  & de  D.  Jayme , qui  avoient 
conjuré  fa  perte.  On  fut  forcé  de  le  laiflèr  régner  fur 
les  Siciliens,  fous  le  nom  de  roi  de  Trinacrie,  à con- 

(a)  Ce  traité  efl  dat^  du  6 Mars  ixj>o>  ( npi  ), 

( i ) Ann.  1300,  1 301. 
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dition  qu’après  fa  mort , la  couronne  retournerait  au 
roi  Charles  & à les  héritiers:  condition  qui  ne  fut  point 
remplie.  La  Sicile  enfin  , après  de  longs  <5c  lànglants 
débats  , demeura  aux  enfants  de  Frédéric  & d’iiléo- 
nore  d’Anjou  , fans  autre  charge  que  de  payer  tous  les 
ans  trois  mille  onces  d or , & d entretenir  cent  hom- 
mes d’armes  & dix  galeres  armées  pour  la  défenlc  du 
royaume  de  Naples.  On  ne  fait  qu’indiquer  ces  der- 
niers événements:  le  peu  de  part  que  la  France  y prit, 
les  rend  étrangers  à notre  hilloirc.  Une  guerre  plus 
importante  nous  apclc  : c’eft  celle  que  Philippe  fut 
obligé  de  déclarer  au  roi  d’Angleterre  : guerre  aulli 
funelie  dans  les  effets  , que  problématique  dans  fa 
caufe  , chacun  s’efforçant  à l’envi  de  lui  donner  celle 
qu’il  juge  la  moins  odieufe.  SL  la  prudence  ne  permet 
pas  de  s’en  raporccr  absolument  aux  François  , dont 
toutefois  l’honeur  fut  toujours  la  plus  chere  idole  , on 
ne  doit  pas  plus  de  croyance  à l’Ânglois  , qu’une  ex- 
périence journalière  nous  montre  peu  fcrupuleux  à ima- 
giner des  faits  qui  n’exiftent  que  dans  1a  prévention. 
On  ne  fe  décidera  que  fur  les  monuments  les  plus  au- 
thentiques de  ccs  temps  reculés. 

Deux  matelots  , l’un  Normand  , l’autre  Anglois  , 
ayant  pris  querelle , fe  battirent  à coups  de  poing  fur 
le  port  de  Baïonnc.  L’Anglois  , plus  foible  , tira  fon 
couteau,  & percale  Normand,  qui  expira  fur  la  place. 
Cette  violence  que  le  magiffrat  eut  la  foibleffc  de  tailler 
impunie  , en  occafionna  plufieurs  autres  entre  les  ma- 
riniers des  deux  nations.  Les  Normands  coururent  la 
mer , réfolus  de  venger  la  mort  de  leur  compatriote  : 
ils  furprirent  un  vailleau  Anglois  , & pendirent  le  pi- 
lote au  haut  du  grand  mât.  Les  chofes  n’en  demeurè- 
rent point  là.  Une  flote  marchande  fortic  des  ports  de 
Normandie  rencontra  un  grand  nombre  de  navires , 
qui  venoient  d’Angleterre,  chargés  pareillement  de  tou- 
tes fortes  de  marchandifes  : on  s’injuria  : on  en  vint 
aux  mains  : les  Anglois  furent  très-maltraités,  & por- 
tèrent leurs  plaintes  au  gouvernement.  Aulfi-tôt  Edouard 
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envoya  à la  cour  de  France  Henri  de  Laci , comte  de 
Lincoln  , pour  concerter  avec  le  roi  les  moyens  de  finir 
promptement  ces  déiordres.  Ce  n étoit  jujque-là  qu’une 
guerre  de  particuliers  à particuliers  , où  les  deux  rois 
n’avoient  aucune  part  : un  ordre  émané  du  trône  fuffi- 
f’oit  pour  la  terminer.  Mais  tandis  qu’on  étoit  occupé 
de  ce  foin  , il  arriva  une  choie  qui  aigrit  extrêmement 
les  efprits.  Deux  cents  barques  Normandes  avoient  fait 
voile  en  Gafcogne  , pour  aller  charger  des  vins  : tout 
ce  qui  fc  trouva  d’Anglois  fur  fa  route  , fut  infulté  , 
pris  ou  tué.  Déjà  elles  s’étoient  rembarquées  avec  tou- 
tes leurs  provenons  , & voguoient  avec  cette  fierté 
qu’infpire  la  confiance  dans  la  fupériorité  , lorfqu'ellcs 
furent  attaquées  par  foixante  vainèaux  bien  armés , & 
du  nombre  de  ceux  que  le  roi  d’Angleterre  préparoit 

fiour  envoyer  en  Palcltine.  Elles  furent  toutes,  ou  cou- 
ées  à fond  , ou  prifes  & menées  en  Angleterre  : il 
n’échapa  de  Normands  que  ceux  qui  gagnèrent  la  terre 
dans  leurs  efquifs.  Ce  luccès  enhardit  les  vainqueurs. 
Quelques  bourgeois  de  Baïonne  fe  joignirent  k eux  : 
ils  fiurprirent  la  Rochelle  , maflacrerent  quelques  habi- 
tants , brûlèrent  les  édifices  , firent  le  dégât  aux  envi- 
rons , & rentrèrent  dans  leurs  ports  chargés  d’un  riche 
butin. 

Philippe  plus  indigné  qu’étonné  de  l’infolence  , en- 
voya des  ambalfadeurs  à Edouard , pour  le  fommer  de 
lui  en  faire  raifon.  Il  lui  demandoit  en  même- temps 
la  reftitution  des  vaiftèaux  & des  marchandifes  , la 
liberté  des  matelots  & des  marchands , le  dédomma- 
gement enfin  des  voyages  faits  à la  Rochelle  , mena- 
çant de  le  citer  à la  cour  de  France  , s’il  n’en  recevoit 
pas  une  fatisfaftion  authentique.  Le  fier  monarque  ré- 
pondit qu’il  avoit  fa  cour  en  Angleterre,  tribunal  indé- 
pendant , qui  n’étoit  fournis  à perfonne  ; qu’il  y écou- 
teroit  toujours  volontiers  ceux  qui  vicndroient  y porter 
leurs  plaintes  contre  fes  fujets  ; qu’ils  pouvoient  venir 
à Londres  en  toute  confiance  -,  qu’il  leur  rendroit  une 
prompte  juftice.  On  fent  l’impreffion  qu’une  pareille 

réponfe 
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réponfe  dut  faire  fur  l’efprit  d’un  jeune  prince,  vif, 
impétueux  , trop  jaloux  peut-être  de  fon  autorité  : il 
la  prit  pour  une  déclaration  de  toute  indépendance  : 
Edouard , comme  valfal  de  la  couronne  en  qualité  de 
duc  de  Guienne , fut  cité  à la  cour  de  France , pour  y 
répondre  des  excès  commis  par  les  liens  dans  la  terre 
de  Gafcogne. 

La  citation  fut  affichée  aux  portes  d'une  ville  de  I’A- 
génois  , qui  étoit  du  domaine  d'Edouard.  Elle  étoit 
adrelTée  à la  perfonne  même  de  ce  prince  , & contenoit 
en  fubftance  : » que  des  hommes  de  Baïonne , aflociés 
» à quelques  armateurs  Anglois  , s’étoient  jetés  mé- 
» chamment  fur  les  fujets  du  roi  ; qu’ils  en  avoient  tué 
n un  grand  nombre  , tant  fur  terre  que  fur  mer  ; qu’ils 
n en  retenoient  plufieurs  dans  une  indigne  captivité  ; 
» que  les  ports  d’Angleterre  étoient  pleins  de  vaiffeaux 
» richement  chargés  , qu’on  leur  avoit  enlevés  , au  mé- 
» pris  des  ordres  précis  & des  défenfes  expreffes  du 
n légitime  fouverain  ; que  le  monarque  Anglois  ne 
» pouvoir  ignorer  ces  horreurs  ; qu’on  lui  avoit  envoyé 
n des  ambalfadeurs  pour  lui  en  demander  juftice  , ce 
» qu’il  avoit  conftamment  refufé  ; que  ces  memes  hom- 
» mes  de  Baïonne  , accompagnés  des  mêmes  pirates 
» Anglois , avoient  infulté  la  .Rochelle  , égorge  quel- 
» ques-uns  de  fes  habitants  , ravagé  fon  territoire  ; que 
» le  miniftere  de  France  avoit  fait  fommer  le  gouver- 
» neur  de  Gafcogne  de  lui  livrer  un  certain  nombre 
» de  ces  brigands  , pour  être  enfermés  dans  les  prifons 
» de  Périgueux , & jugés  félon  la  griéveté  de  leurs  for- 
» faits  ; mais  que  cet  officier  avoit  infolemment  réfifté 
» k l’ordre  émané  du  trône  ; qu’en  conféquence  on 
» avoit  ordonné  la  faille  de  la  ville  de  Bordeaux  , de 
» l’Agénois,  & de  toutes  les  terres  que  l’Anglois  poflé- 
» doit  dans  le  royaume  , ce  qui  avoit  occafionné  une 
» nouvelle  rébellion  ; que  les  gens  du  roi  d’Angleterre 
n fortifioient  de  tous  côtés  des  villes  , des  châteaux  , 
» des  bourgs  ; que  par-tout  ils  follicitoient  les  peuples 
v à la  révolte  contre  le  fouverain  ; que  dans  leurs  allifes 
Tome  IV, ; * E 
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» ils  avoient  arrêté  publiquement  , au  nom  & de  la 
» part  du  monarque,  qu’on  ne  reconnoîtroit  plus  l’au- 
» torité  du  gouvernement  François  ; qu’ils  maltraitoient, 
v dépouilloient , emprifonnoient , condamnoient  même 
v à la  potence,  Sc  les  parties  qui  apeloient,  6c  les  gens 
u de  loix  qui  favorifoient  ou  atteftoicnt  les  apellations 
» à la  cour  du  roi  : qu’ils  avoient , depuis  les  brouille- 
n ries  , mailacré  inhumainement  quelques  Normands 
» qui  demcuroient  depuis  dix  ans  k Bordeaux , unique- 
» ment  parce  qu’ils  parloient  la  langue  Françoife;  qu’ils 
» avoient  faifi  un  malheureux  de  cette  même  nation , 
» l’avoient  coupé  en  quatre  morceaux  au  milieu  de  la 
» place  publique  , & l’avoicnt  enfuite  jeté  k l’eau  ; qu’ils 
» avoient  aflaflïné  quatre  domeftiques  du  roi , qui  étoient 
» venus  k Fronfac , pour  y recevoir  le  tribut  qu’on  ape- 
n loit  coutumes , dij'ant  qu’ils  le  faij'oient  en  mépris  du 
n roi  de  France  & du  prince  Charles  fon  frère  ; qu’ils 
» avoient  coupé  la  main  a un  fergent  du  roi , qui  étoic 
n dans  l'exercice  de  fes  fondions  ; pendu  deux  Sergents 
n d’armes  , k qui  la  garde  du  château  de  Cuiller  avoic 
» été  confiée  , accablé  de  mauvais  traitements  , traîné 
« dans  la  boue , dépouillé  de  leurs  habits  6c  de  leurs 
v équipages  les  députés  du  fénéchal  de  Touloufe  k Jean 
» de  Saint-Jean  , commandant  dans  la  Guicnne  ; tran- 
» ché  la  tête  enfin  k un  gentilhomme  de  la  fuite  du 
» maréchal  de  France  , que  le  roi  avoit  envoyé  dans  ce 
V pays  «.  On  croit  lire  l’hiftoirc  de  nos  jours  , & l’a- 
venture tragique  de  M.  de  Jumonville  , que  fa  qualité 
de  miniftre  d’un  peuple  puiflant  n’a  pu  garantir  du  plus 
honteux  aflkfiînat  (a).  C’eft  que  le  temps  qui  détruit 
tout , change  rarement  le  caradere  des  nations. 

n Voilk  , roi  d’Angleterre  , continue  le  monarque 
» François  , voilk  les  excès  que  vos  gens  oik  commis , 
» & ne  ceflent  de  commettre  : excès  qui  n’ont  pu  écha- 
» per  k votre  connoiflance  : vous  les  avez  ou  tolérés 
v ou  permis.  C’eft  pourquoi  nous  vous  ordonnons  6c 

00  Voyez  l’ciccllent  ouvrage  de  rObfervatcur  Holiandois , Ltttrt  i9f. 
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» commandons  fous  les  peines  de  droit , que  vous  ayez 
» à vous  préfenter  à notre  cour  le  vingtième  jour  après 
» la  fête  ae  Noël  prochain  , pour  y répondre  fur  tous 
» ces  griefs  , entendre  ce  que  l’équité  lui  diéfera  , 6c 
» vous  foumettre  à fes  arrêts  «.  Edouard  ne  comparut 
point  : il  fut  déclaré  contumace  & condamné  par  dé- 
faut. On  lui  fit  fignificr  ce  nouveau  décret,  qu’un  clerc 
du  roi  lut  publiquement  dans  une  l'éance  du  parlement  : 
il  fut  cité  une  leconde  fois. 

On  prévit  que  cette  conteftation  aboutiroit  enfin  à 
une  guerre  ouverte  entre  les  deux  rois.  La  circonftance 
parut  convenable  au  comte  de  Hainaut  pour  l’exécu- 
tion d’un  delfcin  qu'il  méditoit  fur  des  prétextes  que 
l’hiftoire  ne  dit  pas.  Il  fondit  à main  armée  fur  les  ter- 
res du  roi , pilla  quelques  églifes  confiées  à fa  garde , 
fit  par- tout  d’horribles  dégâts.  Ce  fut  envain  que  le 
monarque  employa  tout  ce  que  la  douceur  & l’autorité 
ont  de  plus  perluafif , pour  le  faire  rentrer  dans  fon 
devoir  : il  méprifa  & les  prières  & les  menaces.  On 
fut  obligé  d’envoyer  le  comte  de  Valois  avec  une  ar- 
mée , pour  réprimer  fon  infolence.  Charles  étoit  à peine 
en  marche  , que  le  rebelle  effrayé  vint  le  trouver  fans 
armes  , fe  rendit  avec  lui  à Paris , fe  fournit  à toutes 
les  volontés  du  roi  , répara  tous  fes  torts  , demanda 
pardon  & l’obtint. 

Il  y eut  auffi  vers  le  même-temps  une  fédition  à Rouen , 
à l’occafion  d’un  impôt  qu’on  apeloit  Mautollu  , Mal- 
tou , c’eft-à-dire , droits  fur  les  denrées  , levés  injujle- 
rnent  & par  force.  La  populace  accablée  depuis  quel- 
ques années  d’exaâions  inconnues  jufque-là , fe  fouleva 
contre  les  gens  tenant  l’échiquier  du  feigneur  roi  , les 
alliégea  dans  le  château  de  la  ville , enfonça  les  portes 
de  la  maifon  du  receveur , fe  faifit  de  la  caillé , 6c  ré- 
pandit par  toutes  les  rues  l'argent  qu’elle  enfermoit. 
Cette  révolte  finit  comme  toutes  les  entreprifes  de  cette 
nature  : les  plus  mutins  furent  pendus  : quelques-uns 
furent  confinés  dans  une  prifon  perpétuelle  : quelques 
autres  furent  bannis  6c  leurs  biens  confifqués. 
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Un  autre  événement  célébré  de  la  même  année  eft 
la  promulgation  d’une  loi  fomptuaire,  qui  fixe  la  quan- 
tité de  mets  qu’on  fervira  fur  les  tables , le  nombre  de 
robes  qu’on  poura  fe  donner  tous  les  ans , le  prix  qu’il 
eft  permis  de  mettre  aux  étoffes  , l’état  enfin  que  cha- 
cun doit  tenir  , félon  fa  naiffance  , fes  facultés  , fon 
rang  , ou  fa  profeflion. 

i'’.  Elle  ordonne  que  » nul  ne  donnera  au  grand 
» mangier  ( au  fouper  qui  étoit  encore  alors  le  grand 
» repas  comme  chez  les  Romains  ) que  deux  mets  & 
» un  potage  au  lard , fans  fraude  ; & au  petit  mangier 
» ( au  dîner  ) un  mets  & un  entremets.  S’il  eft  jeûne , 
j>  il  poura  donner  deux  potages  aux  harengs  & deux 
» mets , ou  bien  un  potage  & trois  mets  : jamais  plus 
» de  quatre  plats  pour  les  jours  de  jeûne  ( a ) : Jamais 
u plus  de  trois  , pour  les  jours  ordinaires  «.  Elle  va 
plus  loin  encore  ; & de  crainte  qu’on  ne  multiplie  les 
mets  , fans  excéder  ce  nombre  de  plats  , elle  ajoute 
» qu’on  ne  mettra  en  aucune  écuelle  qu’une  maniéré 
» de  chair,  une  piece  tant  feulement,  ou  une  maniéré 
» de  poiffon  : mais  elle  n’entend  pas  que  le  fromage 
» foit  un  mets , s’il  n’eft  en  pâte,  ou  cuit  en  eau  «.  On 
fera  fans  doute  furpris  de  cette  fimplicité  de  mœurs , 
dans  un  fiecle  fur-tout  où  les  yeux  font  accoutumés  à 
une  multiplicité  faftueufe  de  mets  , dont  les  noms  feuls 
deviennent  une  étude  : étonnement  qui  ne  peut  man- 

Î|uer  de  redoubler , fi  l'on  fait  réflexion  que  cette  étrange 
obriété  étoit  celle  de  nos  rois  mêmes.  On  ne  fervoic 

Jamais  que  trois  plats  fur  leurs  tables  : jamais  ils  ne 
mvoient  que  le  vin  qu’ils  recœuilloient  de  leurs  vignes  ; 
6c  ces  vignes  n’étoient  ni  en  Champagne , ni  en  Bour- 
gogne , mais  dans  l’Orléanois.  Louis  le  jeune  faifoit  des 
largefles  de  fon  excellent  vin  d’Orléans  , comme  l’impé- 
ratrice reine  de  Hongrie  fait  des  prefents  de  fon  vin 
de  Tokai  : Henri  I vouloir  toujours  en  avoir,  lorfqu’il 
alloit  à la  guerre  , perfuadé  cju’il  excitoit  aux  grands 

( a ) Alors  on  ne  falloir  qu’un  repas  les  jours  de  jeûne  : c'eft  pour  cela  que 
l'ordonnance  permet  un  mets  de  plus. 
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exploits.  Cette  frugalité  régnoit  encore  fur  la  table  royale 
du  temps  de  Philippe-le-tfel , le  plus  dépenfier  de  tous 
les  princes  fes  prédécefleurs  : l’eau-rofe  , aujourd’hui 
fi  dégradée  , en  faifoit  les  délices.  Nous  voyons  par 

Îdufieurs  monuments  , que  lçs  rois  d’Angleterre  ob- 
ervoient  la  môme  étiquette  dans  leurs  repas.  On  ra- 
conte que  des  moines  de  Winchefter  vinrent  fe  jeter 
aux  pieds  de  Henri  II , fondants  en  larmes  , pour  lui 
demander  juftice  de  leur  abbé  , qui  ne  leur  donnoit 

3ue  dix  plats  , au-Iieu  de  treize  , qu’on  avoit  coutume 
e leur  lervir.  » On  ne"  m’en  fert  que  trois  dans  mon 
» palais  , répondit  le  monarque  indigné  : malheur  à 
» votre  abbé  s'il  vous  en  accorde  plus  que  la  fobriété 
» n’en  permet  à votre  roi  u. 

20.  Elle  décide  que,  li  duc , li  comte,  li  baron  de fix 
mille  livres  de  terre  , ne  poliront  fe  donner  plus  de 
quatre  robes  par  an  , & leurs  femmes  autant.  Les  prélats 
& les  chevaliers  font  rellreints  k deux  : on  en  permet 
trois  au  chevalier  qui  aura  trois  mille  livres  de  terre  : on 
en  accorde  deux  à l’écuyer  , une  feule  aux  garçons  ; 
Nulle  damoifelle  , fi  elle  n’efi  châtelaine  , ou  dame  de 
deux  mille  livres  de  terre , n’en  aura  qu’une.  C’étoic  l’u- 
lage  parmi  les  feigneurs  de  faire  des  préfents  de  robes 
à ceux  qui  leur  étoient  atachés  : il  eft  défendu  aux 
chevaliers  d’en  donner  plus  de  deux  : les  prélats  n’en 
doivent  donner  qu’une.  On  remarque  k ce  îujet,  qu’a- 
lors  l’habillement  ordinaire  des  hommes  ctoit  une  fou- 
tane  ou  longue  tunique  , & par-deflus  , une  robe  ou 
un  manteau,  quelquefois  tous  les  deux  cnfemble  : l'habit 
court,  excepté  k l’armée,  n’étoit  que  pour  les  valets. 
Il  fut  un  temps  où  les  robes  n’avoient  point  de  man- 
ches : elles  en  eurent  depuis  , fort  étroites  d’abord  , 
très-amples  dans  la  fuite.  Le  manteau,  fur-tout  quand 
il  étoit  fourré  , n’apartenoit  qu’aux  nerfonnes  d’un 
certain  rang.  On  l’agraffoit  fur  l’epaule  droite , de  forte 
qu’étant  toujours  ouvert  de  ce  côté-lk  , jamais  par-de- 
vant , on  avoit  Pentiere  liberté  du  bras  droit  : on  le 
retroufloic  fur  l’épaule  gauche  , pour  laifler  le  libre 
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— ■■■■  ufagc  de  l’épée  : il  traiiioic  par  derrière  , & tomboic 

Ann.  ii?4.  jufqu’^  terre.  On  diftinguoit  les  divers  ordres  de  fei- 
gneurs  à l’ampleur  du  bord,  & à la  qualité  de  la  four- 
rure ou  hermine  qui  l’entouroit  : à la  largeur  du  repli 
du  collet  , à la  longueur  de  la  queue  traînante.  Les 
ducs  , comtes  , barons  , chevaliers  , le  portoient  d’un 
drap  écarlate , ou  violet  : cette  derniere  couleur  a pré- 
valu dans  le  long  habit  de  cérémonie  pour  les  pairs. 
On  ne  connoifloit  point  encore  les  chapeaux  ; le  bonnet 
étoit  la  coëffure  de  tous  les  hommes  : s’il  étoit  de  ve- 
lours , on  l’apeloit  mortier  : s’il  n’étoit  que  de  laine  , 
on  le  nommoit  fimplement  bonnet.  Le  premier  étoit 
galonné  : le  fécond  n’avoit  pour  ornement  que  des  cor- 
nes plus  élevées  , par  lefquelles  on  le  prenoit.  Il  n'y 
avoit  que  le  roi , les  princes  & les  chevaliers  qui  le 
lêrviflent  du  mortier  : le  bonnet  étoit  la  coëffure  du 
clergé  , des  gradués  & du  peuple.  On  mettoit  par- 
demis  l’un  & l’autre  un  chaperon , efpece  de  capuchon 

3ui  avoit  un  bourlet  fur  le  haut , & une  queue  pen- 
ante  par  derrière  : il  étoit  commun  aux  deux  fexes. 
On  diftinguoit  les  dames  à chaperon  de  velours , & les 
dames  à chaperon  de  drap.  Celui  des  perfonnes  de  con- 
dition étoit  plus  large  & fourré  : celui  des  gens  du 
peuple  étoit  plus  étroit , fans  fourrure , & de  la  forme 
d’un  pain  de  fucre. 

Prix  qu’il  eft  3°*  EHe  déclare  que  n nul  prélat  , ni  baron,  ne 
permis  de  met-  » poura  avoir  robe  pour  fon  corps  , de  plus  de  vingt- 
maux  étoffes.  „ cinq  fous  tournois  l’aune  de  Paris  : les  femmes  des 

Ueat,  i tà.  w barons  à proportion,  c’eft-à-  dire  , à-  peu -près  un 

n cinquième  de  plus.  Le  bannerct , ainfi  que  le  châ- 
» telain  , ne  doit  point  pafler  plus  de  dix-huit  lous 
» l’aune  ; l’écuyer,  fils  de  baron,  quinze  ; l’écuyer  qui 
v fc  vêt  de  fon  propre  , dix  ; le  clerc  en  dignité  , ou 

» fils  de  comte,  feize  ; le  fimple  clerc,  douze  & demi; 

» le  chanoine  d’églife  cathédrale  , quinze.  Le  taux  des 
» bourgeois  eft  douze  fous  fix  deniers  l’aune  : leurs 
» femmes  peuvent  aller  jufqu'à  feize:  mais  il  faut  qu’ils 
n aient  la  valeur  de  deux  mille  livres  tournois  de  biens  : 
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ty  les  autres  font  fixés  k dix  fous  , leurs  femmes  à douze 
yy  au  plus  «.  On  a vu  qu’alors  il  étoit  d’ufage  parmi 
les  feigneurs  de  donner  des  robes  à ceux  qui  compo- 
foient  leur  petite  cour  : l’ordonnance  réglé  également 
le  prix  qu’on  poura  mettre  à ces  étoffes  de  préfent. 

C’eft  dix  - huit  fôus  l’aune  pour  les  compagnons  du 
comte  & du  baron  , quinze  pour  les  compagnons  du 
banneret  & du  châtelain  , fix  ou  fept  pour  tous  les 
écuyers  en  général.  C’étoit  ra peler  la  nation  k l’an- 
cienne fimplicité  de  fes  peres  , qu’elle  commençoit 
d’oublier.  On  lit  dans  un  compte  de  la  maifon  du  roi , 
qu’en  1202  , l’habit  de  page  , tunique  , Jur-tunique  , 
peaux  & chauffure , coûtoit  cent  fept  fous  ; [habillement 
complet  d’une  dame  du  palais  , nuit  livres  ; celui  des 
femmes  d’un  moindre  rang , un  tiers  moins  ; celui  des 
chambrières  , cinquante-huit  fous  ,•  la  toile  pour  les-  chc- 
mifes  des  plus  hautes  dames  , un  fou  huit  deniers  l’aune  ; 
la  robe  d’écarlate  qu’eut  Philippe  - Augufte  pour  la 
folennité  de  Pâques  , fei[e  livres  & demie  ; fon  chapel 
fourré  de  gris , quatre  fous  ; la  fourrure  de  fon  man- 
teau & de  fon  capuce  pluvial , fix  francs  ; fon  furcot  fa) 
pour  l’armée  , fourré  de  menu  - vair  , foixante  fous  ; 
une  chape  également  fourrée  , qu’il  eut  dans  fa  cam- 
pagne , fix  livres  moins  cinq  fous  ; une  robe  fourrée 
de  vair,  qu’il  eut  k la  Toufiaints  , huit  livres  ; fes  tuni- 
ques , quinze  fous  chacune  ,*  la  robe  & le  manteau  four- 
ré , qu  eut  la  reine  k la  faint  Remy  , vingt-huit  livres 
moins  trois  fous.  Un  autre  état  de  dépenfe  dit  , que 
les  robes  de  monfieur  Louis,  fils  aîné  du  roi , & celles 
de  la  princeffe  fa  femme,  pour  l’année  1217,  raon- 
toient  k cent  fept  livres  on^e  Jous.  Il  faloic  qu’ils  en  euf- 
fent  eu  un  grand  nombre  : la  plus  riche  que  le  prince 
eut  en  Septembre  , revenoit  à dix  livres  moins  cinq 
fous  : il  y en  avoir  une  de  trente- fix  fous. 

40.  Il  en  étoit  alors  comme  de  nos  jours  Le  bour-  Etatqutch»- 
geois  affe&oit  des  airs  de  grandeur,  & copioit  ridicu-  cun doit“n|r. 

latm  , Ibid. 

( a ) Le  furcot  étoit  une  tunique  à manches  courtes  & fort  étroites  : la 
lobe  à grandes  manches  lui  a fucccdé. 
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lement  l’homme  de  cour.  Il  voulut  comme  lui  avoir 
des  voitures  pour  fe  faire  traîner  , des  flambeaux  pour 
s’éclairer  , de  riches  habits  pour  fe  faire  remarquer  , 
des  bijoux  fans  nombre  pour  briller  d’un  éclac  em- 

Erunté.  Le  nouvel  édit , pour  remédier  à un  abus  dou- 
lement  funefte  , en  ce  qu’il  ruinoit  l’orgueilleux  imi- 
tateur , & le  rendoit  la  rifée  publique  , ordonne  que 
jj  nulle  bourgeoife  n’aura  char  : quelle  ne  fe  fera  point 
jj  accompagner  la  nuit  avec  la  torche  de  cire  , ce  qui 
jj  eft  également  défendu  à l’écuyer  , au  Ample  clerc , 
» à tout  roturier  ; qu’elle  ne  portera  enfin  , ainfi  que 
jj  fon  mari , ne  vair , ne  gris , ne  hermine , ne  or , ne 
jj  pierres  précieufes  , ne  couronnes  d’or  ou  d’argent  «. 
Nos  rois  donnoient  eux-mêmes  l’exemple  de  cette  fim- 
plicité  qu'ils  commandoient.  Sous  Philippe  de  Valois , 
c’eft-à-aire  , plus  de  trente  ans  après  cette  ordonnance, 
on  ne  voyoit  encore  aucune  vailfelle  d’or  ou  d’argent 
fur  le  drejjoir  ( buffet  ) royal  ; mais  il  y avoir  tant  feu- 
lement fur  la  table  du  prince  deux  quartes  dorées  pleines 
de  vin  > une  aiguiere  & fa  coupe.  Quand  les  rois  de 
Boheme , d’Ecoffe  , de  Navarre  & de  Majorque  y man- 
geoient  , ce  qui  leur  arrivoit  fouvent  , chacun  avoit 
fa  propre  coupe , & fon  aiguiere  , rien  de  plus.  Quant 
aux  joyaux  , [i  le  roy  ou  la  roine  portoit  au  doigt  un 
rubis  ou  balais  ( rubis  balais  ) de  deux  cents  écus  , c’é- 
toit  une  merveille  digne  de  grande  admiration.  Les  chofes 
font  étrangement  changées.  On  a vu  de  notre  temps , 
un  négociant  d’Angleterre  poffeffeur  d’un  diamant  de 
près  de  douze  millions. 

Mais  tant  de  beaux  exemples  de  la  part  des  monar- 

Îues  ne  purent  faire  impreflion  fur  l’efprit  des  fujets. 

nvain  ils  eurent  recours  aux  peines  pécuniaires  : ( l’a- 
mende étoit  depuis  ccnt  livres  pour  les  barons  & les 
prélats  , jufqu’à  cent  fous  pour  ceux  qui  n’avoient  pas 
mille  livres  de  bien  ) rien  ne  fit  effet  : l’Ordonnance 
n’eut  point  fori  exécution.  Ce  fut  même  fous  le  régné 
de  Philippe,  & depuis  la  publication  de  cette  loi  fomp- 
tuaire , que  s’établit  la  mode  bizarre  d’une  chauffure , 

qu’on 
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au’on  nommoit  foulier  à la  poulaine,  du  nom  peut-être - 

ae  celui  qui  l’avoit  imaginé.  Il  finiffoit  en  pointe  , Ann  ,l,>- 
dont  le  bec  étoit  plus  ou  moins  long,  fuivant  la  qua-  ldem‘ 
lité  de  la  perfonne.  C’étoit  pour  les  gens  du  commun 
un  demi-pied  , pour  les  plus  riches  un  pied  , pour  les 
grands  feigneurs  & les  princes  deux  pieds.  On  l’ornoit 
quelquefois  de  cornes  , quelquefois  de  griffes  , ou  de 
quelqu’autre  figure  grotelque  : plus  il  étoit  ridicule  , 
plus  il  fembloit  beau.  Les  évêques  fulminèrent  long- 
temps fans  fuccès  contre  cette  mafearade  , que  le  con- 
tinuateur de  Nangis  traite  de  péché  contre-nature , d’ou-  Spiùl . ton. 
trage  fait  au  Créateur  : peu  s’en  fàlut  que  l’ufage  n’en  3 ■p-  'J8- 
fût  décidé  hérétique.  Charles  V , pour  complaire  au  ^chStuT, 
clergé  , le  déclara  contre  les  bonnes  mœurs  , inventé  en  f0l.  148. 
dérifion  de  Dieu  & de  l’églife  , par  vanité  mondaine  , 
par  folle  préfomption  : & pour  l’abolir , il  prit  un  moyen 
plus  efficace  ; ce  fut  de  condamner  à dix  florins  d’a- 
mende ceux  qui  s’obftineroient  à le  fuivre.  On  ne  lui 
trouvoit  plus  les  grâces  de  la  nouveauté  ; déjà  même 
il  commencoit  à paroître  incommode  : la  crainte  du 
châtiment  fortifia  le  dégoût  : il  fut  abfolument  éteint. 

Mais  celui  qui  lui  fuccéda  , n’étoit  guere  plus  raifon- 
nable.  Quand  les  hommes  , dit  Paradin  , fe  fdchcrent  de  Hijl.de Lyon, 
cette  chaujfure  aiguë  , furent  faites  des  pantoufles  fl  larges  c s’ 
devant , qu’elles  excédoicnt  de  largeur  la  mefure  d’un  bon 
pied  y es  ne  fqavoicnt  les  gens  lors  comme  Us  fe  pou- 
vaient déguijer. 

Il  eft  pâlie  en  axiome  dans  les  écrits  politiques  , 
que  le  luxe  eft  le  pere  des  arts  & des  fciences , dont 
l’union  produit  toutes  les  vertus  de  la  fociété  , la  po- 
liteffe  & les  mœurs  douces.  Deux  exemples  finguliers , 
l’un  d’ignorance  groffiere  , l’autre  de  barbarie  monf- 
trueufe,  tous  deux  du  règne  même  où  l’on  fut  obligé 
d’établir  des  loix  fomptuaires  , prouvent  ou  que  cette 
maxime  eft  faillie , ou  que  le  luxe  d’alors  n’en  méri- 
toit  guere  le  nom.  Le  premier  eft  une  déclaration  de  Reeœuit  du 
Sybific  , comtefle  de  Savoie  ; qu’elle  ne  ligne  point 
Ion  teftament  , parce  qu’elle  ne  fçair  point  écrire  : Ce  ann.  ti;*. 
Tome  IV.  * F 
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qui  montre  le  peu  de  foin  qu’on  prenoit  alors  d’inf- 
truire  les  filles  de  la  première  qualité.  Le  fécond  eft 
un  arrêt  de  la  cour  du  roi  , qui  ordonne  le  duel  entre 
les  comtes  de  Foix  & d’ Armagnac , qui  fe  difputoient 
la  fuccelfion  de  Gafton  de  Moncade , vicomte  de  Béarn. 
Déjà  les  deux  champions  étoient  entrés  en  lice  en  pré- 
fence  du  monarque  & de  fes  barons  , lorfquc  ce  prin- 
ce, à la  priere  du  comte  d’Artois  , fit  cefier  le  combat , 
tira  lui-même  du  champ  de  bataille  le  comte  d’Ar- 
magnac  , qui  avoit  été  renverfé  de  fon  cheval  , «S*  prit 
l’affaire  fur  lui  ; c’eft-à-dire  , qu’il  s’en  réferva  la  con- 
noiflance  & le  jugement.  Il  tint  parole , & par  la  plé- 
nitude de  la  puijjance  royale  , ordonna  que  les  deux 
contendants  ièroient  la  paix  ; que  le  comte  d’Arma- 
gnac  auroit  les  vicomtés  de  Brulnois  & de  Gavardan  , 
& que  le  Béarn  demeureroit  au  comte  de  Foix.  La 
querelle  néanmoins  ne  fut  qu’afloupie  : bientôt  elle  fe 
raluma  plus  vivement  que  jamais  , & ne  finit  que 
plus  de  l'oixante  ans  après. 

La  France  & l’Angleterre  avoient  fçu  fixer  tous  les 
regards  , & l’Europe  entière  atendoit  avec  impatience 
le  fuccès  de  la  fécondé  citation  notifiée  au  roi  Edouard. 
» Il  paroît , dit  un  écrivain  aufli  ingénieux  qu’élégant  r 
» que  ce  monarque  étoit  de  ces  hommes  avantageux  , 
» dont  l’air  d’audace  fe  démonte , & qui  commencent 
» à plier  dès  qu’on  les  traite  fièrement-  Ce  vallal  qui 
»>  n’etoit  fournis  à perfonne  , fit  partir  le  prince  Ed- 
n mond  fon  frere , pour  l’exculèr  , & répondre  en  fon 
» nom  , difant  « que  fa  fanté  ne  lui  permettait  pas  de 
fe.  commettre  à l’air  de  la  mer.  Philippe  s’obftina  à vou- 
loir qu’il  comparût  en  perfonne.  Dès  que  les  délais  de 
la  citation  furent  expirés  , il  confilqua  la  Guienne. 
Aufli-tôt  il  y fit  marcher  des  troupes  fous  le  com- 
mandement du  connétable  Raoul  de  Nefle , qui  s’em- 
para en  très-peu  de  temps  de  Bordeaux  , de  Baïonne 
& de  toutes  les  villes  que  l’Anglois  poffédoit  dans  le 
royaume.  On  fera  fans  doute  furpris  de  la  rapidité  de 
cette  conquête  : mais  l’étonnement  ceflèra  , fi  l’on  fait 


Digitized  by  Googh 


P H III  I P P E IV. 


43 


réflexion  que  le  général  François  ne  trouva  que  très- 
peu  de  rénftancc  , & que  cet  abandon  fimulé  de  tant 
de  places  étoit  un  cfFet.de  la  politique  d’Edouard,  qui 
depuis  long-temps  formoit  des  projets  d’iniquité.  Il  fe 
fl  a toit , dit  Nangis  , de  recouvrer  cette  province  avec  le 
fecours  de  fes  alliés  , & que  l’ayant  reconquife  par  la 
force  des  armes  , il  ne  la  tiendroit  plus  du  monarque 
François , mais  par  le  droit  de  la  guerre , & en  toute 
fouveraineté.  Aufli  ne  manqua-t-il  point  une  occafion 
qu’il  avoir  cherchée  avec  tant  d’empreflement.  Bientôt 
il  envoya  en  France  deux  religieux , l’un  Dominicain , 
l’autre  Francifcain  , pour  déclarer  au  roi  de  fa  part , 
qu’il  ne  le  reconnoifloit  plus  pour  fon  fouverain  , & 
qu’il  fe  tenoit  à jamais  quite  de  tout  hommage.  Tel 
eft  le  récit  des  hiltoriens  François. 

Les  Anglois  racontent  la  chofe  différemment.  Ils 

Îirétendent  que  la  reine  Marie,  belle-mere  (a)  de  Phi- 
ippe  , & la  reine  Jeanne  fa  femme  , conclurent  avec 
le  prince  Edmond  un  traité  , par  lequel  on  avoir  réglé 
le  genre  de  fatisfaftion  que  l’Angleterre  devoir  faire  , 
pour  apaifer  le  roi  de  France  , qui  fe  tenoit  à mal 
payé  d’aucunes  défobéijfances  de  quelques  commandants 
de  la  Guienne.  On  étoit  convenu  , difent-ils , qu’on  re- 
mcttroit  au  monarque  François  fix  forcereffes  , Saintes, 
Ta/mont  , Turon  , Pumirol , Penne  & Montflanquin  : 
qu’il  pouroit  envoyer  un  ou  deux  de  fes  officiers  dans 
les  autres  villes  du  duché  , excepté  à Bordeaux  , k 
Baïonne  , k la  Réole  ; de  maniéré  cependant  que  la 
force  demeurât  devers  les  &ens  du  roi  d’Angleterre  : qu’on 
lui  donneroit  enfin  tels  otages  qu’il  fouhaiteroit.  Tou- 
tes ces  obéiffances  faites , Philippe  devoit  d’abord  révo- 

3uer  la  citation  prononcée  contre  Edouard  k la  cour 
es  pairs  ; enfuite  k la  priere  des  deux  reines,  reftituer 
les  fix  places  en  queftion  , retirer  fes  officiers  des  au- 
tres , rendre  les  otages  , & donner  un  fauf-conduit  au 

(a)  Le  P.  Daniel  ( Hifi.  de  France  , tom.  t . p.  19  ) l'apele  reine-mere 
du  roi  ; c'eft  une  inadvertance  que  le  nouvel  éditeur  auroit  dû  corriger, 
i’bilippe  étoit  fils  d'Ifabellc  d'Aragon , première  femme  de  Philippe-Ie-Hardi. 
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prince  Anglois  pour  venir  à Amiens , où  il  le  recevrolc 
de  nouveau  à la  foi  & hommage. 

Jufquc-lk  tous  ces  articles  n’étoient  convenus  que  de 
vive  voix  : Edouard  voulut  avoir  des  lûrctcs  : les  reines 


demandèrent  quelque  temps  pour  fe  confulter.  On  fe 
raflembla  deux  jours  après  : il  fut  arrêté , que  le  traité 
feroit  mis  par  écrit.  Le  prince  en  donna  une  copie 
fignée  de  fa  main  aux  deux  princêfles  , qui  lui  en  don- 
nèrent pareillement  une,  fignée  auflî  de  leur  main.  Elle 
fut  envoyée  au  roi  d’Angleterre  , qui  pour  la  paix  de 
la  chrétienté  , & pour  hâter  fon  voyage  d’outremer  , 
agréa  tout  ce  qui  avoit  été  conclu  par  le  minifiere  de  Jon 
Jrere.  Il  fit  plus  encore  : pour  fauver  l’honeur  du  roi  de 
France  , pour  contenter  ceux  de  fon  confeil  , pour  tenir 
plus  fecretes  les  privées  convenances  des  deux  cours  , il 
donna  des  lettres-patentes  pour  rendre  au  François  toute 
la  terre  de  Gafcogne  à fa  volonté.  Edmond  moins  cré- 
dule , ne  jugea  point  qu’il  fût  de  la  prudence  d’exé- 
cuter cet  ordre , fans  être  auparavant  alluré  de  la  pro- 
* pre  bouche  du  roi  , qu’il  obferveroit  fidèlement  les 
conditions  accordées  par  fa  bclle-mere  & par  la  femme. 
Philippe  voulut  bien  lui  donner  cette  fatisfaélion.  Il  fe 
rendit  en  une  certaine  chambre  , où  en  prélence  de  la 
reine  Blanche  de  Navarre,  du  duc  de  Bourgogne,  & 
des  ambafladeurs  d’Angleterre  , il  promit  foi  de  roi 
qu’il  rempliroit  les  engagements  que  les  deux  reines 
avoient  contraâés  en  fon  nom.  Dans  le  même  temps , 
il  déclara  qu'il  révoquoit  la  citation  d’Edouard  , & fit 
publier  cette  révocation  en  pleine  falle , par  l’évêque 
d’Orléans.  Aulfi-tôt  les  ordres  furent  expédiés  en  Guiem 
ne , pour  livrer  tout  le  duché  aux  officiers  du  monar- 
que. Ce  fut  le  connétable  qu’on  chargea  de  cette  im- 
portante commiffion.  On  lui  remit  entre  les  mains  un 
grand  nombre  d’otages  : il  les  fit  conduire  à Paris. 
ldtm , Uid.  Tout  étoit  fidèlement  accompli  de  la  part  des  An- 
glois. Alors  Edmond  s’adrefla  aux  deux  reines  , pour 
demander  l’exécution  des  articles  que  le  roi  avoit  ac- 
cordés par  leur  entremife.  On  lui  fit  dire  que  la  chofe 
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feroit  examinée  dans  le  confeil  ; qu’il  ne  fût  point  fur- 

pris  , fi  le  monarque  lui  faifoit  une  réponle  un  peu  Ann- 
dure  ; qu’il  étoit  important  que  certains  confeillers  , 
qui  auroient  traverfé  la  négociation  , fi  on  ne  leur  en 
eut  fait  un  fecret,  ne  fufient  pas  fi-tôt  inftruits  qu’elle 
avoit  eu  un  heureux  fuccès  ; que  dès  que  l’affemblée 
feroit  féparée  , on  donncroit  des  ordres  efficaces  pour 
l’exaâe  obfcrvation  de  tout  ce  qui  avoit  été  arrête  par 
les  princefles.  Le  prince  , fur  cette  parole  royale  , fc 
prélente  au  confcil , demande  un  fauf-conduit  pour  le 
roi  fon  frcre , la  reftitution  de  la  Guienne , & la  déli- 
vrance des  otages.  Philippe  répond  très  - léchemcnt , 

<ju ’il  ne  rendra  pas  ladite  JaiJine.  Edmond  étoit  préparé 
a ce  refus  , il  n’en  fut  point  alarmé  : il  fe  retira  dans 
une  chambre  voifine , pour  y atendre  l’effet  de  la  pro- 
meffe  du  roi.  On  affecta  de  l’y  laiffer  quelque  temps, 
fans  lui  faire  rien  dire.  Enfin  arrivent  deux  prélats  , 
c’étoient  les  évêques  d’Orléans  & de  Tournai  , qui  lui 
fignifient  que  mal-à-propos  il  fc  repaît  d’efpérances 
fiateufes  ; que  le  roi  ne  veut  plus  être  importuné  de 
cette  affaire.  Quelques  jours  après , le  monarque  s’étant 
rendu  en  fon  parlement , y fit  faire  une  proclamation 
publique  , pour  fommer  Edouard  de  venir  répondre 
aux  articles  contenus  dans  la  citation.  C’eft  envain  que 
les  ambaffadeurs  Anglois  objectent  que  cette  citation 
a été  révoquée  , envain  qu’ils  demandent  un  délai  juf- 
qu’au  lendemain  , pour  confulter  le  prince  Edmond  , on 
ne  veut  rien  écouter  ; ils  font  congédiés  , & la  con- 
fifeation  de  la  Guienne  eft  adjugée  au  roi. 

Quoi  qu’en  dife  Rapin  Thoyras , dont  chaque  terme 
eft  ici  l’expreffion  d’une  partialité  outrée  (a),  tout  ce 
récit  a un  petit  air  de  roman  , qui  infpire  une  jufte 
défiance,  i . C’eft  le  témoignage  d’une  partie  inté- 
reflée , motif  fuffifant  pour  le  rendre  fufped  : ce  que 


(o)  Il  fait  dire  aux  reines  que  la  fatisfa&ion  qu’on  demandoir , n étoit 
quaparente , pour  la  forme  feulement  y en  un  mot  un  jeu  joué , pour  meure  à 
couvert  l honeur  du  roi.  Il  n’y  a rien  d'iprochant  dans  le  mémoire  qui  ferr 
de  fondement  à fa  relation. 
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— ; nous  voyons  de  nos  jours  ne  peut  guere  contribuer  à 

Ann.  ii,4.  juj  donner  du  poids.  z°.  Il  peche  contre  toute  vraifem- 
blance.  Edmond  eft  à Paris  : il  voit  tous  les  jours  le 
monarque  : il  ignore  cependant  fi  c’eft  de  fon  aveu  que 
les  deux  reines  traitent  d'un  accommodement.  C’eft 
trop  peu  dire  encore  : il  envoie  le  traité  à Ion  frere  , 
& avec  une  tranquilité  que  rien  n’égale , atend  l’ordre 
de  livrer  toute  la  Guienne  , pour  s’alTurer  fi  Philippe 
avoue  les  engagements  contraâés  en  fon  nom  par  les 
princelfes.  Ce  n’eft  pas  allez  ménager  le  leâeur  , qup 
de  lui  préfenter  de  pareilles  abfurdités.  Quel  eft  l’hom- 
me allez  crédule  , pour  fe  laifier  perfuader  qu’un  roi 
puifle  , on  ne  dit  pas  offrir  , mais  donner  réellement 
deux  eents  villes  à un  ennemi , qui  ne  lui  en  demande 
que  fix  ? Que  fignifie  d’ailleurs  ce  myftere  puérile 
qu’on  fait  à quelques  miniftres  , d’un  traité  qui  doit 
s’exécuter  à la  fortie  de  ce  confeil  même  où  l’on  afleâe 
de  publier  le  contraire  ? De  pareilles  feenes  font  plus 
propres  au  théâtre  qu’à  l’hiftoire.  30.  Il  n’a  aucune 
marque  d’authenticité.  C’eft  un  fimple  mémoire  d’Ed- 
mond, fi  l’on  veut,  mais  témoin  non- recevable  en  cette 
occafion  , peut-être  auffï  de  quelque  zélé  patriote  An- 
glois  qui  l’aura  fabriqué  dans  fon  cabinet  : il  n’eft  ni 
daté , ni  Iccllé,  ni  ligné , mais  coufu  à la  fuite  de  quel- 
ques lettres  , qui  femblent  le  contredire.  Elles  con- 
tiennent un  ordre  de  remettre  entre  les  mains  du  con- 
nétable de  France  , jufqu’à  vingt  otages  fi  l’on  en 
croit  la  relation  du  prince , on  devoit  les  lui  remettre , 
on  les  lui  remit  en  effet  tels  & tant  comme  il  voulut. 
Suivant  les  lettres , c’ejl  Jean  de  Saint-Jean  , lieutenant 
en  la  duché  d' Aquitaine  , qui  fut  chargé  de  livrer  , & 
la  Guienne  , & les  otages  : fuivant  le  mémoire  , c’ejl 
maître  Jean  de  Lacy  qui  fut  envoyé  en  Gafcognc , pour 
rendre  la  fiifine  , & livrer  des  gents  de  la  terre  tant  com-r 
me  il  plairoit  au  roi  de  France.  Ainfi  ces  deux  monu- 
ments , loin  de  fe  fortifier , paroiffent  fe  détruire  mu- 
tuellement. Il  y avoir,  dit-on  , un  traité  , dont  le  roi 
d’Angleterre  reçut  une  copie  lignée  des  deux  reines. 
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Pourquoi  n’en  trouve-t-on  aucun  veftige  dans  le  re-  — 

cœuil  de  Rymer  ? Sa  confervation  étoit  - elle  moins  Ann-  Ilÿ4- 
importante  , ou  plus  difficile  que  celle  du  prétendu 
mémoire  ? C’étoit  une  piece  décifive  : il  fuffifoit  de  la 
produire  pour  convaincre  Philippe  de  la  plus  infigne 
mauvaife  foi  : on  ne  l’a  point  fait  dans  le  temps  , on 
ne  le  fait  pas  encore  : elle  n’eft  pas  même  rapeltc  dans 
les  traités  de  paix  fubfcquents  : c’cit  plus  qu’une  pro-  : 

habilité  , quelle  n’a  point  exifté. 

Les  deux  rois  cependant  fe  préparoient  h la  guerre:  Ann.  i»?g. 
jamais  les  deux  nations  ne  s’y  portèrent  avec  tant  d'ar-  P- '**■ 
deur.  On  fongea  de  part  & d'autre  à grollir  fon  parti , je^^”deî* 
en  fe  faifant  des  alliés.  Le  roi  des  Romains  , Adolfe  part  des  deui 
de  Naflàu , lé  vendit  aux  Anglois  pour  cent  mille  marcs  rois- 
d’argent  , fomme  alors  très-confidérable  : il  avoit  tou-  fymrr’ ,cm’ 
tefois  un  préeexte  : c’étoit  l’ufurpation  de  l’hommage 
du  comté  de  Rourgogne  , fief  relevant  autrefois  des 
empereurs  , enfuite  indépendant  durant  leurs  brouille- 
ries  avec  les  papes  , enfin  , par  la  foumifiion  volon- 
taire de  fes  légitimes  polfelTeurs  , réuni  à la  couronne 
de  France  , dont  il  avoit  été  démembré  fur  la  fin  de 
la  fécondé  race.  L’amitié,  motif  plus  noble,  quoiqu’elle  lM*p-  M4- 
ne  fût  pas  abfolumcnt  dégagée  d intérêt,  fit  entrer  dans 
la  même  ligue  Henri,  comte  de  Bar,  & Jean  II,  duc 
de  Brabant  , tous  deux  gendres  d’Edouard  (a).  Le 
comte  de  Gucldrcs  & l’archevêque  de  Cologne  le  joi- 
gnirent à eux  : tous  deux  promirent  mille  hommes 
d’armes  ; le  premier  , moyennant  une  foldc  de  cent 
mille  livres  tournois  , pour  lix  mois  de  lérvice  ; le  fé- 
cond , pour  une  fomme  qu’on  ignore  , mais  probable- 
ment un  peu  plus  forte  ; il  devoir  fe  trouver  parmi  fes  lMd,p.  ne. 
troupes  cent  cinquante  thevalfers  : on  donnoit  au  duc 
de  Brabant  cent  foixante  mille  livres,  pour  deux  mille 

(a)  Le  P.  Daniel  ( tom.  j , p.  t8  ) dit  que  Jean  II  , duc  de  Bretagne  , 
prit  parti  pour  Edouard,  dont  il  étoit  gendre.  Mais  ce  duc  i*.  fervi:  toujours 
fidèlement  le  roi , qui , pour  le  récompcnfcr  de  fes  fcrvices  dans  cette  même 
guerre,  érigea  la  Bretagne  en  duché-pairie:  1*.  il  ne  fur  point  gendre,  mai, 
beau-frere  d'Edouard  : il  avoit  époufé  Béatrix,  fille  de  Henri  III.  Ces  petites 
taches  n'autoieot  point  dû  paroîtic  dans  la  nouvelle  édition. 
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hommes  h cheval  , armés  de  fer.  Gui  de  Dampierre  , 
comte  de  Flandre  . fe  iaiflà  auffi  engager  contre  le  roi 
Ion  louverain  , mais  fecrétemcnt , fur  la  promefle  que 
fa  fille  épouferoit  l’héritier  préfomptif  de  la  couronne 
d’Angleterre.  Philippe  d’autre  part  fçut  gagner  Jean 
de  Bailleul , roi  d’Ecoffe  , qui  louffroit  impatiemment 

Sue  l’Anglois  l’eût  aflujéti  à un  hommage  que  fes  pré- 
éceffeurs  n'avoient  point  connu.  Le  monarque  Fran- 
çois , pour  fc  l’atachcr  plus  fortement  , lui  promit  fa 
niece  Ifabelle  (a) , fille  aînée  de  Charles  de  Valois  , pour 
Edouard  fon  fils  , qui  devoit  hériter  du  royaume  d’E- 
cojfc  , & de  fes  autres  terres.  Eric  , roi  de  Norvège  , 
mécontent  qu’Edouard  , dans  le  procès  pour  la  fuccefi- 
fion  au  trône  d’Ecofle,  lui  eût  préféré  Jean  de  Bailleul, 
fe  déclara  également  contre  l’Angleterre.  Il  s’étoit  obli- 
gé de  fournir  à la  France  deux  cents  Galets  , grands 
vaiflcaux  qui  alloient  à la  voile  & à la  rame  , cenc 
autres  navires  équipés  d’armes  & de  vivres , enfin  cin- 
quante mille  foldats  pendant  quatre  mois  de  l’année  , 
tant  que  la  guerre  dureroit  : il  ne  paroît  pas  néanmoins 
que  ce  traité,  par  lequel  Philippe  de  fon  côté  s’enga- 
geoit  à lui  payer  trente  mille  livres  fterlings  en  différents 
termes  , ait  eu  aucune  exécution.  On  compte  encore 
parmi  les  alliés  du  roi  , Albert , duc  d’Autriche , fils 
de  l’empereur  Rodolphe;  Humber,  dauphin  de  Vienne; 
Hugues  de  Longwy  , Jacques  de  Châtillon  , feigneur 
de  Leufe  & de  Condé  ; & ce  qui  paraîtra  fans  doute 
fort  extraordinaire  , quelques  villes  de  Caftille  , avec 
les  Communes  de  Fontarabie  & de  Saint-Sébaftien  (b). 

(a)  Elle  fut  mariée  dans  la  fuite  , par  difpenfe  du  pape,  au  fils  aîné 
d'Artus  II,  duc  de  Bretagne,  après  la  morj  de  fon  pere  , fous  le  nom  de 
Jean  III  , St  mourut  en  1)09,  fans  enfants,  âgée  de  feize  ans.  P.  An/, 
hijl.  génial. 

(b)  Le  P.  Daniel  met  au  nombre  des  alliés  de  la  France  , Florent,  comte 
de  Hollande  : mais  il  cft  certain  par  pluiicuis  allés  raportés  dans  Rymer  , 
que  ce  feigneur,  durant  tout  le  coûts  de  cette  guerre , étoit  en  commerce  de 
Jettres  avec  Edouard  , qui  lui  écrivoit  comme  a /on  ami  , qui  s'adrefloit  meme 
à lui , pour  faire  toucher  au  roi  de,  Romain s les  Jomme,  qu'il  s'étoit  engagé 
de  lui  payer.  On  ne  peut  guere  concilier  cette  conduite  de  l'un  & de  l'autre 
avec  l'opinion  de  ce  célébré  J é fuite.  Voy.  Rymer  , t.  1 , part.  ) , p.  ■ ; 3 , 1 4 1 . 
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Bientôt  on  vit  arriver  k la  cour  de  France  des  en- 
voyés du  roi  des  Romains  , avçc  des  lettres  de  défi 
conçues  dans  les  termes  les  plus  fiers  & les  plus  or- 
gueilleux. On  étoit  parfaitement  inftruit  qu’il  avoit  trop 
d’affaires  avec  les  princes  de  l’Empire  , pour  pouvoir 
porter  fes  armes  ailleurs  : il  fut  traité  avec  tout  le 
mépris  que  méritoit  une  démarche  auffi  téméraire  que 
déplacée.  On  ne  daigna  pas  même  admettre  fes  ambaf- 
adeursk l’audience,  & on  les  lui  renvoya  avec  un  grand 
papier  cacheté  , en  maniéré  de  lettre  , où  il  n’y  avoit 
rien  d’écrit  que  ces  quatre  mots  : Cela  ejl  trop  allemand. 
Jamais  en  effet  menaces  ne  furent  plus  vaines  que  celles 
de  ce  prince  , qui  élevé  k la  plus  éminente  dignité  , 
n’avoit  aucune  des  vertus  qui  donnent  la  confidération. 
Une  grande  partie  de  l’Allemagne  fe  fouleva  contre 
lui  , & tout  l’argent  qu’il  avoit  reçu  de  l’Angleterre 
fut  employé  k lever  des  troupes  contre  les  rebelles! 
Enfin  il  fut  tué  dans  une  bataille  auprès  de  Spire  : fon 
vainqueur  , Albert  d’Autriche  , lui  fuccéda  au  trône 
impérial. 

Le  comte  de  Flandre  ne  s’étoit  pas  encore  déclaré  : 
il  affeâoit  même  les  dehors  de  la  plus  fcrupulcufe  fidé- 
lité. Mais  toute  fa  diffimulation  ne  put  empêcher  fes 
intrigues  de  percer.  Philippe  en  fut  inftruit  : & l’ayant 
atiré  k Paris , fur  je  ne  fçais  quel  prétexte  , le  fit  arrê- 
ter avec  la  comteli'e  fa  femme  , & renfermer  dans  la 
tour  du  Louvre  , comme  violateur  des  devoirs  atachés 
k la  qualité  de  vaffal.  C’étoit  en  effet  une  loi  de  l’Etat, 
que  les  grands  de  la  cour  & les  feigneurs  qui  relevoient 
immédiatement  de  la  couronne  , ne  pouvoient  ni  fc 
marier  , ni  marier  leurs  enfants , fans  le  confentement 
du  roi.  Gui  , en  proirtettant  fa  fille  au  fils  aîné  du  roi 
d’Angleterre  , avoit  manqué  k cette  obligation  indif- 
pcnfable  : il  ne  put  alléguer  aucune  exeufe  légitime. 
Ce  lui  fut  une  nécelïité  ue  capituler  , pour  obtenir  1a 
liberté.  Il  promit  tout  ce  qu'on  voulut  : mais  fa  con- 
duite paffée  ne  permettoit  point  de  s’affurer  fur  fa 
parole.  On  l’obligea  de  donner  en  otage  cette  même 
Tome  IV.  G 
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; ' princefie  , donc  il  avoic  prétendu  difpofer  fans  l’agré- 

Ann.  nyj.  ment  fon  fouverain.  Elle  fut  mile  auprès  de  la  reine , 
élevée  avec  les  mêmes  foins  , traitée  avec  les  mêmes 
honeurs , lèrvic  avec  les  mêmes  rcfpeâs  que  les  dames 
de  France.  Tel  fut  le  prix  de  la  liberté  du  prince  Fla- 
mand & de  la  comtcfle  fon  époufe. 

Ann.  il?*.  Enfin  les  hoftilités  commencèrent  entre  les  deux  rois, 
tes  Angiois  Edouard  avoit  équipé  une  flote  confidérable.  Elle  quite 
«meenGulm-  *es  Ports  d’Angleterre  , chargée  d’une  armée  nombreu- 
ne,  Sc  prennent  fe  , & vient  faire  defeente  à l’ille  de  Ré , où  tout  cft 
plufiturs  vil-  mjs  'd  pcu  ^ ^ fang.  De-là  elle  entre  dans  la  Guienne 
e! Spicil.tom  Par  la  Garonne  , fe  failit  de  Blayc  , s’empare  de  Bourg- 
j.f.jYH,  lur-mer  & de  quelques  autres  petites  villes  : enfuitc 
fe  préfente  devant  Bordeaux  , qu’elle  n’ole  ataquer  , 
parce  que  le  connétable  la  défendoit  en  perfonne , palTe 
outre,  & monte  jufqu’à  la  Réole , qu’elle  furprena  par 
la  perfidie  de  quelques-uns  de  fes  habitants.  Le  pre- 
mier foin  des  vainqueurs  fut  de  lailfer  de  fortes  garni- 
fons  dans  les  places  qu’ils  avoient  conquifes  ; mais  pour  • 

pouvoir  les  conferver  , il  leur  faloit  un  port  fur  la 
mer  : ce  grand  objet  fixa  déformais  toute  leur  aten- 
tion.  Aum-tôt  ils  fe  rembarquent  , font  voile  du  côté 
du  midi , & bientôt  paroilfent  à la  vue  de  Baïonnc.  La 
ville  -elt  emportée  du  premier  aflaut  , par  une  fécondé 
trahilon  des  Gafcons.  Les  François  fe  retirent  dans  le 
château  , réfolus  de  s’y  défendre  jufqu’à  la  dernicre 
extrémité  : mais  après  des  prodiges  inouïs  de  valeur  , 
ils  font  obligés  de  capituler  & de  1e  Tendre  prifonniers 
de  guerre. 

Le  comte  de  Le  connétable  , obligé  d’être  fpedateur  oifif  de  tant 
Valois  mar-  de  pertes  , frémifloit  d’indignation.  La  défiance  qu’on 
avantagé qi*îi  av0,t  des  gens  du  pays,  l’avoit« forcé  de  difperfer  fes 
remporte. 1 troupes  dans  toutes  les  places  de  Guienne  : ce  qui  le 
Ibid.  mettoit  dans  l impuilfance  de  tenir  la  campagne.  Tout 
ce  qu’il  pouvoir  faire  dans  cette  circonflance  , étoit  de 
maintenir  Bordeaux  dans  l’obéilTance , & de  conferver 
les  poftes  les  plus  importants.  On  lui  promettoit  un 
prompt  ferours  : il  l’atendoit  avec  la  plus  vive  impa- 
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ticnce.  Enfin  elle  arriva  cette  armée  fi  ardemment  dcfi- 
rée  , fous  la  conduite  de  Charles  de  Valois  , frere  du 
roi , & fa  première  opération  fut  le  fiege  de  la  Réole. 
Dès  que  le  connétabla  en  fut  averti , il  fe  mit  en  mar- 
che pour  aller  joindre  le  prince  ; & chemin  faifant , 
prit  Podençai  , où  il  y avoit  une  garnifon  compofée 
de  Gafcons  & d’Anglois.  Ceux-ci  voyant  qu’ils  ne  pou- 
voient  tenir  plus  long- temps  , traitèrent  fecrétement 
pour  fe  rendre,  fans  comprendre  les  Gafcons  dans  leur 
traité.  Les  François  , après  huit  jours  de  fiege , entrè- 
rent dans  la  place,  permirent  aux  Anglois  de  fe  retirer, 
arrêtèrent  & défarmerent  les  Gafcons  , en  choifirent 
foixante  , les  chargèrent  de  fers  , & dans  cet  état  les 
conduifirent  au  comte  de  Valois.  Charles,  pour  punir 
les  perfidie^  réitérées  de  cette  inconftante  nation  , les 
fit  tous  pendre  h la  vue  de  la  Réole  : fpeâacle  qui 
jeta  l’épouvante  dans  cette  malheureufe  ville.  La  nuit 
étoit  à peine  venue  , que  les  commandants  , Jean  de 
Bretagne  , comte  de  Richemont , & Jean  de  Saint-Jean, 
prirent  la  fuite  avec  tous  les  foldats  Anglois  , gagnè- 
rent leurs  vaiflêaux  , & s’embarquèrent  fur  la  Garonne. 
Les  Gafcons , irrités  de  cette  fécondé  trahifon  , les  pôur- 
fuivirent  avec  fureur,  & en  firent  un  grand  carnage: 
mais  les  chefs  échapcrent  à leur  vengeance.  On  s’aper- 
çut le  lendemain  que  le  défordre  de  la  divifion  régnoient 
dans  la  place.  Le  comte  de  Valois  profita  de  la  cir- 
conftance  , fit  donner  l’aflaut , & la  fortereflTe  fut  em- 
portée avec  un  horrible  martacre  des 'Gafcons.  On 
compte  parmi  les  prifonniers  dix-huit  chevaliers  , & 
trente-trois  écuyers  : tous  furent  conduits  k Paris.  Le 
même  jour  Saint-Severe  ouvrit  les  portes  aux  Anglois  : 
c’étoit  un  pofte  important.  Charles  «c  leur  donna  pas 
le  temps  de  s’y  fortifier  : il  y marcha  en  toute  dili- 
gence , l’afliégea  , & le  reprit  après  un  fiege  de  trois 
mois  : mais  il  étoit  k peine  de  retour  en  France  , que 
cette  ville  infidèle  viola  fes  ferments  , & reçut  dans  fies 
murs  les  ennemis  de  ce  même  fouverain  k qui  elle 
venoit  de  jurer  une  fidélité  inviolable. 
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Lans  le  même-temps  une  flote  Françoife  portoic  Ta 
guerre  en  Angleterre  , fous  le  commandement  de  Ma- 
thieu de  Montmorenci  & de  Jean  d’Harcourt.  Elle  dé- 
barqua au  port  de  Douvres , pilla  & brûla  tout  ce  qui 
étoit  hors  des  murs  : ce  fut  la  que  fe  bornèrent  toutes 
fes  entreprifes.  Une  fi  belle  armée,  dit  Nangis , fuffi- 
foit  pour  la  conquête  de  toute  la  monarchie  Angloife  : 
mais  fes  chefs  , foit  incapacité , foit  ordre  fccret  de  la 
cour,  ou  quelque  autre  raifon  que  l’hiftoire  nous  a laiffé 
ignorer , contents  de  lui  avoir  fait  voir  le  pays  ennemi, 
la  ramenèrent  aufli-tôt  en  France  , fans  lui  permettre 
aucune  autre  tentative. 

Ainfi  la  Guienne  demeura  le  feul  théâtre  des  hofti- 
lités  des  deux  nations.  Edmond  y commandoit  pour  le 
roi  fon  frere  : il  ofa  fe  préfenter  devant  Je  comte  de 
Valois,  il  fut  battu  , & contraint  de  fe  renfermer  dans 
Baïonne  , où  il  mourut  de  fes  bleflures.  Le  comte  de 
Lincoln  qu’on  envoya  pour  le  remplacer  , ne  fut  pas 
traité  plus  favorablement  de  la  fortune.  Le  célébré 
Robert,  comte  d’Artois,  avoit  alors  le  commandement 
des  troupes  Françoifes  : il  marche  contre  le  nouveau 
général , ataque  Ion  armée  qui  étoit  compofée  de  cinq 
cents  chevaliers  & de  cinq  mille  fantaflins , la  met  en 
déroute  , lui  tue  cinq  cents  hommes  , & fait  cent  pri- 
fonniers,  parmi  lefquels  on  compte  Jean  de  Saint-Jean  , 
le  jeune  Guillaume  de  Mortemer,  & un  grand  nom- 
bre d’autres  feigneurs.  Tls  furent  tous  transférés  à Paris. 
La  nuit  &c  les*  forêts  voifines  du  «champ  de  bataille  dé- 
robèrent les  comtes  de  Lincoln  & de  Richemont  à la 
pourfuite  des  vainqueurs  : mais  elles  ne  purent  empê- 
cher la  perte  d’une  grande  partie  des  troupes  qu’ils 
conduifoient  à leur  garnifon.  Si  le  jour  eut  éclairé  la 
viâoirc  des  François , il  ne  feroit  pas  échapé  un  feul 
homme  de  toute  cette  multitude.  Depuis  ce  moment 
les  Anglois  n’oferent  fortir  de  leurs  retraites  , & le 
comte  d’Artois  refta  feul  maître  de  la  campagne. 

Le  comte  de  Flandre  , outré  de  l’affront  qu’il  avoir, 
reçu  à Paris , n’étoit  occupé  que  des  moyens  de  s’en. 
• 


Digitized  by  Googlf 


P h i i i p r e IV.  53 

venger.  Il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  dans  fes  Etats, 

Îu’oubliant  la  parole  qu’il  avoit  donnée  au  monarque  Ann-  ,1?s- 
’rançois  , il  traita  de  nouveau  avec  les  ennemis  de  la 
couronne.  La  ligue  porte , que  Gui  déclarera  la  guerre 
au  roi  de  France  , & qu’Ëdouard  lui  fournira  trois 
cent  mille  livres  , pour  en  foutenir  la  dépenfe.  Aufli- 
tôt  il  envoie  redemander  fa  fille,  & mçnace , en  cas  de 
refus  , de  fe  retirer  de  l’hommage  de  Philippe  , & de 
ne  plus  reconnoître  fa  fouveraineté.  On  méprifa  la  me- 
nace: la  princefle  ne  fut  point  rendue.  Alors  le  rebelle 
fit  partir  deux  eccléfiaftiques , pour  défier  le  roi  en  fon 
nom.  C’étoit  un  outrage  de  la  part  d’un  vafial , le  mo- 
narque le  refientit  vivement.:  il  donna  ordre  fur-le- 
champ  d’affcmbler  une  armée  , pour  aller  châtier  le 
téméraire. 

La  multitude  d’ennemis  que  Philippe  avoit  h com-  Ordonnance 
battre  , exigeoit  toutes  les  forces  de  l’Etat.  Il  rendit  Jj1  ^ 
une  Ordonnance,  par  laquelle  il  défendoit  les  guerres  guerre™1^-5 

Î rivées  , & fufpendoit  celles  qui  étoient  commencées.  vce«,  les  gage* 
ous  les  leigneurs  qui  le  trouvoient  en  armes,  eurent  joûtcs>  g.  lcs 
ordre  de  faire  des  trêves  , ou  de  le  donner  des  ajfure-  tournois. 
ments  qu’ils  ne  s’ataqueroient  point  les  uns  les  autres,  Orion.  </« 
jufqu’k  ce  que  la  guerre  du  roi  fût  terminée.  On  prof-  rt°" 
crivoit  aulli,  tant  qu’elle  dureroit , les  joutes  , les  tour- 
nois , & les  gages  de  bataille  que  l’offenfé  envoyoit 
pour  le  duel  en  certains  cas  ; & il  ne  fut  plus  permis 
de  pourfuivre  fon  droit  que  par  les  voies  ordinaires  de 
la  juftice.  On  ôtoit  enfin  aux  créanciers  le  pouvoir  de 
faire  failir  pour  dettes  les  chevaux  de  bataille  & les 
armes  : réglement  qui  atira  à l’armée  plufieurs  gentils- 
hommes ruiués  de  crédit , qui  fans  cela  ne  1e  leroient 
pas  rendus  au  fervice. 

Ce  fut  vers  le  même  temps,  que,  requérons  les  bonnes  Premiers 
mérités  de  Jean  II,  comte  de  Bretagne , le  roi  lui  accor-  lcttrcs 
da  , (y  à Jes  noirs , le  privilège  de  ne  pouvoir  être  cité  p,-,jrjc. 
à fa  cour,  ou  pardevant  fes  gens  , par  /impies  ajour- 
nements  : il  n’en  excepte  que  les  cas  tipartenants  à fa 
fouveraineté  royale , tels  que  les  apels  de  défaut  de  droit r 


i 


Digitized  by  Google 


Ann.  ii) S. 


Célcftin  abdi- 
que la  papau- 
té : Benoît  Oa- 
jt'tan  lui  fuc- 
ccdc  : fon  ca- 
ractère. 

B llaid  , t. 
i j il  vitâ  S. 
Celeft. 


air. 

t.i  . p.  7*0. 

Le  Gend.  hift. 
de  Fr.  1. 1 , p. 
4J«  . 4)7. 

Adr.  Bu,//, 
h. fl.  des  dém. 
de  Hon.  avec 
Vhil.  p.  4. 
Dan.  tom.  J , 
P ■ )o« 


44  Histoire  de  France, 

ou  de  faux  & mauvais  jugement.  Quelques  mois  après  (a), 
il  mit  le  comble  à cette  faveur  , en  érigeant  la  .Breta- 
gne en  duché-pairie  : c’cll  le  premier  exemple  de  ces 
îortes  de  grâces  , qu’on  n’a  peut-être  que  trop  multi- 
pliées par  la  fuite.  L’Anjou  & l’Artois  datent  du  même 
jour  leur  éreâion  en  comtés-pairies. 

Tandis  que  la  France  étoit  le  théâtre  d’une  guerre 
également  opiniâtre  & fanglantc,  un  pape  donnoit  dans 
la  ville  de  Naples  un  exemple  que  Rome  n’avoit  point 
encore  vu  , que  perfonne  n’a  fuivi  depuis , qui  ne  fera 
peut-être  jamais  imité.  Nicolas  IV  étoit  mort,  après 
quatre  années  de  pontificat  ; & Pierre  de  Mouron  , 
natif  d’Ifernia  , dans  le  comté  de  Molife  , au  pied  de 
l’Apennin  , lui  avoit  fuccédé  fous  le  nom  de  Céleftin 
V.  C étoit  un  bon  folitaire  peu  verfé  dans  les  fciences, 
fondateur  de  certains  moines  , que  la  célébrité  de  fes 
vertus  a fait  nommer  Céleftins  , gens  ruftiques  & fans 
étude  comme  lui  : un  homme  fimple  enfin  y qui  n’a- 
voit aucune  connoiffance  du  monde  , mais  craignant 
Dieu  ; qui , effrayé  des  périls  de  la  papauté , & touché 
du  deftr  d’une  meilleure  vie , ne  crut  pas  pouvoir  garder 
la  tiare  , fans  expofer  le  falut  de  fon  ame.  Affligé  de 
cette  idée  , il  alibmble  les  cardinaux  , & après  leur 
avoir  défendu  de  l’interrompre  , il  leur  déclare  qu’il 
abdique  folennellemcnt  le  fouverain  pontificat  : en  mê- 
me-temps il  leur  donne  par  écrit  un  plein  pouvoir 
d’élire  canoniquement  un  pafteur  à l’églile  univerlèlle. 
Il  lut  obéi  , & le  choix  du  facré  college  tomba  fur 
Benoît  Cajétan  , qui  prit  le  nom  de  Boniface  VIII  ; 
perfonnage  plus  diftingué  aux  yeux  du  monde  par  fa 
grande  capacité  dans  les  afiàircs  , que  célébré  dans  les 
faites  de  la  religion  par  l’innocence  de  fes  mœurs. 
Sçavanr  jurifconfulte  , il  connoiffoit  toutes  les  profon- 
deurs du  droit  civil  & canonique  : bel  efprit , perfonne 
ne  fçavoit  tourner  une  penfée  plus  délicatement.  Mé- 
lange fingulier  de  bien  & de  mal  ; extrême  dans  fes 

(al  Les  lettres  de  cette  érection  font  données  à Courttai,  & datées  du  mois 
de  Septembre  11J7.  I’.  Anf,  H‘JI.  gér.cul.  de  France. 
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talents  comme  dans  fes  défauts  , il  avoit  en  même-  — 

temps  beaucoup  d’élévation  dans  l’amc,  & beaucoup  de  Ann- 
politefle  dans  la  conduite.  Fier,  impérieux,  entrepre-  /.f Jt 
nant  , inflexible  , quand  on  le  craignoit  , timide  6c./.  t , e.  97,P‘. 
rampant , quand  on  lui  réfiftoit.  Admirable  pour  dil- 
cerner  le  parti  le  plus  convenable  aux  circonftanccs  , 
quand  la  réflexion  n’étoit  point  fufpendue  par  la  co- 
lère : incapable  d’écouter  ou  de  fuivre  un  bon  confeil , 
quand  il  le  laifloic  emporter  à la  vengeance  6c  à fon 
humeur  hautaine.  Toujours  occupé  d’idées  ambitieufes 
& profanes  , il  étoit  plus  ardent  k fotimertre  les  rois 
fous  la  puillance  temporelle  des  papes  , qu’à  étendre 
l’autorité  fpirituclle  de  l’églife  fur  lés  peuples  : trop 
altier  dans  fes  procédés  comme  dans  fes  lentimenrs  , il 
fut  plus  redouté  qu’aimé  parmi  les  liens  même  , qui 
le  livrèrent  k toute  la  fureur  de  fes  ennemis.  Plei/qg 
d’arrogance  £ de  préfomption , dit  le  P.  Daniel,  il  n’cjh- 
moit  que  lui  , £•  n’avoit  nul  égard  pour  ce  qu’avoient 
fait  Jes  prédécejfeurs.  Violent , impétueux  , il  fut , dit 
Pafquier  , un  aujf  grand  remueur  de  ménagé  que  Gré- 
goire VIL 

On  dit  que  dans  l’efpérancc  de  monter  fur  le  trône  Sc5  '"'figues 
pontifical  , il  n’omit  aucun  artifice  pour  perfuader  k j^VTrône 
fon  prédécelfeur  d’en  defeendre  : qu’il  avoit  pratiqué  pontifiai, 
une  ouverture  dans  la  muraille  ‘de  là  chambre  , & lui 
crioit  toutes  les  nuits  k l’oreille  par  le  moyen  d’une 
farbacane  : Célejlin  , le  ciel  t’a  fait  naître  pour  la  foli- 
tude  , tu  n’es  point  propre  au  minijlere  dont  tu  te  trouves 
charge.  Dieu  te  rapele  dans  ton  Hermitage  : que  l’ayant 
déterminé  k donner  au  monde  cet  exemple  unique  de 
délintéreflement  , il  lui  fit  publier  une  bulle  qui  per- 
met aux  fouverains  ppntifes  de  fe  démettre  de  la  pa- 
pauté : enfin  qu’alfuré  des  fuffrages  du  plus  grand  nom- 
bre des  cardinaux  , il  ne  perdit  point  de  temps  pour 
affembler  le  conclave  où  il  devoir  être  élu.  On  con- 
noilfoic  fon  habileté  ; on  crut  que  la  dignité  où  il  alloit 
être  élevé  , lui  infoircroit  la  fainteté  qu’elle  exige  : on 
fe  trempa.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en  place  , qu’il  parut 
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■ “ tout  ce  qu’il  étoit  , ambitieux  & violent.  Peu  content 
Ann.  iifi.  d’avoir  fait  confirmer  par  le  facré  College  l’abdication 
\jBo//pant^o  Céleftin  , il  porta  l’indignité  jufqu’à  attenter  à la 
47/.  * liberté  de  ce  faint  homme  , fous  prétexte  qu’on  pou- 

Spieîi.t.j,  roit  abufer  de  la  facilité,  pour  lui  faire  reprendre  la 
F‘ J0*  tiare , 6c  donner  lieu  à un  Ichifme  dangereux.  Le  bon 

vieillard  étoit  bien  éloigné  de  cette  penfée  : il  fuyoic 
déguifé  , pour  le  mieux  cacher  , 6c  ne  relpiroit  qu’a- 
près  fa  cellule  de  Sulmone.  On  l’arrêta , mais  avec  ref- 
peef , pour  ne  point  fcandalifêr  le  peuple  , qui  le  regar- 
dant comme  un  faint , le  fuivoit  en  foule  , coupoit  des 
morceaux  de  fon  habit , arrachoit  du  poil  de  fon  âne 
pour  en  faire  des  reliques.  Il  fut  amené  au  nouveau 
pontife,  qui  affeéta  de  le  recevoir  avec  beaucoup  d hon- 
nêteté , 6c  cependant  le  fit  enfermer  au  château  de 
- Fumone  dans  la  Campanie  , où  il  finit  fes  jours  : cruauté 
qui  fit  naître  d’affreux  foupçons  fur  la  conduite  du  per- 
lécuteur  , 6c  lui  atira  l’horreur  6c  l’averfion  de  tous 
les  gens  de  bien. 

s»  haine  & Les  Gibelins  6c  les  Guelfes,  deux  faâions  puiffantes , 
pcrfécu-  la  première  livrée  aux  empereurs  , la  fécondé  dévouée 
làmaifondcs  aux  papes,  divifoient  plus  que  jamais  l’Italie.  Boniface 
Colonnes.  avoit  été  ardent  Gibelin  , quand  il  n’étoit  que  fimplc 
particulier  : dès  qu’il  fut  pape  , il  devint  Guelfe  furieux. 
On  raconte  qu’en  donnant  des  cendres  au  peuple  le 
premier  jour  de  carême , il  les  jeta  aux  yeux  d’un  ar- 
chevêque de  Gênes  , qui  s’étoit  préfenté  pour  en  rece- 
tte Gtn.  v°ir  , en  lui  difant  : Souviens-toi , 6 homme , que  tu  es 
mil.  BiU.  reg.  Gibelin  , & qu'avec  tous  les  Gibelins  tu  retourneras  en 
vtrf.‘  P'  41 J pondre-  Les  Colonnes,  premiers  barons  Romains,  qui 

ÇolTédoient  des  villes  au  milieu  du  patrimoine  de  faint 
ierre  , étoient  de  la  faôion  Gjbcline.  Cette  raifon  , 
une  indifférence  peut-être  trop  marquée  de  leur  part 
pour  le  nouvel  élu  , quelques  aifeours  échapés  fur  l'ir- 
régularité de  l’éleâion  , aigrirent  l’efprit  du  pontife 
Rayn.  lom.  altier  : il  jura  l’extinûion  d’une  maifon  trop  puiflante  à 
11,  “pp-  fon  rrré.  File  avoit  deux  cardinaux  , Jacques  6c  Pierre 

p.  3 / .3  4?UV  C>n  neveu:  ils  furent  cités  pour  répondre  de  «leurs 

paroles 
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paroles  & de  leurs  a&ions  , avec  menace  de  les  dé-  1 

frader  du  cardinalat , s’ils  n’obéifloient  promptement. 

1s  n’oferent  fe  préfcnter  en  perfonne  , & ne  répon- 
dirent que  par  des  manifeftes.  Ils  publièrent  haute-  J 
ment  que  Boniface  n’étoit  point  le  véritable  pape  : 
que  la  preuve  que  Céleftin  s’étoit  démis  par  force,  c’eft 

au’on  le  tenoit  dans  une  étroite  prifon  pour  l’empêcher 
’en  faire  fes  plaintes  : que  fa  renonciation  , quand 
même  elle  feroit  volontaire  , n’étoit  point  canonique  ; 
ce  qu’ils  prouvoient  par  la  décrétale  qui  réferve  au  pape 
la  démiflion  de  l’évêque  , & par-conféquent  celle  du 
pape  à celui  feul  dont  il  eft  le  vicaire  : qu’enfin  en  la 
lupofant  polfible  de  droit  , il  y étoit  intervenu  beau- 
coup de  fraudes  & d’artifices , qui  la  rendoient  nulle. 
Ils  finifloient  leur  apologie  en  demandant  la  convoca- 
tion d’un  concile  général,  aux  décifions  duquel  ils  of- 
froient  de  fe  (oumettre.  Mais  de  fimplcs  écrits  étoient 
de  trop  foibles  armes  contre  un  homme  qui  avoit  l’au- 
torité en  main.  Etienne  Colonne , neveu  des  deux  car- 
dinaux , pour  foutenir  les  difcours  de  fes  oncles  , leva 
des  troupes , & fortifia  fes  places. 

On  peut  juger  de  l’imprellion  que  fit  une  pareille 
démarche  fur  un  homme  tel  que  Boniface  : il  donna 
l’elTor  k toute  l’impétuofité  de  fon  caraftere  : les  foudres 
& les  croifades  , tout  fut  employé  pour  écrafer  cette 
fuperbe  maifon.  Les  deux  cardinaux  furent  condamnés 
comme  fchij’matiques , hérétiques , blasphémateurs , rebelles 
au  faint  fiege  , ennemis  de  la  patrie  ; privés  du  titre  , 
de  la  dignité  , des  honeurs  du  cardinalat  ; dépofés  de 
tous  leurs  bénéfices  ; exclus  à perpétuité  de  toute  pré- 
lature  ; excommuniés  avec  tous  ceux  qui  les  reconnoî- 
troient  pour  cardinaux  , qui  les  afiifteroient  ou  favo- 
riferoient  ; & tous  les  lieux  où  ils  fe  retireroient,  fournis 
k l’interdit.  La  vengeance  fut  portée  plus  loin  , & s’é- 
tendit jufque  fur  leurs  parents  les  plus  proches.  On 
en  comptoir  cinq  , Jean  , Oddon  , Agapet,  Etienne, 
Sciarra  : tous  furent  proferits  , bannis  , dépouillés  de 
leurs  biens , frapés  des  foudres  du  Vatican,  jugés  fehif- 
Tomt  IV.  * H 
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ivatiques,  hérétiques,  infâmes.  Le  fier  pontife  ne  fe 
croyant  pas  encore  fuffifamment  vengé  , oublia  qu'il 
étoit  le  vicaire  d’un  Dieu  , qui  ne  punit  point  fur  le  fils 
les  iniquités  du pere  I déclara  leurs  defeendants , jufqu'à 
la  quatrième  génération  , incapables  de  toutes  charges  pu- 
blique. , ecclefiafiiques  ou  Jéculieres.  Peu  content  de  ces 
décrets  déjà  trop  rigoureux , il  drefla  une  conflitution 
particulière , où  fous  ce  titre  dogmatique  des  fchifma- 
tiques  , les  Colonnes  font  notés  6c  nctris  à jamais  : 
conflitution  qu’il  voulut  éternifer  avec  fa  haine  , en 
l’inférant  dans  la  compilation  du  Sexte  des  décrétales. 

C’efl  ainfi  qu’on  apele  le  recœuil  des  conflitutions 
des  papes,  entrepris  fous  les  ordres  de  Boniface  VIII , 
pour  fervir  de  continuation  aux  décrétales  publiées  par 
Grégoire  IX , & rédigées  par  S.  Raymond  de  Pegna- 
fort.  Guillaume  de  Mandegor  , archevêque  d’Embrun  , 
Bérenger  de  Fredol , évêque  de  Béziers  , & Richard  de 
Sienne  , fameux  jurifconfulte  , d’abord  vice-chancelier 
de  l’églife  Romaine  , enfuite  cardinal  du  titre  de  faine 
Euftache , font  les  auteurs  de  cette  nouvelle  collection. 
Elle  fut  aprouvée  dans  une  aflemblée  des  cardinaux  , 
confirmée  par  une  bulle  , adrcfTée  aux  univerfités  de 
Bologne , de  Padoue , de  Paris , d’Orléans , & ajoutée  au 
cinquième  livre  des  décrétales  ; ce  qui  lui  fit  donner  le 
nom  de  fexte , ou  fixieme , quoiqu’elle  foit  elle-même 
divifée  en  cino  livres.  Le  pape  ordonne  qu’elle  fervira 
de  réglé  dans  les  jugements,  & fera  loi  dans  les  éco- 
les ( a ). 

Les  Colonnes  cependant,  pour  fe  mettre  à couvert 
des  violences  du  pape  , s’étoient  retranchés  dans  les 
places  fortes  de  leurs  domaines  , où  ils  furent  fuivis 
par  une  foule  de  mécontents.  Il  n’en  falut  pas  davan- 
tage pour  réveiller  l’humeur  guerriere  de  Boniface  : il 
crut  avoir  trouvé  l’occafion  de  les  exterminer  : il  publia 
contre  eux  une  croifade  avec  toutes  les  indulgences 
qu’on  avoit  coutume  d’accorder  à ceux  qui  s’cnrôloicnc 


(a)  Ann.  i »,ü. 
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pour  le  fervice  de  la  Terre-fainte.  On  dit  même  qu’il  -- 
employa  à leur  faire  la  guerre  une  grande  partie  des  Ann-  Il9‘- 
troupes  & des  fommes  deftinées  pour  le  recouvrement 
de  la  Paleftine.  L’inquifition  eut  ordre  d’agir  vivemeut 
contre  ceux  qu’on  croyoit  être  de  leur  parti  ; & les 
hoftilités  commencèrent  par  la  deftruétion  des  palais  & 
des  maifons  qu’ils  avoienc  dans  Rome.  Bientôt  les  croi- 
fés  eurent  joint  l’armée  du  pontife.  Nepi  aflîégé  avec 
toute  la  férocité  qu’infjpire  la  fuperftition  , fut  forcé 
de  fe  rendre  à compolition  : Zagarnolo  & Colonna 
fubirent  le  même  fort.  Il  ne  reftoit  plus  que  Paleftrine. 

La  frayeur  s’empara  de  cette  famille  infortunée  : elle 
traita  d’accommodement  , vint  fe  jeter  aux  pieds  du 
pontife,  & lui  demanda  miféricorde:  fpeétacle  bien  doux 
pour  une  ame  aufli  fiere  que  celle  de  Boniface.  Alors 
affeâant  tous  les  dehors  de  la  clémence , il  déclare  qu’il 
pardonne  & lete  toutes  les  excommunications  : mais 
en  même  - temps  il  exige  qu’on  lui  livre  Paleftrine. 

Quand  il  en  fut  maître , il  la  fit  rafer. 

C'étoit  une  infidélité  au  traité.  Le  dépit  qu’elle  excita 
élans  le  caur  des  Colonnes  , les  replongea  dans  une 
fécondé  révolte  : ils  furent  excommuniés  de  nouveau , & UU. 
les  procédures  recommencèrent  contre  eux.  La  crainte 

3u’on  n’attentât  ou  à leur  vie  , ou  <1  leur  liberté  , les 
étermina  enfin  à s’expatrier.  Les  deux  cardinaux  fe 
fauverent  à Gênes  , où  ils  demeurèrent  en  exil , tant  que 
Boniface  vécut  : Etienne , leur  neveu  , paffa  en  France , 
où  il  fut  reçu  avec  honeur  : Jean , Odaon  , Agapet , fe 
retirèrent  en  Sicile , où  régnoit  Frédéric  d’Aragpn  , 
prince  peu  affectionné  aux  papes.  Sciarra  avoit  embar- 

3ué  toutes  fes  richeffes  fur  un  vaiffeau  , il  fut  pris  par 
es  Corfaires  , qui  le  mirent  à la  chaîne  : il  demeura 
quatre  ans  fans  ofer  fe  faire  connoître  , de  peur  que 
ces  brigands  ne  le  livraffent  au  pontife,  qui  les  en  eût 
libéralement  récompenfés.  Le  roi  Philippe  fut  inftruit 
de  fon  malheur  : il  le  fit  racheter  , réfolu  de  fe  fervir 
de  lui  contre  Boniface,  dont  il  commençoit  à n’ètre  pas 
trop  content. 
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Le  pape,  devenu  maître  abfolu  dans  fes  Etats  par  la 
Ann.  njtf.  retraite  des  Colonnes,  ne  fongea  plus  qu’a  l’exécution 
debrouiiicrles  Projet  qu’il  avoit  formé  d’ufurper  la  fouveraineté 
entre  Boniface  temporelle  fur  toutes  les  puiffançes  de  la  chrétienté.  Il 
& Philippe.  Le  y eût  réufli  fans  doute , & l’indépendance  des  rois  étoic 
nnc'rcvc entre  menacée  du  plus  grand  danger , s’il  n’eût  trouvé  dans 
les  deux  rois  Philippe-le-Bel  un  jeune  prince,  fier,  impérieux,  peu 
con fuites *V0It  endurant,  qui  1®  trouvoit  plus  puiffant  qu’aucun  de  fes 
Me^eray,abr  prédéceflèurs  , qui  d’ailleurs  avoit  un  confeil  compofé 
i.i,;.  780,  de  gens  hardis  , impétueux  , que  rien  ne  pouvoit  arrê- 
8l-  ter  dans  la  pourfuite  d’un  deflèin  infpiré  par  la  juftice. 

Déjà  le  pontife  avoit  décidé  en  fouverain  de  la  fucccf- 
lion  au  trône  de  Hongrie  : déjà  fe  regardant  comme 
établi  de  Dieu  pour  diftribuer  les  couronnes , il  avoic 
donné  la  Sardaigne  & la  Corfé  au  roi  d’Aragon  : il 
porta  enfuite  fes  regards  fur  la  France  & l’Angleterre , 
Jtaja , ann.  <JU>  f®  faifoicnt  une  cruelle  guerre.  Atiffi-tôt  il  envoie 
ntl , n.  a,  deux  cardinaux  légats  , Bérard  , évêque  d’Albane  , & 
i»y«,n.i8.  Simon,  évêque  de  Paleftrine , avec  ordre  de  traiter  de 
la  paix  entre  les  monarques  , ou  s'ils  ne  pouvoient  y 
parvenir,  de  ménager  du-moins  une  trêve,  de  l’ordon- 
ner même  fous  peine  d’excommunication.  Philippe  trop 
délicat  peut-être  , lorfqu’il  croyoit  fon  autorité  léfée , 
répondit  avec  hauteur  , qu’un  roi  de  France  n’étoit 
point  accoutumé  à prendre  la  loi  pour  le  gouvernement 
de  fon  Etat  : que  fon  différend  avec  l’Angleterre  n’étoic 
point  une  affaire  de  religion  : que  le  pape  en  cette 
occafion  pouvoit  tout  au  plus  employer  les  exhorta- 
tions , mais  qu’il  n’avoit  point  d’ordres  h donner  , ni 
les  François  à en  recevoir.  Ce  fut  le  premier  fujet  d’i- 
nimitié entre  les  deux  puiffances.  Boniface  reffentit 
vivement  la  fierté  avec  laquelle  on  l’avoit  traité:  il  cher- 
cha l’occafion  de  s’en  venger  : bientôt  il  crut  l’avoir 
trouvée  : il  ne  réuffit  pas  mieux  dans  cette  fécondé 

ît  fait  font-  entrePr‘fe- 

m:r  le* roi  de  Le  comte  de  Flandre,  furieux  de  n’avoir  pu  obtenir 
rendre  la  prin-  la  liberté  de  fa  fille,  avoit  envoyé  à Rome,  pour  dc- 
ccffe  de  Flan-  man(jer  qUC  cette  affaire  fût  examinée  au  tribunal  du 
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! faint  fiegc  : l’apel  flatoit  la  vanité  de  Boniface,  & fem- 

bloit  favorifer  lès  projets  de  vengeance  : il  le  reçut  avec  A™- 1*»<- 
la  plus  fcnfible  joie.  Le  premier  de  fes  foins  fut  d’or-  ™mt*s . P- 
donncr  à l’évêque  de  Meaux  d’aller  trouver  le  roi , pour  'Dan  t . 
le  fommer  de  Faire  raifon  au  comte  , ou  , s’il  perfiftoit  p.  ^ i. 
dans  fon  refus  , pour  le  citer  au  pied  du  trône  ponti- 
fical , où  fon  arrêt  feroit  prononcé.  Le  prélat  n’oublia 
aucune  des  circonftances  de  fa  commilfion  , & voyant 
que  le  monarque  ne  témoignoit  que  mépris  pour  fes 
vaines  fommations  , il  crut  l'intimider  en  lui  déclarant 

Sue  le  pape  étoit  réfolu  d’employer  jufqu’aux  foudres 
e l’églife  pour  fe  faire  obéir.  Philippe  plus  indigné  de 
l’audace  , qu’effrayé  de  la  menace  , répondit  en  grand 
prince  qui  connoît  toute  l’étendue  de  fes  droits  : » Qu’il 
» trouvoit  étrange  que  Boniface  osât  lui  faire  parler 
» d’un  ton  fi  haut , pour  des  chofcs  qui  n’étoient  point 
» de  fa  jurifdiéfion  : qu’il  avoit  fa  cour  où  fes  fujets  & 
j)  fes  vafiaux  dévoient  être  jugés  : qu’il  ne  reconnoiffoit 
» en  matière  temporelle  d’autre  Supérieur  que  Dieu  , k 
n qui  feul  il  étoit  obligé  de  rendre  compte  de  fa  con- 
» duite  : qu’il  confeilloit  au  pontife  de  s’épargner  tant  • 

» d’inquiétudes  & de  foins  inutiles  : que  toutes  fes 
n menaces  ne  parviendroient  point  k introduire  dans 
» l’empire  François  la  pratique  des  maximes  ultramon- 
» taines  «:  . 

Boniface  plus  irrité  que  rebuté  de  l’inutilité  de  fes  n dtfcnrf 
entreprifes  , fit  une  autre  tentative  qui  caufa  un  plus  an  c,er£* ile 
horrible  fracas , & qui  n’eut  pas  un  fuccès  plus  heureux. 

Le  roi  environné  d’ennemis  puiffants  par  leurs  propres  fapermifiion. 
forces  , plus  redoutables  encore  par  leur  réunion  , avoit 
befoin  de  grands  fecours  d’argent.  Il  commença  par  SpUil.t . j, 
impofer  une  taxe  très-forte  pour  ces  temps-Ik  : c’étoit 
d’abord  le  centième  , puis  le  cinquantième  de  tous  les 
biens  : mais  elle  ne  regardoit  que  les  marchands.  Tou- 
ché enfin  de  la  mifere  du  peuple , qui  fc  trouvoit  épuifé 
de  tant  de  fubfides  , il  le  déchargea  du  nouvel  impôt 
qu’il  rejeta  fur  les  eccléfiaftiques.  Quelques  particuliers 
du  clergé , mauvais  fujets  , en  portèrent  leurs  plaintes 
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5 Rome.  Le  pontife  qui  ne  refpiroit  que  la  vengeance  , 
Ann.  n»«.  faific  avec  avidité  l’occafion  de  mortifier  un  prince  qui 

le  traitoit  avec  fi  peu  de  ménagement  : il  crut  qu’en 
prenant  vivement  la  défenfe  des  immunités  du  clergé  , 
il  louleveroit  contre  le  fouverain  ce  corps  fi  puiflànt 
par  fes  richefl'es  , plus  refpeâable  encore  par  le  caradere 
que  la  Divinité  lui  a imprimé.  Il  connoifloit  peu  1 E- 
glife  Gallicane  , fociété  aufli  célébré  par  la  pureté  de 
la  do&rine  ’&  de  fes  mœurs  , que  par  Ion  atachemenc 
inviolable  à fes  rois , dans  qui  elle  a toujours  trouvé 
des  proteâeurs  zélés  & des  bienfaiteurs  généreux.  Il 
Preuv.  Jif.  n’ofa  cependant  ataquer  ouvertement , & le  coup  qu’il 
P-  porta,  ne  tomboit  qu’indire&ement  fur  le  monarque 

François. 

C’étoit  la  publication  de  cette  fameufe  bulle  fi  con- 
nue fous  le  nom  de  Clericis  Laicos  : bulle  terrible  , & 
contre  les  princes  qui  exigent  des  fubfides  du  clergé  , 

6 contre  les  eccléfiaftiques  qui  s’y  foumettent.  Elle 
commence  par  une  déclamation  vive  & pathétique  fur 
l’ancienne  inimitié  des  laïques  contre  les  clercs  , fur 
l'attentat  énorme  des  rois,  qui  dans  les  nécefiités  publi- 
ques s’atribuoient  le  pouvoir  de  lever  des  impôts  fur 
les  biens  temporels  de  l’églife;  fur  la  foiblefle  des  pré- 
lats , qui  timides  & rampants  devant  des  majeftés  qui 
n’ont  aucune  puijfance  fur  leurs  perfonnes  , ni  fur  leurs 
biens , autorifent  par  leur  filence  un  fi  déteftable  abus. 
Elle  finit  par  cette  étrange  décifion  , qu’aucun  clerc  , 
prélat  ou  religieux  , ne  doit  payer  aux  puifiances  laï- 
ques , pour  quelque  raifon  que  ce  foit , ni  décime  , ni 
vingtième,  ni  centième,  ni  aucune  autre  taxe,  fous  les 
noms  d’aides  , de  prêts  , de  don  gratuit , de  fubven- 
tion  , d’oélroi , de  fubfide  , fans  une  permijpon  exprejfe 
du  fouverain  pontife.  Ceux  qui  voudront  l’exiger  , font 
frapés  d’anatnêmes,  rois,  princes,  minittres , officiers, 
commis  : l’interdit  eft  la  peine  des  univerfités  qui  ofe-* 
ront  y confentir  : la  dcpolïtion  eft  le  châtiment  des 
prélats  qui  ne  s’y  opoferont  pas. 

La  défenfe  étoit  générale,  & les  peines  qu’elle  inflige, 
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romboicnc  egalement  fur  tous  les  fouverains  : il  n'y  eft 
fait  aucune  mention  fpéciale  de  la  France.  Philippe 
néanmoins  crut  qu’elle  le  regardoit  plus  particuliére- 
ment. Il  étoit  informé  que  quelques  ecdéfiaftiques  mé- 
contents s’étoient  plaints  au  pape  des  levées  qu’on  avoit 
été  obligé  de  faire  fur  le  clergé  : il  imagina  de  l’arti- 
fice dans  les  termes  généraux  , fous  lelquels  la  bulle 
envelopoit  tous  les  princes  fans  exception  : il  craignit 
que  le  deffein  de  Boniface  ne  fut  de  rendre  infenfible- 
ment  tous  les  rois  feudataires  du  faint  fiege  , ou  de 
les  gouverner  tous  comme  il  gouvernoit  fes  petits  prin- 
ces d’Italie  : il  ufa  de  reprélailles  , & fans  nommer 
Rome , il  donna  deux  édits  qui  l’intérefToient  fenfible- 
ment.  Le  premier  eft  un  ordre  à tous  fes  officiers  de 
ne  laifler  forcir  hors  du  royaume  , ni  or,  ni  argent, 
ni  joyaux  , ni  pierreries  , ni  chevaux  , ni  vivres  , ni 
armes  , ni  munitions  de  guerre  , fans  une  permijfon 
exprejfe  fignée  de  fa  main  : le  fécond  eft  une  défenfe  h 
tout  étranger  de  venir  en  France  ou  d’y  demeurer  pour 
y exercer  le  commerce  Tous  deux  n’exceptent  ni  état, 
ni  qualité , ni  nation  : tous  deux  ordonnent  la  peine  de 
confifcation. 

Boniface  comprit  parfaitement  ce  que  le  monarque 
prétendoit,  & témoigna  plus  de  fenfibilité  que  la  bonne 
politique  ne  le  permettoit.  Il  pouvoit,  il  devoir  môme 
diffimulcr  : il  éclata  imprudemment.  L’évôque  de  Vi- 
viers fut  chargé  de  remettre  au  roi  une  nouvelle  bulle 
où  k pontife  parloit  avec  plus  de  fierté  que  jamais.  Si 
V intention  de  ceux  qui  ont  fait  les  deux  Édits , ce  font 
fes  propres  termes  , a été  de  l’étendre  jufqu’aux  ecclé- 
faftques , c’efi  une  entreprife  non-feulement  imprudente , 
mais  infenfée.  Cette  feule  prétention  , fi  vous  l’ave { eue  , 
vous  fournit  à l’ anathème  prononcé  contre  ceux  qui  vio- 
lent la  liberté  de  cette  fiinte  églife  à laquelle  il  a été  donné 
de  commander , & de  n’étre  point  commandée,  yiprene^  , 
6 roi , que  ni  vous,  ni  aucun  prince  féculier , n’ave £ au- 
cune autorité  fur  le  clergé.  Il  explique  enfuite  fa  dernière 
conftitution , & déclare  qu’il  ne  prétend  , ni  empêcher 
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les  fervices  que  quelques  prélats  lui  doivent  comme 
feudataires  , ni  meme  s’opofer  aux  levées  fur  les  gens 
d’églife  , pourvu  qu’elles  fe  faffent  avec  la  permiiîion 
du  l'aint  liege  : il  eflàye  de  lui  perfuader  que  , depuis 
qu’il  eft  pape  , il  a ejfuyé  des  travaux  infatigables  , St 
pajfe  les  nuits  J'ans  dormir , pour  veiller  fans  ccJJ'e  à la 
confervation  de  fa  personne  Si  de  Jon  royaume  : foins 
importants  qu’on  ne  lui  demandoit  pas  , dont  on  le 
prioit  même  de  fe  difpenfer.  De-lk  il  vient  aux  repro- 
ches les  plus  vifs  , & lui  remontre  qu’il  a tellement 
chargé  fes  fujets  d’impôts  , que  leur  affeâion  pour  lui 
en  eft  beaucoup  diminuée  ; qu’il  eft  coupable  de  la 
guerre  qui  défoie  fes  peuples  ; que  le  jugemcnc  de  cette 
querelle  apartient  au  faint  fiege , puifqu’il  s’agit  de  fça- 
voir  s’il  peut , fans  péché  , retenir  & les  places  qu’il 
a fait  failir  en  Guienne  fur  Edouard,  & l’hommage  du 
comté  de  Bourgogne  qu’il  a ufurpé  fur  Adolphe  ; qu’il 
lui  eft  honteux  de  reeufer  un  tribunal  où  tout  doit  ref- 
fortir  , où  même  les  deux  rois  fes  ennemis  confentent 
d’être  jugés.  11  finit  par  les  menaces  ordinaires , d’em- 
ployer , pour  le  réduire  , les  moyens  les  plus  forts  & 
les  plus  violents  , c’eft-à-dire  , les  excommunications  , 
les  interdits  , & tous  les  foudres  que  le  Vatican  a dans 
fes  tréfors. 

Philippe , peu  effrayé  de  ces  grands  mots , publia  un 
long  manifefte , où  paroît  une  vigueur  égale  a la  fierté 
avec  laquelle  on  avoit  affcifté  de  lui  parler.  On  y dé- 
montre que  de  tout  temps  , même  avant  que  le  clergé 
fît  partie  de  l’empire  François , les  rois  de  France  avoienc 
droit  de  faire  des  ordonnances  pour  la  confervation  de 
leur  Etat  ; objet  important  qu’il  s’étoit  uniquement  pro- 
pofé  dans  la  promulgation  de  fes  deux  édits:  que  l’églife 
eft  une,  compofée  fans  divifion  de  laïques  & de  clercs, 
tous  également  délivrés  par  Jéfus-Chrift  de  la  fervitude 
du  péché  , tous  également  participants  de  la  liberté 
qu’il  nous  a acquife  : que  les  libertés  particulières  , ou 
immunités,  accordées  par  les  papes  aux  eccléfiaftiques , 
avec  la  permiiîion  des  princes  , ne  doivent  pas  préju- 
dicier 
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dicier  au  bien  public  du  royaume  : qu’ils  font  mem- 
bres de  l’Etat  comme  les  fimples  fideles,  par-conféquent 
obligés  de  contribuer  du -moins  de  leur  argent  à le 
défendre  contre  les  entreprifes  de  l’ennemi  ; obligation 
d’autant  plus  étroite  , qu’ils  ont  de  plus  grands  biens  : 
qu’ils  ne  peuvent  par  eux-mêmes  les  fauver  du  pillage, 
& que  pour  les  mettre  en  fureté  , la  nobleflé  & les 
foldats  expofent  chaque  jour  leurs  vies  : qu’il  eft  contre 
le  droit  naturel  de  leur  interdire  cette  contribution  fous 
les  peines  les  plus  grieves  , tandis  qu’on  leur  permet  de 
dépenfer  impunément  leurs  revenus  en  équipages , en 
fenins , en  meubles  précieux  , en  fpedacles  , en  mille 
vanités  mondaines , au  préjudice  des  pauvres  : que  c’eft 
une  chofe  honteufe  dans  le  chef  de  la  religion  , de  lan- 
cer des  anathèmes  pour  empêcher  de  payer  à Céfar  un 
tribut , que  Jéfus-Cnrift  lui-même , & fes  Apôtres  à fon 
exemple  , ont  payé  aux  princes  qui  régnoient  dans  les 
pays  quils  habitoient  : que  le  monarque  adore  Dieu 
en  vérité  , qu’il  honore  les  miniftres  de  l’églife , mais 
qu’il  ne  craint  point  les  menaces  injuftes  des  hommes  : 
qu’il  a fait  faifir  la  Guienne , fief  relevant  de  fa  cou- 
ronne , parce  que  le  roi  d’Angleterre  fon  homme-lige  , 
& fon  vaflal  , refufoit  de  comparoître  à fa  cour,  ou  il 
avoit  été  cité  : qu’il  a conquis  le  comté  de  Bourgogne , 
parce  qu’il  avoit  été  ridiculement  provoqué  par  Adol- 
phe , qui  s’eft  atiré  ce  malheur  par  fa  fierté  & fa  mau- 
vaife  conduite. 

Dans  le  même-temps  Pierre  Barbet , archevêque  de 
Rheims , écrivoit  au  pape , de  concert  avec  les  évêques 
& les  abbés  de  fa  province , pour  le  prier  de  faire  cefler 
le  fcandale  que  caufoit  fa  bulle  fur  les  immunités  ccclé- 
fialtiques.  Ce  digne  fuccefleur  de  l'intrépide  Hincmar , 
qui  prit  fi  hautement  ta  défenfe  de  Charles-lc-Chauve 
contre  Adrien  II , repréfente  vivement  à l’impétueux 
Boniface , que  fa  fatale  conftitution  excite  de  dange- 
reux murmures  en  France  : que  fes  foins  pour  étendre 
les  droits  du  clergé  , peuvent  lui  devenir  très-funeftes , 
& qu’en  voulant  lui  procurer  des  prérogatives  qu’il  n’a 
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■ - pas  réellement , il  l’expofe  à perdre  de  vrais  privilèges 

Ann.  ns«.  que  la  religion  & la  générofité  de  fes  rois  lui  ont  allu- 
rés : que  les  princes  & les  feigneurs,  qui  tous,  ou  pres- 
que tous  , ont  des  eccléfiafliques  pour  feudataires , font 
aufli  choqués  que  le  monarque  , de  l’imprudente  démar- 
che de  fa  Jainteté  : qu’on  parle  de  faire  une  aflèmblée 
des  évêques  , la  plupart  hommagers  du  roi  , où  l’on 
doit  prendre  des  mefurcs  pour  maintenir  les  libertés 
du  royaume , l’honeur  du  fouverain  , & l’indépendance 
de  fa  couronne  : que  tous  les  prélats  , lés  confrères , le 
fuplient  d’avoir  égard  à leurs  engagements , & de  pren- 
dre toutes  les  voies  que  la  douceur  peut  fuggérer,  pour 
aflurer  le  repos  de  l’églife  Gallicane  ; repos  qui  fera 
toujours  troublé , fi  elle  ne  demeure  parfaitement  unie 
avec  le  roi , les  princes  & tous  les  feigneurs  de  l’empire 
François.  Quelques  évêques  de  la  province  furent  dé- 
putés pour  remettre  cette  lettre  au  pontife , & lui  repré- 
lenter  de  vive  voix  la  nécelfité  urgente , ou  de  révoquer 
1a  conlfitution  , ou  de  l’expliquer  d’une  maniéré  qui 
pût  contenter  le  roi  & la  nation. 

Boni  face  ci-  Philippe  cependant,  pour  adoucir  l’aigreur  du  pape  , 

piiquc  fa  bulle  voulut  Dien  fufpendre  quelque  temps  l’exécution  de  fes 
owj  i-  ,jeilx  ^jjcs  . mais  ^ bientôt  convaincu  de  l’inutilité  de  fes 
Diff ; fr.  _ ménagements,  il  leur  redonna  vigueur,  & fit  expédier 
les  ordres’ les  plus  précis  de  punir  févérement  ceux  qui 
oferoient  y contrevenir.  Boniface  s’en  plaignit  amère- 
ment par  un  bref,  où  il  répété  avec  affectation  cette 
maxime  tant  de  fois  rebatuc  , toujours  invinciblement 
réfutée  , que  le  roi  n’a  aucun  droit , ni  aucun  pouvoir 
fur  les  eccléfiafliques  ; qu’il  ne  peut  difpofer  ni  de  leurs 
biens , ni  de  leurs  perfonnes  ; que  s’il  a la  témérité  d’y 
attenter , il  encourt  les  peines  infligées  par  les  canons.  On 
le  laiflà  déclamer,  & les  deux  ordonnances  furent  main- 
tenues avec  rigueur.  Cette  fermeté  étonna  le  fier  pon- 
tife. Déjà  il  étoit  ébranlé  par  les  remontrances  de  la 
province  eccléfiaftiquc  de  Rheims  : il  parut  enfin  flé- 
chir ; & croyant  mettre  fa  bulle  à couvert  des  cenfures 
que  lui  avoit  atirées  la  nouveauté  de  fes  prétentions  , 
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il  confentic  à donner  une  déclaration  de  ce  qu’il  s’étoit 
propofé  en  la  publiant.  Cette  piece  curieufe  eft  adrefléc 
au  roi.  Elle  porte  en  fubftance  » que  fa  fainteté  ne 
» trouve  point  mauvais  que  le  clergé  de  France  paye 
» quelques  contributions  au  prince , pourvu  que  ce  foie 
» volontairement  , fous  le  nom  de  don  gratuit  ou  de 
» prêt  , non  de  taille  ou  d’impôt  exigé  par  l’autorité 
» fouveraine  : qu’elle  ne  comprend  dans  les  exemptions 
marquées  par  fa  bulle , ni  les  eccléfiaftiques  qui  ticn- 
» nent  des  nefs  de  la  couronne , ni  les  clercs  mariés  , 
» ni  ceux  qui  ne  prennent  1 habit  clérical  que  pour 
» s’exempter  des  charges  publiques  : qu’elle  permet  au 
v roi  , ou  à fes  officiers  en  fon  nom  , de  recourir  au 
» faint  fiege  dans  les  néceffités  preflantes  , pour  obte- 
» nir  la  permiffion  de  lever  des  fubfides  fur  les  autres 
» prélats  , ou  membres  du  clergé  , qui  par  leur  état 
» font  exempts  , privilégiés  , indépendants  de  l’autorité 
» Jèculiere  & de  la  jurifdiclion  royale  «. 

On  fent  tout  l'artifice  d’une  déclaration , où , en  pa- 
roiffant  fe  relâcher  d’une  grande  partie  de  fes  préten- 
tions , l’adroit  pontife  fe  ménage  des  reflources  pour 
l’exécution  de  fes  deffeins  fur  la  puifTance  temporelle  de 
tous  les'  Etats  du  monde.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  ce 
qui  empêcha  la  réconciliation  du  Sacerdoce  & de  l’Em- 
pire. Un  nouveau  bref  qui  enjoignoit  au  fouverain  de 
donner  main-levée  des  deniers  rccœuillis  dans  la  France  , 
où  l’on  avoir  un  fi  grand  befoin  d’argent  pour  fournir 
aux  frais  de  la  guerre  ; de  nouvelles  menaces  d’excom- 
munication contre  ceux  qui  s’opoferoient  au  tranlport 
de  ce  fubfide  exigé  par  le  laint  pere  , & deftiné  à fubju- 
gucr  ceux-mêmes  qui  le  payoient;  une  treve  enfin  or- 
donnée depuis  long-temps  par  le  pape,  fous  peine  d’a- 
nathême  , publiée  lur  ces  entrefaites  par  fes  légats  , fans 
la  permiffion  du  monarque , furent  l’écœuil  de  la  patience 
du  prince,  & brouillèrent  plus  que  jamais  les  deux  puif- 
fances.  Philippe  s’éleva  avec  force  contre  des  entreprifes 
fi  contraires  aux  loix  de  fon  royaume,  & prit  les  mefu- 
ces  les  plus  efficaces  pour  venger  la  majefté  du  trône, 
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qu’un  prêtre  ambitieux  outrageoit  fi  indignement.  Dans 
le  même  temps , il  fait  une  proteftation  par  laquelle  il  dé- 
clare : jj  que  le  foin  & l’adminifiration  du  temporel  dans 
jj  le  royaume  de  France,  n’apartient  qu’à  lui  feul,à  l’ex- 
jj  clufion  de  tout  autre  : qu’il  ne  reconnoît , & n’a  réel- 
jj  lement  à cet  égard,  aucun  fupérieur:  qu’il  prétend 
jj  exercer  avec  indépendance  l’autorité  que  le  ciel  lui  a 
» donnée  fur  fes  fujets  , autorité  qu’il  fçaura  maintenir 
jj  contre  toutes  les  tentatives  de  Rome  : qu’il  n’a  jamais 
» eu  intention  de  fe  foumettre  au  pape  dans  les  chofcs 
jj  temporelles , ni  de  partager  avec  lui  une  jurifdiâion 
jj  qu’il  ne  tient  que  de  Dieu  & de  fon  épée  ; mais  que 
jj  pour  le  fpirituel , il  eft  toujours  prêt , à l’exemple  de  fes 
jj  prédécefieurs , d’obéir  aufaintfiege,  comme  le  peut, 
jj  & comme  le  doit  un  véritable  enfant  de  l’Eglife  jj.  Les 
légats  lui  donnèrent  afte  de  cette  proteftation , & l’infé- 
rerent  dans  les  lettres  circulaires  qu’ils  adreflerent  au 
clergé  & aux  fideles. 

Auffi-tôtle  monarque  fe  rendit  à Compiegne,  où,  fui- 
vant  un  ufage  afl’ez  ordinaire  dans  ces  temps-là , quand  on 
prévoyoit  une  bataille , il  fit  chevaliers  Louis  comte  d’E- 
vreux  fon  frere , Louis , fils  aîné  de  Robert  comte  de 
Clermont , & cent  vingt  autres  feigneurs  ou  gentilshom- 
mes. Dc-là  il  part  pour  la  Flandre , force  les  troupes  qui 
lui  en  difputent  l’entrée  , porte  le  fer  & le  feu  de  tous  cô- 
tés, & vient inveftir  Lille,  où  commandoit  Robert,  fils 
du  comte  rebelle.  C’étoit  une  ville  forte , défendue  par 
une  nombreufe  garnifon  , & dont  chaque  habitant  étoit 
foldat.  Philippe  avoir  réfolu  d’en  faire  fa  place  d’armes  ; 
il  en  forma  le  liege  dans  les  réglés  , & cependant  détacha 
divers  corps,  pour  harceler  l’ennemi  qui  n’ofoit  tenir  la 
campagne.  L’un  fous  la  conduite  du  connétable  Raoul 
de  Nefle , de  Gui  fon  frere  , maréchal  de  l’armée , & de 
Gui  comte  de  Saint-Paul , joignit  les  Flamands  près  de 
Comines  fur  la  rivière  de  Lis,  leur  livra  bataille,  les  défit 
entièrement , pilla  leur  camp,  & ramena  au  roi  un  grand 
nombre  de  pnfonniers , parmi  lefqucls  on  comptoir  plu- 
fieurs  chevaliers  Allemands  , tous  gens  d’un  grand  nom . 
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L’autre , fous  le  commandement  de  Robert , comte  d’Ar- 
tois, l’un  des  plus  grands  capitaines  de  fon  fiecle,  fe  jeta 
fur  la  partie  ae  la  Flandre  qui  confine  à Saint-Omer , où 
il  fut  joint  par  la  nobleffe  du  pays  Artéfien , & fit  enfuite 
le  ravage  aux  environs  de  Fûmes.  On  vint  lui  préfenter 
la  bataille , qu’il  accepta  avec  cette  confiance  qui  préfage 
la  viâoire.  Le  combat  fut  opiniâtre  : mais  enfin  les  Fla- 
mands furent  batus  avec  un  horrible  carnage.  On  met  au 
nombre  des  prifonniers  Guillaume  comte  de  Juliers, 
Henri  comte  de  Beaumont  , & plufieurs  autres  fei- 
gneurs  de  marque.  On  les  conduifit  à Paris  , & de-lk  en 
diverfes  priions  du  royaume  , montés  fur  deux  chars 
traînés  par  quatre  chevaux  , ayant  devant  eux  l’éten- 
dard de  leur  vainqueur  , qu’on  portoit  comme  en 
triomphe  par  toute  la  France  : honeur  que  ce  prince 
acheta  chèrement.  Philippe,  fon  fils  unique,  avoit  ata- 
qué  & forcé  un  pont  : il  y fut  blefle,  fait  prifonnier, 
enfuite  délivré  par  les  François  viftorieux  : mais  il  mou- 
rut quelque  temps  après  de  fes  bleffures.  Si  quelque  chofe 
put  adoucir  le  chagrin  de  cette  perte , ce  fut  fans  doute 
la  prife  de  Fûmes  , de  CafTel  , & de  toutes  les  forte- 
rclles  de  cette  châtellenie  , qui  couronna  le  fuccès 
d’une  journée  fi  fatale  aux  ennemis , fi  glorieufe  à la 
France. 

Un  troifieme  détachement  compofé  de  Champenois , 
commandé  par  Gautier  de  Créci  , feigneur  de  Châtil- 
lon,  avoit  eu  ordre  de  marcher  contre  Henri  comte 
de  Bar  , qui  s’étoit  jeté  fur  la  Champagne  , le  fer 
d’une  main  , le  fiamneau  de  l’autre  , maflàcrant  & 
brûlant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fur  fon  pafiage.  La 
vengeance  fut  prompte.  Bientôt  le  téméraire  , après 
avoir  reçu  un  fanglant  échec  , fut  contraint  de  fe  reti- 
rer dans  fon  comté , où  les  François  à leur  tour  por- 
tèrent le  ravage  & la  défolation.  Quelques  hiftoriens 
difent  qu’il  fut  battu  & fait  prifonnier  par  la  reine 
Jeanne  de  Navarre , qui  commandoit  elle-mcme  , & 
donnoit  tous  les  ordres  pendant  le  combat  ; qu’il  fut 
conduit  à Paris,  chargé  ae  fers,  obligé,  pour  obtenir 
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fa  liberté,  de  faire  hommage  de  fa  terre  qu’il  avoir 
toujours  prétendu  tenir  en  franc-aleu  , condamné  par 
arrêt  du  parlement  à fe  croifer  pour  la  Terrc-l’ainte 
jufqu’k  ce  qu’il  plût  au  roi  de  le  rapeler. 

Lille  jufque-lk  s’étoit  défendue  avec  une  opiniâtreté 
qui  faifoit  douter  du  fuccès  des  armes  Françoil'es.  Mais 
enfin  les  habitants  effrayés  de  la  rapidité  de  tant  de  vic- 
toires, fatigués  des  differents  affauts  qu’ils  avoient  efi 
fuyés  depuis  le  commencement  du  fiege  , triftes  té- 
moins des  horribles  brèches  que  les  machines  de  guerre 
avoient  faites  k leurs  murailles , peu  contents  d’ailleurs 
du  fils  de  leur  comte  , qui  n’avoit  ofé  tenter  aucune 
fortie , fongerent  férieufement  k fauver  leurs  biens  du 
pillage  , traitèrent  fecrétement  avec  le  roi , & fc  fou- 
rnirent k toutes  fes  volontés.  Le  malheureux  Roberc 
fut  forcé  de  fortir  de  la  ville  avec  le  peu  de  troupes 
qui  lui  reftoient  , & fe  retira  précipitamment  k Bru- 
ges , où  étoit  le  comte  fon  pere , qui  fc  défefpéroit  de 
tant  de  fâcheux  revers.  Philippe  étoit  k peine  maître 
de  cette  place  importante,  qu’il  aprit  que  le  roi  d’An- 
gleterre venoit  d’arriver  au  fecours  de  fes  alliés  avec 
quelques  renforts,  & qu’il  fe  tenoit  enfermé  dans  Bru- 
ges avec  le  prince  Flamand  : il  marcha  vers  cette  ville , 

f»rit  Courtrai  chemin  fkifant  , & continua  fièrement 
a route  fans  trouver  aucun  obftacle.  Ces  orgueilleux 
vaflkux , fi  avantageux  dans  le  propos  , fentent  toute 
leur  hardiefle  s’éclipfer  k l’aproche  d’un  maître  irrité  : 
ils  n’ofent  l’atendre , & fe  lauvent  avec  précipitation 
k Gand  , le  boulcvart  de  la  Flandre.  Bruges  confter- 
née  ouvre  fes  portes  au  monarque  , qui  détache  auffi- 
tôt  le  comte  de  Valois  & le  connétable  de  Nefle  , 

Kour  aller  brûler  la  flore  Angloife  dans  le  port  de  Dam. 

lais  les  Anglois  , fur  la  nouvelle  de  la  fuite  de  leur 
prince , avoient  regagné  la  pleine  mer  : le  feul  fruit  de 
cette  expédition,  fut  la  prife  de  la  ville. 

Déjà  le  roi  étoit  en  marche  pour  aller  ataquer  les 
rebelles  jufque  dans  leurs  derniers  retranchements , 
lorqu’il  reçut  des  envoyés  du  roi  d’Angleterre,  qui  de- 
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niandoient  humblement  une  fufpenfion  d’armes.  Il  ne 
l3 obtint , dit  Rapin  Thoyras  , qu’à  la  confidération  du 
roi  de  Siale  & du  comte  de  Savoie  , qui  s’employèrent 
pour  lui.  Je  l’accorde  , répondit  Philippe , & malgré  mes 
victoires  je  ne  ferai  jamais  éloigné  de  la  paix , quand  je 
remarquerai  de  la  fincérité  dans  le  procédé  de  mes  enne- 
mis , St  de  la  foumijjîon  dans  mes  vajfaux.  Cet  ar- 
miftice  accordé  avec  tant  de  genérofite  , n’étoit 
d’abord  que  pour  quelques  mois  ; il  fut  enfuite  pro- 
longé pour  un  an.  Philippe  , par  cette  convention  , 
demeuroit  en  poffeftion  de  Lille,  de  Courtrai,  de  Fur- 
nes,  de  Caffel,  de  Douai,  de  Bruges  & de  toutes  fes 
conquêtes , qu’il  devoir  en  grande  partie , dit  un  hifto- 
rien,  à une  fadion  puiflante  alors  en  Flandre,  qu’on 
apeloit  les  gens  du  lis.  Auffi-tôt  il  reprend  le  chemin 
de  la  France , & arrive  k Paris  vers  la  fête  de  tous  les 
Saints. 

Boniface  cependant  commençoit  à rabatre  de  fa 
fierté.  La  dermere  proteftation  du  roi  contre  fes  en- 
treprifes , proteftation  foutenue  par  des  effets  ; les  mur- 
mures des  grands  & des  évêquçs  fi  vivement  repré- 
fenrés  dans  la  lettre  de  la  province  eccléfiaftique  de 
Rheims  ; la  protedion  que  le  prince  irrité  ne  pouvoir 
manquer  d’accorder  aux  Colonnes  qu’on  perfécutoit  à 
outrance;  tout  l’effrayoit,  tout  lui  repréfentoit  un  ave- 
nir funefte.  Il  fit  publier  une  bulle , où  modérant  en- 
core par  de  nouvelles  explications  la  fameule  décrétale 
Clericis  La'icos  , il  déclare  enfin , fans  aucune  ambi- 
guïté , qu’elle  ne  regarde  point  la  France  : que  le  roi  St 
J es  JùcceJfeurs , pour  la  defenfe  de  l’Etat , peuvent , dans 
les  nécefjités  urgentes , recevoir  des  fubfides  du  Clergé , 
fans  demander  ni  la  perniiffion  , ni  le  confentement , ni 
l’avis  du  pape  : que  cefi  aux  monarques  , ou  aux  gens 
de  leur  confeil  privé , à juger  en  leur  conscience  de  ce  be- 
foin  prejfant  : en  un  mot , qu’il  n’a  jamais  prétendu 
donner  aucune  atteinte  aux  libertés , franchijés  ou  coutu- 
mes du  royaume , ni  aux  droits  du  roi , des  comtes  & des 
barons.  Lctte  déclaration  fut  lue  dans  une  célèbre  af- 
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femblée  de  tous  les  prélats  de  l’empire  François  , non 
comme  un  monument  néceffaire  pour  fonder  un  droit 
que  nos  princes  tiennent  de  leur  fouveraineté , mais 
comme  un  témoignage  authentique  que  Rome  recon- 
noifloit  elle-même  cette  prérogative  inconteftable.  On 
ne  doit  pas  néanmoins  diflimuïer  que  jufqu’au  concor- 
dat entre  Léon  X & François  I , les  décimes  ont  tou- 
jours continué  de  fe  lever  avec  l’agrément  des  papes: 
nuis  il  en  étoit  de  cette  permiffion  comme  du  confen- 
tement  du  clergé,  fans  lequel  nos  rois  par  piété  n’exi- 
geoient  point  ce  tribut.  C’étoit  de  l’aveu  même  de  l’é- 
glife  Gallicane  , un  privilège  inféparable  de  leur  cou- 
ronne : Rome  ne  pouvoit  pas  leur  conférer  un  pou- 
voir qu’elle  n’a  jamais  eu  fur  le  temporel  des  bénéfices 
du  royaume. 

Le  pontife  ne  fe  borna  point  à ce  feul  témoignage 
de  bienveillance  envers  le  monarque  François.  Il  lui 
accorda  pour  trois  ans  une  décime  fur  tout  le  clergé 
de  fon  royaume  : il  lui  promit  d'employer  tout  fon 
crédit  pour  élever  le  comte  de  Valois  Ion  frere  fur  le 
trône  Impérial  : il  fit  plus  encore  , il  canonifa  faine 
Louis  fon  aïeul.  On  iollicitoït  depuis  plus  de  vingt 
ans  une  faveur  li  glorieufe  à la  maifon  de  France. 
Grégoire  X avoit  commis  Simon  de  Brie  , cardinal  du 
titre  de  fainte  Cécile , pour  informer  fecrétement  des 
vertus  & des  miracles  du  faint  roi  : mais  il  mourut 
avant  que  les  formalités  euflént  été  obfervées.  Inno- 
cent V,  Adrien  V,  & Jean  XXI,  ne  firent  que  paroî- 
tre  fur  la  chaire  de  faint  Pierre  : ils  ne  purent  finir  une 
affaire  qu'on  ne  faifoit  pas  légèrement.  On  la  reprit 
fous  Nicolas  ITI , qui  ne  trouvant  pas  la  première  in- 
formation fuffifante , ordonna  au  même  Simon  de  Brie 
d’en  faire  une  plus  ample  : la  mort  du  pontife  inter- 
rompit encore  cette  procédure.  Simon,  devenu  pape 
fous  le  nom  de  Martin , nomma  de  nouveaux  commit- 
faires  : c’étoient  Guillaume  de  Flavacourt,  archevêque 
de  Rouen,  Guillaume  de  Grès,  évêque  d’Auxerre  , & 
Roland  de  Parme,  évêque  de  Spolette.  Les  trois  pré- 
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lats  fe  tranfporterent  à Paris  & k faint  Denis , inter-  ■ ■ ■ ; 

rogerent  pendant  deux  jours  le  lire  de  Joinville  , véri-  Ann> 
fièrent  foixante-trois  miracles  , & reçurent  la  dépofition 
& le  ferment  de  plus  de  trois  cents  témoins.  On  choi- 
fit  trois  cardinaux  pour  examiner  cette  nouvelle  en- 
quête : mais  le  pape  mourut  avant  qu’ils  en  euftent  . 
fait  leur  raport.  Honorius  IV  fon  fuccefl'eur  fut  fi  peu 
de  temps  fur  le  trône  pontifical , qu’il  ne  put  la  diieu- 
ter  entièrement.  Les  trois  commiflaires  nommés  par 
Martin  le  fuivirent  de  près  au  tombeau  : Nicolas  IV, 
qui  fut  élu  après  dix  mois  de  vacance,  leur  fubfticua 
le  cardinal  Benoît  Cajétan , l’évêque  de  Porto , & l’é- 
vêque d'Oftie,  qui  étant  mort  peu  de  temps  après,  fut 
remplacé  par  l’évêque  de  Sabine.  Ils  recommencèrent 
un  nouvel  examen  qui  fut  encore  fufpendu  par  la  mort 
du  pape.  Célcftin  V , pendant  les  cinq  mois  qu’il  tint 
le  fouverain  pontificat , ne  s’occupa  que  du  foin  d’ab- 
diquer, pour  aller  s’enfermer  de  nouveau  dans  une  fo- 
litude  qu’il  n’avoit  quitée  qu’à  regret.  Boniface  qui  lui 
fuccéda,  ne  changea  point  les  examinateurs  : il  reprit 
toutes  les  informations  qui  avoient  été  faites,  & les 
ayant  trouvées  juridiques  , il  déclara  que  pour  l’édifi- 
cation de  l’églife  , la  fainteté  de  Louis  ne  devoir  pas 
demeurer  cachée.  Quelques  jours  après  , il  prononça 
deux  difeours  k la  louange  du  Saint , l’un  dans  fon 
palais,  l’autre  dans  l’Eglile  des  frères  mineurs  de  Vi- 
terbe.  On  cherche  envain  le  bel  efprit  dans  cette  pen- 
fée  peu  noble  du  premier  panégyrique  , que  la  cano- 
nifation  de  ce  grand  roi  a fait  faire  plus  d’écritures  qu’un 
âne  n’en  pouroit  porter:  mais  la  bulle  qui  le  met  dans  un, p,  4,1e. 
le  catalogue  des  Saints , cft  un  chef-d’œuvre.  C’eft  un 
précis  des  vertus  & des  grandes  aâions  du  pieux  mo- 
narque : elle  cft  adreftee  k tous  les  prélats  du  royau- 
me de  France , & porte  qu’on  célébrera  cette  nouvelle 
fête  le  vingt-cinquieme  d’Àoût. 

On  ne  peut  exprimer  la  joie  que  la  publication  de  j0i «v./>.  u». 
cette  bulle  répandit  dans  tout  l’empire  François.  On 
avoir  afïigné  le  jour  même  de  la  mort  de  Louis,  pour 
Tome  IV.  * K 
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— ; lever  le  faint  corps  : toute  la  France  fe  rendit  k faint 

Ann.  iij7.  JJenis,  où  la  cérémonie  fe  fit  avec  une  magnificence  jul- 
que-lk  fans  exemple.  On  chanta  en  mufique  les  princi- 
pales aétions  du  glorieux  confefl'eur  de  J.  C.  il  y eut  de 
îiipcrbes  feftins  pour  le  public  : rien  enfin  ne  fut  épargné 
pour  la  décoration , ni  pour  la  célébrité  de  la  fête-  Le 
corps  fut  porté  en  proceflion  k la  fainte  Chapelle  de 
Paris  , d’abord  par  les  archevêques  de  Rheims  & de 
Lyon , enfuite  par  plufieurs  autres  prélats  du  royaume  : il 
y demeura  quelques  jours  expofé  au  culte  des  fideles:  le 
roi , le  prince  fes  freres , tous  ceux  de  leur  lignage  , le 
reportèrent  k faint  Denis  fur  leurs  épaules , regardant 
comme  un  grand  honeur  les  devoirs  qu’ils  lui  ren- 
doient.  Bien-tôt  on  éleva  par-tout  des  temples  fous  l’in- 
vocation du  nouveau  bienheureux  : les  Jacobins  d’E- 
vreux  érigèrent  le  premier  : l’évêque  de  Tournai  immé- 
diatement après  , lui  confacra  une  chapelle  dans  fa  ca- 
thédrale : Joinville  imita  l’exemple.  Un  certain  jour  , 
dit-il , il  me  fut  advis  qu'il  étoit  devant  moi  tout  joyeux  ■ 
& pareillement  étois  bien  à mon  aife  de  le  voir  en  mon 
Châtel.  Sire , lui  difois-je , quand  vous  parti re^  d'ici , je 
vous  mènerai  logier  dans  une  mienne  maij'on  que  j'ai  à 
Chevillon.  Sire  de  Joinville , me  repondit-il  en  riant  ,foi 
que  je  dois  à vous  , je  ne  me  partirai  pas  fi-tot  d’ici  > 
puijque  j'y  fuis.  Quand  je  m'éveillai , je  penfai  en  moi 
que  c’ étoit  le  plaifr  de  Dieu  & de  lui , que  je  le  hébergeaJJ'e 
en  ma  chapelle  ; ce  que  je  fs  incontinent  après.  Car  j’ai 
fait  faire  un  autel , & là  y ai  établi  une  Mejfe  perpétuelle 
par  chacun  jour , bien  fondée  en  l'honneur  de  Dieu  & de 
Monfeigneur  Saint  Louis.  Huit  ans  après  il  y eut  une 
Obfcrv.  fur  fécondé  fête  auffi  fuperbe  que  la  première , k l’occafion 

Joinv.  p.  1 10.  ia  tranflation  du  chef,  & d’une  des  côtes  du  Saint, 
tranfiation  ordonnée  par  Clément  V , fur  les  inltances 
de  Philippc-le-Bcl.  Le  chef  fut  mis  dans  la  fainte  Cha- 
pelle de  Paris  en  un  reliquaire  extraordinairement  ri- 
che : la  côte  fut  dépofée  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame 
où  elle  eft  demeurée.  Depuis,  nos  rois  fe  font  efforcés 
à l’envi  de  marquer  leur  vénération  pour  la  mémoire  de  ce 
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grand  monarque , qui  fit,  dit  Joinville , moult  grand  hon- 
neur à tout  Jon  lignage  , voire  ceux  qui  le  voudront  enj'ui- 
vre  : aujji  grand  déshonneur  J'era  à ceux  de  Jon  lignage  qui 
ne  le  voudront  enjuivre  : ils  feront  montrés  avec  le  doigt , 
en  dijànt  que  jamais  le  bon  Jaint  homme  n'eût  fait  telle 
mauvaijlié , ou  telle  vilenie. 

Tant  de  faveurs  de  la  part  de  Bonifiée , étoient  moins 
l’effet  de  l’amitié  que  de  la  politique.  Il  ne  pouvoir  par- 
donner la  hauteur  avec  laquelle  on  s’étoit  opofé  à fes 
entreprifes  : mais  les  circonftances  n’étoient  point  fa- 
vorables : il  crut  devoir  différer  la  vengeance  : ménage- 
ment où  l'intérêt  eut  plus  de  part  que  la  flexibilité  de 
fon  caraâere.  Il  vouloir  obtenir  main-levée  d'une  dé- 
cime qu’il  avoir  ordonnée  dans  la  France  , décime  arrê- 
tée par  l’édit  qui  défendoit  tout  tranfport  d’argent  hors 
du  royaume  : il  feignit  de  fe  réconcilier  avec  le  roi , 
qu’il  affeéta  de  combler  de  mille  grâces.  Philippe,  prin- 
ce impérieux,  mais  plein  de  franchife,  fe  lailta  gagner 
par  ces  dehors  fpécieux  de  bienveillance  : non- feule- 
ment il  permit  aux  traitants  Italiens  de  faire  palier  à 
Rome  les  fommes  qui  avoient  été  mifes  en  féqucftre 
par  un  arrêt  du  parlement , mais  il  confentit  encore 
que  le  pontife  fût  fe  médiateur  de  la  paix  entre  la  Fran- 
ce , l’Angleterre  & l’Empire.  Il  exigea  néanmoins  qu’il 
fût  ftipulé  dans  le  compromis , que  Bonifice , dans  cette 
affaire,  ne  décideroit  point  comme  juge,  mais  comme 
arbitre  reconnu  volontairement  par  les  puiffances  belligé- 
rantes : claufe  mortifiante  pour  un  pape  fi  orgueilleux. 
Chaque  intéreflé  lui  envoya  des  ambalfadeurs  polir  défen- 
dre fa  caufe.  Tout  fembloit  fovorifer  Philippe,  qui  toujours 
fuivi  de  la  viftoire  , foutenoit  glorieufement  les  droits 
de  fa  couronne  , & vengeoit  avec  honeur  le  violement 
des  loix  féodales.  Tout  dépofoit  contre  le  prince  Fla- 
mand, qui  au  mépris  des  devoirs  atachés  à la  vaffalité, 
avoit  ofé  traiter  du  mariage  de  fa  fille  fans  le  confen- 
tement  de  fon  chef-feigneur.  Tout  enfin  parloir  contre 
Edouard  , qui  refufoit  orgueilleufement  de  comparoître 
à la  cour  de  fon  fouverain  ; prince  cruel  , qui  , après 

K ij 
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— ' ■ avoir  forcé  Léolvn  k prendre  les  armes  pour  maintenir 

Ann.  1198.  l’indépendance  de  fa  principauté  de  Galles , entreprise 
°ù  il  fut  tué , lui  fit  couper  la  tête , & par  une  dénfion 
ixo.  indigne  & barbare  , la  fit  expofer  , couronnée  de  lierre  , 

fur  la  porte  de  la  tour  de  Londres  ; qui  maître  de  la 
perfonne  de  David  , frère  du  malheureux  Léolyn  , le 
fit  condamner  par  fon  parlement  à être  écartelé , pour 
avoir  voulu  revendiquer  les  droits  d’une  des  plus  an- 
ciennes maifons  fouveraines  de  l’Europe  ; qui  choifi 
pour  arbitre  entre  les  prétendants  au  trône  d’Ecofle  , 
profita  de  la  circonftance  pour  rendre  ce  royaume  un 
fief  dépendant  de  l’Angleterre  , entra  trois  fois  dans 
cette  terre  infortunée  pour  la  dévafter , fit  couler  le  fang 
royal  (a)  fur  des  échafauds  , inventa  même  des  fupli- 
ces  contre  des  femmes.  Ce  fut  cependant  pour  ce  mo- 
narque dont  le  cara&ere  étoit  la  férocité  , & l’ambition 
la  feule  loi , ce  fut  pour  le  comte  de  Flandre  , vaifal 
ingrat  & perfide  , que  le  pere  commun  des  fideles  ne 
balança  pas  k fe  déclarer  : eux  fculs  en  effet  recœuil- 
loient  tout  l’avantage  de  la  fcntence  arbitrale  du  pontife. 
Sentence atbi-  Elle  ordonne  , que  pour  établir  une  paix  durable 
traie  du  pape,  entre  les  deux  maifons  royales  de  France  & d’Angle- 
Rymer,iHJ.  terre,  elles  s’allieront  par  le  double  mariage  d’Edouard 
avec  Marguerite,  & de  fon  fils  aîné  avec  Ifabelle,  l’une 
fœur  , l’autre  fille  du  roi  Philippe  ; que  les  navires  , 
marchandifes  & autres  chofes  Semblables  qui  ont  été 
enlevées,  de  fubfiftent  encore,  feront  rendues  de  part 
& d’autre  ; que  pour  ce  qui  aura  été  confumé  , il  s’en 
fera  une  compenfation  k l’amiable  & fans  procès  ; le 
pape  fe  réfervant  la  décifion  des  difficultés  qui  pouront 
naître  a ce  fujet  : que  la  Guienne  fera  reftituée  au  prince 
Anglois  , pour  la  tenir  comme  auparavant  k foi  & 
hommage  de  la  couronne  de  France  ; Boniface  fe  cons- 
tituant encore  le  feul  juge  des  abus  qui  peuvent  furve- 


f.  100. 


(a)  11  fit  trancher  la  tête  aux  trois  frères  de  Robert  de  Brus  : le  comte 
d’Athol , de  la  famille  royale  d'EcofTc  , fut  pendu  : la  comtclTe  de  Bogham  fut 
enfermée  dans  une  cage  de  bois,  fur  une  tour  du  château  de  Barvick,  poux 
fcnrii  de  ridicule  fpc&adc  au  peuple.  Rapin  Tkoyras  , tom.  } , p.  8$. 
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nir  dans  l’exercice  du  rejfort  : que  toutes  les  places  que 
les  deux  rois  ont  priles  l’un  fur  l’autre  , feront  miles 
en  féqueftre  entre  les  mains  du  pontife , qui  le  charge 
d’employer  pour  l’exécution  du  traité,  tous  les  moyens 
que  Dieu  lui  fuggérera,  & toute  l’autorité  que  lui  donne 
la  qualité  de  médiateur  & de  vicaire  de  Jéfus-Chrift  : 

3ue  le  monarque  François  rendra  au  comte  de  Flari- 
re  toutes  les  villes  quil  a conquifes  fur  lui  ; qu’il  lui 
remettra  fa  fille  qu'il  retient  depuis  deux  ans  ; qu’il  lui 
lailTcra  la  liberté  de  la  marier  comme  il  le  jugera  à 
propos  ; enfin  , qu’il  fe  croilera  pour  aller  faire  la  guerre 
aux  infidèles  dans  l’orient. 

Tout  eft  indignement  violé  dans  cette  fcntence  arbi- 
trale ; bienféance  , équité , bonne-foi.  Boniface  ne  cher- 
che pas  môme  k déguifer  la  paflion  qui  l’anime  : il  s’y 
montre  k découvert  l’ennemi  du  prince,  pour  qui  feul 
la  jufticc  fembloit  combatre.  La  rébellion  y eft  con- 
facrée , l’autorité  légitime  avilie*,  le  droit  féodal  anéan- 
ti , les  loix  les  plus  facrées  de  l'honeur  honteufement 
oubliées.  Le  pontife  s’étoit  engagé  au  roi  par  inR  lettre 

f>articuliere  , à ne  point  publier  l'on  jugement , qu’il  ne 
ui  eût  envoyé  fon  confentement  pour  la  publication  ; 
& cependant  au  mépris  de  fa  parole , il  le  prononce  en 
un  confifioire  public  , dans  la  plus  grande  fille  de  fon 
palais  , devant  tout  le  facré  college  , en  préfence  d’une 
multitude  infinie  de  gens  que  la  célébrité  de  cette  caufe 
avoir  atirés  au  Vatican.  C’eft  trop  peu  dire  : oubliant 
ou  feignant  d’oublier  qu’il  n’eft  qu’arbitre , il  prend  le 
ton  d’un  juge  fouverain  , & fait  expédier  fa  fcntence 
en  forme  de  bulle.  C’eft  un  Anglois,  l’évêque  de  Dur- 
ham , miniftre  & ambafladeur  d’Edouard  , qui  eft  char- 
gé de  la  rendre  au  monarque  François.  Elle  fut  lue 
dans  le  confeil  en  préfence  du  roi , du  comte  de  Valois  fon 
frere  , du  comte  d’Evreux , du  comte  d’Artois  , & des 
premiers  feigneurs  de  la  cour.  Tous  furent  indignés, 
& néanmoins  eurent  la  force  de  fe  contenir  fur  ce  qui 
regardoit  l’Angleterre.  Mais  quand  on  vint  à l’article 
qui  ordonne  de  rendre  au  comte  de  Flandre  toutes  les 


Ann.  1158. 


Mé\ercy , t. 
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Démêlés  de 
Bon.  p,  60. 


I c roi  en  eft 
c (Tente  : viva- 
ci'.c  de  Robert 
d'Artois. 

Idem  y ibid . 
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: places  conquifes , & lui  permet  de  marier  fa  fille  h qui 
Ann.  nj8.  ,j  jUgera  ^ propos  , le  comte  d’Artois  entra  dans  une 
fureur  qui  ne  peut  s'exprimer.  Il  fe  jete  lur  le  prélat 
qui  en  faifoit  la  le&urc,  lui  arrache  fa  bulle,  la  déchire 
avec  les  dents , la  jete  au  feu , jurant  que  jamais  roi  de 
F anct  ne  fe  foumettra  à des  conditions  Ji  honteufes , ni  ne 
Wfl.it Fmn-  recevra  la  loi  de  perfonne  : action  , dit  Mézeray  , bien 
et , tom.  i , p.  digne  d’un  prince  François  , non  du  jugement  téméraire 
qu’en  a fait  un  auteur , qui  prétend  qu’en  punition  de  cet 
emportement , il  perdit  la  victoire  & la  vie  à la  bataille 
de  Courtrai.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  vivacité,  peut- 
être  trop  militaire , elle  ne  déplut  pas  au  roi , que  cette 
partialité  outrée  du  pape  offenloit  vivement.  Il  procéda 
devant  le  prélat  Anglois , qu’il  n’exécuteroit  rien  de  ce 

Î|ui  concernoit  Gui  de  Dampierre  ; que  jamais  il  ne 
ouflriroit  qu’on  donnât  la  moindre  ateinte  aux  maxi- 
mes inconteftablement  reçues  dans  le  gouvernement 
féodal,  & jura  que  la  freve  expirée,  il  recommenceroit 
les  hoftilités  contre  le  comte  de  Flandre.  Un  autre 
mauvd^  office  qu’il  reçut  du  pontife  vers  ce  même 
temps,  acheva  d aigrir  les  affaires.  Adolphe  de  Naflàu, 
roi  des  Romains , avoit  été  tué  dans  un  combat  : Bo- 
ni/àce  , loin  de  s’employer  pour  le  comte  de  Valois  , 
comme  il  l’avoit  folennellemcnt  promis , favorifa  fecré- 
tement  la  brigue  d’Albert  d’Autriche  , non  par  incli- 
nation , il  en  eût  fouhaité  un  autre  , mais  dans  la  crainte  * 
de  rendre  la  maifon  de  France  trop  puiffànte  : il  cher- 
choit  au-contraire  à Paffoiblir  , & comptoit  fe  fe  vir 
du  prirçce  Allemand  pour  aflujétir  le  monarque  Fran- 
çois k routes  fes  volontés.  Philippe  relTentit  vivement 
cette  infidélité  , & chercha  tous  les  moyens  de  s’en 
venger.  Tels  furent  les  préludes  de  ces  funeftes  brouil- 
leries  , qui  quelque  temps  après  commirent  la  France 
avec  Rome , & cauferent  un  affreux  fcandale  dans  toute 
la  chrétienté. 

Am>.  1199.  Les  deux  années  de  treve  étoient  k peine  expirées, 
Conquête  de  que  la  Flandre  fe  vit  inondée  de  troupes  Françoifcs 
u F.indre.  ^ous  je  commandement  du  comte  de  Valois.  Tout  plia 
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fous  leurs  efforts  : Douai  & Bethune  ouvrirent  leurs 
porces.  Robert  fils  du  comte  rebelle,  effaya  inutilement 
de  les  arrêter  dans  leurs  courfes  vi&orieufes  : il  fut  batu , 
Dam  pris  , & tout  le  pays  fubjugué  , à la  réfcrve  de 
Gand , où  le  malheureux  Gui  s’étoit  retiré.  Il  n’avoit 

{dus  de  fecours  à efpérer  , ni  de  l’Angleterre  , ni  de 
'Allemagne  : le  pape  étoit  un  trop  foible  apui  contre 
une  armée  : il  fçavoit  que  fa  capitale  effrayée  traitoit 
fecrétement  avec  l’ennemi  : il  aima  mieux  recourir  à la 
générofité  de  fon  vainqueur,  que  d’atendre  l’effet  d’une 
trahifon  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  traverfer.  On  lui 
déclara  qu’il  n’v  avoit  point  d’autre  moyen  d’obtenir  fa 
grâce,  que  d’aller  à Paris  avec  fes  deux  fils,  Robert  & 
Guillaume  , pour  fe  mettre  à la  miféricordc  du  roi  ; à 
condition  que  s’il  ne  pouvoir  faire  fa  paix  dans  l’efpace 
d’un  an  , il  auroit  la  liberté  de  revenir  en  Flandre. 
L’infortuné  comte  , abandonné  de  fes  propres  fujets  , 
confentit  à tout,  fut  conduit  au  roi,  feieta  à fes  pieds, 
& lui  demanda  pardon  de  tout  le  pafle.  Philippe  fut 
quelque  temps  fans  répondre.  Le  refTentiment  contre 
le  pape  , dont  il  voyoit  le  plus  cher  protégé  en  fa  puif-, 
lance  ; l’indignation  contre  le  téméraire  vallàl , qui , au 
mépris  des  loix  du  royaume , avoit  ofé  apeler  à un  tri- 
bunal étranger  ; tout  exciroit  d’étranges  mouvements 
dans  fon  ame.  Enfin  il  rompit  le  filence,  & prononça 
ce  fatal  arrêt  : Qu’il  leur  accordoit  la  vie  , mais  qu'il 
ne  fe  croyoic  point  obligé  par  un  traité  que  le  prince 
fon  frere  avoit  conclu  fans  le  confultcr.  Gui , avec  les 
quarante  feigneurs  Flamands  qui  l’avoient  accompa- 
gné , fut  enfermé  à Compiegne  : on  conduifit  fes  deux 
fils  en  diverfes  prifons  du  royaume , Robert  au  château 
de  Chinon  , & Guillaume  dans  une  fortereffe  de  l’Au- 
vergne : enfin  il  fut  décidé  que  le  feudataire  par  fa  fé- 
lonie avoit  mérité  la  confifeation.  Le  monarque  aufîî- 
tôt  prend  poffeflion  de  la  Flandre,  déclare  qu’il  la  réunit 
à la  couronne,  & en  confie  le  gouvernement  à Jacques 
de  Châtillon  , oncle  de  la  reine  , & pere  du  comte  de 
Saint- Paul  : malheureux  choix , que  l’incapacité  du  fujet 
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rendit  très-funefte  à la  France.  Ce  qui  prouve  que  les 
emplois  lupofent  le  mérite , & ne  le  confèrent  pas  : que 
les  rois  peuvent  bien  élever  un  favori  aux  places  les 
plus  importantes  ; mais  que  leur  fouveraineté  ne  s’étend 
pas  jufqu'à  lui  donner  les  talents  qu’elles  exigent. 

Philippe  , maître  des  Etats  & de  la  perionne  du 
vaffal  le  plus  capable  de  lui  donner  de  l’inquiétude , 
tant  par  la  fituation  de  Ion  pays,  que  par  la  proteélion 
que  Rome  lui  accordoit  fi  hautement,  longea  à le  faire 
des  alliés,  pour  traverfer  de  plus  en  plus  les  grands 
deffeins  de  Boniface  fur  la  fouveraineté  temporelle  de 
tous  les  royaumes  du  monde  chrétien.  Ce  fut  pour  cet 
effet  qu'il  eut  une  entrevue  à Vaucouleurs  avec  le  nou- 
veau roi  des  Romains.  Les  deux  monarques  y renou- 
velèrent l’ancienne  alliance  qui  avoir  toujours  fubfitté 
entre  la  France  & l’Empire:  union  qui  n’avoit  été  trou- 
blée que  par  la  mauvaife  conduite  d’Adolphe  de  Naffau. 
Tous  deux  fe  jurèrent  une  amitié,  qui  fut  à l’épreuve 
de  tous  les  artifices  que  leurs  ennemis  employèrent 
pour  la  rompre  : tous  deux  promirent  de  s’entre-aider 
pour  la  défenfe  de  leurs  Etats,  & pour  la  confervation 
des  droits  de  leurs  couronnes.  Albert , dit  Nangis , de 
l’aveu  de  tous  les  barons  & prélats  Allemands  , con- 
fentit  que  le  royaume  de  France , qui  jufque-lk  étoit 
borné  à l'Orient  par  la  Meufe  , étendît  déformais  les 
limites  jufqu’au  Rhin.  Quelques  autres  , probablement 
mieux  informés  , prétendent  que  ce  prince  renonça 
fimplement  aux  prétentions  que  l’Allemagne  pou- 
voir avoir  fur  le  royaume  d’Arles  , & que  Philippe 
de  fon  côté , en  faveur  du  mariage  de  Blanche  fa  fœur 
avec  Rodolphe , fils  aîné  du  monarque  Allemand  , céda 
tous  les  droits  qu’il  avoit  fur  la  Lorraine  & fur  l’Al- 
face.  On  ne  peut  exprimer  la  furprife  du  pape  k la  nou- 
velle de  la  confédération  des  deux  rois.  Il  avoit  efpéré 
pouvoir  les  commettre , & profiter  de  leurs  divifions  : 
il  n’aprit  qu’avec  fureur  leur  traité  d’union.  Le  roi  des 
Romains  lui  parut  le  moins  redoutable  , ce  fut  aufli  le 
premier  objet  de  fa  vengeance.  Ce  prince  lui  avoit 
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envoyé  des  ambafladeurs , pour  lui  faire  part  du  ma- 
riage de  fon  fils  avec  la  princefle  de  France,  & pour  le 
prier  en  même-temps  de  vouloir  bien  confirmer  fon 
éleâion.  Le  fier  pontife  , peu  content  de  leur  refufer 
audience  , leur  fit  dire  que  l’éleclion  de  leur  maître  étoit 
nulle  , & qu’il  faloit  le  traiter  comme  un  coupable  homi- 
cide. Il  affeâa  même  de  fe  montrer  en  public  , l’épée 
au  côté  , & fous  l’habit  d’un  général  d’armée  , difant 
qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  Céjar , ni  d’autre  roi  des 
Romains , que  le  fouverain  pontife  des  Chrétiens.  Albert 
avoit  pris  les  précautions  , en  s’alTurant  de  la  France: 
il  fit  célébrer  les  noces  des  deux  époux  avec  la  plus 
grande  magnificence  , & laiflâ  Boniface  s’enivrer  de 
les  chimères. 

Le  treizième  fiecle  expiroit , & le  quatorzième  alloit 
commencer  , lorfqu’il  fc  répandit  un  bruit , que  chaque 
centième  année  tous  les  fideles  qui  vifitoient  le  tom- 
beau des  faints  apôtres,  gagnoient  une  indulgence  plé- 
nière de  tous  leurs  péchés.  On  confulta  les  livres  an- 
ciens qui  traitent  des  grâces  accordées  par  l’Eglife , on 
n’y  trouva  rien  qui  autorisât  cette  prétention.  Mais  le 
peuple  étoit  déjà  perfuadé  : rien  ne  put  le  faire  revenir 
d’un  préjugé  qui  flatoit  fa  piété.  Le  foir  du  premier 
jour  de  Janvier,  on  vit  un  concours  prodigieux  de  per- 
fonnes  de  tout  âge  & de  tout  fexe  dans  la  bafiliquc 
de  faint  Pierre  : concours  qui  dura  près  de  deux  mois. 
Le  pape  obfervoit  cette  dévotion  avec  complaifance.  Il 
interrogea  quelques  vieillards  qui  avoient  plus  de  cenc 
ans  , & fur  leurs  réponfes  il  drefla  une  bulle  , par  la- 
quelle , de  l’avis  des  cardinaux  , il  accorde  une  entière 
rémiflton  de  toutes  les  peines  dues  au  péché  à tous 
ceux  , qui  étant  vraiment  repentants , & s’étant  con- 
fères , vifiteront  rcfpcéhieulement  les  églifes  des  bien- 
heureux apôtres  pendant  le  cours  de  l’année  1300  , & 
toutes  les  centièmes  années  fuivantes.  Jamais  bulle  ne 
fut  reçue  avec  une  plus  fcnfiblc  joie.  On  accourut  à 
Rome  de  toutes  les  parties  du  monde  chrétien  ; & l’on 
remarque,  comme  une  grande  merveille,  que  pendant 
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toute  l’année  cette  fuperbe  ville  renferma  régulièrement 
chaque  jour  deux  cent  mille  pèlerins  dans  fes  murs  : 
ce  qui  lui  aporta  un  argent  immenfe  , & procura  de 
grands  tréfors  h l’églifc  par  la  générofité  des  fidèles, 

3ui  jugeoient  alors  de  la  piété  par  la  richefle  des  offran- 
es.  Telle  eft  linflitution  du  Jubilé,  qui  femble  tirer 
fon  origine  des  jeux  que  les  anciens  Romains  célé- 
broient  tous  les  cent  ans.  Les  peuples  devenus  chré- 
tiens , ne  perdirent  point  la  coutume  de  venir  de  tous 
côtés  à Rome  la  première  année  de  clucjue  fiecle  : mais 
fanclifant  cette  folennité  , dit  Mézeray  , ils  faifoient  leurs 
dévotions  fur  le  tombeau  des  apôtres  faint  Pierre  6*  Jàint 
Paul.  Bonifacc  VIII  , pour  exciter  plus  efficacement 
encore  cette  pieufe  ferveur , leur  ouvrit  tous  les  tréfors 
de  l’églifc.  Ce  Jubilé  cependant  n’étoit  que  de  cent  ans 
en  cent  ans.  Clément  VI  confidérant  la  brièveté  de  la 
vie  des  hommes  , régla  qu’il  fe  céiébreroit  tous  les  cin- 
quante ans  : Urbain  VI  , en  mémoire  du  temps  que 
Notre  Seigneur  paflà  fur  la  terre , voulut  qu’il  fût  re- 
nouvelé tous  les  trente-trois  ans  : Paul  II  enfin  ayant 
égard  à la  fragilité  humaine  qui  a befoin  de  réitérer 
un  remede  fi  falutaire , ordonna  qu’il  feroit  ouvert  de 
vingt-cinq  ans  en  vingt-cinq  ans  , ce  qui  a été  fuivi 
depuis. 

Rome  , par  cette  affluence  incroyable  de  peuples  , 
étoit  devenue  un  théâtre  digne  de  l’ambition  de  Boni- 
face.  II  cherchoit  à fatisfaire  également  leur  dévotion 
& leur  curiofité  : il  vouloir  qu’ils  fe  formaffent  du  fou- 
verain  pontife  une  idée  fupérieurc  à celle  qu  ils  pou- 
voient  avoir  des  plus  puiffants  monarques  de  la  terre  r 
il  n’épargna  rien  pour  la  pompe  & la  magnificence- de 
cette  grande  fête.  On  dit  que  le  jour  de  l’ouverture  du 
Jubilé,  il  parut  en  habits  pontificaux,  & donna  la  bc- 
nédi&ion  aux  fideles  en  la  maniéré  accoutumée  : mais 

3uc  le  lendemain  , il  fe  fit  voir  avec  tous  les  ornements 
’un  empereur,  la  couronne  fur  la  tête,  le  feeptre  h la 
main  , les  brodequins  impériaux  aux  jambes  : qu’il  tira 
lui-même  du  foureau  l’une  des  deux  épées  qu’on  por- 
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toit  devant  lui , & qu’en  l'agitant , il  s’écria  d’une  voix 
de  tonnerre  : Il  y a ici  deux  glaives.  Pierre , tu  vois  ton 
fuccejfeur  ,•  & vous  , 6 Chrijl , regarde [ votre  Vicaire.  On 
ajoute  que  durant  tout  le  temps  de  cette  pieufe  céré- 
monie , il  continua  de  fe  montrer  ainfi , tantôt  avec  les 
vêtements  facrés  d’un  pontife  , tantôt  avec  la  pourpre 
des  Céfars , pour  faire  entendre  qu’il  réunifloit  dans  fa 
perfonne  toute  la  puiflance  fpirituelle  6c  temporelle  du 
monde  : imagination  qu'il  fondoit  fur  les  deux  épées 
qui  fe  trouvèrent  dans  le  lieu  où  Jéfus-Chrift  fit  la 
derniere  cène  avec  fes  apôtres  ; comme  fi  faint  Pierre 
s’étoit  fervi  de  toutes  les  deux,  ou  comme  fi  étant  tou- 
tes deux  d’une  même  efpece  , elles  dévoient  lignifier 
deux  pouvoirs  de  différente  nature. 

Le  peuple  par  fimplicité  aplaudiffoit  au  pontife,  & 
par  fuperftition  prenoit  pour  magnificence  ce  qui  n’étoit 
qu’un  fafte  orgueilleux.  Les  princes  , plus  éclairés  , 
jugeoient  aufii  plus  fainement  de  cette  conduite  alticre  ; 
mais  par  ménagement  pour  les  fimples  , & dans  la 
crainte  de  troubler  la  dévotion  du  Jubilé , ils  diflimu- 
lerent  fagement  une  indignation  , qui , quoique  jufle  , 

Ciouvoit  caufer  quelque  fcandale.  On  afTure  même  que 
e roi  Philippe , pour  donner  au  faint  pere  de  nouvelles 
preuves  de  les  intentions  pacifiques  , lui  envoya  vers 
ce  même  temps  une  ambaffade  , à la  tête  de  laquelle 
étoit  Guillaume  de  Nogaret  , perfonnage  fi  fameux 
depuis  dans  notre  hiftoire  par  la  part  qu’il  eut  aux 
démêlés  qui  s’élevèrent  entre  le  faccrdocc  & l’empire  j 
d'abord  ample  profeffeur  en  droit  dans  l’univerfité  de 
Montpellier  , enfuite  ennobli  , fait  chevalier  du  roi  , 
créé  baron  de  Cauviffon  ; enfin  élevé  ù la  dignité  de 
garde  des  fceaux  ou  de  chancelier,  qui  étoit  la  même, 
& qu’on  ne  diftinguoit  pas  alors  (a)  : homme  confommé 

(a)  Le  fameux  Nogaret,  ni  à Saint  Félix  de  Carmain  on  Caraman , dans 
le  dioccfe  de  Touloufc,  n’étoic  point  noble  de  race.  i*.  Il  ne  prend  dans 
le  treizième  (iecle  que  la  fimple  qualité  de  Dofieur  es  Loix  : ce  n'cft  que 
depuis  ijoo  qu’il  y joint  celle  de  Chevalier  du  Roi  , grâce  qui  lui  fut 
accordée  en  récompenfc  de  fes  fervices.  ip.  Il  eft  certain  qn’il  avoit  une 
origine  commune  avec  Jacques  de  Nogaret  , de  qui  descendent  les  ducs 
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dans  la  fcience  des  loix  , des  ufages  & des  franchifes 
Ann.  ijoo.  du  royaume  ; d’une  fermeté  à l'épreuve  des  obftacles  ; 

d’un  atachemcnt  inviolable  pour  (on  prince.  On  l’avoit, 
dit-on  , chargé  d’informer  le  pape  , que  le  monarque 
François  fe  difpofoit  à partir  à la  tête  de  fa  noblefiè , 
pour  aller  délivrer  la  fainte  cité  de  l’opreflîon  des  infi- 
dèles ; que  pour  faciliter  une  entrepriie  fi  importante  , 
il  fongeoit  à ménager  une  paix  durable  entre  la  France 
& l’Angleterre  ; que  dans  cette  même  vue  , il  avoit  déjà 
fait  une  alliance  particulière  avec  le  roi  des  Romains  ; 
& qu’il  n’avoit  rien  eu  de  plus  prcfl'é  , que  de  lui  faire 

{•art  d’une  fi  bonne  nouvelle.  C’étoit  renouveler  cruel- 
ement  le  chagrin  que  lui  avoit  caufé  ce  fatal  traité  , 
qu’il  regardoit  comme  une  ligue  faite  contre  lui  , ou 
plutôt  contre  fes  entreprifes  fur  l’autorité  temporelle 
des  fouverains  : il  ne  put  diflimuler  fon  dépit , & fe 
répandit  en  inve&ives  contre  le  roi.  Nogaret  de  fon 
côté  ne  fut  pas  aflez  maître  de  fa  vivacité  : il  ofa  donner 
au  pontife , fur  diverfes  a&ions  de  fa  vie , & fur  fa  con- 
duite préfente  , des  avis  qui  pouvoient  pafl'er  pour  de 
véritables  reproches.  Boniface  étonné  de  cette  liberté  , 
lui  demanda  s’il  avoit  ordre  de  fon  fouverain  de  lui 
tenir  de  tels  difeours?  Je  ne  crains  point , répondit  l’in- 
trépide miniftre  , que  le  roi  mon  maître  défavoue  ce  que 
je  viens  d’avancer  : mais  je  ne  vois  qu’en  tremblant  les 
maux  que  doit  eau  fer  une  hauteur  fi  (déplacée  dans  le  pere 
commun  des  Jideles.  Le  ^ele  qui  m’anime  pour  le  repos 
de  l’Eglife  & pour  l’hontur  de  la  France , m’a  fait  dire 
librement  à votre  Sainteté  tout  ce  que  j’ai  cru  capable  de 
lui  ouvrir  les  yeux  fur  le  danger  qu’il  y a de  fe  commettre 
mal  à propos  avec  un  prince  auffi  injlruit  de  fes  droits  , 


d’Epcrnon  : or  cette  dernière  branche  n'a  été  ennoblie  que  par  le  roi  Charles 
V.  La  baronnie  de  CauvilTon  & les  feigneuries  de  Maflilargucs  & de  Man- 
duel  qu'il  pofléda  dans  le  dioccfc  de  Nifmes,  font  des  bienfaits  du  roi  Phi- 
lippe : il  les  lui  donna  en  1)04.  Ainfi  c'eft  mal-l-propos  que  le  P.  Daniel 
& M.  Bailler  le  qualifient  baron  de  Cau»i<Ton,  le  premier  en  1 )oi , le  fécond 
en  ijoo.  C'eft  en  1)07  qu'il  fut  fait  chancelier  ou  garde  du  fcel  royal,  charge 
qu'il  confcrva  jufqu’à  fa  mort  , arrivée  en  1)1).  Voyej  hifl.  de  Languette». , 
tom,  4 , note  1 1 , pag.  551  b fuiv. 
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que  jaloux  de  fon  autorité.  On  ne  doit  pas  néanmoins 
aiflimuler  que  cette  anecdote  ne  fe  trouve  que  dans 
l'hiftoricn  des  démêles  de  Boniface  avec  Philippe.  Pierre 
du  Puy , dans  fes  preuves  du  même  différend , ne  dit  pas 
un  feul  mot  de  cette  ambaffade,  qu’il  affirme  également 
dans  l’hiftoire  qu’il  nous  a donnée  de  cette  fameufe  que- 
relle, ce  qui  fait  qu’un  fçavant  Bénédiâin  la  regarde 
comme  apocryphe.  Il  convient  à la  vérité , que  vers  la 
fin  de  l’an  1300,  le  roi  envoya  des  ambalfadeurs  à Ro- 
me : mais  il  donne  à cette  députation  un  autre  chef  & 
un  autre  motif. 

Le  vicomte  de  Narbonne  , Amalric  II  , venoit  de 
fuccéder  à Aymeri  V , fon  pere  : il  rendit  hommage  , 
non  à l’archevêque,  fuivant  l’ufage  de  fes  prédécefiêurs, 
mais  au  roi  , pour  les  fiefs  qu’il  poffédoit  dans  Nar- 
bonne. Giles  Aycelin  tenoit  alors  le  ficgc  de  cette  ville  : 
il  en  porta  fes  plaintes  au  monarque  qui  l’avoit  admis 
au  nombre  de  fes  confcillers  , & cependant  ne  put 
obtenir  aucune  fatisfa&ion.  Défefpéré  de  ce  refus  , il 
afîembla  les  évêques  de  la  province  k Béziers , 6c  les 
engagea  k députer  au  prince  , pour  lui  repréfemer  le 
préjudice  que  la  démarche  du  vicomte  caufoit  à fon 
églife.  Cette  féconde  tentative  fut  auflî  infrudueufe  que 
la  première.  Ainfi  le  prélat  fe  réfolut  k traiter  avec 
Amalric  pour  en  obtenir  un  équivalent  dont  il  feroit 
hommage  au  fouverain  : ce  qui  feroit  exprimé  dans  le 
ferment  de  fidélité  que  l’archevêque  étoit  obligé  de 
prêter  après  fa  promotion.  Il  en  écrivit  au  pape  , qui 
loin  d’aprouver  une  réfolution  fi  fage,  lui  reprocha  avec 
beaucoup  d’aigreur  d’avoir  conçu  la  penfée  d’afîujétir 
fon  églife  fous  le  joug  d’une  fervitude  infâme,  l’exhorta 
vivement  k s’expofer  plutôt  k fouffrir  les  derniers  tour- 
ments , que  de  confentir  k une  pareille  lâcheté  ; lui 
défendit  enfin , en  vertu  de  l’obéiffance  qu’il  devoit  au 
faint  fiege,  6c  fous  peine  d’excommunication,  de  dépo- 
fition , 6c  de  privation  de  toute  dignité,  d’entrer  en  aucun 
accommodement , fans  une  permiffion  exprefîe  de  Rome. 
Aufli-tôt  il  fait  citer  le  vicomte  k fon  tribunal , 6c  dans 
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le  même  temps  écrit  au  roi  pour  fe  plaindre  non-feu- 
lement des  entreprilcs  d’Amalric  fur  les  droits  de  l'ar- 
chevêque , mais  encore  des  tentatives  des  officiers  royaux 
fur  le  comte  de  Mclgueil,  fief  dépendant  de  1 églile  de 
Maguelonne.  Il  le  prie  de  remédier  à tous  ces  abus  , 
& déclare  qu’il  emploiera  tous  les  foudres  du  Vatican 
pour  fe  faire  obéir  : menaces  trop  familières  au  pontife, 
peut-être  auffi  trop  ignominieufement  méprifées  du 
monarque.  Ce  prince  étoit  auffi  peu  d’humeur  de  fouf- 
frir  les  atencats  réitérés  de  Bonirace  fur  l’autorité  tem- 

fiorelle  des  rois  , que  ce  pape  paroifloit  ardent  à vou- 
oir  établir  fon  empire  fur  toutes  les  puiflànces  de  la 
terre.  Philippe  néanmoins  vouloir  encore  eflàyer  fi  la 
douceur  pouroit  fléchir  ce  caraâere  julquc-là  indomp- 
table : pour  cet  effet , il  lui  députa  l’archevêque  même 
de  Narbonne  , qui  étant  partie  intéreflée , ne  pouvoir 
lui  être  fuljpeâ  dans  cette  affaire.  On  ignore  quel  fut 
le  fuccès  des  négociations  du  prélat  François  : il  ne 
paroît  cependant  pas  qu'il  ait  réufli  à calmer  l’aigreur 
du  faint  pere.  Boniface  continuoit  de  traiter  le  roi  avec 
une  fierté  êÿ  une  hauteur  qui  convenaient  peu  au  vicaire 
de  Jéfus-Chrijl. 

Bientôt  on  vit  arriver  en  France  un  légat  d’une  hu- 
meur affez  femblable  à celle  du  pontife  , qui  connoif- 
fant  toute  l’impétuofité  de  fon  génie , l’avoit  retenu  quel- 
que temps  auprès  de  fa  perfonne,  pour  en  faire  le  mi- 
nillre  de  les  entreprifes  fur  la  puiflance  féculiere.  C’étoit 
Bernard  de  Saiflet  , d’abord  abbé  de  S.  Antonin  de 
Frédelas  ou  de  Pamiers , enluitc  évêque  de  cette  même 
ville  par  l’érecHon  de  fon  abbaye  en  évêché  j homme 
difficile,  hardi,  inquiet,  intriguant,  brouillon  , inf oient , 
Jiins  J’oumiJJion  0 fans  rcfpeél  pour  fon  prince  légitime  : 
tout  dévoué  au  pape  , qui  ne  l’avoit  élevé  Jur  le  nouveau 
fiege  de  Pamiers  {a) , que  pour  le  rendre  plus  formidable 


(a)  JL'éreêlion  de  l'abbaye  de  S.  Antonin  en  évéchc  elt  du  t«  Septembre 
tiytî  : mais  fur  les  reptéfentations  de  Hugues  de  Mafcaron,  évêque  de  Tou- 
loufe , qui  fouffroit  impatiemment  qu’on  démembrât  fon  diocefe  lans  fa  par- 
ticipation, Boniiacc  fufpcndit  la  nomination  à la  nouvelle  ptélaturc  , & lai  lia 
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au  comte  de  Foix , avec  lequel  il  avoit  de  grands  démê-  ' 
lés  au  fujet  de  la  feigneurie  de  cette  ville  ; enfin  peQ 
agréable  au  roi , à qui  fon  caraâere  remuant  6c  fedi- 
tieux  n’îtoit  que  trop  connu.  On  remarquera  , pour 
l’intelligence  de  ce  point  d’hiftoire  , qu’ancienncmenc 
les  moines  de  S.  Antonin  avoient  apelé  les  comtes  de 
Foix  en  pariage  , pour  la  ville  & le  château  de  Pamiers  , 
& pour  les  autres  domaines  de  leur  monaftere  : aflocia- 
tion  qui  devoit  être  renouvelée  à chaque  mutation  , 
mais  qui  fut  interrompue  durant  les  troubles  excités 
par  l’héréfie  des  Albigeois.  Alors  les  religieux  , mé- 
contents de  la  maifon  de  Foix  , fe  donnèrent  d’abord 
à Simon  de  Montfort , enfuite  à fon  fils  Amaulri , puis 
à faint  Louis,  enfin  au  roi  Philippe- le- Hardi , mais 
pour  dix  années  feulement.  Ce  prince  voulant  récom- 
penfer  les  fervices  qu’il  avoit  reçus  de  Roger-Bernard , 
comte  de  Foix,  dans  la  guerre  de  Catalogne,  lui  céda,, 
quand  ce  terme  feroit  expiré  , toutes  les  prétentions 
qu’il  avoit  fur  Pamiers,  excepté  le  refiort  & la  fouve- 
raineté  ; 6c  cependant  lui  afiigna  fur  fa  cajfctte  une  rente 
de  deux  cents  livres  jufqu’k  ce  qu’il  fe  fût  accommodé 
avec  l’abbé  & les  habitants  de  cette  ville.  Ceux-ci 
confentirent  de  bonne  grâce  que  le  comte  rentrât  dans 
les  droits  dont  fes  predécefleurs  avoient  joui  : mais 
l’abbé  , Bernard  de  Saifiet , craignant  que  ce  feigneur 
ne  fit  trop  valoir  fon  autorité  dans  le  pays  , lui  lufeita 
de  furieux  obftaclcs.  Ce  fut  envain  que  Philippe-le-Bcl 
lui  écrivit  pour  le  prier  de  donner  fon  agrément  à ce 
pariage  , qui  étoit  plutôt  une  reftitution  qu’une  nou- 
veauté : l’indomptable  moine  demeura  inflexible.  Le 
monarque,  outré  de  cette  obltination  , ordonna  au  féné- 
chal  de  Bigorre  de  mettre  le  comte  en  pofiefiion  du  châ- 
les chofes  dans  leur  ancien  état.  Hugues  étant  mort  à Rome  dans  lapour- 
fuirc  de  cette  affaire , le  pape  éleva  fur  le  ftege  de  Touloufc  Louis  , fils  de 
Charles  II , roi  de  Sicile  , qui  n'avoit  encore  qu’environ  vingt-deux  ans.  Le 
nouveau  prélat  gouverna  le  diocefe  en  entier  : mais  à fa  mort , arrivée  le  t g 
Août  1197,  Roniface  confomma  enfin  l'érection  du  nouvel  évêché,  en  y nom- 
mant Bernard  de  Saifiet,  abbé  de  S.  Antonin.  Hift.  de  Languedoc , rem,  4,  p, 
Ij,  Ù note  g,  pag.  54p. 
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teau  qu’il  avoit  confie  k fa  garde  : ce  qui  fut  exécuté.  Le 
fier  de  Saiflet  n’en  devint  que  plus  intraitable.  Bientôt 
Rome  retentit  de  fes  plaintes,  & n’y  fut  que  trop  fen- 
fiblc.  Roger  - Bernard  fut  excommunié,  & Tinterdic 
fulminé  fur  tous  fes  domaines  (a).  L’élévation  de  l’abbé 
à l’épifeopat , fembla  pour  un  moment  avoir  adouci  fon 
caractère  : il  confentit  enfin  k un  accommodement.  La 
garde  de  la  tour  nouvellement  conftruite  k Pamiers 
lui  fut  adjugée  : le  comte  eut  celle  du  château  & des 
forterefles , Tous  la  condition  de  lui  en  faire  hommage. 
On  régla  que  les  officiers  feroient  communs  , & que 
Roger-Bernard  , pour  dédommager  l’évêque  des  pertes 
qu’il  lui  avoit  caufées  , lui  afiureroit  fur  fes  terres  une 
rente  de  mille  livres  tournois , ou  lui  payeroit  en  prin- 
cipal la  fomme  de  vingt  mille  livres  {B).  Boniface  con- 
firma cet  accord  (c).  Âuffi-tôt  le  comte  va  trouver  le 
prélat  , fe  jete  k fes  pieds  , les  mains  jointes  , & de- 
mande humblement  une  abfolution  , qu’on  lui  accorde 
avec  beaucoup  de  faite  , en  préfence  d’un  grand  nom- 
bre d’évêques,  d’abbés  & de  feigneurs  ( d ).  Deux  jours 
après  il  fit  publiquement  hommage  au  pontife  , pour 
la  portion  de  feigneurie  qu’il  lui  vendoit  fi  chèrement. 

Tel  étoit  le  légat  que  Boniface  envoyoit  au  roi  : 
choix  qui  fut  regardé  ou  comme  une  imprudence  , ou 
comme  une  infulte.  Bernard  avoit  ordre  , non -feule- 
ment d’exhorter  le  monarque  k fe  liguer  avec  les  Per- 
fans  , pour  faire  la  guerre  aux  infidèles  de  Paleftine , 
mais  encore  de  le  fommer  de  remetre  le  comte  de  Flan- 
dre en  liberté.  II  s’aquita  de  fa  commiffion  avec  toute 
la  fierté  du  maître  qu’il  repréfentoit  : mais  bientôt  il 
s’aperçut  que  ce  ton  impérieux  , loin  de  perfuader  , 
n’excitoit  que  le  mépris.  Alors  il  fe  livra  k toute  l’im- 
pétuofité  de  fon  génie  atrabilaire , & perdit  le  rclpeâ: 
qu’il  devoit  k fon  l'ouverain.  Il  ofa  lui  déclarer  en  prê- 
ta) Ann.  ii,f  , itji. 

(b)  Ann.  1197. 

(c)  Ann.  1 iy,. 

(d)  Ann.  ijoo. 
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fcnce  de  tout  le  confeil,  qu'il  ne  tenoit  rien  de  lui  ; que 
quoique  fa  ville  fût  enfermée  dans  les  limites  du  royaume 
de  France , il  n’ étoit  fujet  de  personne  ; qu’il  ne  recon- 
noijfoit  enfin  d’autre  puiffance  que  celle  du  pape  , dans  le 
temporel  comme  dans  le  fpirituel.  L’infolcnce  Fut  même 
portée  plus  loin  : il  alla  jufqu’à  lui  dire,  que  la  conduite 
qu’il  tenoit  envers  Boniface  , méritoit  des  peines  qu’on 
n’avoit  que  trop  différées  ; que  dans  peu  il  verroit  fon 
royaume  mis  en  interdit , Si  fa  propre  perfonne  f râpée  d’a- 
nathè'me  & d’excommunication  Déjà  , pour  donner  plus 
de  poids  à fes  menaces  , il  avoit  entamé  un  long  dis- 
cours , où  il  effayoit  de  prouver  la  fupériorité  tempo- 
relle du  pape  fur  tous  les  princes  chrétiens  , lorfque 
Philippe  , à qui  la  patience  commençoit  à échaper , le 
fit  chafîer  honreufement  de  fa  préfence.  Il  auroit  pu 
le  faire  arrêter , & le  punir  comme  un  fujet  rebelle  & 
féditieux  : mais  il  aima  mieux  le  renvoyer  à Rome  , 
pour  y rendre  compte  de  l’inutilité  de  Ion  ambafiàdc. 
Boniface  étoit  de  ces  hommes  qu’un  mauvais  fuccès 
n’eft  point  capable  de  rebuter  : il  ordonna  au  nouveau 
prélat  de  retourner  dans  fon  diocefe  , certain  que  fon 
cara&ere  turbulent  ne  lui  permettroit  pas  d’y  demeurer 
long-temps  fans  cabaler  Contre  un  prince  que  fa  fermeté 
lui  avoit  rendu  odieux.  Bernard  remplit  parfaitement 
les  vues  du  pontife  Romain , & fe  croyant  fous  fa  pro- 
teftion  à couvert  des  ateintes  de  la  cour  de  France  , il 
fe  déchaîna  contre  le  roi  avec  toute  forte  de  licence  St  de 
fureur.  • 

Les  déportements  du  féditieux  prélat  devinrent  enfin 
fi  publics  , qu’il  ne  fut  pas  pouible  de  les  diflxmuler 
ou  de  les  tolérer  plus  long-temps.  Le  roi  nomma  des 
commiflaires  qui  eurent  ordre  d’aller  fur  les  lieux , pour 
informer  fecrétement  des  faits  dont  il  étoit  accufé  : c’é- 
toient  Richard  Neveu,  archidiacre  d’Auge,  dans  l’églife 
de  Lifieux  , & Jean  , feigneur  de  Péquigni , vidame 
d’Amiens  {a).  Us  entendirent  vingt-quatre  témoins,  la 
* > 
(a)  Il  étoit  petit-fils  d'Engucrrand  de  Péquigni , qui  fondant  en  noi  une 
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— ' plupart  gens  de  confédération  , tels  que  les  comtes  de 
Ann.  ijoi.  jp0ix  & (Je  Comminges,  les  évêques  de  Touloufe  , de 
Béliers  , de  Maguelonne  , & l’abbé  de  S.  Papoul.  Tous 
ioo.ioi.  ÿ>  ou  prefque  tous  atefterent  la  vérité  des  divers  chefs 
d’accufation  fur  lefquels  la  cour  avoit  ordonné  des  infor- 
mations. Ici  tout  l’orgueuil  de  Bernard  fe  démonta.  Ins- 
truit qu’on  proccdoit  criminellement  contre  lui , il  con- 
nut enfin  la  crainte  , & ne  fongea  plus  qu’a  fe  fauver 
à Rome  , pour  fe  mettre  fous  la  proteâion  du  pape.  Il 
le  pouvoit  fans  doute  , mais  il  s’expoloit  à la  laifie  de 
fon  temporel , s’il  le  faifoit  fans  la  pcrmifïion  du  roi 
& de  fon  métropolitain.  L’intérêt  pour  cette  fois  , le 
rendit  humble  & fournis  aux  loix  : il  chargea  l’abbé  du 
Mas-d’Afil  d’aller  à la  cour  follicicer  cette  grâce.  Ce- 
lui-ci étoit  à peine  parti , que  le  vidame  d’Amiens  fe 
rendit  de  nuit  a Pamiers  , le  fit  ouvrir  les  portes  du 
palais  épifcopal , obligea  l’évêque  de  fe  lever,  le  fomma 
de  comparoitre  dans  un  mois  devant  le  monarque  , 
vifita  fcrupuleufement  tous  fes  apartements  , & mit 
fous  la  main  du  fouverain  tous  fes  domaines  , fes  pa- 
piers, fes  livres,  fes  ornements  pontificaux,  fon  argent 
& fon  argenterie.  Le  malheureux  de  Saiflet  n’eut  rien 
de  plus  prefié , que  de  faire  fçavoir  fon  aventure  à l’ar- 
chevêque de  Narbonne,  qui  pour  le  tirer  d’un  fi  mau- 
vais pas,  vint  trouver  le  roi  a Château-Neuf-fur- Loire. 
Philippe  reçut  le  métropolitain  avec  dillinèfion , & parut 
écouter  fes  repréfentations  avec  bonté;  mais  en  même- 
temps  il  lui  déclara  que  fon  fuffragant  étoit  acculé  de 
crimes  très-graves  ; qu’à  la  vérité,  il  avoit  peine  à les 
croire  \ que  néanmoins  il  l’avoit  fait  citer  a la  cour, 
pour  lui  donner  occafion  de  le  juftifier  ; que  fon  inten- 
tion étoit  qu’on  lui  rendît*,  & fes  biens  qu’on  avoit 
faifis,  & fes  domeftiques  qu’on  avoit  arrêtés.  Le  garde 

chapelle  dans  fon  châtcaa  de  Hangcft  , dit , qu'atendu  qu'il  cft  écrit , Vaut 
ni  lierej  point  la  touche  au  teeuf  gui  rumine,  il  donne  à fon  chapelain  dix-huit 
fetiers  d'orge  te  deux  rauids  d'avcinc.  Cartul.  de  Péquigni  dans  les  arch. 
du  duché  de  Chaulnes,  extrait  par  feu  M.  Torcl , avocat  au  confeil , & qui 
nous  a été  communiqué  avec  beaucoup  d'autres  pièces  curicufcs  par  M.  Toicl 
fon  frère , avocat  au  parlement. 
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des  fccaux  , Pierre  Flotte  , qui  joua  un  fi  grand  rôle  • 
dans  la  fuite  de  cette  affaire  , fut  chargé  d’en  faire 
expédier  les  lettres-patentes  : mais  le  vidame  d’Amiens 
trouva  moyen  de  s’emparer  de  l’original , & refufa  de 
les  mettre  à exécution  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  un 
ordre  particulier  du  prince.  L’accufé  cependant  fe  pré- 
paroit  à partir  , pour  com paroi tre  au  terme  de  la  cita- 
tion : mais  ayant  apris  qu’il  n’étoit  ajourné  que  pour 
le  fix  d’Oâobrc , il  prit  le  parti  de  retourner  à Tou- 
loufe  , pour  y atendre  ce  temps.  On  lui  fignifia  dès  |e 
lendemain  un  ordre  de  fe  rendre  inccffamment  à hL 
cour  : il  obéit,  & fe  mit  en  chemin,  efeorté  du  maître 
des  arbalétriers,  du  fénéchal  de  Touloufe,  & de  deutf 
fergents  royaux  qui  l'accompagnoient  fous  prétexte  de 
lui  faire  honeur , mais  dans  la  vérité  , pour  s’aflurer  de 
fa  perfonne.  Dans  cet  état  il  arrive  à Senlis  , fe  pré- 
fente dans  la  chambre  royale  du  palais  de  cette  ville , & 
paroît  aux  pieds  du  cortfeil , qui  étoit  côfnpofc  de  divers 
prélats , comtes  , barons , chevaliers  & clers.  Alors  le 
garde  des  fccaux  ou  chancelier  fe  leve , expofe  les  diffé- 
rentes accufations  intentées  contre  té  prélat , oflre  d’en 
fournir  des  preuves  manifeftes , toutes  apuyées  fur  lé 
témoignage  des  gens  irréprochables. 

Ces  divers  chefs  d’accufation  étoient  , qu’on  avoit 
fouvent  entendu  dire  au  prélat , qu’il  tenoit  de  S.  Louis , 

3ue  fous  le  régné  de  fon  petit-fils  , prince  fans  eon- 
uitc , le  royaume  feroit  détruit  & pafîèroic  fans  retour 
aux  étrangers  ; que  Philippe  en  effet  ri’avoit  aucune 
qualité  louable  ; qu’il  n’étoit  ni  de  la  race  de  Charle- 
magne , ni  du  vfai  fang  des  rois  de  France  ; qu’il  def- 
cendoit  de  bâtards  (a)  ; qu’il  n’étoit  ni  homme,  ni  bête  , 
mais  un  fantôme  , une  belle  image , qui  ne  fcait  rien 
faire  que  de  regarder  le  monde  & fe  faire  regarder  ; 
qu’il  ne  méritoit  au  fond  d’autre  titre  que  celui  de  faux 
monnoyeur  ; que  toute  fa  cour  étoit  fauffe  , corrom- 
pue , infidèle  comme  lui  ; qu’il  avoic  fait  tout  le  mal 

(a)  Il  entendoir  parler  des  rois  d'Aragon  , qui  dtoient  tons  batafüs , de 
qui  cependant  defeeodoit  iCabellc  , mcrc  du  toi  Plrilippe  le~Bel. 
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pofîible  aux  peuples  de  la  langue  de  Touloufe , qui  gémif- 
foient  fous  la  tyrannie  de  fes  cxtorfions  ; qu’il  n’avoit 
en  un  mot  aucune  autorité  fur  la  ville  de  Pamiers  , qui 
n’étoit  ni  dans  le  royaume , ni  du  royaume  de  France. 
Cela  feul  fuffifoit  fans  doute  pour  perdre  le  téméraire 
Bernard  : mais  on  ajoutoit  qu’à  ces  difcours  féditieux 
& puniffables  félon  toutes  les  loix  , il  avoir  joint  des 
allions  plus  coupables  encore.  On  l’accufoit  en  outre  : 
i°.  d'avoir  follicité  le  comte  de  Foix  à fe  liguer  avec 
le  roi  d’Angleterre , pour  chaffer  les  François  de  la  Pro- 
vince ; de  lui  avoir  promis  de  le  rendre  maître  de 
Touloufe  & de  fon  territoire,  par  le  moyen  de  fes  amis 
& de  fes  parents  (a)  ; de  l’avoir  détourné  de  marier  fon 
fils  à la  fille  de  Philippe  d’Artois  , lui  offrant  de  faire 
à fes  dépens  un  voyage  en  Efpagne  , pour  lui  faire 
époufer  une  princeffe  d’Aragon  : z°  d’avoir  employé 
toutes  fortes  de  moyens  pour  engager  le  comte  de 
Comminges  à fe  révolter  contre  le  roi , le  fiatant  que 
les  Touloufains  le  recevroient  volontiers  , parce  qu’il 
defcendoit  de  leurs  anciens  comtes  par  les  femmes  ; de 
lui  avoir  envoyé  une  lettre  qu’il  écrivoit  au  pape,  où 
il  y avoit  pluneurs  fauffes  accufations  contre  l’évêque 
de  Touloufe,  que  fon  atachement  pour  le  fouverain  lui 
faifoit  juger  digne  de  la  dépofition  ; de  l’avoir  vivement 
preffé  de  conclure  fa  paix  & celle  du  comte  d’Arma- 
gnac  avec  le  comte  de  Foix , pour  acquérir  le  Langue- 
doc de  concert , & y établir  leur  domination  fur  celle 
des  François  : 30.  enfin  d’avoir  tramé  toutes  ces  çhofcs 
contre  la  France  dans  le  temps  qu’elle  étoit  en  guerre 
avec  l’Angleterre,  circonftance  qui  lui  parut  plus  favo- 
rable pour  foulever  les  peuples,  & qui  l’étoit  en  effet, 
ce  qui  le  rend  encore  plus  coupable.  » Voilà,  feigneur 
» métropolitain  , conclut  le  garde  des  fceaux  , en  adrefi- 
» fant  la  parole  à l’archevêque  de  Narbonne  : voilà  les 


( a ) Bernard  fe  vantoit  d’être  de  la  race  des  vicomtes  de  Touloufe  , qui 
avoient  uoe  portion  confîdêrablc  de  feigneuric  dans  la  ville  de  ce  nom  , & 
difoit  que  Guillelmettc  de  Recald  fa  grandmere  maternelle  , droit  fil  le  da 
vicomte  de  Touloufe  dernier  mort.  Pr.  du  diff.  p.  «40. 
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» crimes  que  je  vous  dénonce  en  préfence  du  roi,  com-  * •• 

» me  au  juge  ordinaire  de  l’évêque  de  Pamiers  ; & je  Ann-  IJ01, 
» vous  fomme  au  nom  du  monarque  votre  feigneur  & 

» le  mien,  de  vous  aflurer  de  la  perfonne  du  prélat, 

» afin  de  l’empêcher  d’exécuter  fes  defleius  pernicieux  : 

» gardez-lc  de  maniéré  que  celui  à qui  il  apartient , 

» puille  en  faire  juftice  comme  d'un  criminel  de  lcfe- 
» majefté  , & conduifez- vous  de  façon  que  le  prince 
» ne  foit  pas  obligé  d’employer  d'autres  remedes«. 

L’acculé,  chofe  allez  ordinaire,  nia  tous  les  crimes  Mjrut.ayt. 
qu’on  lui  imputoit  , protefta  de  nullité  touchant  les  Lf 

procédures  qu’on  avoit  faites,  foit  pour  l’arrêter,  foit  tom  *,p.  ioï, 
pour  faifir  Ion  temporel  , & prétendit  que  la  crainte  ,0>  • l04> 
des  tourments  avoit  forcé  les  témoins  à dépofer  contre 
lui.  L’archevêque , de  fon  côté  , déclara  qu’il  étoit  prêt 
à faire  ce  qu’on  exigeoit  de  lui  ; mais  que  pour  y pro- 
céder félon  Dieu  , la  Jullice  , & les  faints  canons  , il 
vouloit  avoir  l’avis  de  fes  fufTragants  , & celui  du  pape. 

Alors  il  s’éleva  un  grand  murmure  dans  le  confeil. 

Plufieurs  de  ceux  qui  le  compofoient , adreflant  la  pa- 
role au  féditieux  prélat , s’écrièrent  tumultueufemcnt  : 

Nous  ne  fq avons  à quoi  il  tient  que  nous  ne  vous  majfa- 
crions  fur  l’heure.  Pnilippe  , pour  le  fouftraire  a l’indi- 
gnation publique  , ordonna  qu’on  le  mît  en  lieu  de 
lureté.  Mais  le  métropolitain  , quoiqu’il  en  fût  requis 
humblement  par  le  coupable  , refufoit  conftamment  de 
le  prendre  en  fa  garde  comme  fon  prifonnier  : ainfi 
l’embaras  étoit  toujours  le  même.  Déjà  cependant  il 
étoit  tard  , la  féance  ayant  été  fort  longue  : on  prit 
enfin  le  feul  parti  qui  reftoit  , ce  fut  ac  charger  les 
gens  du  roi  de  reconduire  l’évêque  dans  la  maifon  où 
il  logeoit  k Senlis.  Quelques  fergents  couchèrent  dans 
fa  chambre , ce  qui  déplut  k l’archevêque  de  Narbonne , 
qui  en  porta  plufieurs  fois  inutilement  fes  plaintes  au 
monarque  : il  n’en  reçut  d’autre  réponfe , finon  , qu’on 
feroit  oter  la  garde  royale  , s’il  vouloit  le  faire  garder 
lui-même. 

Cette  étrange  obflination  du  métropolitain  à ne  point 
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vouloir  procéder  contre  fon  fuffragant , quoiqu’on  lui 
eût  fait  donner  territoire  dans  le  diocèfe  de  Senlis  , occa- 
fionna  des  foupçons  qui  ne  lui  étoient  point  avantageux: 
on  imagina  que  , fans  aprouver  le  crime,  il  ne  lail-  • 
foie  pas  de  favorifer  le  criminel.  Le  roi  lui  en  fit  des 
reproches  très  - vifs  , & le  fomma  par  la  fidélité  qu’il 
lui  devoit , de  ne  pas  différer  plus  long-temps  à lui  ren- 
dre juftice.  Il  répondit  que  la  crainte  de  Dieu , celle  de 
déplaire  au  pape,  & de  pécher  contre  un  de  fes  frères , 
étoit  l’unique  motif  de  fes  démarches  : que  cependant 
il  étoit  difpofé  k faire  fon  devoir  , fi  on  lui  permettoic 
de  confulter  les  prélats  qui  fe  trouvoient  à la  cour.  On 
en  comptoit  huit , l’archevêque  cf  Auch  , & les  évêques 
d’Auxerre , de  Troies , de  Beauvais,  de  Béziers,  de  Mague- 
lonne,  du  Puy  , & de  Lefcar.  Dès  le  lendemain,  ils  eurent 
ordre  de  s’afiembler  dans  la  chapelle  royale  de  Senlis: 
tous  furent  d’avis  que  l’accufé  devoit  être  reçu  à la  garde 
de  l’églife.  On  régla,  i°.  qu’il  feroit  gardé  en  un  lieu 
fur  , où  il  n’y  eût  qu’une  entrée , fpacieux  , où  il  pût 
fc  promener  pendant  le  jour , fans  permettre  k d’autre 
qu’à  fon  camérier  de  coucher  dans  fa  chambre,  ce  qui 
n’enipêchoit  pas  que  le  roi  ne  commît  un  chevalier  & 
quelques  autres  perfonnes  d’honcur  & de  probité , pour 
veiller  à fa  fûreté  : 2°.  qu’il  pouroit  avoir  deux  cha- 
pelains avec  un  frere  de  fon  ordre , pour  réciter  l’office 
avec  lui  , un  clerc  , pour  tenir  compte  de  fa  dépenfe  , 
trois  écuyers,  un  cuifinicr,  un  aide  de  cuifine , & fon 
médecin  , qui  tous  jureroient  de  fe  conduire  fidèlement: 
3".  qu’il  auroit  fix  à fept  mulets  pour  fon  fervicc  hors 
de  l’enceinte  de  fa  maifon  : 4'.  que  les  clercs  ou  reli- 
gieux qui  le  garderoient  au  nom  de  l’églife , feroient 
tels  que  le  roi  pût  fe  confier  en  eux  ; qu’ils  ne  le  Iaiffe- 
roient  parler  à aucun  étranger  qu’en  leur  préfence  ; que 
deux  des  plus  fages  d’entre  eux  exarqineroient  fes  let- 
tres , fans  néanmoins  l’empêcher  d’écrire , foit  à Rome 
pour  fa  défenfe , foit  à Pamiers  pour  les  affaires  de  fon 
aiocefe,  foit  k fes  officiers  & k les  amis  pour  des  cho- 
ies honnêtes  & permifes  : 50.  qu’afin  qu'il  ne  fut  rien 
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fcellé  k fon  préjudice  , fon  fccau  feroit  mis  dans  un 
coffre , & gardé  fous  deux  clefs  , dont  il  auroit  l’une , 
& un  de  fes  gardes  l’autre  ; ce  qui  devoir  fubfifter  juf- 
qu’à  ce  qu’on  fût  informé  de  la  volonté  du  pape.  L’ar- 
chevêque , fur  cette  décifion  de  l’affemblée  , confentit 
enfin  k fe  charger  de  la  garde  du  prélat  au  nom  de  l’é- 
glife  de  Narbonne:  mais  en  même-temps  il  déclara  qu’il 
ne  permettroit  jamais  qu’il  fût  détenu  prifonnicr  , ni  qu’il 
lui  fût  fait  aucun  mal  : il  en  fit  dreffer  un  aâe , d’où 
font  tirées  les  circonftances  qu’on  vient  de  raporter  ; 
circonftances , dit  un  feavant  Bénédiâin  , qui  n’ont  pas 
été  connues  de  nos  hinoriens  modernes. 

Le  roi  prévoyant  que  cette  affaire  pouroit  avoir  de 
grandes  fuites  , réfolut  d’envoyer  k Rome  , pour  y faire 
connoître  la  juftice  de  fes  démarches.  Les  inftruéHons 
qu’il  fit  dreffer  k ce  fujet,  portent  que  voulant  être  plus 
amplement  inftruit  des  accufations  intentées  contre 
Bernard  de  Saiffet , il  avoir  apelé  k fa  cour  tous  les 
témoins , qûi  entendus  de  nouveau  , avoient  dépofé  des 
chofes  encore  plus  fortes  que  celles  qui  étoient  dans  les 
premières  informations  : que  plufieurs  d’entre  eux , gens 
graves  & dignes  de  foi , affuroient  que  le  prélat  avoir 
tenu  des  difeours  fcandaleux  , erronés  , hérétiques  ; par 
exemple,  que  le  facrcment  de  pénitence  étoit  une  invention 
humaine  ; que  la  fornication  même  dans  les  perfonnes  éle- 
vées aux  ordres  facrés  n’ étoit  point  un  pèche  ; que  le  très - 
faint  pere  notre  J'eigneur  le  pape  Boniface  étoit  un  diable 
incarné , qui , contre  Dieu , vérité  & jujlice , avoit  cano- 
nifé  faint  Louis , qui  étoit  dans  les  enfers ; que , quoiqu’il 
eût  été  arrêté  dans  le  confeil  des  grands  du  royaume  , que 
J'a  majejlé  devoit  faire  punir  cet  évêque  comme  traître 
convaincu , crime  qui  exclut  tout  privilège  6"  toute  dignité , 
& qu’elle  fût  d’ailleurs  en  droit  de  procéder  contre  lui  par 
la  privation  de  fon  temporel , néanmoins  par  refpecl  pour 
l’eglife  , par  ménagement  pour  fes  minijlrcs  , par  défé- 
rence pour  le  faint  fiege  , elle  avoit  cru  devoir  en  donner 
avis  a fa  fainteté  : que  toute  la  France  efpcrc  que  le  fou- 
verain  pontife  fe  portera  d’autant  plus  volontiers  à faire 
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jujlice  du  coupable , qu’il  ejl  obligé  de  venger  l’injure  faite 
à Dieu  comme  auteur  de  toute  puiffance  légitime , au  roi 
comme  fils  de  l’égUJc , au  royaume  comme  portion  confi- 
dérable  de  la  chrétienté  ; qu’ainfi  fa  Jainteté  ejl  priée  tres- 
injlamment , de  priver  au  plutôt  le  prélat  de  fa  dignité 
épifcopale , de  le  déclarer  déchu  de  tout  privilège  clérical , 
de  lui  ôter  en  un  mot  tout  ce  qui  ejl  à elle  ; afin  que  le 
monarque  puijfe  en  foire  un  facrifice  au  public  y punition 
d’autant  plus  nécejfaire  , qu’il  n’y  a point  d’aparence 
qu’il  fe  corrige  , ayant  été  méchant  des  fa  jeunejje.  On 
prévient  dans  ce  mémoire  jufqu’aux  réponfes  que  le 
pontife  poura  faire.  S’il  dit  que  la  jujlice  ne  permettant 
pas  de  condamner  quelqu’un  fans  l’entendre , il  faut  en- 
voyer l’évéque  à Rome  , pour  y être  jugé  ; on  ne  doit 
rien  oublier  pour  l’engager  à ordonner  que  le  procès  foit 
injlruit  en  France.  S’il  prend  ce  dernier  parti , il  faut  fia- 
voir  fi  ce  fera  devant  le  métropolitain  accompagné  de  fes 
fujfragants  , ou  devant  un  légat  du  faint  fiége  , ou  quel- 
qu’ autre  commifjaire  nommé  par  fa  faintete.' 

Quelques-uns  prétendent  que  cette  ambaflade  ne  fut 
que  projetée  : quelques  autres  aflurent  qu’elle  eut  lieu  ; 
que  le  garde  des  fccaux , Pierre  Flotte,  en  fut  le  chef; 
qu’il  fe  montra  vraiment  courageux  dans  cette  affaire  ; 
qu’il  eut  de  rudes  paroles  avec  Boniface  ; qu’un  jour  que 
celui-ci  fe  vantoit  d’avoir  l’une  & l’autre  puiflànce , il  lui 
répondit  fièrement  : Je  le  veux  bien,  feigneur,  mais  la  vôtre 
fur  le  temporel  n’eft  que  de  mot , celle  du  roi  mon  maître 
efl  ejfcclive  & réelle.  Quoi  qu’il  en  foit , le  pontife  , foit 
oubli  des  égards  qu^il  devoir  aux  prières  d’un  grand 
prince,  qui  lui  demandoit  juftice  d’un  prêtre  féditieux, 
loit  perfuafion  que  la  caufe  de  Bernard  étoit  la  fienne , 
ne  fongea  plus  qu’aux  moyens  de  fe  venger  de  l’affront 
qu’il  prétendoit  avoir  reçu  dans  fa  pcrlonne.  Alors  il 
frapa  ces  grands  coups  qu’il  croyoit  capables  d’anéan- 
tir l’autorité  des  rois  , mais  qui  par  un  jufte  jugement 
de  Dieu  retombèrent  fur  lui -même,  & tranchèrent  le 
fil  d’une  vie  dont  il  auroit  dû  faire  un  meilleur  ufage. 

Auffi  - tôt  on  vit  paroître  bulles  fur  bulles , toutes 
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datées  du  même  jour,  toutes  plus  fulminantes  les  unes 
que  les  autres.  La  première  eu  une  déclaration , que  les 
princes  laïques  n'ont  aucun  pouvoir  fur  les  perfonnes  ecclé- 
JiaJliques  ; une  priere  , un  ordre  même  au  roi  de  per- 
mettre à Bernard  de  Saiflèt  de  fe  rendre  à Rome  , & 
de  lui  faire  reftituer  tous  fes  biens  ; un  avertifTement 
enfin  , que  s’il  n’a  de  bonnes  raifons  pour  juftifier  fa 
conduite  à l’égard  de  ce  prélat,  il  a encouru  la  peine 
portée  par  les  canons  contre  ceux  qui  mettent  témérai- 
rement la  main  fur  un  évêque.  Les  fouverains  ne  con- 
noiflbient  encore  qu’imparfaitement  leurs  droits  ; la 
fuperftition  les  leur  laifloit  à peine  entrevoir  : ce  bref 
qu’on  fçauroit  fi  bien  aprécier  de  nos  jours , caufa  alors 
un  grand  embaras.  Pnilippe  balança  quelque  - temps 
fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre.  Enfin  déterminé  par 
une  autre  bulle  du  pontife , qui  enjoint  à l’archevêque 
de  Narbonne  de  mettre  Bernard  en  prifon  fous  l’auto- 
rité du  faint  fiege , d’informer  fcrupuleufement  de  tous 
les  faits,  & de  lui  envoyer  à Rome,  & le  procès,  & le 
coupable  fous  bonne  garde  ; il  porta  la  condefcendance 
jufqu’k  ordonner  à fes  procureurs  d’abandonner  toute 
pourfuite  ; & par  confiaération  pour  la  dignité  épifeo- 
pale  , il  remit  l’accufé  entre  les  mains  du  légat , avec 
ordre  néanmoins  à tous  deux  de  fortir  incefi'amment  du 
royaume.  La  querelle  fur  l’autorité  temporelle  s’étant 
écnaufFée  de  plus  en  plus  par  la  fuite,  le  roi , tout  occupé 
de  ce  grand  objet , parut  en  quelque  forte  perdre  • de 
vue  l’affaire  du  prélat.  Il  fit  cependant  faifir  tous  les 
biens  qui  lui  apartenoient  , foit  à titre  de  bénéfice, 
foit  en  fon  propre  & privé  nom.  Le  malheureux  Ber- 
nard, dépouillé  de  tout,  fut  obligé  de  demeurer  à Rome 
iufqu'à  la  fin  de  ce  fameux  démêlé.  Alors  il  revint  en 
France,  fe  fournit,  obtint  fon  pardon,  & main- levée 
de  la  faifie  de  fon  temporel. 

La  féconde  bulle  eft  un  commencement  de  vengeance 
de  la  part  du  fouverain  pontife  ; une  fufpenfion  de  tous 
lés  privilèges  accordés  par  fa  fainteté  non-feulement  au 
roi  & k fes  fuccefleurs , mais  encore  aux  eccléfiafliqucs 
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& aux  laïques  de  fon  confeil  ; une  révocation  des  grâ- 
ces obtenues  du  faint  fiege  , pour  fournir  aux  frais  des 
guerres  que  la  France  avoit  à foutenir;  une  défenfc  en 
un  mot  aux  gens  d'églife  de  payer  , ni  décimes  , ni  fub- 
fides  , làns  une  permidion  exprefle  de  Rome.  Ce  fingu- 
lier  mandat  n’excita  aucun  trouble  dans  le  royaume. 
On  y étoit  perfuadé  mie  le  droit  de  lever  ces  fecours  , 
pour  les  bcloins  de  l'Etat  , fur  les  biens  temporels  du 
clergé,  ne  dépendoit  ni  du  pouvoir,  ni  de  la  volonté 
des  papes.  Auffi  fut  - il  rayé  des  regiftres  du  Vatican 
par  les  ordres  de  Benoît  X I & de  Clément  V , tous 
deux  fucceffeurs  de  Bonifacc. 

Ce  n’étoit  encore  que  le  prélude  des  entreprifes  du 
pontife.  Bientôt  un  nouveau  nonce  , Jacques  des  Nor- 
mands , archidiacre  de  Narbonne , arriva  charge  d’une 
petite  bulle  , où  fes  prétentions  font  expliquées  fans 
détour,  & fans  aucun  de  ces  artifices  qu’on  a coutume 
d’employer  pour  préparer  les  efprits  à des  chofes  extra- 
ordinaires. Les  termes  y font  fi  peu  ménagés  , le  ftylc 
en  eft  fi  clair  , fi  concis  , par  - là  meme  fi  contraire  à 
celui  de  la  cour  de  Rome  , qui  eft  toujours  diffus  & 
obfcur , que  bien  des  gens  ont  penfé  que  c'étoic  une 
piece  fupofée.  Mais  Bonifacc  , génie  fier  , hautain  , 
violent , ne  fe  piquoit  point  d’égards  pour  les  têtes  cou- 
ronnées ; il  cherchoit  au  contraire  à offenfer  le  roi  , & 
vouloit  lui  donner  un  précis  des  principes  qu’il  fe  pré- 
paroit  à lui  détailler  plus  amplement.  On  a vécu  trois 
cents  ans  dans  la  perfuafion  que  cette  bulle  étoit  réelle  : 
elle  eft  dans  tous  nos  anciens  hiftoriens  qui  ont  traité 
de  ce  fameux  démêlé:  on  la  trouvoit  enfin  dans  la  glofe 
même  du  droit  canon.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes: 
« Bonifacc,  évêque  , ferviteur  des  fervitcurs  de  Dieu  , 
n A Philippe,  roi  des  François.  Craignez  le  Seigneur, 
» & gardez  fes  commandements.  Nous  voulons  que 
» vous  fçaehiez  que  vous  nous  êtes  fournis  dans  le  tem- 
» porel  comme  dans  le  fpirituel  ; que  la  collation  des 
n bénéfices  & des  prébendes  ne  vous  apartient  en  au- 
» cune  maniéré  6c  que  fi  vous  avez  la  garde  des  égli- 
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» fes  pendant  la  vacance,  ce  n’eft  que  pour  en  réferver 
» les  fruits  à ceux  qui  feront  élus.  Si  vous  avez  conféfé 
» quelques  bénéfices  , nous  déclarons  cette  collation 
» nulle  pour  le  droit  ; & pour  le  fait  nous  révoquons 
» tout  ce  qui  s’eft  paffé  en  ce  genre.  Ceux  qui  croiront 
n autrement,  feront  réputés  hérétiques  ».  (a) 

Ta  politique  exigeoit  fans  doute  qu’on  prît  des  pré- 
cautions contre  de  pareils  atentats  : mais  en  même- 
temps  la  prudence  devoit  empêcher  l’éclat  toujours  peu 
féant  dans  un  particulier , plus  indécent  encore  dans  un 
prince.  Malheureufement  Philippe,  né  fenfible,  portoit 
trop  loin  peut-être  la  jaloufie  de  l’autorité  ; & les  cour- 
tifans,  toujours  trop  habiles  à pénétrer  famé  du  prince, 
ne  ccflbient  d’enflammer  fa  colere , & de  l’exciter  à une 
vengeance  éclatante!  Ce  fut  à leur  inftigation  que  per- 
dant toute  confidération  pour  le  pontife , il  voulut  lui 
répondre  fur  le  même  ton  , & même  enchérir  fur  lui 

f>ar  la  dureté  des  expreffions.  Quelques  efprits  ferupu- 
eux  , mais  bien  intentionnés , pour  fauver  tout  à la  rois 
l’honeur  du  pape  & du  monarque  , fe  font  efforcés  de 
rejeter  l’une  & l’autre  piece  fur  le  garde  des  fceaux  , 
Pierre  Flotte.  On  loue  le  motif  qui  leur  a infpiré  ce 
fubterfuge  : on  fouhaiteroit  que  la  fidélité  de  l’hiftorien 

(a)  On  trouve  au  tréfor  des  chartes,  ( regiftre  c , p.  i .)  un  ancien  ma- 
mifcrit  intitulé  , Confultation  de  maître  Pierre  de  Bofco  , ou  du  Bois , avocat 
du  roi  à Coutancet , contre  une  lettre  du  pape  Romain  , qui  commence  par  cet 
mots-.  Scire  te  volumus  quod  in  fpirirualibus  Je  tcmponlibus , J ce.  L'avis  eft 
que  fur  cette  huile  le  pape  e/l  & doit  itre  réputé  hérétique , s'il  ne  s'en  repent 
publiquement , 6 n'en  fait  Jatitfaclion  au  roi.  La  raifon  qu'il  en  raporcc,  ejl 
qu'il  lui  veut  ravir  la  plus  belle  prérogative  de  fa  couronne  , qui  eft  , & a tou- 
jours été  depuis  plus  de  mille  ans , de  nitre  fournis  h perfonne , fit  de  commander 
à tout  le  royaume  , fans  crainte  d'aucune  correSion  humaine.  Ce  monument  t 
curieux  par  lui-même , prouve  en  meme  temps  l'exiftence  de  cette  pente  bulle. 
C'eft  donc  envain  qu'on  voudroit  la  concerter.  Voyez  preuve  du  diÿ  p.  44 , 4J  , 
46,  47.  Elle  droit  raporrée,  aiufi  que  la  répoofe  du  roi  , dans  un  ancien  ffla- 
nuferit  de  la  bibliothèque  de  Saint-Germain-des-Prés , n.  J94  ! on  les  y voit 
encore  annoncées  dans  le  (ommairc  qui  crt  à la  tête  du  livre , mais  on  les  en 
a arrachées,  de  même  que  toute  I hiltoire  de  ce  différend,  comme  il  crt  évi- 
dent par  le  grand  nombre  de  feuillets  qui  font  coupés.  On  trouve  encore  un 
extrait  de  cette  bulle  dans  un  manufent  de  cette  même  bibliothèque , n.  ioS4  ! 
il  y eft  dit  que  le  pape  déclare  que  le  roi  lui  eft  fournis  dans  le  temporel  comme 
dans  le  fpirituel:  que  penfer  le  contraire  c’eft  être  hérétique. 
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- n’en  fiât  point  blefTée  : tous  les  anciens  monuments  qui 
Ann.  ijoi.  ateftent  la  bulle  de  Boniface  , ateftcnt  en  même  - temps 
la  lettre  de  Philippe.  Il  étoit  fait  mention  de  toutes  les 
Tù.  dt  cUa.  deux  dans  la  glole  du  Scxte  des  décrétales , ouvrage  de 
& eliM  pouf-  Jean- André  de  Boulogne,  qui  vivoit  quarante  ans  après 
'rura't.^'  ce  démêlé:  elles  en  furent  retranchées  par  les  Romains  , 
r fous  prétexte  de  corredion  : ce  qui  a été  fuivi  depuis 

Ëar  tous  les  éditeurs  du  droit  canon  : chofe  , dit  M. 

laillet , très  - préjudiciable  à la  vérité , & contre  la  foi 
publique  quyon  doit  garder  à la  pojléritc.  Nous  avons 
raporté  la  première  comme  un  monument  pitoyable 
de  la  foiblefle  humaine  ; nous  raporterons  la  fécondé 
fous  le  même  point  de  vue  : rien  de  plus  fuccind.  « Phi- 
• » lippe , par  la  grâce  de  Dieu,  roi  des  François  , à Boni- 

» face  prétendu  pape , peu  ou  point  de  falut.  Que  votre 
» très -grande  fatuité  Içache  que  nous  ne  fommes  fou- 
» mis  à perfonne  pour  le  temporel  ; que  la  collation  des 
j>  bénéfices  , les  fieges  vacants  , nous  apartient  par  le 
» droit  de  notre  couronne  ; que  les  revenus  des  églifes 
» qui  vaquent  en  régale , font  à nous  ; que  les  provi- 
» fions  que  nous  avons  données , & que  nous  donne- 
» rons , font  valides , & pour  le  pafl’é  & pour  l’avenir  ; 
» & que  nous  maintiendrons  de  tout  notre  pouvoir 
» ceux  que  nous  avons  pourvus , & que  nous  pourvoi- 
» rons.  Ceux  qui  croiront  autrement  leront  réputés  fous 
» & infenfés  » (a). 

Quatrième  On  a dit  que  la  petite  bulle  n’étoit  qu’un  extrait  d’une 
bulle,  où  le  pa-  plus  grande,  qui  devoit  être  préfentée  au  roi  dans  les 
amplement'fes  f°rmes  ordinaires.  Elle  arriva  enfin  cette  pièce  fingu- 
pretentionsfut  liere  , & parut  digne  de  fon  auteur.  On  en  peut  juger 
l'autorité  tem-  p3r  ce  J^but  emphatique:  « Ecoutez,  ô mon  fils,  les 
F°Pr  Z'du  dif  n préceptes  de  votre  pere  ; ouvrez  votre  cœur  aux  en- 
p.  48  bfuiv.  » feignements  d’un  maître  , qui  tient  la  place  de  celui 
» qui  cft  le  feul  maître  6c  feigneur  ; recevez  avec  doci- 

(a)  On  voit  encore  cette  lettre  parmi  le!  mlT.  de  la  bibliotlieoue  du  Vatican 
( a.  iji  j , 1 vol.  in  fol.  ) Un  fçavant  Académicien  , confommé  dans  notre  his- 
toire, M.  de  Sainte-Palais , l’a  copiée  de  fa  main  Elle  cft  entièrement  con- 
forme à celle  qui  cft  raportéc  par  MM.  du  Puy  4c  Bailler. 
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» lité  les  avis  de  la  fainte  églife  votre  mere  ; exécutez  - — - — - - 
» fes  ordres  avec  fidélité,  &.  foumettez- vous  avec  ref-  Ann< 
pe&  à fa  volonté,  qui  eft  la  nôtre  ».  Le  pontife  entre 
enl'uite  en  matière,  & citant  la  fainte  écriture  à faux  (a), 
il  dit  que  Dieu  l'a  établi  fur  les  rois  £•  les  royaumes  , 
pour  arachcr , détruire  , perdre , dijfiper,  édifier , & plan- 
ter. Puis  exhortant  le  monarque  à ne  point  fe  biffer 
perfuader  qu’il  n’a  aucun  fupérieur  fur  la  terre , £•  qu’il 
n’ejl  point  fournis  au  chef  ae  la  hiérarchie  eccléfiafique  , 
il  lui  déclare  que  penfer  de  la  forte  efi  être  fou , inj'enfé, 
infidèle.  Enfin  , il  defeend  dans  le  détail  des  défordres 
qui  pouvoient  régner  dans  le  royaume  : où  n’y  en  a-t-il 
point  ? mais  qui  n’étoient  pas  fous  la  corre&ion  de  la 
cour  de  Rome  , dont  cependant  clic  fe  plaint  d’avoir 

Elufieurs  fois  averti  fort  inutilement  fon  très-cher  fils. 

es  principaux  font,  « qu’il  foule  fes  fujets  , tant  par 
» la  multitude  des  impôts  dont  il  les  accable , que  par 
f)  les  fréquentes  altérations  des  monnoies  • qu’il  opri- 
» me  les  eccléfiaftic^ues  , les  traînant  de  force  à fon  tri- 
» bunal  , faifant  faifir  leurs  biens , exigeant  d’eux  des 
» décimes  6c  des  fubfides , quoique  les  laïques  n’ayenc 
» aucun  pouvoir  fur  le  clergé  ; ne  leur  permettant  ni 
» d’employer  le  glaive  fpirituel  contre  ceux  qui  les 
» offenlcnt , ni  d’exercer  leur  jurifdi&ion  fur  les  monaf- 
» teres  <Jont  il  prétend  avoir  la  garde  ; tourmentant , 

» avec  la  plus  horrible  tyrannie , la  noble  églife  de  Lyon, 

» quoiqu’elle  ne  foit  pas  de  fon  royaume , & la  traitant 
» n cruellement,  qu’elle  fe  voit  réduite  à la  plus  affreufè 
» pauvreté  : qu’il  feandalife  tous  les  grands  de  l’Etat  par 
» les  violences , ufurpe  leurs  terres  , leur  refufe  jufticc, 

» lorfqu’ils  la  demandent , 6c  ne  veut  reconnoître  aucun 

(d)  Il  n'y  a point  dans  le  texte,  je  vous  ai  itahli  fur  Ut  rois  , mais  Am- 
plement fur  Us  nations.  Ecce  conflitui  te  hodic  fuper  genres  . . ut  tvellas  . . & 
plantes.  Jercm.  c.  i , y.  10.  D'ailleurs,  dit  M.  Fleury , ( tons,  ty  , /.  80  , p.  if.) 
l'ordre  donné  à Jérémie  i'aracher , de  planter  , ne  regarde  que  fa  million  comme 
Prophète,  & fa  commillion  de  prédire  les  résolutions  des  Etats:  Dieu  ne  lui 
donne  aucun  pouvoir  pour  l'exécution.  C’ell  donc  faufTement  que  Boniface 
allègue  ce  paflagc,  pour  établir  fa  double  puiflancc,  St  dans  le  fpirituel,  St 
dans  le  temporel. 
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» juge  pour  les  torts  que  lui  ou  les  {iens  ont  faits  : qu'il 
» pourvoit  aux  bénéfices  vacants  en  cour  de  Rome  ou 
» autrement , fans  la  permiffion  du  pape  , qui  en  a feul 
» la  fouveraine  dilpolition  : qu’il  empêche  I exécution 
» des  collations  faites  par  le  faint  fiege , quand  elles 
» précèdent  les  fiennes  : qu’il  perçoit  les  revenus  des 
» cathédrales  vacantes  , & les  convertit  à Ion  profit , 
» fous  prétexte  de  régale  ; droit  injufte  qui  ouvre  la 
« porte  h toute  forte  d’extorfions  : d’où  il  arrive  que 
» ceux  qui  doivent  être  les  gardiens  des  églifes,  en  font 
» les  deltruâeurs  , & confument  facrilégement  ce  qui 
» ne  leur  a été  confié  , que  pour  être  conlervé  fainte- 
» ment  : qu’envain  il  effaieroit  de  s’exeufer  fur  fes 
» mauvais  miniltres  ; qu’il  peut , qu’il  doit  même  les 
» changer  ; que  Rome  l’en  a fouvent  averti  ». 

» Vous  n’ignorez  pas  , continue  le  pontife,  que  nous 
» avons  plufieurs  fois  élevé  notre  voix  contre  ces  défor- 
» dres  afireuV.  Nous  vous  avons  annoncé  vos  forfaits  , 
» efpérant  vous  ramener  h la  pénitence  : mais , comme 
» l’afpic  qui  n’entend  point  , vous  avez  fermé  l’oreille 
» à nos  enfeignements  falutaires.  C’eft  pourquoi , nous 
» vous  avertirons  que,  de  l’avis  de  nos  freres  les  cardi- 
» naux  , nous  avons  ordonné  au  clergé  de  votre  royau- 
» me  de  nous  venir  trouver  en  Italie,  afin  de  délibérer 
» conjointement  fur  la  réformation  de  1 Etat.  Vous  pou- 
» rez  vous  y rendre  en  perfonne , ou  y envoyer  quel- 
» qu’un  de  votre  part , pour  écouter  le  jugement  de 
» Dieu , & le  nôtre  ». 

On  vit  en  effet  paroître  dans  le  même  - temps  une 
cinquième  bulle  adreffée  aux  évêques  , aux  chapitres  , 
aux  univerfités  de  France.  Boniface  y déclare , « qu’ayant 
» apris  de  gens  dignes  de  foi  les  violences  , les  info- 
» lences  , les  injufticcs,  que  le  roi  & fes  officiers  excr- 
» cent  contre  le  clergé  & la  nobleflé  , il  a réfolu  de 
« convoquer  un  concile , pour  remédier  à de  fi  grands 
» défordres  ; qu’en  conséquence  il  enjoint  à tous  les 
» prélats  &c  doâeurs  François  de  fc  rendre  auprès  de 
» lui  pour  le  premier  jour  de  novembre  prochain  , qu’il 
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» veut  avoir  leur  avis  fur  les  moyens  d’étendre  la  vraie 
» religion  , de  conlerver  les  libertés  6t  l’honeur  de 
» l’églifc  catholique  , de  réformer  le  royaume  , de  cor- 
» riger  les  excès  du  roi , & d’établir  un  bon  gouverner 
» ment  dans  l’Etat  ; qu’au  - refte  il  fçaura  châtier  très- 
» févérement  ceux  qui  fe  difpenlèront  de  ce  voyage  , 
» foit  par  mépris,  foit  par  négligence  ».  Il  y avoir  aufli 
d’autres  bulles  pour  les  abbés  de  Citeaux  , de  Prémon- 
tré , de  Saint  - Denis  en  France  , & de  Marmoutier. 
Tous  étoient  également  mandés  à Rome , fous  peine 
de  fe  rendre  coupables  d’une  défobéillàncc  qu’on  mena- 
çoit  de  ne  pas  lailfer  impunie.  Le  pontife  avoir  fi  bonne 
opinion  de  l'exa&e  docilité  des  doâeurs  François  , que 
la  crainte  de  voir  déferrer  les  écoles  , le  fit  fouvenir 
d’avertir  les  deux  chanceliers  de  l’univerfité  de  Paris  , 
de  veiller  à ce  qu’il  reftât  allez  de  profcfièurs , pour  en- 
feigner  6c  retenir  les  écoliers  pendant  l’abfcnce  de  ceux 
qui  feroient  à Rome. 

Ici  toute  l’injuftice  de  Boniface  fe  montre  à décou- 
vert : il  ne  cherche  point  k couvrir  d’un  voile  léger  la 
paillon  qui  l’anime  contre  le  roi  : il  ne  rougit  pas  même 
de  fe  charger  de  l’horrible  fonéfion  de  foulever  l’uni- 
vers contre  lui.  Tout  eft  employé  , exagération  , équi- 
voque , menfonge  , pour  rendre  ce  prince  fufpecf  à la 
fociété  des  fideles  , odieux  à tous  les  ordres  de  fon 
royaume.  On  affefte  de  le  peindre  comme  un  rebelle  à 
l’églife  , quoiqu’il  protefte  d’être  parfaitement  fournis 
au  chef  de  la  hiérarchie  eccléfialtiquc  pour  le  fpiritucl  : 
mais  ce  n’étoit  point  allez  aux  yeux  de  l’ambitieux  pon- 
tife. Il  eft  évident  qu’il  vouloit  étendre  plus  loin  cette 
foumillion  , puifqu’il  prétendoit  lui  faire  rendre  com- 
pte du  gouvernement  de  fon  Etat , 6c  fe  conftituer  juge 
fouverain  entre  lui  & les  fujets  : prétention  nouvelle  , 
infolite,  réprouvée  par  les  faints  canons.  « Il  y a deux 
» puiftances  établies  pour  gouverner  les  hommes  , dit 
» le  pape  Gélafe  ; la  puifiance  temporelle  , par  raport 
» aux  biens  6c  aux  a&ions  qui  regardent  la  vie  civile  ; 
» la  puiflance  fpirituelle  ou  cccléliaftique  , par  raporç 
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» à la  confcience  & aux  adions  qui  regardent  la  reli- 
» gion  ou  la  vie  fpirituelle  ; l’une  & l’autre  fouve- 
» raine  dans  ce  qui  eft  de  fon  reffort  ; toutes  deux 
» n’ayant  que  Dieu  au-deffus  d’elles  ». 

On  s’efforce  de  le  repréfenter  comme  un  tyran,  parce 
qu’il  leve  des  impôts  , qu’il  haufl'e , qu’il  baiffe , qu’il 
change  les  monnoies  : pouvoir  qu’on  ne  s’eft  pas  encore 
avifé  de  difputer  au  moindre  prince  d’Italie  & d’Allema- 
gne , où  cette  pratique  eft  très-ordinaire.  Il  y avoit  à la 
vérité  quelques  abus  dans  l’exercice  de  ce  pouvoir  : on 
voit  en  effet  par  Phiftoire  de  ces  temps-là  que  ces  fub- 
lides  trop  frequents  , & ces  changements  trop  répétés , 
avoient  excité  de  grands  murmures  dans  le  royaume: 
mais  le  jugement  n’en  apartenoit  pas  au  pape  : le  roi 
n’en  devoit  compte  qu’a  Dieu. 

On  l’accufc  d’oprimer  la  liberté  de  l’églife  , parce 
qu’il  ne  fe  rend  point  l’exécuteur  fcrvile  de  toutes  les 
bulles  de  Rome  ; qu’il  refufc  de  reconnoître  cet  empire 
defpotique  & abfolu  quelle  veut  établir  ; qu’il  s’apli- 
que  comme  proteéleur  de  la  foi  & des  canons  , à ref- 
lerrer  dans  les  bornes  légitimes  l’ufage  de  la  puiffance 
des  clefs  ; qu’il  défend  môme  à fes  officiers  d’obéir  aux 
juges  eccléliaftiques  , quand  ils  n’agiffent  point  de  con- 
cert ; ordonnance  inlpirée  par  le  motif  le  plus  fage  , 
ôc  rendue  fur  les  plaintes  de  toute  une  province.  Voici 

Sjuelle  en  fut  l’occafion.  Un  certain  frere  Foulques  de 
aint  George  , religieux  Jacobin  , inquiliteur  de  la  foi , 
exerçoit  des  extorftons  & des  violences  inouïes  dans  le 
Touloufain  ; faifoit  fouffrir  des  tourments  horribles  à 
ceux  qu’il  avoit  fait  emprifonner  fous  prétexte  d’hé- 
réfie  , pour  leur  faire  avouer  des  crimes  dont  ils  n’é- 
toient  point  coupables  , & fubornoit  les  témoins , pour 
pouvoir  Us  condamner  yuoiqu’ innocents.  Tout  le  pays  , 
indigné  de  cette  conduite  , éclatoit  en  murmures  , & 
paroiffoit  difpofé  à la  révolte.  Philippe,  pour  remédier 
à tous  ces  abus,  régla  qu’à  l’avenir  l’inquilitcur  ne  feroit 
arrêter  perfonne , fans  en  avoir  délibéré  avec  l’évêque  ; 
décida  que  s’ils  n’étoient  point  d’accord , ils  s’en  rapor- 

teroicnt 
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teroicnt  au  jugement  du  gardien  & du  leâeur  des  Cor- 
deüers , du  prieur  & du  leâeur  des  Jacobins,  des  deux  AnD'  I>0*' 
archidiacres  de  Touloufe,  ou  de  quelques  autres  ecclé- 
liaftiques  d’une  probité  reconnue  ; dérendit  enfin  h fes 
officiers  de  déférer  h leur  autorité , lorfqu’ils  ne  feroient 
pas  du  même  avis.  Car  , dit  le  monarque  , » nous  ne 
y»  fçaurions  fouffiir  que  la  vie  & la  mort  de  nos  fujets 
v>  dépendent  du  caprice  & de  la  fantaifie  d’une  feule 
n perfonne  , quelquefois  peu  inftruite  , fouvent  aveu- 
» gléc  par  la  paffion  « : fentiment  digne  d’un  grand  roi , 

& qui  n’entra  jamais  dans  l’ame  d’un  opreffeur. 

On  le  traite  de  perfécuteur  , pour  avoir  exercé  fa 
fouverainté  fur  l’églife  de  Lyon  , qui  reconnoît  avoir 
reçu  tous  les  biens  dont  elle  jouit  de  la  libéralité  des 
rois  de  France  ; d’ufurpateur , pour  avoir  fait  des  con- 

3uêtes  légitimes  fur  des  vaffaux  féditieux  & rebelles  ; 

'indocile  , pour  avoir  refufé  de  fe  foumettre  au  tri- 
bunal de  Rome  dans  une  affaire  purement  cjvile  & 
politique , telle  que  celle  du  comte  de  Flandre  ; à' infidèle 
en  un  mot,  pour  avoir  prétendu  que  fon  autorité  étant 
fouveraine  dans  les  chofes  temporelles  , il  ne  peut  , 
lorfqu’il  s’élève  quelque  différend  entre  lui  & fes  liijcts, 
avoir  d’autres  juges  que  ceux  qu’il  établit  lui-même. 

On  lui  fait  un  crime  de  maintenir  avec  fermeté  fon 
droit  de  régale  , l’une  des  plus  belles  prérogatives  de 
fa  couronne  ; droit  que  lui  ont  acquis  fes  prédéceffeurs , 
ou  comme  fondateurs  , ou  comme  gardiens  & protec- 
teurs des  églifes  : droit  qui  lui  donne  la  propriété  des 
fruits  pendant  la  vacance  , de  forte  que  s’il  les  rend 
quelquefois  au  nouvel  élu , c’eft  fans  obligation  & par 
pure  bienveillance.  Voilk  ces  forfaits  que  Boniface  dé- 
couvre dans  l’adminifiration  au  roi  : voilk  ces  fcéléra- 
tejfes  qu’il  lui  annonce  comme  la  matière  d’une  fiévere 
pénitence  {a).  Tant  l’efprit  de  l’homme  peut  s’écarter 


( a ) Ce  font  les  propres  termes  de  la  bulle  : Annuntiavimus  f -titra  , dtliUn 
dtttximus  , fptrantts  te  ai  paniitntiam  faluiriccr  revocare. 
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des  réglés  de  la  juftice  & de  la  vérité , quand  il  fe  laifle 

emporter  h la  paflïon  [a). 

On  ne  prétend  pas  neanmoins  juflifier  Philippe  fur 
tous  fes  procédés  dans  cette  fameufe  querelle.  Il  avoir 
fans  doute  l’avantage  de  foutenir  une  bonne  caufe 
mais  en  fortant  quelquefois  des  bornes  de  la  modéra- 
tion , il  perdit  une  partie  de  la  gloire  qu’il  pouvoic 
acquérir  à la  pourfuitc  d’un  droit  légitime.  On  aplaudit 
à la  fagcfle  qui  lui  fit  publier  deux  édits  , dont  l’un 
défend  à tous  fes  fujets  de  fortir  fans  fa  permiflion  , 
ni  de  tranfporter  or  ou  argent  hors  du  royaume  , & 
l’autre  prelcrit  h fes  officiers  ce  qu’ils  doivent  faire 
pour  la  confervation  des  régales  , ou  revenus  des  évê- 
chés vacants.  On  donne  de  grands  éloges  à la  conduite 
qu’il  tint  à l’égard  du  nonce  , qui  ofa  le  fommer  de 
reconnoître  qu 'il  tenoit  du  pape  la  fouveraineté  tempo- 
relle de  fon  royaume , & le  menacer  de  tous  les  foudres 
de  Rome , s’il  refufoit  de  faire  cet  aveu.  Il  pouvoit 
le  faire  arrêter  : il  méprifa  cette  forfanterie  , & fe 
contenta  de  le  chafl’er  honteufement  de  fes  Etats.  On 
loue  cette  noble  fierté  avec  laquelle , pour  fe  venger  du 
pape  qui  n’avoit  pas  voulu  entendre  un  ambafiadeur 
François,  il  refufe  à fon  tour  de  donner  audience  à un 
nouveau  légat , & lui  envoie  ordre  de  fortir  inceflàm- 
ment  de  fon  royaume  : ce  qu’il  fut  obligé  de  faire.  On 
admire  ce  généreux  orgucuil  qui  lui  fait  dire  aux  prin- 
ces fes  enfants  en  préicnce  de  toute  la  cour , qu  'il  les 
defhcriteroit , s’ils  étoient  jamais  ajfct  lâches  , ou  pour 
avouer  qu’ils  tiennent  la  couronne  de  France  d’aucun 
homme  vivant , ou  pour  reconnoître  au-dejfus  d’eux  dans 
les  chofes  temporelles  une  autre  puijfance  que  celle  de  Dieu. 
Mais  on  auroit  voulu  plus  de  ménagement  pour  une 

(a)  les  Romains  eux -mimes  eurent  honte  (Time  bulle  fi  infoutcnable  : ils 
font  rayée  des  régi  lires  du  Vatican  , on  l'on  ne  trouve  plus  que  l'article  con- 
cernant l'expédition  de  la  Terre  Sainte.  Clément  V , par  conlidération  pour 
Philippe-le-Bcl , ne  fe  contenta  pas  de  la  révoquer , il  en  (if  encore  retran- 
cher tout  ce  qui  pouvoit  déplaire  à ce  prince  dans  le  fragment  aflêa  inutile 
qu’on  en  voulut  conferver.  Pr.  du  dif.  p.  jt. 
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ÎJuilTance , donc  il  eft  quelquefois  à propos  de  réprimer - 

es  excès  , toujours  cependant  fans  cefler  de  refpeftcr  AnB-  "J01- 
le  caraâere  dont  elle  eft  revêtue.  On  ne  le  voit  qu’à 
regret  faire  brûler  en  préfence  de  tous  les  feigneurs  qui 
fe  trouvoient  à Paris  , & qu’il  avoir  apelés  au  palais 
pour  ce  fujet , une  bulle  (a)  contre  laquelle  il  ne  faloit  UU. 

Sue  fe  précautionner  avec  fermeté.  Peu  content  de  cette 
étriflùre , il  la  fit  publier  à fon  de  trompe  dans  toute 
la  capitale  , d’où  le  décri  de  cette  piece  pafla  enfuite 
dans  les  provinces. 

Philippe  cependant  n’étoit  pas  fans  inquiétude  fur  la  Origine  des 
façon  de  penfer  de  fes  fujets  dans  une  circonftance  fi  cri-  8'“'* 
tique.  ■ Il  conoiftoit  leur  atachemcnt  inviolable,  & pour  raui:' 
l’Ëglife  & pour  leur  Roi.  On  pouvoit  aifément  confon- 
dre , & prendre  pour  une  rébellion  au  famt  fiege , ce  qui 
n’étoit  qu’une  jufte  défenfe  de  fes  droits  : la  fuperftition 
eft  aveugle , & par-là  même  toujours  à craindre.  Il  n’ou- 
blia rien  pour  les  intéreflèr  dans  fa  caufc,  & voulut  fe 
munir  de  leur  aprobation  contre  les  entreprifes  injuftes 
du  pontife.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  convoqua  à Paris 
les  grands  & les  Prélats  du  royaume , deux  député's  des 
villes,  communautés,  chapitres,  univerfttés,  & les  fu- 
périeurs  des  maifons  religieufes.  C’eft  la  première  fois 
que  nos  Rois  ont  apelé  les-communes  , pour  prendre 
leur  avis.  Savaron  s’écarte  du  vrai , quand  il  avance  que,  Ckron.  ** 
dès  la  fondation  de  la  monarchie,  elles  avoient  entrée. , 
féance  & opinion  dans  nos  aflèmblées.  Quelque  nom  s.  * 
qu’on  donne  à ces  dietes , champs  de  mars , ou  champs  de 
mai , ou  parlements  , il  eft  certain  que  fous  la  première 
p-ace , elles  n’étoient  compofées  que  de  la  noblefle , & que 
fous  la  fécondé  , ainfi  que  fous  une  partie  de  la  troi- 
(icme  , elles  n’admettoient  que  le  clergé  avec  la  noblefle. 

Mais  tous  nos  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur  l’épcr- 

Îue  de  celles  qu’on  a nommées  depuis  Etats  généraux. 
oachira  le  Grand,  dans  un  traité  particulier  fur  cette 

(a)  Ceft  la  grande  bulle  qui  commence  par  ces  mots,  AufcuUa , fili.  Cette 
eifcntion  fe  fît  le  Oimandie  après  l'oâavc  de  la  Purification  i ;ot.  Pieuv, 
du  diff.  v.  5p. 
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matière,  refufe  ce  nom  à l’affembléc  qui  fe  tint  le  10 
avril  1302  dans  l’églife  de  Notre-Dame  de  Paris  : la  rai- 
fon , dit-il , c’cft  que  le  Tiers-Etat  n’y  fut  pas  confulté 
conjointement  avec  la  noblefi'e  & le  clergé,  mais  féparé- 
rnent.  C’eft  fans  doute  ce  qui  a déterminé  Palquier  à re- 
culer leur  inftitution  jufqu’cn  1314  (a),  & a leur  donner 

(a)  C’eft  le  fcntiment  que  nous  avons  adopté  au  tom.  5 de  cette  hiftoire  , 
page  71  , où  , comme  l’a  trcs-bien  remarqué  l'Auteur  d'une  lettre  qui  nous 
eft  adrelïée , il  s'cft  glilfé  une  erreur  d’imprellion  dans  ce  nombre  IJ04C  ligne 
ai  ).  Mais  il  nous  permettra  de  lui  rcpréfenter  que  notre  intention  n’eft  pas 
qu’on  liée  1 joi  , mais  i;t4,  époque  que  Pafquier  donne  aux  premiers  Etats. 
Nous  n’avons  ni  parlé  , ni  voulu  parler  de  l’alTcmblée  convoquée  contre  le* 
eotreprifes  de  Bonifacc.  1*.  Quelques  Auteurs  ne  la  mettent  point  au  nom- 
bre des  Etats  généraux  : îS.  il  n’y  fut  queftion  ni  des  befoins  , ni  des  facultés 
du  peuple:  j «.  elle  eft  incontcftablcment  du  10  Avril  tjot.  D'ailleurs  il  ne 
nous  eft  rien  échapé  qui  puilfe  faire  croire  , que  nous  regardions  ces  Etats 
comme  remplaçant  les  anciens  parlements  , ni  que  nous  les  privions  de  voix 
délibératives  : c’cft  une  matière  que  nous  n’avons  point  touchée , contents  de 
caraéférifer  nos  diverfes  aftemblées  par  la  différence  des  objets  qu'on  y trai- 
coit , des  perfonnes  qui  les  compofoient,  te  du  pouvoir  qui  leur  étoit  atribuc. 
On  a dit , à la  vérité  , que  les  communes  y parurent  la  première  fois  , pour 
repréfenter  leurs  befoins  ci  leurs  facultés  : mais  on  ajoute  en  meme  temps  , 
que  les  honeurs  augmentèrent  à proportion  des  fecours  qu  elles  fournirent  ; qu  enfin 
elles  acquirent  une  autorité  égale  ou  mime  fupérieure  à celle  de  la  noblejfe  & du 
clergé  j qui  autrefois  avoient  feule  voix  délibérative  dans  les  diètes  de  ta  nation. 
Eft-cc  donc  là  leur  ôter  la  délibération , pour  ne  leur  tailler  que  la  repréfen- 
tation  ? n’eft-ce  pas  dire  au-contraire , qu'elles  eurent  enfin  plus  de  part  que 
les  prélats  te  les  feigneurs , aux  réfolutions  prifes  dans  ces  alfemblées  géné- 
rales > Il  eft  vrai  qu'on  n'y  délibérait  pas  comme  anciennement  de  la  guerre 
& de  la  paix  : mais  tous  les  vices  qui  régnoient  dans  l’adminiftration  de  la 
juftice , de  la  police  , des  finances , y étoient  difeutés  te.  réformés  , les  fub- 
fides  fixé*  , te  la  maniéré  de  les  lever  réglée  te  déterminée.  Au-refte  , le 
judicieux  Auteur  qui  veut  bien  nous  inftruirc  dans  cette  lettre,  fait  voir  tant 
de  politeffe  , que  nous  ofons  nous  Dater  qu’il  agréera  quelques  qneftions  qui 
naiffent  naturellement  d'un  fujet  fi  important.  1*.  Pourquoi  ces  alfemblées 
augmentées  du  Tiers-Etat  celfcroicnt-clles  de  rcpréfenter  une  nation,  qui  dans 
les  premiers  temps  étoit  repréfentée  par  la  feule  noblcfle  , te  depuis  par  cette 
meme  noblclfc  jointe  au  clergé  ! 1*.  Si  la  nation  en  corps  a l'autorite  de  faire 
des  loix  , comment  refufer  ce  pouvoir  aux  trois  Etats  réunis,  & avanc  le  fou- 
verain  à leur  tête  ï Dira-t-on  que  la  nation  ne  leur  ayant  pas  concédé  ce  droit , 
ils  ne  pouvoient  l'exercer  ! Mais  qu'eft-ce  que  la  nation  , linon  les  trois  Etats 
réunis  te  prélidés  par  leur  chef?  )V.  Comment  prouver  la  prééminence  du  par- 
lement fur  les  Etats  généraux  , dont  il  fait  lui-même  partie  , te  auxquels  le 
roi  prefide  en  perfonne  ! Que  devient  alors  cet  axiome  incontcftablc  en  philo- 
fopnie,  que  le  touc  eft  plus  grand  que  fa  partie!  On  répondra  fans  doute, 
que  le  parlement  eft  le  tout , puifqu’il  repréfente  la  nation  : d’accord.  Mais 
la  nation  repréfentée  peut-elle  juger  la  nation  alfcmbléc  ! 4V.  Si  le  roi  cfi 
feul  légijiateur  en  France  , que  lignifie  cette  vertu  légidative  qu’on  veut  donnée 
à Yenregijirement , qu’on  nous  accufc  de  regarder  comme  une  pure  formalité  ï 
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une  autre.origine  que  le  fameux  démêlé  de  Philippe  avec  -- 

Boniface.  On  ne  fera  point  fâché  de  l’entendre  dans  fon  Ann-  'J01- 
langage , vrai  modèle  de  candeur  & de  naïveté. 

» Quoique  certains  beaux  efprits  , qui  penfent  avoir  Tafguier.rech. 
» bonne  part  aux  hiftoires  de  la  France,  tirent  l’affem-  ic  la  fran'%[' 
n blée  des  Etats  d’une  bien  longue  ancienneté,  & pré-  g j!'7‘F 
« tendent  établir  fur  elle  toute  la  liberté  du  peuple  ; tou- 
» tefois  ni  l’un  ni  l’autre  n’eft  véritable.  On  fçait  q.u’a- 
» vant  & après  la  conquête  de  Jules  Ccfar , on  tenoit  dés 
» dietes  générales  dans  la  Gaule  : mais  vous  ne  voyez 
» pas  que  le  menu  peuple  y fut  apelé  : on  n’en  faifoit 
n non  plus  d’état  que  d'un  o en  chiffre.  Vous  trouverez 
» pareillement  fous  la  première  & fécondé  famille  de 
» nos  Rois  des  convocations  folennelles  : mais  en  icelles 
« n’étoient  mandés  que  les  princes , grands  feigneurs , 

» nobles  , & ceux  qui  tiennent  les  premières  dignités  en 
« l’églife.  Or  en  nos  aflemblées  des  trois  Etats  , non-feu- 
» ment  on  y apele  le  peuple  avec  la  nobleffe  & le 
» clergé,  mais  qui  plus  eft  , il  en  fait  la  plus  grande  & 

» meilleure  part.  C’eft  pourquoi  ceux  qui  mirent  les 
» premiers  cette  invention  en  avant , le  voulurent  re- 
V blandir  d’un  mot  plus  doux  & moins  bas , que  nous 
» difons  Tiers -Etat  : faveur  qu’on  lui  fit  acheter  par 
» une  infinité  de  fubfides  , qu’on  ne  connoiffoit  en 
» France  ni  fous  les  Mérovingiens , ni  fous  les  Carlovin- 
» giens  , ni  même  bien  avant  fous  les  Capétiens.  Ce 
» n’eft  pas  que  nos  Rois  ne  contraigniffcnt  de  fois  à au- 
n très  leurs  fujets  de  leur  payer  quelques  deniers , qu’on 
» apeloit  tailles  ou  divifions , parce  qu’ils  étoient  levés 
v par  capitations  & par  départements  : mais  ces  exac- 


ui  ne  noos  eft  jamais  éclupéc , mais  qu'on  a été  bien  aife  de  nous 
des  niions  qu'on  peut  aifement  deviner.  Nous  avons  dit  * avec  * Tom.  4 J 
ue  rcnicgiftrement  a toujours  été  jugé  nie tj] aire  à ta  notoriété  des  p,  jjg, 
volontés  du  printe  : que  veut -on  de  plus?  Qu'on  ajoute  avec  le  critique, 
qu'au  parlement  feul  apartient  de  donner  à ces  volontés  le  caractère  de  Loin  t 
Mais  comment  accorder  un  fi  beau  privilège  avec  ce  pouvoir  légiflatif  abjolu 
gui  a toujours  r.Jidi  dans  la  perfonne  feule  de  nos  rois  î tious  fommes  fans 
doute  dans  un  fteele  de  lumières. , où  les  vrais  principes  s'expofent  librement  : 
mais  il  faut  i>.  que  ce  foient  des  principes,  il.  qu'ils  foient  clairs,  mani- 
feftes , évidents. 


eiprcrtion  q 
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» cions  câufoicnt  fort  fouvent  des  émotions  populaires. 
» Ainfi  les  fages  mondains  qui  manioient  les  affaires  du 
» Royaume  , pour  faire  avaler  avec  plus  de  douceur 
» cette  purgation  au  commun  peuple  , furent  d’avis  d’y 
» aporter  quelque  beau  refpeâ.  Ce  fut  de  faire  mander 
» par  nos  Rois  à toutes  leurs  proviuces,que  les  trois  ordres 
» euffent  d’abord  à s’affembler  dans  les  lieux  de  leur  dit- 
» triéf,  tant  pour  avifer  d’apRquer  remede  aux  défauts 
n généraux  de  l’Etat,  que  pour  délibérer  des  moyens  de 
» lubvenir  k la  néceflité  des  guerres  qui  fe  préfentoient , 
» puis  à députer  certains  perfonnagcs  d’entr’eux , pour 
n conférer  tous  enfemble  en  la  ville  qui  leur  étoit  in- 
» diquéc  ». 

» On  s’y  reodoit  de  tous  côtés.  Le  chancelier , en  la 
» préfence  du  Roi  , remontroit  le  defir  que  fa  Majefté 
» aportoit  k la  réformation  de  l’Etat,  peignoir  des  plus 
» vives  couleurs  les  urgentes  nécefEtés  qui  fe  préfen- 
» toientpour  le  fait  de  la  guerre,  les  conjuroicd’y  con- 
» courir  chacun  félon  Con  talent,  & de  contribuer  d’un 
» commun  vœu  h ce  qui  fe  trouveroit  nécefîaire  pour  la 
» manutention  du  Royaume.  Alors  lies  députés  de  cha- 
» que  ordre  fe  retiroient,  s’aflembloient  en  particulier, 
» délibéroient,  des  fubfides  que  chaque  province  fourni- 
» roit , & dreflbient  leur  cahier  ou  repréfencations  : ce 
» qui  donnoit  fouvent  lieu  à de  bonnes  ordonnances  , 
» mais  qui  n’étoient  que  belles,  tapifferies  , pour  fervir 
» feulement  de  parade  k une  poôérité.  L’impôt  ccpen- 
» dant  que  l’on  accordoit , étoit  fort  bien  mis  à effet.  De 
» forte  que  le  roturier , contre  l’ancien  ordre  de  France , 
» ne  fut  ajouté  k cette  afl'emblée , que  parce  que  tout  le 
» faix  tomboit  principalement  fur  lui  : afin  qu’étant  en 
n ce  lieu  engage  de  promefles,  il  n’eût  puis  après  occa- 
» fïon  de  rêtiver  ou  murmurer  : invention  grandement 
» fage  & politique.  Car  comme  ainfi  foit  que  le  com- 
» mun  peuple  trouve  toujours  à redire  fur  ceux  qui  font 
» apelés  aux  plus  grandes  charges , il  penfe  qu’en  dé- 
» couvrant  fes  doléances  , on  rétablira  toutes  chofes 
» dç  mal  en  bien  : chatouillé  d’ailleurs  du  vain  honcur 
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» qu’on  lui  fait  en  le  confultant,  enchante  de  la  débon-  ■ 

» naircté  du  Prince,  qui  par  honnêtes  remontrances  *>•*• 
» veut  tirer  de  les  fujecs , ce  que  quelques  efprits  hagards 
» penferoient  pouvoir  être  exigé  par  une  puiflknce  abfo*- 
» lue,  il  court  avec  joie  à ces  dietes  générales , & fe  rend 
» plus  hardi  prometteur  à ce  qu’on  lui  demande  : mais 
» ayant  une  fois  promis,  il  ne  lui  eft  plus  loifible  de  ré- 
» filier  de  fa  parole , pour  l’honnête  obligation  qu’il  a 
» contractée  avec  fon  Roi  en  une  congrégation  fi  fo- 
» lennelle.  Tellement  que  fous  ces  beaux  & doux  ap- 
» pas  de  convocations , il  en  prend  à nos  monarques  tout 
» d’une  autre  forte  qu’il  ne  fait  aux  Papes  dans  les 
» conciles  généraux  de  i’Eglife.  On  dit  qu’il  ne  fe  tient 
» guere  de  concile,  auquel  on  ne  retranche  aucunement 
» une  partie  des  entreprifes  de  la  cour  de  Rome  fur  le* 

» Evêques  & ordinaires  : au  contraire,  jamais  oh  n’af- 
» fembla  les  trois  Etats  en  France, fans  accroître  les  fi- 
» nances  de  nos  Rois  à la  diminution  de  celles  du  peu- 
» pie  : le  refrain  général  d'iceux  étant  toujours  de  tirer 
» de  l’argent  ». 

» Le  premier  qui  mit  cette  invention  en  avant , fut 
» Philippe-le-Bel , fous  lequel  advinrent  plufieurs  muta- 
«tions,  tant  à la  police  féculiere,  qu’eccléfiaftique.  Ce 
» prince  avoit  innové  certain  tribut  qui  étoit  pour  la 
» première  fois,  le  centième,  pour  la  fécondé,  le  cin- 
» quantième  de  tout  notre  bien.  Cet  impôt  fut  caufb  qnc 
» les  habitants  de  Paris , Rouen , Orléans , fe  révoltèrent , 

» mirent  à mort  tous  ceux  qui  furent  députés  pour  la 
» levée  de  ces  deniers.  Quelques  temps  après,  au  retour 
» d’une  expédition  contre  les  Flamands  , preffé  par  le 
» befoin  d’argent,  il  voulut  impofer  une  autre  charge 
» de  fix  deniers  pour  livre  de  chaque  denrée  vendue  : 

» toutefois  on  ne  lui  voulut  obéir.  Enguerrand  de  Ma- 
» rigni,  furintendant  de  fes  finances,  miniftre  plus  célè- 
» bre  encore  par  fes  malheurs , que  par  fon  grand  talent 
» dans  les  affaires  , pour  obvier  à ces  émeutes  , pour- 
» penfa  d’obtenir  cela  du  peuple  avec  plus  de  douceur. 

» Dans  cette  vue,  il  engagea  le  monarque  à convoquer 
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» à Paris  les  Etats  généraux  du  royaume.  On  fit  drefler 
» un  échafaud  : là , en  préfence  du  Roi , le  furinten- 
» dant , après  avoir  loué  hautement  la  capitale , l’ape- 
» lant  la  chambre  royale  où  les  Souverains  ancienne- 
» ment  prenoient  leurs  premières  nouritures  , expofa 
» avec  beaucoup  de  force  les  motifs  qu’avoit  ce  prince 
» d’aller  punir  la  défobéifi'ance  des  Flamands  , exhortant 
» vivement  les  trois  Etats  à le  fecourir  dans  cette  nécef- 
» iité  publique,  où  il  s’agifloit  du  fait  de  tous.  Il  parla 
» avec  tant  d’énergie , que  I’affemblée  entraînée  par  fon 
» éloquence,  lui  préfenta  corps  & biens,  & d’une  com- 
» mune  voix , lui  accorda  la  levée  d’une  fubvention  ou 
» taille  qui  fut  extrêmement  onéreufe  : ce  qui  le  rendit 
» odieux  au  peuple.  L’heureux  fuccès  de  ce  premier 
» coup  d’efîai  , fe  tourna  depuis  en  coutume:  fpéciale- 
» ment  fous  le  Roi  Jean  , aidé  eu  ceci  des  inftruftions 
» & mémoires  de  Charles  V fon  fils  , que  fa  rare  pru- 
» dence  a fait  furnommer  le  Sage  après  fa  mort  : c’eft 
» qu’en  toutes  fes  aâions  il  eut  cette  propofition  fiable 
» ae  les  faire  autorifer  par  les  trois  États , ou  bien  en 
» une  cour  de  parlement,  chofe  qui  n’étoit  pas  fi  fami- 
» liere  à nos  Rois  auparavant  lui  : ce  n’eft  pas  que  de  fois 
v à autres,  il  n’ait  reçu  quelques  traverfes  de  ces  aflem- 
y>  blées,  par  les  follicitations  & menées  du  roi  de  Na- 
» varre  : louvent  même  il  fut  contraint  d’acquiefcer  con- 
V tre  fon  opinion  à leurs  volontés  : mais  leurs  colères 
» refroidies,  ou  la  dicte  difioluc  , il  rétabliffoit  toutes 
m chofes  conformément  à fon  defir  ».  Telle  eft,  au  ra- 
port  d’un  homme  parfaitement  inftruit  de  nos  ufages  , 
non-feulement  l’époque  précife  , mais  encore  la  vérita- 
ble origine  des  Etats  généraux. 

Philippe , à l’aflemblée  de  1302 , reçut  tous  les  témoi- 
gnages de  cet  atachement  inviolable  , qui  de  temps 
immémorial  lie  la  nation  à fes  rois.  On  y expofa  en  fon 
nom  & par  fon  ordre  les  prétentions  monftrueufcs  du 
pontife  Romain  , & la  merveilleufc  impudence  d’un  tel 
homme  , qui  n’avoit  pas  honte  d’ajjurcr  que  le  royaume 
de  France  étoit  tenu  en  foi  & hommage  de  lamajtjle  papale , 

& 
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&fujet  à icelle  : ce  font  les  expreflîons  du  révérend pere  - 

en  Dieu  mejjîre  Jean  du  TillcC,  évêque  de  Meaux : pré-  Ann-  ‘in- 
tentions qu’il  vouloir  rendre  électives  , en  convoquant  at‘g; 
le  clergé  de  France  à Rome , pour  y délibérer  fur  la  réfor-  ut  pot! & mi- 
mation  du  gouvernement.  Le  garde  des  fceaux , cetoit  l,t-  dt‘  en 
toujours  Pierre  Flotte,  qui  parioit  pour  le  monarque,  F'??upia\- 
obfcrva  très-judicieulèment  que  cette  convocation  aéce-  du  d,f~yp’, 
loit  tous  les  mauvais  defleins  de  Boniface:  « qu’il  vou-  Büii/.p.  n+ 
» loit  épuifer  la  France  de  fes  richeflès , & l’expofer  k &’/««*'.- 
» fa  ruine  , en  la  privant  de  fon  plus  précieux  tréfor  , h!JI' 

» qui  eft  la  fagefîe  des  prélats  & des  autres  par  le  con- 
» leil  defquels  elle  doit  être  gouvernée:  qu’il  étoit  cou- 
» pable  de  beaucoup  d’autres  vexations  envers  l’églife 
» Gallicane  , par  fes  réferves , par  les  collations  arbitrai- 
» res  des  évêchés , par  les  provilions  des  bénéfices  qu’il 
» donne  à des  étrangers  & à des  inconnus,  qui  ne  réfi- 
)}  dent  jamais;  ce  qui  fait  que  le  fervice  divin  eft  dimi- 
» nué , l’intention  des  fondateurs  fruftrée , les  pauvres 
» privés  de  leurs  aumônes  ordinaires,  le  royaume  apau- 
» vri  : que  les  prélats  ne  trouvent  plus  de  fujets  pour 
n deflervir  les  églifes,  n’ayant  de  bénéfices  à donner,  ni 
» aux1  nobles  dont  les  ancêtres  les  ont  fondés,  ni  aux 
n gens  de  lettres  , dont  ils  ont  éprouvé  la  vertu  , & dont 
» ils  connoiflent  le  mérite  ; d’où  il  arrive  qu’on  ne  donne 
» plus  rien  aux  églifes  , qui  ne  font  d’ailleurs  que  trop 
» chargées  de  penfions  , de  fubfides  , & d’exaétions  de 
y>  diverfes  fortes  : qu’on  ôte  aux  métropolitains  la  liberté 
» de  donner  des  coadjuteurs  a leurs  lufragants  ; qu’on 
» prive  de  même  tous  les  évêques  de  l’exercice  de  leur 
» miniftere , pour  obliger  de  recourir  à Rome , où  rien 
» ne  fe  fait  que  par  argent:  que  tous  ces  abus  font  aug- 
» mentés  fous  le  pontife  régnant , & augmentent  tous 
» les  jours:  que  le  roi  ne  peut  les  tolérer  plus  long  temps: 

» qu’il  les  commande  comme  leur  maître  , & les  prie 
» comme  leur  ami , de  lui  donner  leurs  conl’eils  & leurs 
» fccours  , pour  la  confervation  de  l’ancienne  liberté , 

» & le  rétabliflément  des  bonnes  coutumes  dans  le 
y royaume  : qu’il  feaura  réprimer  les  entreprifes  de  fes 
J Tome  IV?  * P 
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» oficiers  contre  les  droits  de  l’églife  , s’ils  font  coupa- 
» blés  de  quelques  violences  : qu’il  avoir  rélolu  d’y  remé- 
» dicr  avant  l’arrivée  du  nonce  du  pape:  qu’il  Pauroit 
» déjà  fait  s’il  n’avoit  voulu  éviter  qu’on  l’atribuât  à la 
» crainte  de  fes  menaces,  ou  à la  foumiflion  à fes  ordres  : 
« qu'au  - relie  , pour  cet  intérêt  général , il  étoit  prêt 
» à expofer  tous  les  biens  , la  perfonne  même  , 6c  fes 
» enfants  , s’il  étoit  beloin  ».  Toute  l’aflcmbléc  aplau- 
dit  h cette  généreufe  réfolution.  On  protella  qu’on  ne 
reconnoîtroit  jam  iis  en  France , que  Dieu  6c  le  roi  pour 
fupérieurs  dans  le  temporel.  Le  monarque  fut  prié  de 
prendre  tous  les  ordres  du  royaume  fous  fa  garde  par- 
ticulière , 6c  de  les  protéger  contre  les  entrepriles  des 
puillances  étrangères. 

Jufque  - là  c’étoit  plutôt  une  acclamation  échapée  à 
l'indignation  , qu’une  opinion  infpirée  par  la  raifon. 
Philippe,  quoique  charmé  de  cette  difpolition  générale, 
voulut  encore  avoir  l’avis  de  chaque  Etat  en  particulier 
fur  l’article  de  la  mouvance.  Les  uns  & les  autres  lui 
répondirent  au  gré  de  les  defirs.  Le  comte  d’Artois  por- 
tant la  parole  pour  la  noblcflê  a le  remercia  du  zele  qu’il 
» faifoit  paroître,  tant  pour  rétablir  la  bonne  dilcipline, 
» que  pour  faire  refleurir  les  loix  ; protefta  que  tous  fes 
» gentilshommes  étoient  prêts  à expofer  leurs  biens  6c 
» leurs  vies  pour  la  défenfe  des  libertés  du  royaume  ; 
» qu’aucun  d’eux  n’étoit  difpofé  à foufrir  les  entreprifes 
» de  Rome  , quand  même  fa  majefté  voudroit  les  tolérer 
» 6c  les  diflimuler  ; qu’ils  ne  reconnoifloient  en  un  mot 
» fur  la  terre  d’autre  fupérieur  que  le  roi  pour  le  tempo- 
» rcl  ».  Le  clergé  balança,  demanda  plus  de  temps  pour 
délibérer  , voulut  exeufer  le  pape  , repréfenta  que  fon 
intention  n’étoit  pas  de  combatre  la  liberté  du  royaume 
ou  la  dignité  royale,  exhorta  le  prince  à conferver  l’union 

3ui  avoit  toujours  été  entre  l’eglife  Romaine , fes  pré- 
écefleurs  6c  lui-même  : mais  enfin  prefle  de  répondre 
fur-le-champ  , éfrayé  des  périls  qu’il  atireroit,  des  fean- 
dales  qu’il  cauferoit,  du  fchifme  qu’il  voyoit  inévitable, 
s’il  ne  contentoit  le  monarque  6c  les  barons,  il  déclara. 
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» qu’il  alTifteroit  le  roi  de  fes  confeils  fie  des  fecours  con-  - — - 

» venables  pour  la  confervation  de  la  perfonne  , des  Ano-  M»»- 
» liens , de  là  dignité  , de  la  liberté  & des  droits  du 
» royaume  ; que  plufieurs  d'entre  eux  y étoient  enga- 
» gés  par  ferment  pour  les  duchés , comtés , baronnies , 

» fie  autres  fiels  qu’ils  tenoient  du  prince,  mais  que  tous 
» s’en  faifoient  une  obligation  indilpenfable  , à caufe  de 
» la  fidelité  fie  de  la  loumilïion  qu’ils  dévoient  à fa 
» majelté  ».  Ils  la  fuplicrent  cependant  de  leur  per- 
mettre de  fe  rendre  à l'ordre  du  pontife  Romain:  ce  que 
le  roi  fie  les  barons  protefterent  qu’ils  ne  foufriroient  en 
aucune  forte.  Les  communes  en  même -temps  préfen- 
terent  au  monarque  une  fuplique  « à l’éfct  qu’il  lui  lHJ.p.m. 
» plût  garder  la  louveraine  franchife  de  fon  royaume, 

» qui  elt  tel  que  dans  le  temporel  le  roi  ne  reconnoît 
» louveraiti  en  terre,  fors  que  Dieu  ».  (a) 

La  délibération  de  l’alfemblée  fut  que  l'on  enverroit  tes  trois  Etats 
au  pape,  pour  lui  repréfenter  les  privilèges  ou  franchi- 

r \ , r ’ r Biri-j  • il  rément  a Ro- 

les  du  royaume  , fie  les  droits  du  roi  ; que  le  cierge  ecn-  mc. 
roit  fur  ce  fujet  à fa  fainteté , 6c  la  noblelfe  , ainli  que 
les  communes  , au  college  des  cardinaux.  Philippe  de  Tr.  du  dif. 
fon  côté  dépêcha  un  prélat  à Rome  : c’étoit  Pierre  de  47  OJuiv. 
Mornay  , évêque  d’Auxerre , qui  fut  depuis  chancelier 
de  France  ( b ) ; il  avoit  ordre  de  prier  le  pontife  de 
remettre  fon  concile  à un  temps  plus  favorable:  que  les 
afaires  préfentes  ne  permettoienc  point  aux  évêques  de 
s’abfcnter  du  royaume  : qu’au-refte  on  vouloir  bien  lui 
épargner  toutes  les  peines  que  ne  pouvoir  manquer  de 
lui  donner  un  aulfi  grand  ouvrage  que  celui  de  la  réfor- 


( a ) On  voudroit  plus  de  modération  8c  plus  de  rcfpc&  dans  leur  requête. 
Ce  fut , difcnt-elles , grande  abomination  <T ouïr  que  ce  Boniface  entendit  molle- 
ment È comme  B . cette  parole  a efpiritualitê  : Ce  que  tu  Itéras  en  terre  , fera 
lié  au  ciel  : comme  fi  cela  fignifioit  , que  s'il  metioic  un  homme  en  prijon  tem- 
porelle , Dieu  pour  ce  le  mettroit  en  prifon  en  ciel . 

(b)  Pierre  de  Mornai , quoi  qu’en  dife  M.  Baillée,  n'étolt  point  chancelier 
au  moment  de  fon  ambaflaJe.  Pierre  Flotta  polTédoit  alors  ccrtc  grande  dignité. 
Etienne  de  Suizi  lui  fuccéda  en  ijoi,  5c  fut  remplacé  par  Mornai  en  1*04. 
Celui-ci  mourut  en  1 jo< , & eut  pour  fuccelTcur  dans  ccttc  charge  , comme 
dans  fon  évêché,  Pierre  de  Belle  - Perche , à qui  Nogarct  fuccéda  en  1507. 
Voye { hifi%  de  Lang , tom.  4,  note  11  Si  )• 
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■■  - mation  du  gouvernement  François:  que  le  roi  y travail* 

Ann.  MOI.  lQit  lui-même  avec  les  gens  de  fon  confeil. 
leitre du eler-  Les  évêques  députèrent  aufli  trois  prélats,  au  nom  du 

gé  au  pape,  clergé  de  France,  tant  féculier,  que  régulier.  Ils  témoi- 
gnoient  au  pape  l’étonnement  fingulier  que  leur  avoit 
caufé  la  commiflton  du  nonce  Jacques  des  Normands: 
It;j.  « que  c’étoit  une  maxime  inouïe  que  le  roi  fût  obligé 
jj  de  reconnoître  qu’il  rclevoit  du  pape  pour  le  tempo- 
jj  rel  : qu’on  regardoit  leur  convocation  à Rome  fous 
jj  le  prétexte  de  réformer  le  royaume , comme  un  moyen 
» imaginé  pour  défolcr  toutes  les  églifes  de  France  , 
» pour  priver  le  fouverain  des  conleils  , & le  peuple 
jj  des  facrements  : qu’on  l’accufoit  d’être  la  caufe  de 
jj  tous  les  défordres  qu’il  feignoit  vouloir  réformer  ; qu'il 
jj  chargeoit  les  meilleurs  bénéfices  de  penfions  , de 
» fubfides  , & de  diverfes  exa&ions  , ce  qui  changcoit 
» la  face  de  l’églifc , excès  auxquels  les  Etats  avoient 
jj  réfolu  de  remédier  ; qu’ils  s’étoient  engagés  de  tra- 
jj  vaillcr  de  concert  avec  le  roi , la  noblefie  & les  com- 
jj  munes,  à la  confervation  des  libertés  de  l’églife  Gal- 
» licane , à la  défenfe  des  franchiles  de  la  nation , & à 
jj  la  réformation  de  tous  les  abus  qui  fc  trouveroient 
» dans  l’Etat  ; qu’ils  n’avoient  rien  oublié  pour  adoucir 
« l’efprit  du  monarque,  & pour  éfâcer  les  imprefiions 
» fâcncufes  qu’on  lui  avoit  données  de  fia  fainteré  ; mais 
« que  la  crainte  du  fcandale  , & par-deflus  tout,  l’a- 
» mour  de  la  juftice  & de  la  patrie  les  avoient  obligés 
jj  de  s’expliquer  en  faveur  des  droits  de  la  couronne: 
jj  que  puifqu’on  ne  vouloir  pas  leur  permettre  d’aller  à 
jj  Rome,  ils  le  prioient  d’avoir  éçard  à la  nécdlité  des 
jj  temps  ; de  ne  pas  expofer  la  France  à un  fchifme  , 
jj  & de  révoquer  la  citation  qu’on  leur  avoit  faite  de  fa 
jj  part  jj. 

Rcponfc  du  On  devine  la  réponfe  de  Boniface  : elle  fut  digne 
rjPc-  de  lui.  Il  y traite  l’églife  Gallicane  de  fille  folle , infen- 

fee , dont  l’églife  Romaine,  comme  une  mtre  pleine  de 
tendrefle  , foufre  avec  compaflîon  les  paroles  îndilcrè- 
lkid.  tes.  Le  garde  des  fceaux , Pierre  Flocte , cft  un  vrai  Bélial , 
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lin  malheureux  cyclope,  borgne  de  corps , plus  aveugle  ' - 1 - 

encore  des  veux  de  l’efprit , qui  cherche  à conduire  le  Ann.  ;joi, 
monarque  dans  le  précipice  (a).  Quelle  honte  pour  des 
évêques  de  n’avoir  rien  opofé  aux  dilcours  fchilmati- 
ques  de  ce  miniftre  violenc , de  s ctre  biffés  intimider 

!>ar  des  menaces  frivoles  , de  n’avoir  pas  même  ofé 
e retirer  d’une  alTembléc  , où  tout  tendoit  à rompre 
l’unité  de  léglife  ! N’efl-ce  pas  établir  deux  principes  , 
à l’exemple  des  Manichéens , que  de  J’outcnir  que  le  tem- 
porel n’ejl  point  fournis  au  Jpirituel?  La  bulle  finit  ainfi  : 

« Soyez  allurés  que  nous  verrons  avec  plaifir  ceux  qui 
« obéiront,  & quo  nous  punirons  ceux  qui  fe  montre- 
» ront  rebelles  a nos  ordres  , félon  la  qualité  de  leur 
» faute  ». 

La  lettre  des  ducs , comtes , barons , & nobles , à hono-  Lettre  de  U 
râbles  peres  lors  chiers  & anciens  amis  , les  cardinaux  de  °°^licnflici,raux 
la  fainte  églife  de  Rome , étoit  écrite  en  François  ; fans 
doute , pour  montrer  qu’on  ne  les  faifoit  pas  parler  au-  pr.  du  dif. 
trement  qu’ils  ne  penloicnt:  c’eft  qu’alors  les  gens  de  p-to&fûv. 
condition  ne  fe  piquoient  pas  de  fçavoir  le  latin.  Elle 
contient  à peu-près  les  mêmes  chofes  que  celle  du  clergé: 
mais  les  termes  y font  moins  ménages.  Ils  repréfentent 
que  cette  vraie  unité  qui  a fi  longuement  conjoint  enfemble 
le  faint  fiege  & la  France  , fe  démenuife  & défaillit  main- 
tenant par  la  male  volonté , par  l’innémitié  longuement 
nourrie  fous  l’ombre  d’amitié  , enfin  par  les  torcionnaires 
& defrenables  * entreprifes  de  celui  qui  en  préfent  ejl  au  * iniuftes 
fege  du  gouvernement  de  l’ églife  ; entreprifes  qui  rompront  & ddraifonna- 
abjolument  cette  union  fi  agréable  aux  yeux  de  Dieu  , fi  blc‘- 
nécejfaire  à l’ejfaucement  de  la  foi  chrétienne , fi  par  fa 
déjordenée  volonté  elles  font  pourfuivies  ; qu’ils  ne  peu- 
vent , ne  ne  veulent  les  fouffrir  en  nulle  maniéré , pour 
peine , ne  méchief  qui  puiffent  leur  arriver,  en  perfonnes , 
en  enfants , en  héritages , ne  en  autres  biens  : qu’ils  leur 
certifient  par  la  teneur  de  ces  préfentes  aucunes  mauvaifes 
& outrageufes  nouvcllete ç qu’il  vient  de  faire , en  avançant 

la)  On  aprend  pat  fette  bulle,  que  Pierre  Flotte  4toit  borgne:  Scmi-wdtns 
cor  pore,  menteque  lot  aliter  excacatus. 
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1 1 3 Histoire  de  France, 
par  mejfages  & par  bulles , que  le  roi  lui  ejl  fournis  pour 
fon  temporel , & doit  tenir  ae  lui  une  couronne  , qu’on  a 
toujours  dit  en  France  être  fujette  en  temporalité  de  Dieu 
tant  feulement , fl  comme  c’eflchofe  notoire  à tout  le  monde  ' 
que  de  plus  il  a fait  appcller  les  prélats , les  docteurs  en 
divinité , & les  maîtres  en  canons  & en  loix  , pour  amen-' 
der  & corriger  les  excès , les  opprejjions  , & les  dommages 
qu’il  dit  être  faits  par  le  fire  roi , par  fes  minifires  & par 
fes  baillifs , aux  prélats , aux  églifes , aux  clercs , à la 
noblejfe  , aux  univcrfiités , & au  peuple  , jaçoit*  ce  que  ne 
la  nobleffe , ne  les  univerfités  ne  li  peuple  ne  requirent  ne 
ne  veuillent  avoir  amendement  fur  les  chofes  dites  par  lui, 
ne  par  fon  autorité  , ne  par  Jon  pouvoir  , ne  par  autre  , 
fors  que  par  ledit  fire  roi  ; que  ja  ledit  fre  avoit  pourvu 
à mettre  rcmede  à ces  griefs , s’ aucun  y avoit  y mais  pour 
ce  a retardé , qu’il  ne  veut  mie  paroître  le  faire  par  cremeur  *, 
ou  par  commandement , ou  par  concclion  de  lui , ou  d’au- 
trui : qu’il  ne  fuffit  point  à celui  qui  fiege  maintenant  à 
Rome  , de  mettre  le  defordre  dans  le  royaume  par  les  p en- 
flons nouvelles , par  les  fervices  outrageux  li  defacoutumés , 
par  les  exactions  & cxtorfions  diverfes , & par  les  dom- 
mageufes  nouvelletes  qu’il  introduit  ; qu’il  veut  encore  em- 
pêcher les  collations  des  bénéfices , que  le  roi  li  les  auteurs 
de  la  noblejfe  ont fondés , en  Je  réfervant  le  droit  d’y  nom- 
mer; droit  qui  leur  a toujours  appartenu , mais  qu’il  pré- 
tend ajouter  & traire  devers  lui  par  grand  convoitifc  , pour 
plus  grans  exactions  ; attentats  qu’on  ejl  bien  ré/olu  de  ne 
point  tolérer  des  ores  en  avant  : qu’à  grand  douleur  & à 
grand  méchief , ils  leur  font  à fçavoir  que  ce  font  chofes 
qui  ne  plaifcnt  à Dieu , ne  ne  doivent  plaire  à nul  homme  de 
bonne  volonté , ne  onçques  mes  ne  defeendirent  en  cceur 
d’homme,  ne  ne  furent  vues , ne  jamais  ne  fe  verront , fors 
avec  antechrijl:  qu’on  ne  fçauroit  croire  en  France  que  le 
facré  college  ait  donné  fon  ajfentemcnt  à fi  grands  erreurs 
& fi  folles  entreprifes  , ni  qu’il  voie  tranquillement  cette 
ancienne  unité  Je  djfoudre  par  la  perverfe  volonté  , ou  par 
la  folle  envie  d’un  tel  homme  ••  qu’on  les  prie  comme  éta- 
blis & appelles  en  partie  au  gouvernement  de  l’èglfe , de 
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mettre  en  cette  befogne  tel  confeil  £■  tel  remede , que  li  mali- 
ces qui  e/l  ef'mcus , foit  arriéré  mis  & anientis  ; & que  de 
ces  excès  qu'il  a accoutumé  à faire  , il foit  châtié  de  maniéré 
que  li  état  de  la  chrétienté  foit  £■  demeure  en  fon  bon  point: 
que  la  noblcffe  Françoife  attend  là  dejj'us  une  reponjè  claire  , 
nette  , précife  : quau-rcjle  ils  doivent  être  certains , que  ne 
pour  vie  , ne  pour  mort , elle  ne  fe  départira  jamais  des 
réfolutions  prifes  fur  ce  Jujet , fut  ores  ainfi  * que  h Jire 
roi  le  voulût  bien. 

L’ufage  dans  ccs  temps-là  n’étoit  point  de  ligner  les  aftes, 
mais  d'y  mettre  Ion  lceau  {a)  : il  fut  rcfolu  , pour  ce  que 
trop  longue  chofe  Jeroit  , que  les  principaux  leigneurs 
Icclleroicnt  cette  lettre  à la  requête  £’  en  nom  de  tous.  On 
en  compte  trente  & un  ; Louis  fils  le  roi  de  France  [ de 
Philippe-le-IIardi  3 , comte , ou  comme  on  parloit  alors, 
Cucns  d’Evreux;  Robert,  comte  d’Artois;  les  ducs  de 
Bourgogne,  de  Bretagne,  de  Loraine  ; les  comtes  de 
Hainaut , de  Luxembourg , de  Saint-Paul , de  Dreux  , 
de  la  Marche,  de  Boulogne,  de  Ncvers,  d’Eu,  de  Com- 
minges,  d Aumale,  de  Fore»,  de  Périgord,  de  Joigny, 
d'Auxerre,  de  Valentinois,  de  Sancerre , de  Montbel- 
liard  ; le  connétable  Raoul  de  Nefle  ; les  lires  de  Coucy  , 
de  Hrcban , de  Château-Vilain  , de  Lille,  de  Darlay, 
de  Château-Roux-Chavigni,  de  Beaujeu,  & le  vicomte 
de  Narbonne. 

Rome  fut  étrangement  embaralTée  de  ce  merveilleux 
concert  de  tous  les  ordres  du  royaume.  Les  maires  en 
éfet , les  échevins , jurats  , confuls  , univerfités  , com- 
munes & communautés  des  villes  & bourgs  de  France 
écrivirent  dans  le  même -temps  au  facré  colege  fur  le 
même  fuiet.  On  n’a  point  cette  lettre  : mais  par  la 
réponfe  des  cardinaux  , il  paroît  qu’elle  étoit  conçue  à 
peu  - près  de  même  que  celle  de  la  noblelfe  ; que  le 
pape  y eft  traité  avec  encore  moins  de  ménagement  ; 

(a)  te  P Daniel  ( tom.  J , p.  71  ) parle  improprement,  quand  il  dit  que 
cette  lettre  fut  (ignée  des  principaux  feigneurs.  On  y a (Turc  précifcnicnt  le 
contraire  : ÎCou s Loys , 6'c.  avons  mis  . . en  nom  de  nous  , & pour  tous  tes 
autres  , nos  peaux  en  ces  préfentes. 


Ann.  1 301. 


* quand  mê- 
me le  roi  le 
Voudrait. 


Réponfe  de* 
cardinaux  à la 
noblelfe  8c  aux 
communes. 


Fr.  du  dif, 
P.  «}  * 7«- 
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Grand  con- 
fifloire  où  le 
pape  délibère 
fur  les  afaires 
de  France. 


120  Histoire  ce  France, 

qu’on  affeéte  de  lui  refufer  la  qualité  de  fouverain  pon- 
tife ; qu’on  ne  le  défigne  jamais  que  par  un  long  cir- 
cuit de  mots.  Cette  vigueur  étonna  cette  cour  d’ailleurs 
fi  ficre.  On  prit  le  parti  de  nier  « que  Boniface  eût  écrit 
» au  roi  qu’il  lui  étoit  fournis  pour  le  temporel , ou  qu  il 
» tenoit  de  lui  le  royaume  qu’il  poflede.  On  protefte 
» qu’il  n’en  a jamais  eu  la  prétention  , ni  la  penfée  ; 
» que  le  nonce,  Jacques  des  Normands,  allure  qu’il  n’a 
» rien  dit  ni  de  bouche  , ni  par  écrit , qui  aproche  de 
» ce  qu’on  lui  impute  lur  cela;  qu’ainli  les  déclamations 
» de  Pierre  Flotte  dans  l’alTemblée  des  Etats  n’ont  au- 
» cun  fondement  réel,  » Defaveu  remarquable  , dit  M. 
Fleury  ; mais  , ajoute  - 1 - il  , le  lecleur  peut  juger  s’il  eft 
fincere.  On  s’éforce  de  juftifier  la  convocation  du  clergé 
de  France  , « qui , dit-on , loin  d’être  fufpefte  au  roi , 
» lui  doit  être  infiniment  agréable,  puifque  ce  font  tous 
r>  fujets  fideles  & afeefionnés  à fon  fervice  ».  On  ne 
fait  pas  réflexion  que  c'eft  détruire  cette  indépendance 

3u’on  vient  de  reconnoitre,  puifque,  de  l’aveu  même 
es  cardinaux , cette  convdtation  n’a  d’autre  objet  que  la 
réformation  des  abus  qui  régnent  dans  l’empire  François  , 
fous  le  fpécieux  prétexte  que  le  chef  de  la  hiérachie  ccclé- 
JiaJlique  a droit  de  reprendre  de  péché  tout  homme  vivant  .* 
maxime  qui  peut  ouvrir  la  porte  aux  plus  grands  excès. 
C’eft  que  le  lacré  college  ne  parloit  que  par  l’organe 
de  Boniface  , qui  n’étoit  pas  réfolu  d’abandonner  en- 
tièrement fon  fyftême  de  fupériorité  fur  le  temporel  des 
royaumes.  On  entreprend  encore  fa  juftification  fur  les 
horreurs  qu’on  lui  reproche  dans  la  distribution  des  béné- 
fices: on  finit  par  des  plaintes  de  ce  que  la  nobleflc  & 
les  communes , contre  la  bienféance  , la  civilité  , & le  ref- 
pecl  dû  au  fouverain  pontife  de  l’églife  univerfelle  , n’ont 
pas  daigné  le  nommer  par  fon  nom  , mais  fe  font  Jèrvis 
pour  le  déflgner , d’une  périphrafe  conçue  en  termes  indé- 
vots , defobligeants , nouveaux , & pleins  de  mépris. 

Boniface  cependant  commençoit  à fentir  tout  le  dan- 
ger de  la  démarche  où  il  s’étoit  engagé  : pour  fe  raflii- 
rer  , il  voulut  avoir  l’avis  du  facré  college  fur  les  afai- 
res 
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res  préfentes  du  royaume  de  France.  II -.tint  à ce  fujet 
un  grand  confiftoire , où  le  cardinal  de  Porco , qui  lui  Ann.  ijoi. 
écoic  tout  dévoué , ouvrit  les  opinions  , & fît  un  dif-  Pr ■ da  J'f- 
cours  plus  long  que  conféquent  & raifonné.  Il  com-  p' 71 
mence  par  nier  l’exiftence  de  cette  petite  lettre  ou  bulle, 
qui  excitoit  une  fi  grande  rumeur  parmi  la  nation  Fran- 
çoife  ; il  ne  croit  pas  qu’elle  vienne  du  pape , par  la  rai- 
lôn  qu’il  ne  l’a  point  communiquée  aux  cardinaux  ; 
comme  fi  le  fier  pontife  eût  eu  l’habitude  de  les  con- 
fulter  fur  tout.  Puis  oubliant  ce  défaveu  fi  folcnnel  de 
la  doftrinc  contenue  dans  cette  piece , il  elfaye  de  prou- 
ver « que  la  puifl’ance  du  pape  eft  univerfelle  & abl’o- 
» lue  ; qu’on  ne  peut  douter  de  cette  plénitude  de  pou- 
» voir , fans  fe  rendre  coupable  d héréfie  ; qu’il  n’y  a 
» qu’un  chef  dans  l’églilé  , qui  eft  le  pape  ; qu’en  vertu 
» de  ce  titre  , il  devient  le  feigneur  de  toutes  choies  , 

» tant  pour  le  temporel , que  pour  le  fpirituel  , parce 
» qu’il  eft  le  vicaire  de  Jélus  - Chrift , à qui  tout  doit 
» obéir  ; que  quoique  la  jurifdiâion  temporelle  foit  entre 
» les  mains  des  rois  , elle  apartient  néanmoins  de  plein 
y » droit  au  fouverain  pontife  qui  leur  en  laifle  l’ufage  & 

» l’exécution  , parce  qu’ils  portent  l’épée  ; mais  qu’il  fe 
» réferve  le  pouvoir  de  juger  de  toutes  les  afaires  tem- 
» porelles  des  royaumes  par  raport  au  péché  qui  s’y 
» commet  ; afaires  qui  font  eflbntiellement  de  la  juril- 
» diâion  fpirituelle  , en  ce  qu’on  doit  néceflairement 
y»  les  regarder  comme  bonnes  ou  mauvaifes  ».  Enfin , 
détruifant  d’une  main  ce  qu’il  lèmbloit  avoir  édifié  de 
l’autre , il  conclut  « que  le  roi  des  François  n’a  aucun 
» fujet  de  fe  plaindre  ; qu’il  finit  prier  Dieu  qqe  la  grâce 
» du  Saint-Éfprit  l’illumine,  afin  qu’il  fe  convertifle , 

» & demeure  bon  fils  de  l’églife  & du  fouverain  pon- 
» tife  , qui  l’embraflera  de  les  deux  bras  , s’il  vient  k 
» réfipifcence  ». 

Le  pape  prit  enfuite  la  parole  , & diftila  le  fiel  le 
plus  amer  fur  le  garde  des  fceaux , Pierre  Flotte , qu’il 
çpele  un  Achitoptl , un  homme  paîcri  de  noirceurs  , un 
hérétique , un  démon  qui  perd  le  roi  & le  royaume  ; minif- 
Tom.  IV.  * Q 
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trc  pervers  , ennemi  de  tout  bien  , qui  a oour  fatellites  le 
Ann.  1301.  comte  d’Artois  , le  comte  de  Saint-Paul , & autres  gens 
du  même  caractère.  Son  texte  étoit , qu’on  ne  doit  point 
Jeparer  ce  que  Dieu  a joint  enfemble  : il  appliqua  ces  Daro- 
les  à l'union  de  la  monarchie  Françoiiè  avec  l’Eglife 
Romaine  ; union  contractée  par  le  baptême  de  Clovis  , 
à qui  faint  Rcmi  a prédit , « que  les  rois  & le  royaume 
» feront  heureux  , tandis  qu’ils  demeureront  unis  a^ cette 
» églife , mais  qu’ils  périront , dès  qu’ils  viendront  à s en 
» fé  parer  ».  C’étoit  une  allufion  à ce  vieux  proverbe 
François , que  le  pontife  n’eut  garde  d’achever , parce 
qu’il  rend  la  prédiâion  réciproque  : 


Mariage  eft  de  bon  devis 
De  I'dglife  te.  des  flcurs-dc-lis. 

Quand  l'un  de  l’autre  partira , 

Chacun  d’eux  fi  s’en  fentira. 

Ce  qui  lui  donne  occafion  d'étaler  avec  oftentation 
tous  les  avantages  qu’il  prétend  que  cette  union  a pro- 
curés k la  couronne.  Il  fait  remarquer  entr’autres,  w que 
» fous  le  régné  de  Philippe-le-Grand  [ Augufte  ] , les 
j)  rois  de  France  n’avoient  pas  plus  de  dix  - huit  mille 
» livres  de  revenu , au-lieu  que  ious  fon  pontificat , ils 
» en  ont  plus  de  quarante  mille , par  le  moyen  des  gra- 
» ces  & des  difpenfes  que  l’églile  leur  a accordées  ». 
De-lk  il  paflè  k la  rupture  entre  les  deux  puillknces  , 
nie  qu’il  ait  écrit  ou  fait  écrire  que  le  roi  eut  k recon- 
noître  qu’il  tenoit  fon  royaume  du  pape , protefte  qu’t/ne 
fi  grande  fatuité  ( a ) nefl  jamais  entrée  dans  fon  elprit, 
qu’il  ne  veut  rien  ufurper  fur  la  jurildidion  du  monar- 
que , mais  qu’on  ne  peut  nier  qu'il  ne  lui  fait  fournis  , 
quand  il  s’agit  de  péché  y que  fon  intention  eft  de  bien 
vivre  avec  lui,  non  de  le  traiter  dans  toute  la  rigueur; 
qu’il  a toujours  aimé  la  France  & le  roi  en  particulier, 
mais  que  ce  prince  doit  le  fouvenir  que  Rome  a dépofé 

(a)  Peut-être  fait-il  allufion  à la  petite  lettre  que  le  roi  lui  écrivit  en 
réponfc  à la  petite  bulle. 
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trois  de  fcs  prédécellêurs  pour  de  moindres  fujets  ; que  — - — 

s’il  ne  devient  plus  fage , il  le  châtiera  comme  un  petit  Ann-  ‘J01, 
garçon , & lui  otera  la  couronne.  On  ne  fera  aucune  réfle- 
xion fur  la  Angularité  de  cette  menace.  On  fe  conten- 
tera de  remarquer  qu’il  eli  bien  étrange  que  Boniface, 
par  un  défaveu  fl  formel  de  la  petite  bulle  , n’ait  pu 
obtenir  croyance  parmi  les  auteurs  contemporains.  Ita- 
liens , François  , Allemands  , Polonois  , Flamands  , tous  Pr.  <u  dif. 
dépofent,  malgré  fes  proteftations  , que  fon  nonce,  Jac-  p- ,8É 
ques  des  Normands , avoit  ordre  de  fommer  Philippe 
de  reconnaître  fon  royaume  du  pape.  F fl- ce  prévention 
particulière  contre  le  laint  pere  , ou  conviaion  géné- 
rale qu’il  n'agifl’oit  pas  de  bonne  foi  ? 

Boniface  dans  fon  dilcours  avoit  infinué  qu'il  étoit  Tentatives 
prêt  h foumettre  fa  conduite  au  jugement  de  quelques 
barons  François  , qui  ne  feroient  point  des  laccllitcs  pàur  rfconci- 
d’iniquité  , mais  gens  de  probité  , tels  que  les  ducs  de  >>«  lcs  deux 
Bourgogne  & de  Bretagne , tous  deux  ae  la  maifon  de  ce*‘ 
France,  tous  deux  d’un  rare  mérite.  Le  prince  Bour- 
guignon , fur  cette  ouverture  qu’il  croyoit  fincere  , 
demanda  & obtint  la  permillion  d’écrire  h trois  cardi- 
naux de  fcs  amis  , dont  l’un  , nommé  Mathieu  de  Açua- 
Sparta  , avoit  l’honeur  de  lui  apartenir  II  les  prioit 
d’adoucir  I’efprit  du  pontife,  & les  afluroit  que  pourvu 
qu'il  révoquât  la  fufpenfion  des  grâces  qu’il  avoit  autre- 
fois accordées  , qu’il  fuprimât  la  bulle  qui  apeloit  le 
clergé  de  France  en  Italie,  & qu'il  voulût  écrire  au  roi 
une  lettre  honête , on  le  trouveroit  dilpofé  k une  récon- 
ciliation flnccre.  Les  moindress  démarches  font  dange- 
reufes  , quand  on  eft  réduit  k traiter  avec  un  ennemi 
orgueilleux.  Rome  crut  que  l’on  commençoït  k crain- 
dre : elle  fe  montra  inexorable  : la  négociation  du  duc 
fut  inffuéhieufe.  On  le  loue  du  zclc  qu’il  fait  p3roître  Pr.  du  dif. 

Iiour  la  paix  de  I’églife  ; on  l'allure  que  le  pape  a pour 
ui  une  confidération  toute  particulière  : mais  on  ajoute 
en  même-temps  que  ce  pere  fi  bénin  , fi  tendre  , fi  affec- 
tueux , eft  tellement  irrité  de  l’ingratitude  des  François, 
qu’il  ne  veut  prelque  plus  foufrir  qu’on  lui  parle  de 

Q >j 
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****"‘***‘— ' leurs  afaires.  Qu'il  faut  que  le  roi  commence  k s’humé 
Ann.  1301.  üer  f à reconnoître  fa  faute , k donner  des  marques  de 
pénitence  , k faire  une  fatisfa&ion  publique  au  pape  , 
à défavouer  la  conduite  de  fes  miniftres  ; qu’alors  il 
trouvera  le  pontife  difpofé  k lui  faire  grâce  , que  fans 
cela  il  ne  doit  point  efpérer  de  pardon  , que  ce  lêroit 
une  infamie  au  chef  de  l’églife  , s’il  écrivoit  le  premier 
k un  prince  qu’il  a excommunié.  Philippe  étoit  bien 
éloigné  de  ces  fentiments  Ji  humbles  & J!  contrits.  Outré 

3ue  Boniface  eût  favorifé  la  révolte  des  Flamands , tant 
e fes  conleils , que  des  fubfidcs  qu’il  avoit  fait  lever  fur 
les  églifes  d’Angleterre  & d’Irlande  , il  renouvela  avec 
plus  de  rigueur  que  jamais  les  défenfes  qu’il  avoit  faites 
a tous  fes  fujets  de  fortir  du  royaume  ians  fa  permif- 
fion , ni  d’en  faire  fortir  aucun  argent  ; fit  en  même- 
temps  très-cxprclfe  prohibition  de  tranfporter  hors  de 
les  Etats , ni  chevaux  , ni  armes  , ni  vivres  , ni  autres 
chofcs  k I’ufage  de  la  guerre , & rendit  une  ordonnance 
pour  faifir  le  temporel  de  tous  les  bénéficiers  qui  étoient 
allés  k Rome  contre  la  difpofition  des  anciens  édits, 
concile  de  Quelque  févercs  , en  éfet , que  fuffent  les  défenfes 
Rome.  de  fortir  du  royaume , un  grand  nombre  de  prélats  & 
d’abés  ne  craignirent  point  de  les  enfreindre , pour  le 
rendre  aux  ordres  du  pape.  On  en  compte  quarante  ; 
ms,  p.  s 6.  quatre  archevêques , Tours , Bordeaux , Bourges , Auch  ; 

trente  évêques,  Angers,  Nantes,  Vannes,  Rennes, 
Cornouailles,  aujourd’hui  Quimper -Corentin  , Saint- 
Pol  - de  - Léon  , Tréguier  , Saint  - Bricux  , Touloufe , 
Pamiers  , Périgueux  , Saintes , Comminges , Agde , Lef- 
car  , Lc&oure  , Oléron  , Aire  , Mende  , Nilrncs , Car- 
caflonnc  , Bazas , le  Puy  , Autun  , Châlons-fur-Sône  , 
Mâcon  , Albi , Dax  , Clermont , Limoges  ; fix  abés  , 
Cluni,  Cîteaux,  Marmoutier,  Prémontré,  Beaulieu  en 
Argonne,  la  Chaife-Dicu  en  Auvergne.  On  voit  encore 
dans  cette  alfemblée  quatre  autres  prélats  François  , 
Pierre  de  Ferriere , nouvellement  évêque  de  Noyon  , 
Robert  d’Harcourt,  évêque  de  Coutances,  & Bérenger 
de  Frédol , évêque  de  Béziers  : mais  le  premier  y avoit 
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été  envoyé  avec  la  qualité  d’ambafiadeur  du  roi , & les 
trois  autres  étoicnt  députés  du  clergé  , pour  rcpréfen- 
rcr  au  pape  l’impollibilité  où  étoient  les  évêques  de 
France  de  le  trouver  à Ton  fynode  le  jour  de  l’afli- 
gnation. 

Le  concile  s’ouvrit  le  30  Odrobre.  Boniface  y fit  beau- 
coup de  bruit , éclata  en  menaces  contre  le  roi , mais 
fans  en  venir  h l’exécution.  On  regarde  feulement  com- 
me l’ouvrage  de  cette  allemblée , la  famcufe  décré- 
tale a)  , où  il  déclare , définit , & prononce  , « que  l'églife 
» eft  une  , fainte  , catholique  , apoftolique  , qu’elle  n’a 
n qu’un  chef,  non  pas  deux  comme  un  monftre  ; que 
» ce  chef  unique  eft  J.  C.  faint  Pierre  fon  vicaire  , & 
» le  fuccefieur  de  ce  bienheureux  apôtre  : qu’il  y a dans 
» cette  églife  deux  glaives , le  fpirituel  & le  temporel , 
» tous  les  deux  fous  la  puiflance  eccléliaftique  : que  le 
» premier  doit  être  employé  par  l’églife  même , le  (econd 
» par  les  rois  ou  guerriers  pour  le  fervice  de  l’églife  , 
» iuivant  l’ordre  ou  la  permiftion  du  pontife  ; que  l’au- 
» torité  temporelle  eft  loumifc  k la  puiflance  fpirituelle 
w qui  l’inftitue,  qui  la  juge,  qui  a leule  le  privilège  de 
n n être  jugée  que  de  Dieu  : que  l’on  ne  peut  avoir  d’au- 
» tre  croyance  fur  ce  point , fans  tomber  dans  l’héréfie 
» de  Manès , qui  admettoit  deux  principes  : qu’il  eft  de 
» néceflité  de  lalut  de  croire  que  toute  créature  humaine 
« eft  & doit  être  loumife  au  pontife  Romain  ».  Ici , dit 
M.  Fleury  , il  faut  diftinguer  foigneufement  l’expofé  & 
la  décifion.  Tout  l’expolé  tend  k prouver  que  la  puif- 
fance  temporelle  eft  loumifc  k la  fpirituelle,  & que  le 
pape  a droit  d’inftituer , de  corriger,  & de  dépoler  les 
fouverains:  Boniface  cependant,  tout  entreprenant  qu’il 
étoit  , n’ofa  tirer  cette  conféquence  qui  luivoit  natu- 
rellement de  fes  principes  , ou  plutôt  Dieu  ne  le  per- 
mit pas  : il  fe  contente  de  décider  en  général  que  tout 
homme  eft  fournis  au  pape  ; vérité  dont  aucun  catho- 
lique ne  doute , pourvu  qu’on  reftreigne  la  propolition 

(a)  Ceft  cette  décrétale  (ï  connue  fous  le  titre  à’ U nam  /anâam,  parce  quelle 
commence  par  ces  mots  Latins. 


Ann.  i)oi. 


Wd,  ,4. 


h; ji,  Ecci. 
1. 1» , 1.  *0, 

P-V- 


Digitized  by  Google 


126  Histoire  de  France, 

à la  puiflance  fpirituclle.  Cent  ans  auparavant  le  pape 
Ann.  xjoi.  Innocent  III  avouoit  formellement , que  le  roi  de  Fran- 
ce ne  reconnoît  point  de  fupérieur  pour  le  temporel  : 
depuis  , Clément  V , par  une  bulle  datée  du  premier 
Février  130^  , déclara  que  la  décrétale  de  Boniface  ne 
portoit  aucun  préjudice  au  royaume  , qui  n’en  deve- 
noit  pas  plus  dépendant  du  laint  liège  qu'il  1 étoic  au- 
paravant. 

Nouvelles  Boniface  ne  tarda  pas  à mettre  en  pratique  les  maxi- 
entrcpiifcs  du  mes  impérieufes  qu'il  établifloit  dans  la  décrétale.  Bicn- 
papc’  tôt  on  en  vit  paroître  une  autre,  par  laquelle  il  déclare 

Pr.  du  dif  tous  ^es  ro*s  > empereurs , ou  autres  princes  fouverains 
p.  161.  quels  qu’ils  puilfcnt  être  , fournis  comme  le  refte  des 
hommes  , aux  citations  de  l’audience  ou  du  palais  apof- 
tolique  , & obligés  d’y  comparoître  , quand  même 
l’ajournement,  pour  quelque  caufe  que  ce  foit,  ne  leur 
auroit  pas  été  lignifié  h perfonne  ou  domicile  ; car  telle 
ejl  notre  volonté , nous , qui  par  la  pcrmijjjon  du  Seigneur 
commandons  à tout  l’univers.  Le  même  jour  on  fulmina 
une  autre  bulle  , que  les  partifans  outrés  de  la  cour  de 
Rome  ont  coutume  de  produire  comme  un  monument 
de  la  modération  de  ce  pontife.  C'ell , à les  entendre  , 
le  plus  grand  des  ménagements , de  n'avoir  pas  nommé 
Philippe  dans  une  picce  , où  il  eft  excommunié  & 
Rjyn , ann.  anathématifé  fous  le  terme  général  de  Quiconque  oje 
do»,  a.  14.  détourner  ou  empêcher  ceux  qui  veulent  faire  le  voyage  de 
Rome , ou  qui  en  reviennent , & lés  maltraite  jufqu’à  faire 
Jaipr  leurs  biens  ou  leurs  perfonnes  , fût-il  revêtu  de  la 
dignité  de  roi  ou  d’empereur.  On  épargnoit  k la  vérité 
le  nom  du  monarque  : mais  les  circonftances  le  déce- 
loient  : Boniface  lui  - même  ne  s’expliquoit  que  trop 
hautement. 

Les  efprits  s'échaufoicnt  de  plus  en  plus  ; & les 
foupçons  , les  défiances  , les  jafoulics  alloient  toujours 
croiflants.  L’aigreur  enfin , fuite  naturelle  de  toutes  ces 
pallions  , augmentoit  chaque  jour.  Philippe  , pour  ne 
rien  oublier  des  précautions  que  la  prudence  peut  inf- 
pirer , convoqua  les  barons  , & -ceux  des  prélats , qui 


Ann.  1503. 
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n’avoient  pas  quité  le  royaume  : mais  entre  ces  der-  ! 
niers  , il  n'y  eut  que  les  archevêques  de  Sens  & de 
Narbonne,  & les  évêques  de  Meaux  , de  Ncvers  & 
d’Auxerre  , qui  fc  trouvèrent  à l’aflemblée.  Elle  fe  tint 
au  Louvre  le  12  Mars  1303.  On  compte  parmi  les  prin- 
ces qui  la  compoloient , Charles,  comte  de  Valois, 
frere  du  roi  , empereur  titulaire  de  Conftantinople  , 
du  chef  de  fa  fécondé  femme  Catherine  de  Courtenai, 

Ïetite-fille  de  Baudouin  II  , le  dernier  des  princes 
'rançois  qui  régnèrent  fur  les  Grecs.  Charles , foit  am- 
bition , foit  mécontentement,  comme  quelques-uns  le 
difent  , étoit  pâlie  avec  une  armée  en  Italie  , où  il  fut 
reçu  avec  de  grands  honcurs , & fait  général  des  trou- 
pes du  faint  iiege.  Aulli-tôt  il  fe  rendit  en  Tofcane  , 
entra  dans  Florence,  y demeura  quelque  temps,  & ne 
réuilit  que  médiocrement  à difliper  les  faèlions  qui 
défoloient  ce  malheureux  pays.  jDe-là  il  marcha  en 
Sicile , où  il  répandit  d’abord  la  terreur  : mais  Fré- 
déric d’Aragon  , en  temporifant , donna  le  jemps  aux 
troupes  Françoifes  de  le  fatiguer  ; les  maladies  s’y  mi- 
rent , elles  en  firent  périr  une  grande  partie.  Enfin  il 
fut  rapelé  à l’occafion  des  démêlés  qui  s’élevèrent  entre 
les  deux  puilfances  ; le  roi  ne  jugeant  pas  convenable 
que  fon  frere  dans  ces  circonftances  commandât  les 
armées  du  pontife.  On  dit , mais  fans  fondement , que 
Charles  , à la  priere  de  Bonifàce  , s’étoit  chargé  de 
travailler  à ramener  le  monarque  & la  nation  : il  ne 
paroît  pas  du-moins  qu’il  fc  foit  mis  en  devoir  de  rem- 
plir fa  promclTe  : il  fut  un  des  premiers  à adhérer  aux 
vigoureulés  réfol utions  prifes  dans  cette  aflcmblée  con- 
tre les  entreprifes  de  Rome. 

Guillaume  de  Nogaret  , chevalier  du  roi , y fit  la 
fon&ion  d’avocat-général , & prononça  un  difeours  fan- 
glant  , où  il  foutient , & s’ofre  de  prouver  » que  Bo- 
» niface  n’eft  point  pape  , qu’il  a employé  la  fourbe  & 
))  l’impofture  pour  s’emparer  du  faint  Siège,  après  avoir 
» féduit  Céleftin  j que  quoique  le  facré  college  ait  con- 


Ann.  ijo;. 
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""***^~^  » fenit  de  nouveau  à fon  éleftion  depuis  la  mort  de 
Ann.  ijoj.  „ fon  prédécefleur  , fon  intrufion  n’a  pu  être  re&ifiée, 
» étant  vicieufe  dans  fes  motifs  & dans  fes  moyens  } 
» que  n’étant  pas  entré  dans  la  bergerie  par  la  porte , 
» il  n’eft  ni  vrai  pafteur , ni  même  mercenaire  , mais 
» aux  termes  de  l’évangile  , un  voleur  & un  brigand  , 
n qui  cft  venu  fondre  lur  le  troupeau  de  J.  C.  pour  le 
» perdre  & pour  le  maflacrer  ; qu’infatiable  d’or  & 
» d’argent  , il  dépouille  les  églifes  , le  pauvre  & le 
» riche  , & fait  un  infâme  commerce  de  tous  les  fidèles  ; 
» qu’il  eft  hérétique  manifefte  ; qu’il  eft  fimoniaque 
»>  horrible  , jufqu’à  dire  qu’il  ne  peut  commettre  de 
» fimonie  ; qu’il  eft  fouillé  de  mille  crimes  énormes , 
n dans  lefquels  il  eft  tellement  endurci , qu’il  ne  peut 
n plus  être  toléré , fans  expofer  l’églife  h un  renverfe- 
» ment  inévitable  «.  L’orateur  conclut  qu’il  eft  de  toute 
néceftité , non-feulement  d’arrêter  ce  malheureux  , de  le 
mettre  en  prifon  , & de  nommer  un  vicaire  pour  gou- 
verner en  atendant,  mais  encore  de  convoquer  un  con- 
cile général  , où  , après  fa  condamnation  , les  cardi- 
naux pourvoient  l’églife  d’un  pafteur  : il  repréfentc  au 
monarque  qu’il  eft  obligé  de  pourfuivre  vivement  cette 
afaire,  & comme  chrétien,  pour  maintenir  la  foi,  & 
comme  roi  , dont  le  devoir  cft  d’exterminer  les  mé- 
chants , & comme  fuccefltur  de  ces  héros  intrépides  , 
dont  le  courage  invincible  a délivré  d’opreflion  l’églife 
Romaine  : il  finit  par  demander  que  la  requête  foie 
mife  par  écrit  & enregiftréc  ; ce  qui  lui  fut  accordé. 
Boni&ceen-  Tel  étoit  l’état  des  chofes  , lorlque  les  gens  de  bien 
roie  un  légat  crurent  voir  briller  quelque  efpérancc  de  conciliation. 
'puu^du dif.  ^Sat>  François  de  nation  , homme  d’efprit  & de 
p.  8 s”  ' conduite , qui  étoit  agréable  à la  cour  , & grandement 

confidéré  du  roi , arriva  en  France  , chargé  de  plufieurs 

Sropofitions  de  la  part  de  Boniface.  C’étoit  Jean  le 
loine  , natif  de  Picardie  , dofteur  en  droit  civil  & 
canon  , cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Marcellin  , & 
fondateur  du  college  de  Paris , qui  porte  encore  aujour- 
d’hui 
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d’hui  fon  nom  (u).  On  imagina  que  Rome  l’envoyoit 
pour  négocier  un  accommodement.  C’étoit  en  effcc  le 
prétexte  de  fa  légation  : mais  au  fond  elle  avoit  pour 
principal  objet  de  foulever  contre  le  roi,  les  prélats  qui 
étoient  demeurés  en  France  malgré  les  ordres  du  faint 
pere.  Il  ne  réuffit  point  lur  cet  article  : rien  ne  put 
ébranler  la  fidélité  de  la  plus  grande  & de  la  plus  faine 
partie  du  clergé  François  : peut-être  aufïi  le  miniftre 
du  pape  n’avoit-il  aucune  envie  d’exécuter  une  com- 
mimon  fi  odieufe  : c’eft  du-moins  ce  que  femble  atefter 
la  fagefle  avec  laquelle  il  fc  conduilir  dans  une  cir- 
conftance  fi  délicate. 

Quoi  qu’il  eh  foit , le  nouveau  légat  expofa  refpec- 
tueufement  au  monarque  tous  les  points  fur  lefquels 
Rome  vouloir  avoir  fatisfaâion.  Bomface  demande  que 
le  roi  reconnoifie  , i9.  qu’il  a péché  contre  Dieu  6c 
contre  l’églife,  en  défendant  aux  prélats  François  d’aller 
h Rome.  z°.  Que  le  pape  a feul  la  fouveraine  puifTance 
de  pourvoir  aux  bénéfices  vacants  en  cour  de  Rome 
ou  autrement,  & que  perfonne  n’a  pouvoir  de  les  con- 
férer fans  fa  permiflïon.  3°.  Qu’il  peut  envoyer  fes 
légats  par  tous  les  royaumes , fans  le  confcntement  des 
princes.  40.  Que  l’aaminiftration  des  biens  de  l’églife 
n’apartient  qu’à  lui  ; que  lui  feul  a droit  d’exiger  du 
clergé  telle  impofition  qu’il  juge  à propos  , fans  en 
demander  congé  à perfonne.  <5°.  Qu’un  roi  ne  peut  , 
ni  faire  faifir  les  biens  d’églife  , excepté  en  certains  cas 
marqués  dans  le  droit , ni  forcer  les  cccléfiaftiques  de 
comparoître  à fa  cour  pour  les  a&ions  perfonnelles  , 
ou  pour  des  immeubles  , à moins  qu’ils  ne  les  tien- 
nent de  lui  en  fief.  6°.  Qu’il  n’y  a point  de  réparations 
que  Rome  ne  foit  en  droit  d’exiger  d’un  prince  qui  a 
loufert  qu’on  brûlât  en  fa  préfence  une  bulle  , dont  le 
fceau  portoit  les  images  des  faints  apôtres  , 6c  le  nom 
du  chéf  de  l’églife  ( b ).  70.  Que  ce  que  par  abus  on 

(a)  La  fondation  de  ce  college  cft  de  l’année  1 505 , c*cft-à-dirç  de  l'année 
meme  de  la  légation  de  fon  fondateur,  oui  mourut  à Avignon  Cn  rjlj. 

(£)  On  ignore  s’il  cft  ici  queftion  de  la  bulle  que  le  roi  fit  brûler  publi- 
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apele  régale , n’autorife  , ni  k dégrader  les  bois  & les 
bâtiments  , ni  k confumer  les  fruits  au-delà  des  frais 
néceflaires  pour  la  garde  des  cathédrales  vacantes.  8°. 
Que  les  privilèges  accordé*  aux  monarques  François  , 
quelque  grands  qu’ils  loient , ne  leur  donnent  point  le 
pouvoir  de  fufpendre  l’exercice  du  glaive  fpirituel.  90. 
Qu’il  eft  dû  de  grands  dédommagements  au  peuple  pour 
les  changements  trop  fréquents  ae  la  monnoie.  io°.  Que 
la  couronne  de  France  n’a  aucun  droit , pas  même  de 
reflort  fur  l’églifc  de  Lyon  , qui  n’elt  point  dans  les 
limites  du  royaume.  Le  pontife  enfin  conclut  par  des 
menaces  d’employer  les  armes  fpirituelles  & tempo- 
relles contre  le  roi , s’il  ne  fait  fatisfaâion  pour  les 
excès  commis  fur  tous  ces  points , fatisfaâion  prompte , 
& telle  que  le  faint  Siégé  ait  fujet  d’être  content. 

Des  propofitions  fi  extraordinaires  , fi  choquantes , 
fi  opofées  aux  ufages  & aux  libertés  du  royaume  , ne 
pouvoient  manquer  de  révolter  un  priiyre  naturellement 
fier , & qui  portoit  fort  loin  la  jaloufie  de  l’autorité. 
Philippe , en  les  lifant , fut  faifi  d’indignation  , mais 
ne  s’emporta  point.  Il  répondit  avec  modération  : i°. 
Qu’il  avoir  défendu  k fes  fuiets  de  fortir  du  royaume 
pour  des  raifons  qui  regaraoient  le  bien  & la  tran- 
quilité  de  fon  Etat  ; qu’en  cela  il  s’étoit  fervi  du  droit 
qu’ont  tous  les  fouverains , toutes  les  républiques  , & 
les  princes  les  moins  puifiants.  20.  Que  pour  la  colla- 
tion des  bénéfices,  il  en  ufoit  félon  Ion  droit,  félon  la 
coutume  immémoriale  , & fuivant  l’exemple  de  faint 
Louis  & de  tous  les  rois  fes  prédéceflèurs  ; qu’il  ne 
prétendoit  rien  innover  , qu’il  fe  flatoit  que  le  pape 
étoit  dans  les  mêmes  fentiments.  30.  Que  fon  intention 
n’étoit  point  d’empêcher  les  légats  d’entrer  dans  fon 
royaume,  à moins  qu’ils  ne  lui  fuflent  fufpeâs,  ou  qu’il 
n’eût  quelque  jufte  raifon  de  ne  pas  les  recevoir  40. 
Que  par  raport  k Padminiftration  des  biens  de  l^glife  , 
il  ne  prétendoit  rien  faire  contre  le  droit  & contre  la 
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coutume.  ^°.  Qu’à  l’égard  des  failles  du  temporel  & 
des  citations  des  gens  d’églife  devant  fa  cour  , il  s’en 
tenoit  pareillement  au  droit  & à la  coutume.  6°.  Que 
l’évêque  de  Laon  & les  échevins  ayant  eu  procès  pour 

3uelques  droits,  & le  prélat  qui  avoit  obtenu  une  bulle 
u pape  , y ayant  renoncé  , elle  avoit  été  aportée  à 
Paris , & jetée  au  feu  comme  inutile  , fans  qu’on  eût 
voulu  par-là  manquer  au  refpeél  dû  au  fouverain  pon- 
tife. C’étoit  peut-être  moins  fur  ce  fait,  que  fur  la 
flétriflure  de  la  bulle  Âitfculta  Jili  , qu’on  aemandoic 
une  réparation  authentique  : mais  Philippe  , foit  qu’il 
n’osât  entreprendre  de  juftifier  ce  procédé  , comme  il 
le  pouvoit , dit  M.  fiaillet,  foit  qu’il  voulût  ménager  le 
pape , dont  il  recherchoit  fincérement  l’amitié  , fut  bien 
aile  de  détourner  ce  qu’il  y avoit  d’odieux  dans  cette 
adion  , fur  ce  qui  étoit  arrivé  au  bref  qui  regardoit  la 
ville  de  Laon.  y9.  Que  pour  les  droics  de  régale  , il 
s’en  tenoit  à l’exemple  de  faine  Louis , & des  rois  fes 
prédécefl'eurs  ; que*  h fes  officiers  en  avoient  mal  ufé  , 
il  étoit  prêt  à dédommager  les  intérelfés  ; qu’il  avoit 
fait  de  nouveaux  réglements  fur  ce  point  à la  requête 
de  fes  fujets.  8°.  Qu’il  n’entendoit  point  empêcher  l’u- 
fage  légitime  du  glaive  fpirituel  ; qu’il  étoit  au -con- 
traire difpofé  à le  foutenir  , pourvu  que  le  clergé  ne 
pafsât  point  les  bornes  que  le  droit  & la  coutume  pref- 
crivent  ; que  li  par  hafard  fes  oficiers  avoient  commis 

Quelque  excès  en  ces  forces  de  matières  , il  promettoit 
’cn  faire  le  châtiment.  90.  Qu’en  changeant  le  prix  & 
la  qualité  des  monnoics  , il  avoit  ufé  de  fon  droit , 
fondé  fur  la  coutume  immémoriale  de  fes  prédécef- 
feurs  ; qu’il  a donné  ordre  de  fatisfaire  pleinement  ceux 
de  fes  lujets  qui  en  ont  pu  fouffrir  ; que  bientôt  on 
n’entendra  plus  aucune  plainte  fur  cet  article.  i°.  Qu’il 
étoit  prêt  à entrer  en  accommodement  avec  l’églife  de 
Lyon  ; que  tout  le  défordre  étoit  venu  de  l’archevêque , 
qui  avoit  négligé  de  prêter  le  ferment  de  fidélité  ; qu’il 
ne  vouloit  rien  ufurper  fur  perfonne,  mais  qu’il  fçauroit 
toujours  maintenir' les  droits  avec  vigueur.  Qu’au-rofte, 
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il  ne  fouhaitoic  rien  plus  ardemment  que  de  conferver 
l’union  qui  avoit  toujours  été  entre  le  faint  Siégé  &c 
la  France  ; qu’il  fuplioit  fa  fainteté  d’y  coopérer  de  fon 
côté  avec  la  même  fincérité , fur-tout  de  ne  rien  entre- 
prendre fur  les  libertés  , franchifes  , privilèges  , & 
induits  du  royaume  ; que  fi  elle  n’étoit  point  contente 
de  ces  réponles  , il  confentoit  de  remettre  tous  fes 
intérêts  entre  les  mains  des  ducs  de  Bourgogne  & de 
Bretagne , à qui  elle  avoit  propofé  elle-même  de  s’en 
raporter. 

Cette  réponfe,  dit  M.  Fleuri,  étoit  aflez  refpedueufe 
pour  un  roi , qui  ne  devoit  compte  k perfonne  du  gou- 
vernement de  Ion  Etat.  Toutefois  Boniface  n’en  fut  pas 
content.  Il  trouve  qu’elle  contredit  des  vérités  certai- 
nes ; qu’elle  ne  s’accorde  ni  avec  la  raifon  , ni  avec 
l’équité  ; qu’elle  n’eft  point  conforme  enfin  aux  alfu- 
rances  qu’on  lui  avoit  données  des  bonnes  difpofitions 
du  monarque.  C’eft  ainfi  qu’il  s’en  explique  dans  deux 
brefs  qu’il  adreflê  en  cette  occafion  , l’un  au  comte  de 
Valois  , l’autre  à l’évêque  d’Auxerre.  On  voit  encore 
les  mêmes  expreflions  d’humeur  & de  mécontentement 
dans  une  bulle  où  il  mande  au  cardinal  légat  de  répéter 
au  roi,  que  s’il  ne  prend  d’autres  voies  de  fatisfaire  le 
faint  Siégé,  on  emploiera  contre  lui  tous  les  foudres 
fpirituels  & temporels.  Enfin  il  éclata  , & fon  miniftre 
reçut  ordre  de  déclarer  au  prince  François  , qu’il  étoit 
excommunié;  de  défendre  fous  les  mêmes  peines  k tout 
prêtre  ou  prélat  de  célébrer  devant  lui  les  faints  myf- 
teres  ; de  publier  cette  défenfe  par  tout  le  royaume  de 
France  ,.  & d’enjoindre  au  P.  Nicolas  , de  l’ordre  de 
faint  Dominique  , confefleur  du  monarque  , de  venir 
aux  pieds  du  pape  , pour  y rendre  compte  de  fa  con- 
duite , ou  plutôt  de  la  conlcience  du  roi  fon  pénitent. 
Une  troifieme  bulle  datée  du  même  jour  , commande 
au  légat  d’avertir  ceux  du  clergé  François  , qui  ne  fe 
font  point  trouvés  k Rome  le  premier  Novembre  de 
l’année  derniere  , de  ne  point  manquer  d’y  comparoître 
en  perfonne  dans  trois  mois.  Les  archevêques  de  Sens 
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& de  Narbonne  y font  expreffément  nommés  , ainfi 
que  les  évêques  de  Soiffons , de  Beauvais  , de  Meaux , 
& l’abé  de  faint  Denis  : la  peine  , s'ils  ne  fe  rendenc 
point  à lalfignation  , eft  la  dépofition  & la  privation 
de  toutes  dignités  cccléfiaftiqucs  : peine  qu’ils  encourront 
par  le  feul  fait.  On  nomme  aufli  les  prélats  qu'on  veut 
bien  difpenfcr  de  ce  voyage.  Ce  font  , outre  l’arche- 
vêque de  Rouen  , les  évêques  de  Paris , d’Amiens  , de 
Jbangres , de  Poitiers  , & de  Bayeux , pour  leurs  infir- 
mités ; l’évêque  d’Aras  , pour  le  zele  & la  fidélité  qu’il 
a toujours  fait  paroître  envers  le  faint  Siégé , & l’évê- 
que de  Laon  , pour  les  différentes  pertes  qu’il  a effuyées. 
Ceux-ci  profitèrent  d’une  grâce  qu’ils  ne  demandoient 
peut-être  pas  : ceux-là  mépriferent  des  menaces  qu’ils 
croyoient  injuftes  : tous  demeurèrent  tranquilement 
dans  leurs  diocefes. 

Un  certain  archidiacre  de  Coutances  , & Nicolas 
Benefraéfo  , domeftique  du  cardinal  le  Moine , furent 
chargés  de  lui  aporter  ces  arrêts  fanglants  jufque  dans 
la  capitale  du  royaume.  Une  commiffion  fl  odieufe 
devoit  les  faire  trembler  : elle  leur  infpira  de  la  vanité  : 
ils  eurent  l’indifcrétion  d’en  faire  parade.  Le  roi  en  fut 
averti , & de  l’avis  de  fon  confcil , fit  commandement 
à fes  oficiers  d’arrêter  les  téméraires  meflàgers.  L’ordre 
fut  exécuté  , l’archidiacre  & Benefrafto  enfermés  dan9 
une  étroite  prifon  à Troie  en  Champagne  , & les  fou- 
dres de  Rome  confifqués  au  moment  qu’ils  fembloient 
devoir  tout  embrafer.  On  faifit  aulli  quelques  prêtres , 
à qui  l’imprudence  de  ces  deux  hommes  avoit  laiffé 
prendre  des  copies  de  toutes  les  bulles  dont  ils  étoient 
porteurs  , & qui  s’en  fervoient  déjà  pour  foulever  le 
peuple.  On  juge  de  la  confternation  du  légat  à la  nou- 
velle de  cette  détention  : il  n’oublia  rien  pour  obtenir 
leur  élargiffement.  Mais  le  roi , outré  du  peu  de  fincé- 
rité  du  pape , n’étoit  plus  dans  des  difpofitions  fi  favo- 
rables: il  fit  efl'uyer  au  miniftre  Romain  tous  les  gen- 
res de  mortifications.  C’étoit  trop  fans  doute  pour  un 
homme  de  ce  mérite,  mais  beaucoup  moins  encore  que 
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ne  méritoit  Boniface  par  des  entreprifes  toujours  très- 
choquantes  pour  des  princes  qui  ont  quelque  fentiment 
de  leur  grandeur.  On  refufa  de  lui  donner  main-levée 
des  bulles  qu’on  avoit  faifies  : on  renouvela  fous  fes 
yeux  l’édit  qui  confifquoit  le  temporel  des  eccléfiafti- 
ques  qui  s’étoient  rendus  à Rome  : on  aficha  jufque 
lur  les  murs  de  Saint- Martin  de  Tours  , où  il  s’étoit 
retiré,  l’ordre  qui  convoquoit  une  aflémblée  générale 
de  tous  les  états  du  royaume  contre  les  atentats  du 
pape  fon  maître.  Humilié  de  tant  de  mauvais  traite- 
ments qu’il  juftifioit  peut-être  dans  fon  cœur,  fatigué 
de  fe  voir  environné  de  gardes  qui  obfervoient  toutes 
les  démarches;  il  prit  le  parti  de  retourner  k Rome, 
réfolution  qu’il  exécuta  avec  tant  d’égards  & de  ména- 
gements, qu’il  fçut  plaire  au  pontife  fans  déplaire  au 
roi , & fit  aprouver  fa  conduite  à tous  les  deux. 

Boniface  cependant  ne  comptoit  pas  tellement  fur  ces 
foudres  , toujours  fans  force , & par  conféquent  moins 
redoutables  , lorfqu’ils  ne  font  point  lancés  par  la  main 
de  la  juftice  , qu’il  ne  cherchât  d’autres  moyens  de  fe 
fortifier  contre  la  puiflance  de  Philippe.  On  a vu  qu’il 
s’étoit  déclaré  vivement  contre  Albert  d’Autriche , qu’il 
traitoit  de  fujet  rebelle  , & de  meurtrier  du  roi  Aaol- 
phe.  Mais  les  fervices  qu’il  en  efpéroit  dans  fes  démêlés 
avec  le  roi , lui  firent  bientôt  changer  de  langage  : après 
lui  avoir  prodigué  les  excommunications  , il  lui  pro- 
digua les  bénédiâions.  Alors  il  fuplée  par  la  pléni- 
tude de  fa  puiflance  k l’irrégularité  de  J’eleéUon  de  ce 

Îjrince  : il  porte  la  faveur  plus  loin  encore  ; il  lui  donne 
e royaume  de  France , qu’il  prétend  apartenir  de  droit 
aux  empereurs  ; royaume  trop  beau , dit  Mezerai , pour 
être  enfermé  dans  un  morceau  de  parchemin.  C’eft  ainfi , 
remarque  un  célébré  moderne  , que  l’intérêt  change  fes 
démarches , 6c  emploie  à fes  fins  le  facré  & le  profane. 
On  allure  qu’AIbert  acheta  chèrement  cette  réconcilia» 
tion  ; qu’il  reconnut  tenir  du  pape  la  puiflance  du  glaive 
matériel  ; qu’il  lui  fit  ferment  de  fidélité  ; qu’il  lui  pror 
mit  fccours  contre  fçs  ennemis  ; qu’il  s’engagea  même 
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de  leur  faire  la  guerre , s’il  l’ordonnoit.  Mais  en  même- 
temps  on  lui  fait  répondre  qu  il  acceptera  la  couronne 
de  France , fi  le  pontife  veut  aflurer  dans  fa  maifon  la 
fucceffion  héréditaire  k l’empire  : c’étoit  lui  dire  refpec- 
tueufement , que  l’un  étoit  aufli  peu  polfible  que  l’au- 
tre. On  fait  le  même  honeur  au  roi  aAngleterre  , qui 
probablement  l’auroit  moins  mérité  , fi  les  embaras 
qu’il  avoit  chez  lui , n’euffent  formé  un  obftacle  invin- 
cible k fon  ambition. 

Le  roi , informé  de  tout  ce  qui  pafloit  k la  cour  de 
Rome , vit  bien  que  Bonifâce  donnant  dans  toutes  les 
extrémités  , il  ne  faloit  plus  le  ménager.  Il  avoit  con- 
voqué une  aflbmblée  générale  de  tous  les  ordres  du 
royaume  : elle  fe  tint  Te  13  Juin  dans  fon  château  du 
Louvre.  Là , Louis  , comte  d’Evreux , frere  du  monar- 
que , Gui , comte  de  Saint-Paul , Jean , comte  de  Dreux, 
& Guillaume  de  Plafian  (a),  chevalier,  feigneur  de 
Vezenobre  , repréfenterent  que  la  république  chrétienne 
étoit  en  grand  danger  fous  la  conduite  de  Bonifâce  ; 
qu’il  étoit  tout  couvert  de  crimes , [ ce  qu’ils  jurèrent  fur 
les  évangiles  ] ; qu’il  importoit  grandement  de  pourvoir 
l’églife  d’un  pafteur  légitime  ; que  le  roi , comme  cham- 
pion de  la  foi , étoit  obligé  de  procurer  la  tenue  d’un 
concile  général  ; que  les  prélats , comme  les  colonnes  de 
la  religion  , & les  nobles , comme  les  braves  d’Ifraël , 
dévoient  concourir  unanimement  k une  fi  bonne  œuvre. 
Les  évêques  répondirent  qu'une  afaire  de  cette  impor- 
tance demandoit  une  mûre  délibération,  &c  fe  retirè- 
rent. 

Le  lendemain  Guillaume  de  Plafian , en  préfence  du 
roi , des  prélats  & des  feigneurs  , lut  un  écrit , où  il 
avançoit  contre  le  pape  des  chofes  fi  fortes,  que  bien 

( a ) C’eft  mal  i propos  que  tous  nos  modernes  le  nomment  Guillaume  du 
Plcflis.  11  eft1  certain  que  celui  qui  c(t  a pelé  Guillelmus  de  Plefftiano  , dominât 
Vicrnobrii  miles  , eft  le  meme  qui  eft  nommé  Guillelmus  de  Vlaypano  , domi- 
nas de  Vicenob'io  , miles  . dans  Pacte  d'apel  des  communes  du  Carcaflez.  Il 
eft  encore  fait  mention  de  lui  dans  pluficurs  autres  aftes  fcmblables , par-tout 
il  eft  apelé  de  Plafsano , de  Vlaifance , ou  de  Plojïan  , jamais  du  Plcflis.  Voyez 
Jiijl  de  Lang.  tom.  4 , note  11  . f.  )H< 
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loin  de  les  croire  , on  n’ofe  prcfque  en  parler.  Il  l’accu- 
foit  a de  nier  l’immortalité  de  Pâme , 6c  la  vie  éternelle  ; 
jj  de  foutenir  que  tout  le  bonheur  de  l’homme  confil- 
jj  toit  dans  les  joies  de  ce  monde  ; que  par  conféquent 
jj  les  plaifirs  des  fens  ne  font  point  des  péchés  ; de 
jj  douter  de  la  réalité  du  corps  de  J.  C.  dans  l’Eucha- 
jj  riftie  ; de  traiter  la  fornication  de  bagatelle  ; d’avoir 
» dit  que  pour  abaifl'er  le  roi  6t  les  François,  il  fe  pré- 
jj  cipiteroit , & tout  le  monde,  & toute  l’églife  ; d’être 
jj  forcier  ; d’avoir  un  démon  familier  ; de  confultcr  les 
j>  devins  ; d’avoir  prêche  publiquement  que  le  pape  ne 
jj  peut  commettre  de  fimonie , ce  qui  en  une  héréfie  ; 
jj  de  fcmçr  la  difeorde  6c  la  guerre  par  tout  l’univers 
jj  chrétien;  d’apelcr  les  François  Patiirins , parce  qu’ils 
jj  ne  veulent  pas  donner  dans  fes  erreurs  ; d’être  notoi- 
jj  rement  fouillé  du  péché  contre  nature  ; d’avoir  fait 
jj  ffaper  en  fa  préfence  plufieurs  clercs , qui  en  font 
jj  morts  ; d’avoir  contraint  quelques  prêtres  à lui  réve- 
jj  1er  des  confeflions  qu’il  a depuis  publiées;  de  n’obler- 
jj  ver  ni  les  jeûnes , ni  les  abninenccs  de  l’églife , man- 
jj  géant  de  la  viande  indiféremment  en  tout  temps  , 6c 
jj  fans  caufe , foutenant  qu’il  n’y  a point  de  pccné  ; de 
jj  déprimer  les  cardinaux , les  moines  noirs  6c  blancs , 
jj  les  ordres  des  freres  mineurs  & prêcheurs,  difant  qu’ils 
jj  perdent  le  monde  , que  cç  font  des  hypocrites  , que 
jj  jamais  il  n’arrive  de  bien  h celui  qui  fe  çonfèfle  à eux, 
jj  ou  qui  les  retire  chez  lui  ; d’avoir  dit  plufieurs  fois , 
jj  qu’il  aimeroit  mieux  être  chien  que  François  , 6e  de 
jj  s’être  vanté  , avant  qu’il  fût  pape  , que  fi  jamais  il 
jj  parvenoit  au  fouverain  pontificat , il  ruineroit  toute 
jj  ta  chrétienté  , ou  détruirait  la  fierté  Françoife  ; de 
jj  n’avoir  épargné  ni  démarches  , ni  argent , pour  em- 
jj  pêcher  la  paix  avec  l’Angleterre  ; pour  engager  Fré- 
jj  déric  qui  tient  la  Sicile , à exterminer  le  roi  de  Naples 
jj  avec  tous  fes  François,  6c  pour  commettre  avec  Phi- 
jj  lippe,  l’empereur  Albert,  dont  il  n’a  confirmé  I’élcc^ 
jj  tion  que  dans  le  deflein  de  s’en  fervir  pour  ccrafer  la 
jj  nation  Françoife,  nation  fuperbe,  qui  diç  quelle  n’e(t 

jj  foumifç 
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» foumife  a perfonnc  pour  le  temporel,  qui  en  a menti  — " 

» par  la  gueule,  & qui  par-là  même  mérite  d’être  fra-  Ann‘  r,0}* 
» pée  de  tous  les  anathèmes , ainfi  que  quiconque  fou- 
» tient  la  même  chofe , fût  - ce  un  ange  defcendu  du 
» ciel;  d’être  la  caule  de  la  ruine  de  la  Terre  - fainte  , 

» qu’il  a perdue  par  fon  avarice , en  divertiflànt  les  deniers 
» deftinés  à la  lecourir , pour  enrichir  fes  parents  , leur 
» acheter  des  marquifats  , des  comtés , des  baronnies , 

» & leur  élever  des  palais  & des  châteaux  ; d’avoir  rompu 
» plufieurs  mariages  légitimes  , entre  autres  , celui  de 
» l'on  neveu , homme  fort  ignorant  & digne  à peine  de 
» l’air  qu’il  refpire  , qu’il  a cependant  honoré  de  la 
n pourpre  Romaine,  ne  biffant  que  le  cloître  & le 
» voile  à fa  malheureufe  niece  , qu’il  a féduite  depuis , 
n & dont  il  a eu  deux  bâtards  ; enfin  d’avoir  fait  mou- 
» rir  le  faint  pape  Célcftin  ».  Il  étoit  bien  vrai  que  par 
fon  ordre , Célcltin  avoit  été  tiré  par  force  de  fon  her- 
mitage  , & mis  dans  une  prifon  où  il  étoit  mort  après 
dix  mois  d’incommodités,  de  mauvais  traitements  & de 
foufrances  (a\ 

Ces  accufations  fembloient  aller  trop  loin  , & fortir  Apel  du  roi 
de  la  vraifemblance  : de  Plafian  néanmoins  protefte  qu’il  a“  "”ur  con‘ 
ne  s y elt  porte  par  aucune  haine  particulière  contre  futur. 
Boniface,  mais  par  zele  pour  le  bien  de  l’églife  : il  jure  ltiJ,p.  107. 
fur  les  livres  facrés  qu’il  le  croit  hérétique  , s’ofre  de 
prouver  dans  un  concile  tout  ce  qu’il  avance  contre  lui, 
luplie  le  roi  & les  prélats  de  procurer  la  convocation 
de  cette  affemblée  générale,  apele  à ce  fynode  fi  nécef- 
faire , au  pape  futur,  & au  laint  fiege  , de  toutes  les 
pourfuires  qu’on  pouroit  faire  contre  lui , & déclare  qu’il 
adhéré  aux  procédures  de  Guillaume  de  Nogaret.  Aulfi- 
tôt  le  roi  fan  lire  fon  ade  d’apcl.  Il  porte  en  lubftance, 
qu’après  avoir  entendu  Nogaret  & de  Plafian , il  eft  d’a- 

(<x)  Voyez  Boll.  t.  15  , p.  496.  Le  lieu  ou  Boniface  avoit  enfermé  Célcftin, 
étoit  fi  ferré , que  1a  nuit  en  dormant , il  avoit  la  tccc  au  meme  endroit  où 
il  pofoit  fes  pieds  le  jour  en  difant  la  mefle.  Les  Frères  de  fon  ordre  qu’on 
lui  dounoit  pour  célébrer  avec  lui  l’ofîce  divin  , ne  pouvoient  foutenir  long- 
temps les  horreurs  d’une  prifon  û étroite  : on  les  en  tiroir  malades  t & d’au- 
tres leur  fuccédoicnt. 

Tome  IV.  * S 
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vis  de  convoquer  un  concile  , où  il  prétend  aflifter  en 
Ann.  ijo).  per  fon  ne  ; promet  de  le  procurer  de  tout  fon  pouvoir; 

prie  inltamment  les  prélats  d’y  travailler  de  leur  côté , 
& cependant  apele  au  futur  concile  & au  pape  futur 
contre  tout  ce  que  pouroit  atenter  celui  qui  nege  main- 
Effài farthijt.  tenant  au  gouvernement  de  l’églife.  Ce  remède  même, 
gtn‘r'(,om ■ 1 • dit  un  de  nos  plus  célébrés  écrivains,  tenoit  un  peu  de 
la  foibleflè.  Car  apeler  au  pape  , c’étoit  reconnoîtrc  fon 
autorité  ; & quel  befoin  les  nommes  ont-ils  d’un  con- 
cile & d’un  pape , pour  fçavoir  que  chaque  gouverne- 
ment eft  indépendant , & que  pour  le  temporel  on  ne 
doit  obéir  qu’aux  loix  de  fa  patrie  ? 

ApelduClcr-  Les  évêques,  les  abés  , & les  prieurs  , ne  s’oposè- 
me$claàfc*nf"  rent  P°’nt  a convocation  du  concile  , dirent  haute- 
ment que  cela  étoit  néceflaire  pour  la  juüification  du 
pape , formèrent  aufli  leur  apel  dans  la  même  forme , 
mais  en  même  - temps  déclarèrent  qu’ils  ne  vouloient 
point  fe  rendre  parties  contre  le  pontife.  On  en  com- 
ptoit  trente-neuf  : cinq  archevêques  , ceux  de  Nicofie  , 
de  Rheims,  de  Sens,  de  Narbonne  , & de  Tours  ; vingt 
& un  évêques , ceux  de  Laon , de  Beauvais  , de  Châ- 
lons- fur- Marne  , d’Auxerre , de  Meaux  , de  Nevers , de 
Chartres  , d’Orléans  , d’Amiens  , de  Terouenne  , dont 
on  a depuis  compofé  Saint-Omer,  Boulogne  & Ypres  , 
de  Senlis,  d’Angers,  d’Avranchcs,  de  Coutances  , d’E- 
vreux  , de  Lizicux , de  Seez  , de  Clermont , de  Limo- 
ges , du  Puy , & de  Mâcon  ; onze  abés , ceux  de  Cluni, 
de  Prémontré,  de  Marmouticrs  , de  Cîteaux,  de  Saint- 
Denis  , de  Compiegne  , de  Saint  - Viélor  , de  Sainte- 
Génevieve , de  Saint  - Martin  de  Laon  , de  Figeac , de 
Beaulieu  dans  le  Limofin  ; & deux  prieurs  , celui  de 
Saint- Martin-des-Champs  , & frere  Hugues,  religieux 
commis  pour  vifiter  en  France  les  maifons  des  Tem- 
HiJI.  tedif.  pliers  & des  Hofpitaliers  de  faint  Jean  de  Jérufalcm.  Ici 
tom.  19, p. fi.  M.  Fleury  remarque  le  refpeâ  des  évêques  & de  tout  le 
clergé,  qui  laifferent  aux  laïques  le  perfonnage  d’accu- 
fateurs  contre  Boniface , & ne  consentirent  à la  con- 
vocation du  concile  que  par  la  néceffité  des  maux  de 
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féglife.  Il  n’avoit  pas  vu  fans  doute  le  difeours  où 
Gilles  Ayeclin , archevêque  de  Narbonne , produit  dix 
chefs  d’accufations  contre  le  poqtife,  les  mêmes  à peu 

f>rès  qu'avoit  produits  Guillaume  de  Plafian , finon  qu’il 
ui  reproche  de  plus  d’avoir  féduit  deux  de  fes  nieces 
mariées , & d’en  avoir  eu  plufieurs  enfants  : ce  qui  lui 
donne  occafion  de  s’écrier  affez  plaifamment  : 6 perc 
très-fécond  ! 

On  fe  raflembla  le  lendemain  quinze  du  même  mois. 
Les  prélats,  par  un  aéte  particulier  Icellé  de  trente-deux 
fceaux  , promirent  d’aflifter  le  roi  de  tout  leur  pou- 
voir, & de  ne  point  s’en  féparer,  quelques  foudres  que 
Boniface  pût  lancer  contre  la  perfonne  facrée  , quand 
même  il  prononceroit  la  dépofition  , ou  l’abfolution  du 
ferment  de  fidélité.  Philippe  de  Ion  côté , la  reine  Jeanne 
de  Navarre  la  femme  , & les  princes  leurs  enfants , pro- 
mirent leur  protection  au  clergé,  à la  nobleflê,  à tous 
ceux  qui  avoient  donné  leur  conlentement  h la  convo- 
cation du  concile:  ce  qu’ils  firent  jurer  fur  leurs  âmes  par 
le  comte  de  Saint-Paul.  AufTi-tôt  le  monarque  envoya  des 
commillaires  dans  les  provinces,  pour  y lolliciter  & re- 
cevoir l’adhéfion  à l’apel  interjeté  par  états.  Déjà  il  avoit 
obtenu  celles  du  chapitre.de  l’uni  verfité,  & des  frères  prê- 
cheurs de  Paris  : bientôt  il  eut  plus  de  fept  cents  ades  fem- 
blables , tant  des  archevêques  & évêques  qui  ne  s’étoient 
pas  trouvés  à l’afTemblée , que  des  chapitres  de  cathé- 
drales & collégiales  , des  abés  , prieurs  , abefles  , reli- 
gieux de  tous  les  ordres  , des  univerfités  , des  villes, 
des  communautés  , des  princes  , & des  feigneurs , non- 
feulement  de  France,  mais  encore  de  Navarre.  On  vit 
même  des  cardinaux  parmi  les  défenfeurs  de  la  caufc 
de  Philippe  : on  en  compte  neuf  qui  aquiefeerent  à la 
demande  d’un  concile , aprouverent  les  dclleins  du  mo- 
narque , autoriferent  fes  pourfuites.  Mais  on  ne  doit 
pas  difïïmuler  qu’alors  ils  ri’avoient  plus  rien  k redouter 
de  Boniface  , qui  n’exilfoit  plus.  O11  remarque  encore 
que  dans  une  fi  prodigieufe  multitude  d’actes , ii  ne  s’en 
trouve  pas  un  feul  qui  ne  porte  ces  deux  claulés  : i'’. 
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» Que  ceux  qui  les  font , fe  foumettent  avec  toutes  les 
» perfonnes  qui  dépendent  d’eux  , à la  protection  de 
» i’églifé  , du  concile  , & autres  qu’il  apartiendra , en 
» ce  qui  concerne  le  fpirituel  feulement  : 2°.  Que  le 
» roi  a reçu  de  Dieu  la  puiflânee  pour  la  défenfe  & 
» l’exaltation  de  la  foi  , & que  les  prélats  font  apelcs 
» pour  partager  les  mêmes  foins  «. 

Nogaret , lors  de  ce  grand  parlement , étoit  en  Ita- 
lie , où  le  roi  lui  envoya  la  réfolution  de  l’aflcmblée , 
avec  ordre  de  la  lignifier  au  pape , & de  la  publier  dans 
Rome.  II  atendit  quelques  jours,  efpérant  que  le  pon- 
tife , inftruit  d'ailleurs  de  ce  qui  venoit  de  fe  palier  eu 
France,  rentreroit  en  lui-même,  & prendroit  enfin  les 
voies  de  la  douceur.  Mais  bientôt  il  aprit  qu’il  s’étoit 
retiré  à Agnanie  , lieu  de  fa  naiflânee  , où  il  croyoit 
être  plus  en  fureté  , & trouver  plus  de  facilité  a la 
vengeance  qu’il  méditoit.  Il  y tint  un  grand  confiftoire, 
où  après  s’être  purgé  par  ferment  des  crimes  qu’on  lui 
imputoit , il  fulmina  quelques  bulles , qui  n’étoient  en- 
core que  des  préludes  des  fanglants  arrêts  qu’il  prépa- 
roit.  L’une  cft  une  apologie , non  de  les  mœurs , mais 
de  fa  foi  , une  déclaration  que  le  concile  général  ne 
peut  être  aflcmblé  fans  lui,  une  menace  en  un  mot  de 
procéder  vivement  contre  le  roi  , malgré  fon  frivole 
apel , n'y  ayant  rien  , dit-il , de  plus  grand  que  lui  , ni 
même  d'cgal  à lui.  L’autre  eft  une  invective  contre  Gé- 
rard , archevêque  de  Nicofic , un  reproche  fanglant 
d’ingratitude  , un  interdit  de  l’adminiftration  de  tous 
les  biens  tant  fpirituels  que  temporels  de  fon  églife. 
Une  troifieme  ôte  à tous  les  corps  eceléfiaftiques  de 
France  le  droit  des  éleétions  : une  quatrième  prive  les 
univerfités  de  grades  & du  droit  d’enfeigner  : comme 
s’il  révoquoit  des  grâces  qu’il  eût  données. 

Peu  content  d’avoir  frapé  ces  grands  coups  , il  avoit 
réfolu  de  publier  le  8 de  Septembre  une  derniere  bulle, 
où  après  avoir  fait  un  long  détail  de  la  conduite  qu’il 
avoit  tenue  avec  le  roi  , & des  procédés  de  ce  prince  k 
Ion  égard , il  dit,  » que,  comme  vicaire  de  Jéfus-Chrift, 
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» il  a le  pouvoir  de  gouverner  les  rois  avec  la  verge  de 
i>  fer  , & de  les  briler  comme  des  vafes  de  terre  ; mais 
» que  comme  un  bon  pere , il  fe  contente  d’ufcr  d’une 
» corre&ion  falutairc  : qu’en  conféquence  , il  déclare 
» Philippe  excommunié  , pour  avoir  empêché  les  pré- 
» lats  de  fon  royaume  de  le  rendre  à Rome  , incapable 
» de  conférer  aucun  bénéfice  , quand  même  il  en  au- 
« roit  eu  quelque  droit , inhabile  k commander  par  foi 
n ou  par  autrui  : qu’il  délie  tous  les  vafikux  & fujets 
» de  leur  ferment  ac  fidélité  : que  par  l’autorité  fouve- 
» raine  qu’il  a reçue  de  Dieu,  il  leur  défend,  fous  peine 
n d’anathême , de  lui  obéir  & de  lui  rendre  aucun  fer- 
j>  vice  : qu’il  calfc  & annule  tous  les  traités  de  ligue  ou 
n confédération  qu’il  pouroit  avoir  faits  avec  d’autres 
» princes  : qu’il  l’avertit  enfin  de  trembler  k la  vue  de 
» l’arc  préparé  pour  le  percer , de  rentrer  fous  le  joug 
n d’une  obéilî'ance  légitime  , & de  recourir  k la  mifé- 
» ricorde  du  Seigneur  , s'il  veut  éviter  un  châtiment 
n encore  plus  rude  « : châtiment  qui  ne  peut  être  que 
la  dépofition  , ce  qu’il  ne  dit  pas  neanmoins  exprené- 
ment , mais  ce  qu’il  fait  alfez  entendre. 

Philippe,  pour  le  malheur  du  pape,  avoir  mieux  pris 
fes  melures.  Déterminé  h le  traiter  comme  un  prince 
temporel  qui  lui  faifoit  la  guerre  , il  avoir  formé  le 
deflein  de  le  furprendre  , de  l’enlever  , de  le  conduire 
à Lyon , & de  le  faire  dépofer  dans  un  concile  géné- 
ral. Nogarec  & Sciarra  Colonne  fe  chargèrent  de  l’en- 
treprife.  Tous  deux  pafltrent  en  Tofcane  avec  beau- 
coup d’argent , & répandirent  le  bruit  qu’ils  venoient 
traiter  de  la  paix  avec  le  pontife.  Ils  s’arrêtèrent  au 
château  de  Staggia  près  de  Sienne  , corompirent  par 
leurs  largefles  beaucoup  de  feigneurs  des  environs  , en- 
rôlèrent fecrétement  un  grand  nombre  de  foldats , qui 
la  plupart  avoient  fervi  dans  l’armée  du  comte  de  Va- 
lois , lorfqu’il  commandoit  en  Italie  , & leur  donnèrent 
ordre  de  fe  rendre  k certain  jour  & à certaine  heure 
fous  les  murs  d’Agnanic.  Tout  étant  prêt  pour  l’exé- 
cution , Nogarec  & Colonne  s’aprochcrent  de  la  ville 
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à la  pointe  du  jour , le  feptieme  de  Septembre  , trou- 
vèrent les  portes  ouvertes  , y entrèrent  en  arborant  l’é- 
tendard  François  , & criant , meure  le  pape  Boniface  , 
vive  le  roi  de  France.  Ils  croyoient  aller  d’abord  au 
palais  du  pontife  ; mais  ils  furent  obligés  de  forcer  au- 
paravant celui  du  marquis  de  Caïctan  Ion  neveu  , & 
ceux  de  trois  ou  quatre  cardinaux  qu’ils  firent  prifon- 
niers  , après  avoir  pillé  leurs  mailons  Nogaret  alarmé 
de  cette  réfiftance  , craignit  qu’elle  n’eût  des  fuites 
fâchcufcs.  II  s’avance  vers  la  place  publique  , efeort» 
de  quelques  cavaliers , fait  fonner  la  cloche  , aflemble 
les  principaux  habitants  , leur  déclare  que  fon  delTein 
ne  tend  qu’au  bien  de  l’églifc  , & les  conjure  de  fe 
joindre  à lui.  Les  bourgeois  entraînés  par  fon  éloquence , 
corompus  par  fon  argent,  courent  aux  armes  ; & fous 
Je  commandement  d'Arnulfi , l’un  des  premiers  barons 
Romains  , &c  l’ennemi  mortel  du  pape  , vont  affiéger 
le  palais  de  concert  avec  Colonne. 

Boniface  furpris  ou  par  une  Jccuritc  trop  préfomp- 
tueufe , ou  en  punition  de  fes  grands  péchés , abandonne 
d’une  partie  des  oficicrs  de  fa  maiion  , trahi  par  fes 

Cropres  concitoyens  , oublia  fa  fierté  naturelle  , & s’a- 
aiflà  jufqu’à  demander  une  trêve  , qui  ne  lui  fut  accor- 
dée que  pour  quelques  heures.  Il  employa  ce  temps  h. 
folliciter  le  peuple  <r  Agnanie  en  fa  faveur  : mais  toutes 
fes  promeffes  ne  purent  ramener  une  populace  animée 

Ear  fon  chef,  & féduite  par  l’apas  d’un  prodigieux 
utin.  Alors  il  envoya  prier  Sciarra  de  lui  donner  par 
écrit  ce  qu’il  defiroit  de  lui.  Le  fier  Italien  , trop  fen- 
fible  au  plaifir  de  la  vengeance , lui  fit  dire  qu’il  ne  lui 
accordoit  la  vie  qu’à  deux  conditions  ; la  première  , 
qu’il  rétabliroit  les  deux  cardinaux  Colones  ; la  fécon- 
dé , qu’il  rcnonceroit  à la  papauté.  Confterné  de  ces 
demandes,  le  pontife  jeta  un  profond  foupir,  & s’écria: 
Ah  ! que  cette  propofition  ejl  dure  ! Ce  fut  tout  ce  que  la 
colere  & l’indignation  lui  permirent  de  répondre.  Il 
avoit  le  cœur  fi  ferré  , qu’il  parut  quelque  temps  avoir 
perdu  la  parole.  Puis  tout- à-coup  fç  furmontanr  lpi* 
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même  , & reprenant  cette  hauteur  d’ame  qui  fembloit 
l’avoir  quité  , il  dit  : » Puifque  je  fuis  trahi  comme  le 
» Sauveur  du  monde  , & livré  indignement  entre  les 
j)  mains  de  mes  ennemis , pour  être  mis  k mort , au- 
j>  moins  je  mourrai  pape  «.  Aufli-tôt  il  fait  mettre  fur 
les  épaules  le  manteau  de  faint  Pierre  , fur  fa  tête  la 
tiare  ou  bonnet  pontifical , auquel  il  avoit  ajouté  une 
fécondé  couronne  , pour  fignifier  les  deux  puiflances , 
& tenant  k la  main  la  croix  6c  les  clefs , il  s afiied  gra- 
vement fur  fon  trône. 

La  treve  étoit  finie  : bientôt  l’ataque  recommença 
avec  plus  de  fureur  que  jamais.  La  cathédrale  d’Agna- 
nie  formoit  une  efpece  de  rempart  qui  fervoit  de  dérenfe 
au  palais  : Sciarra  y fit  mettre  le  feu  , 6c  s’ouvrit  un 
pairage  k travers  les  flammes.  Le  marquis  de  Caïétan  , 
réduit  aux  feules  forces  de  fa  maifon  , vit  bien  qu’une 
plus  longue  réfiftance  ne  pouvoir  être  què  dangereufe  : 
il  capitula  , 6c  fe  rendit  prifonnier  , lui , fes  fils  6c  fes 
gens , fans  autre  condition  que  H vie  fauve.  Les  portes 
du  château  furent  enfoncées , 6c  les  tréfors  de  Boniface 
demeurèrent  expofés  k l’avidité  d’une  foldatefque  éfré- 
née.  Ce  fut  envain  que  Nogaret  qui  avoit  de  bonnes 
vues  , employa  follicitations,  prières , 6c  menaces,  pour 
empêcher  , 6c  la  violence  , 6c  le  facagement  : il  ne  fut 
point  écouté.  On  pilla  les  cofres  du  pontife  : on  fit 
main-bafle  fur  fa  tréforerie  , où  l’on  trouva  tant  d’ar- 
gent , de  pierreries , de  meubles  précieux  , qu’au  raport 
d’un  hiftorien  Anglois,  tous  les  rois  du  monde  joignant 
leurs  richefles  enfemble  n’auroient  pu  fournir  en  un 
an  tout  ce  qui  fut  pris  en  un  fcul  jour  dans  le  palais 
du  pape  , dans  celui  du  marquis  fon  neveu  , 6c  dans 
ceux  ae  trois  cardinaux  qui  avoient  été  faits  prifonniers 
le  matin. 

Boniface  , toujours  enfermé  dans  fon  apartement , 
atendoit  avec  courage  ce  que  le  fort  lui  deftinoit.  Mais 
inftruit  que  fes  richefles  étoient  devenues  la  proie  du 
foldat,  il  retomba  dans  fon  premier  abatement,  6c  cette 
nouvelle  jointe  au  danger  qu’il  couroit , le  fit  pleurer 
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amèrement.  Déjà  cependant  on  brifoit  les  portes  & les 
Ann.  i}oj.  fenêtres  de  la  chambre  où  il  s’étoit  retiré.  Alors  il  re- 
vient à lui  , rapele  toute  fa  fierté  , efTuic  lés  larmes , 
& demeure  fur  fon  trône  dans  la  pofture  la  plus  ma- 
Pr.  du  dtjf.  jeftueufe.  Nogaret  s’aproche  avec  refpeft , lui  lignifie 
#>.  t*s.  ja  procédure  faite  en  France  , & l'accufation  formée 
contre  lui  ; protefte  qu’il  n’en  veut  point  à là  vie  ; qu  il 
prétend  feulement  empêcher  qu’il  n’excite  du  fcandale 
dans  l’églife  , fur-tout  contre  le  roi  & le  royaume  de 
France  ; qu’en  conféquence  il  lui  donne  des  gardes  , 
non  pour  lui  faire  infulte  , mais  pour  la  défenlè  de  la 
foi  & l'intérêt  de  l’églife  ; le  fomme  enfin  de  fe  préfen- 
ter  au  concile  général  , qu'il  le  requiert  de  convoquer, 

f>our  y entendre  le  jugement  qui  fera  prononcé  contre 
ui.  » Je  me  confolerai  aifément , répondit  froidement 
» le  pontife  , de  me  voir  condamné  par  des  Patarins  « : 
Fdix  OJius  c’eft  le  nom  qu’on  donnoit  aux  hérétiques  Albigeois. 
ad  Mujfat , p.  malheureux  Nogaixt  fentit  toute  la  force  de  ce  mot: 
il  le  faifoit  fouvenir  cln  fuplicc  de  fon  grand-pere , qui 
avoit  été  brûlé  vif  comme  fauteur  de  cette  fede  : il 
demeura  confus  , & fon  filence  décela  toute  fa  honte. 
Walfmgk,  Alors  Sciarra  , qui  n’avoit  ni  la  pudeur,  Ai  la  mo- 
hifl.  preuv.  du  dération  de  Nogaret,  prit  la  parole,  & demanda  bruf- 
df-  P ■ >?!•  quement  au  pontife  , s’il  ne  vouloit  pas  céder  la  tiare  ? 

» Non  , dit-il , je  perdrai  plutôt  la  vie  : voilà  mon  cou  , 
jj  voilà  ma  tête  : au-moins  je  mourrai  fur  le  trône  où 
» Dieu  m’a  élevé  «.  Il  fit  enluite  de  fanglants  reproches 
au  chevalier  François , qu’il  regardoit  comme  l’auteur 
de  fon  malheur  , & s’emporta  outrageufement  contre 
le  roi  Philippe,  qu’il  maudit  jufqu’à  la  quatrième  géné- 
ration. Colonne  , homme  violent  , ne  put  l’entendre 

f)roférer  ccs  malédidions  , fans  entrer  en  fureur  : il 
’accabla  d’injures  grofTicrcs  , ofa  même  le  fraper  fur  la 
joue  avec  fon  gantelet,  & l’eût  tué,  fi  Nogaret  ne  l’en 
eût  empêché  , en  dilant  : O toi , chétif  pape  , confuierc 
Chroniq.  s.  & regarde  de  monfeigneur  le  roi  de  France  la  bonté  , qui 
Denis.  ru/2 1 loin  cjl  de  toi  j'on  royaume , te  garde  par  moi  & défend 
Hicet.  Celtes.  je  (££  puicmis , auifi  que  fis  prédéccjjeurs  ont  toujours 
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{’ardt  les  riens.  Le  généreux  François  , non  content  de 
'avoir  fouftrait  aux  coups  du  vindicatif  Italien , le  prit, 
lui  & fes  neveux , fous  fa  protc&ion  particulière , & le 
confia  à la  garde  d’un  capitaine  Florentin  , lui  ordon- 
nant de  le  traiter  avec  tous  les  égards  qu’exigeoit  fa 
dignité,  la  première  du  monde.  Mais  il  lut  mal  obéi. 
Boniface  craignant  d’être  empoifonné  , refufa  toute 
nouriture  , & Renaud  de  Suppino  , c’étoit  le  nom  du 
gardien , ne  fe  mit  pas  en  devoir  de  le  raflùrcr  : il  feroit 
.mort  de  faim  , fi  une  pauvre  femme  ne  lui  eût  donné 
un  peu  de  pain  & quatre  œufs , qui  le  firent  vivre  trois 
jours  : on  ajoute  qu’on  le  força  de  monter  fur  un  jeune 
cheval , qui  n’avoit  ni  bride  , ni  felle,  le  vifage  tourné 
vers  la  queue  de  l’animal  , & qu’en  cet  état  on  le  fit 
courir  jul'qu’k  perdre  haleine  : anecdote  très-apocryphe. 
On  ne  la  trouve  que  dans  Walfingham.  Les  défen- 
feurs  du  pontife  n’en  font  aucune  mention  dans  le  pro- 
cès qu’ils  intentèrent  depuis  h Nogaret:  ce  n’étoit  cepen- 
dant pas  une  circonftance  à négliger  : tous  au-contrairc 
admirent  la  retenue  de  ce  feigneur , & l’atribucnt  à une 
prote&ion  vifible  du  ciel  fur  le  vicaire  de  J.  C. 

Telle  étoit  l’extrémité  où  Boniface  fe  trouvoit  réduit, 
lorfque  les  habitants  d’Agnanie  , touchés  de  compaf- 
fion  , de  honte  & de  repentir  , s’afîemblerent  tumul- 
tuairement,  prirent  les  armes  au  nombre  de  dix  mille , & 
coururent  à l’apartemcnt  où  le  pontife  étoit  détenu  pri- 
fonnier  , criant  que  la  garde  de  leur  concitoyen  leur 
apartenoit , non  k des  étrangers.  Tout  ce  qui  ofa  leur 
réfifter , fut  pafie  au  fil  de  l’épée  , & les  François  mis 
en  fuite  avec  leurs  chefs.  La  révolution  fut  fi  fubite  , 
& la  confufion  fi  grande , qu’on  n’eut  pas  le  temps  de 
fauver  la  bannière  de  France  qu’on  avoit  arborée  fur 
le  pavillon  du  palais.  Le  pape  devenu  libre  par  la  vic- 
toire de  fes  compatriotes  , fe  fit  porter  dans  la  place 
publique,  où  il  harangua  le  peuple  d’une  maniéré  très- 
pathétique.  Il  lui  conta  » que  fes  ennemis  étoient  venus 
» l’ataquer  , lui  avoient  enlevé  tous  fes  biens  , & l’a- 
» voient  lailTé  plus  pauvre  que  Job  ) qu’il  avoit  été  trois 
Tome  IV.  * T 
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- v jours  fans  manger  ; qu’il  n’avoic  ni  pain  pour  raflafîer 
Ann.  ijoj.  ,,  fa  faJm  } ni  eau  , ni  vin  , pour  éteindre  fa  foif  ; que 
» fi  quelque  bonne  femme  l'aidoit  de  fes  aumônes  , il 
» lui  donneroic  la  bénédiélion  de  Dieu  & la  fienne  ; que 
» tous  ceux  enfin  qui  lui  aporteroient  quelque  choie, 
n recevroient  Pabfotution  de  tous  leurs  péchés  «.  Ce 
dilcours  fe  refl'entoit  un  peu  du  défordre  de  fa  fitua- 
tion  : il  fit  impreflion  néanmoins  , & tira  les  larmes 
des  yeux.  Toute  la  populace  s’écria,  vive  le  faine  pere, 
& courut  lui  porter  aes  rafraîchiffcments , & recevoir 
fa  bénédiâion.  Alors  il  pardonna  à tous  ceux  des  ha- 
bitants qui  avoient  pris  les  armes  contre  lui , n’exceptant 

?ue  les  facrileges  qui  avoient  pillé  le  tréfor  de  l’églife. 
1 déclara  même  que  pour  le  bien  de  la  paix  , & pour 
imiter  le  Sauveur  du  monde , il  avoir  réfolu  de  rétablir 
les  deux  cardinaux  de  la  maifon  de  Colonne  ; qu’ou- 
bliant les  outrages  qu’il  avoit  reçus  de  Nogaret  & de 
Sciarra,  il  les  déchargeoit  de  l’excommunication  qu’ils 
avoient  encourue  ; qu’il  vouloit  fe  réconcilier  avec  la 
Sicol  cuits.  France , & que  dès  ce  moment  il  commettoit  au  cardinal 
t'r.  du  dîjf.  p.  Mathieu  RoJJî  la  hefogne  du  débat  de  Philippe  & de  lui. 
iss.  Mais  ce  mouvement  de  religion  ne  pafla  pas  la  durée 

de  fes  befoins.  Quelques  jours  après,  il  partit  avec  toute 
fa  cour  , & fe  rendit  bien  efeorté  à Rome  , où  il  préten- 
doit  afîemblcr  un  concile  , & fe  venger  hautement  du 
monarque  François.  Il  y étoit  à peine  arrivé , que  de 
chagrin  d’avoir  foufert  de  fi  grands  outrages  , il  tomba 
malade  d’une  fievre  chaude  ( maladie  qui  convenoit  à 
Ion  humeur  violente  ) & mourut  le  onze  d’oélobre , la 
neuvième  année  de  fon  pontificat.  Nicole  Gilles  , Cia- 
conius  & Sponde  ont  écrit  qu’il  fe  cafTa  la  tête  contre 
les  murailles  ; qu’il  rongea  fes  doigts , & finit  en  défèf- 
péré  , fans  donner  aucun  figne  de  pénitence:  fans  doute 
qu’ils  avoient  lu  cet  endroit  de  l’ancienne  chronique  de 
Pr,  du  dîff.  faint  Denis  , où  il  eft  dit  : Que  celui  pape  , fans  dévo~ 
f.  i>i.  tion  & fans  provifon  de  foi  , cheut  en  frénefie  , fi  qu’il 
mangeoit  fes  mains  , & furent  ouïs  tonnoirres  & foudres 
non  appareils  aux  contrées  voifines.  Ainfi  fut  vérifiée  la 
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prophétie  de  fon  faim  prédécefieur  , qui  en  lui  repro- 
chant  fon  indignité,  lui  difoit  : Tu  es  monté  fur  le  trône  Alin-  1 
pontifical  comme  un  renard , tu  régneras  comme  un  lion , 
tu  mourras  comme  un  chien.  pr.  <iu  /if  p. 

Telle  fut  la  fin  malheureufe  de  Bonifacc  VIII  , qui  1>S' 

« après  avoir"  été  la  terreur  des  rois,  des  pontifes,  & Son  ciria,:rc- 
jj  des  peuples  , mourut  lui-même  viélime  de  la  crainte  pT] 'ïêx“ 
jj  & ae  la  douleur  «.  On  ne  peut  nier  qu’il  ne  fût  né  197. 
pour  commander.  Il  avoit  toutes  les  qualités  qui  atti- 
rent le  refpeét  ; beaucoup  d’élévation  dans  l’ame  , de 
pénétration  dans  l’efprit , de  fermeté  dans  le  cara&ere  , 
une  grande  habileté  dans  les  afaires,  une  connoifiance 
profonde  des  faintes  écritures  , & du  droit  civil  5c 
canon.  On  a de  lui  une  conftitution  finguliere  , qui 
défend , fous  peine  d’anathême , de  mettre  en  pièces  les 
corps  morts  des  perfonnes  élevées  en  dignité,  pour  les 
faire  bouillir  , confumer  les  chairs  , & tranfporter  les. 
os  en  pays  éloigné  : coutume  qu’il  traite  de  barbarie 
déteftable.  La  principale  caufc  de  fa  perte  , dit  Mariana , Hifl.  <tEfp. 
fut  l'ambition  , une  avarice  infatiable  , & la  palfion  dé-  ""j1  » ■ 
mefurée  d’enrichir  fa  famille  , même  aux  dépens  des  c‘ 4 ’ ' 
leigneurs  Romains  ; vice  dangereux  dans  un  fouverain, 
plus  honteux  encore  dans  un  pape  : il  éleva  vingt-deux 
de  fes  parents  à l’épifcopat , & deux  autres  k la  qualité 
de  comtes.  Un  fi  trille  défaftre  montre  allez  que  l’au-  * 
torité  des  fupéricurs  eccléfiaftiques  fe  conferve  plus  aifé- 
ment  par  l’eftime  & la  vénération  que  les  fidèles  ont 
pour  eux , que  par  la  force  & par  la  violence  ; qu’ainfi 
ils  doivent  plutôt  penfer  k fe  rendre  rcfpcâablcs  par  les 
vertus  & les  bonnes  œuvres  que  demande  le  haut  rang 
qu’ils  tiennent  dans  l’églife , que  redoutables  par  leur 
pouvoir.  Quelques  jours  après  la  mort  du  pontife  , Ni- 
colas de  Trévife  , neuvième  général  de  l’ordre  des  freres 
prêcheurs , cardinal  évêque  d’Oflie  , fut  élu  en  fa  place 
d’une  voix  unanime  , & prit  le  nom  de  Benoît  XI. 

C’étoit  un  prélat  d’une  rare  vertu , qui , k beaucoup  de 
mérite  , joignoit  une  grande  douceur  , qui  le  rendoit 
aimable  k tout  le  monde.  JLe  premier  de  fes  foins  fut 
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de  rétablir  l’ancienne  union  entre  le  faint  Siégé  & la 
France.  Mais  avant  que  de  raconter  la  maniéré  dont  il 
exécuta  ce  pieux  dellein  , il  eft  néceflàire  de  reprendre 
la  fuite  des  autres  afaircs  , qu’on  a été  obligé  d inter- 
rompre, pour  ne  point  embarafl'er  le  récit  de  ce  fameux 
démtlé. 

On  a vu  que  le  roi  , maître  de  la  perfonne  & de 
toutes  les  places  du  comte  de  Flandre,  avoit  réuni  cette 
province  à la  couronne  ; qu’il  y alla,  non  plus  en  enne- 
mi , ni  en  conquérant , mais  en  fouverain  pacifique  ; 
& qu’il  fut  reçu  dans  toutes  les  villes  aux  acclamations 
des  peuples  , charmés  de  fon  afabilité  & de  fes  ma- 
niérés populaires.  La  reine  étoit  du  voyage  , & fut 
furprife  en  arrivant  à Bruges  , de  la  magnificence  des 
dames.  » Je  croyois , dit -elle  , paroître  ici  comme  la 
» feule  reine  , mais  j’ai  trouvé  plus  de  fix  cents  fem- 
» mes  qui  me  pouroient  difputer  cette  qualité  par  la 
» richefle  de  leurs  habits  «.  Elle  réuflit , ainfi  que  le 
prince  fon  époux , à gagner  le  cœur  des  Flamands.  Mais 
celui  que  le  monarejue  laifla  pour  gouverner  le  pays 
en  fon  nom  , ne  fuivit  pas  la  même  méthode , & rendit 
la  domination  françoife  odieufe  à une  nation  toujours 
fidele , quand  elle  fe  voit  aimée  ; toujours  farouche  , 
indocile  , féditieufe  , quand  elle  fe  croit  méprifée.  Ce 
commandant  étoit , comme  on  l’a  dit , Jacques  de  Châ- 
tillon  , comte  de  Saint- Paul,  feigneur  fans  expérience, 
qui  fuivoit  aveuglément  les  ordres  de  Pierre  Flotte  , 
homme  dur  , impitoyable  , inventant  tous  les  jours  de 
nouveaux  impôts,  & fe  fouciant  peu  d’accabler  le  peu- 
ple , pourvu  qu’il  eût  de  l’argent.  Châtillon  , fuivant 
cette  maxime  monftrucufe  & tyrannique  , traitoit  fa 

{irovince  avec  une  hauteur  infuportable.  Il  remit  tous 
es  fubfides  que  le  roi  avoit  ôtés  pour  fe  concilier  l’a- 
feétion  de  fes  nouveaux  fujets  ; exerça  des  rigueurs 
inouïes  contre  ceux  qui  ofoient  fe  plaindre  ; ne  laifla 
occuper  les  charges  que  par  des  gens  à fa  dévotion  ; & 
fit  bâtir  à leurs  dépens  , pour  les  tenir  en  bride  , des 
citadelles  à Bruges,  à Courtrai,  à Caflèl,  à Lille.  Alors 
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ces  peuples  fiers  & amoureux  de  leur  liberté,  fe voyant 

f)oulTés  à bout , le  révoltèrent  ouvertement.  Le  chef  de 
a révolte  fut  un  tiflerand  de  Bruges  , nommé  Pierre 
le  Roi  , vieillard  d’environ  foixante  ans  , d’une  petite 
taille , d’une  mine  alfez  grolliere  , mais  intrépide  , d’un 
grand  fens,  & d’un  efprit  capable  par  les  feules  lumiè- 
res de  la  nature  , de  conduire  l’araire  la  plus  dificile. 
Il  avoit  pour  principal  lieutenant  un  boucher  , apelé 
Jean  Breyel , qui  s’étoit  fait  une  grande  réputation  par 
la  vigueur  avec  laquelle  il  avoit  réfifté  à Gobert  d’E- 

Ëinoi , commandant  de  Male  , petite  place  voifine  de 
iruges.  Ce  leigneur  vouloit  le  faire  arrêter , pour  avoir 
tué  un  de  fes  domeftiques  dans  une  querelle  : Breyel  fe 
défendit  avec  tant  de  courage  , qu’il  donna  le  temps  k 
fept  cents  bourgeois  de  Bruges  d’accourir  à fon  fecours, 
Aufli  - tôt  il  fe  jeta  fur  la  troupe  du  gouverneur  , la 
tailla  en  pièces , & d’Epinoi  lui-même  fut  tué  dans  la 
mêlée. 

Bruges  vit  naître  ces  premiers  mouvements  de  fédi- 
tion  : ils  furent  excités  à l’occafion  de  la  dépenfe  qui 
avoit  été  faite  pour  la  réception  du  roi  & de  la  reine. 
Les  bourgeois  vouloient  qu’elle  fût  prife  fur  les  impôts 
ordinaires  : les  magiftrats  ne  s’y  opofoient  point  pour 
ce  qui  les  regardoit  : rarement  les  plus  riches  contri- 
buent le  plus  aux  fêtes  publiques  : mais  ils  ordonnè- 
rent qu’on  répartiroit  fur  chaque  particulier  des  corps 
de  métier  les  frais  qu’ils  avoient  faits  de  leur  côté.  On 
murmura.  Pierre  le  Roi  étoit  un  de  ceux  qui  avoient 
le  plus  éclaté  ; il  fut  arrêté  , & mis  au  cachot  avec 
vingt -cinq  autres  des  plus  mutins.  Le  peuple  à cette 
nouvelle  court  aux  armes , enfonce  les  portes  de  la  pri- 
fon  , ôc  délivre  les  coupables.  C’étoit  un  atentat  lans 
doute  , mais  une  nation  nouvellement  conquife  deman- 
doit  quelque  ménagement.  Châtillon  , homme  fier  & 
hautain , excité  d’ailleurs  par  ceux  qui  auroient  dû  im- 
plorer fa  clémence  pour  des  concitoyens  , crut  devoir 
établir  fon  autorité  fur  la  terreur.  Il  marche  k la  tête 
de  cinq  cents  chevaux , & s’aprochc  de  la  ville , pour 
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■ — • foutenir  les  magiftrats,  qui  au  fon  d’une  certaine  cloche 
Ami.  ijox.  dévoient  prendre  les  armes , & s’emparer  de  toutes  les 
iflùcs  des  rues,  pour  faire  enfuitc  main-bafiê  lur  les 
féditieux.  Ceux-ci,  avertis  du  complot,  firent  leurs 
préparatifs  en  conféqucncc  , mais  plus  fccrétement , & 
le  donnèrent  pour  lignai,  celui-là  même  que  leurs 
ennemis  avoient  pris.  Tous  au  fon  de  la  fatale  cloche 
fortent  de  leurs  maifons  , fondent  fur  la  fa&ion  qu’on 
apcloit  les  gens  du  Lis , les  mettent  en  défordre , & les 
obligent  de  le  fauver  dans  un  petit  fort  voifin  de  l’églife 
de  S.  Donatien , où  ils  les  pourfuivent  & les  forcent 
avec  grand  carnage.  Le  gouverneur  , inllruit  de  cette 
déroute  , n’ofa  fe  préfenter  avec  fa  cavalerie.  Bientôt 
joint  par  un  corps  de  troupes  que  lui  amenoit  le  comte 
de  Saint -Paul  Ion  frère,  il  vint  invertir  la  place  qu’il 
deftinoit  au  plus  afreux  châtiment.  Les  rebelles  de  leur 
côté  fe  préparoient  à une  vigoureufe  défenfe:  mais  enfin 
le  magillrat  fe  fit  médiateur  : emploi  dont  il  auroit  dû 
fe  charger  dès  le  commencement  de  eette  funefte  que- 
relle. 

On  convint  que  les  plus  coupables  fortiroient  de  la 
ville  , pour  n’y  plus  revenir  , ce  qui  fut  exécuté  ; & 
que  les  autres  fe  foumettroient  à la  clémence  du  gou- 
Uu.  verneur  : vertu  que  Châtillon  ne  connoiffoit  pas.  Peu 
content  de  ruiner  toutes  les  fortifications  de  cette  mal- 
heureufe  place  , d’abatre  fes  portes , de  faire  plufieurs 
brèches  à fes  murailles  qui  n’étoient  que  de  terre  , il . 
déclara  qu’en  punition  de  fa  révolte  elle  étoit  déchue 
6c  privée  de  tous  fes  privilèges.  Ce  fut  envain  que  fes 
députés  préfenterent  requête  fur  requête , pour  obtenir 
du  monarque  la  callâtion  de  ce  rigoureux  arrêt  : ils  ne 
furent  point  écoutés , & revinrent  la  rage  dans  le  cœur 
contre  leurs  nouveaux  maîtres.  On  s’imagina  que  l’a- 
bondance entretenoit  leur  orgueuil  : pour  le  rabatre,  on 
les  chargea  d’impôts  jufque-Ià  inconnus  dans  le  pays. 
Le  dcfcfpoir  enfin  s’empara  de  ces  infortunés  : ils  rape- 
lerent  Pierre  le  Roi , qui  traitoit  depuis  long-temps  à 
Namur  avec  Gui  & Jean  fils  du  comte  de  Flandre , &c 
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leur  faveur.  L’intrépide  tiflerand  fignala  fon  retour  en 
chaflant  , & les  travailleurs  qui  achevoient  de  démolir  A,u"c  r^vo1; 
les  fortifications  de  fa  patrie  , & les  magiftrats  qui  lui  pjm  ™ 
avoicnt  fait  perdre  les  privilèges  : biencôt  il  y aifpofa  dcmbèurg. 
de  tout  en  (ouverain. 

Gand  fuivit  l’exemple  de  Bruges.  Les  habitants  irrités  ,1'' 
qu’on  remît  certains  impôts  que  le  roi  avoir  ôtés  , fe 
fouleverent , prirent  les  armes  , chargèrent  avec  furie 
les  troupes  qui  gardoient  la  ville , les  taillèrent  en  piè- 
ces, & chafferent  ou  tuèrent  leurs  magiftrats.  Toutes 
ces  nouvelles  portées  à Namur  , réveillèrent  les  efpé- 
rances  des  fils  du  comte  de  Flandre.  Aufli-rôt  ils  en- 
voyèrent au  fecours  des  rebelles,  leur  neveu  Guillaume 
de  Juliers  avec  quelques  troupes.  Ce  guerrier,  eccléfiaf- 
tique  ( il  étoit  diacre  & prévôt  de  l’églife  de  Maftricht) 
parut  à peine  à la  tête  de  quelque  cavalerie  , que  tout 
le  déclara  pour  lui.  Dam  & Ardembourg  lui  ouvrirent 
leurs  portes  : Male  fe  rendit  après  une  vigoureufe  réfif- 
tance  , & tout  ce  qu’il  y avoir  de  François  fut  paflé 
au  fil  de  l’épée.  On  vint  fur  ces  entrefaites  lui  propofer 
de  fe  conféaérer  avec  la  ville  de  Gand  : la  proposition 
fut  reçue  avec  joie  : mais  les  députés  de  retour  dans 
leur  patrie  , trouvèrent  que  les  gens  du  Lis  avoient 
regagné  le  peuple.  Ainfi  la  confédération  n’eut  poinc 
d’éfet.  Ce  petit  échec  déconcerta  le  général  Flamand  , 

& lui  ouvrit  les  yeux  fur  les  dangers  de  fon  entreprife. 

Il  n’ignoroit  pas  que  les  François  avoient  une  puiflante 
fa&ion  dans  Bruges  : il  connoiffoit  l’inconftance  d’une 
populace  toujours  légère  : il  fçavoit  d’ailleurs  que  Châ- 
tillon  aflembloit  des  troupes  de  cous  côtés  : il  prit  le 
parti  de  fe  retirer  fecrécement  à Namur  , & d’aban- 
donner la  partie.  Le  feul  Pierre  le  Roi  ne  perdit  point 
courage  : il  partit  à la  tête  de  feize  cents  hommes  , & 
s’avança  vers  Gand  dans  l’efpérance  de  ranimer  les  bour- 
geois de  cette  ville.  Mais  loin  de  faire  aucun  mouve- 
ment en  fa  faveur , on  fortit  en  armes  , pour  lui  ofrir 
le  combat,  qu’il  ne  jugea  pas  h propos  d’accepter.  Dans 
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le  meme -temps  il  aprend  qu’Ardembourg  cft  rentré 
fous  l’obéiflance  du  roi  : il  y court  , inlulte  la  ville  , 
l’emporte  du  premier  afihut,  déchire  l’étendard  de  Fran- 
ce , & remet  à la  place  celui  du  prévôt  de  Maftricht , 

Îue  les  gens  du  Lis  avoient  renverlé  & foulé  aux  pieds. 

1 revenoit  triomphant , & jouïlToit  en  idée  des  aplau- 
diflements  qu’il  alloit  recevoir  à Bruges  ; mais  cette  ville 
lui  fie  fermer  fes  portes  : éfet  trop  ordinaire  de  l’in— 
confiance  de  cette  multitude  qui  s’atache  au  vrai  com- 
me au  faux  , toujours  également  changeante  dans  le 
bien  comme  dans  le  mal.  "Peu  s’en  falut  que  le  mal- 
heureux tiflerand  ne  payât  de  fa  tête  la  grâce  de  ceux 
qui  l’avoient  fuivi  dans  Ion  expédition  : il  échapa  néan- 
moins , & fe  fauva  en  toute  diligence  à Namur,  qui 
étoit  aloj-s  le  refuge  de  tous  les  léditicux. 

Châtillon  cependant  s’avançoit  avec  une  armée.  Bru- 

fjes  , faific  de  frayeur  , prit  le  parti  de  capituler  , & 
ui  envoya  des  députés , qui  furent  favorablement  écou- 
tés : on  convint  que  les  auteurs  de  la  révolte  auroient 
la  permifiion  de  fe  retirer  où  ils  voudroient  : que  les 
François  entreroient  dans  la  ville , non  en  ennemis , 
mais  en  amis  : que  le  gouverneur  enfin  n’y  viendroic 
qu’avec  trois  cents  chevaux.  La  capitulation  lut  exécutée 
fidèlement  de  la  part  des  bourgeois  : cinq  mille  forti- 
rent  de  la  place,  & fe  rendirent,  les  uns  à Dam,  les 
autres  k Ardembourg  : mais  une  partie  furprit  Oft- 
bourg  , maflacra  les  François  qui  la  défendoient , & 
pilla  les  magafins  qu’on  avoir  faits  pour  la  fubfiftance 
des  troupes.  Châtillon  , outré  de  ce  nouvel  aâc  d’hofii- 
lité,  s’abandonna  un  peu  trop  aux  mouvements  de  fon 
chagrin  , & témoigna  une  défiance  indiferete  de  ceux 
qui  étoient  demeurés  dans  la  ville.  Il  y entra  avec  un 
air  menaçant , accompagné  , non  de  trois-  cents  che- 
vaux, comme  il  l’avoit  promis  , mais  de  dix-fept  cents, 
& d’un  corps  conlidérable  d’infanterie  , qu’il  difpofa 
dans  tous  les  quartiers  & dans  toutes  les  places.  On  ne 
pouvoir  l’aborder  fans  cfiiiycr  des  reproches  & des  inju- 
res : on  craignit  quelque  fanglaqtc  exécution.  Il  fe 
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répandit  môme  un  bruit,  que  parmi  le  bagage  du  géné- 
ral , il  y avoit  des  tonneaux  remplis  de  cordes  , pour 
faire  pendre  un  grand  nombre  dnabitants.  La  crainte 
s’empara  de  tous  les  cœurs  , mais  n’en  bannit  pas  l'ef- 
pérance.  On  s’adrefla  aux  exilés  , qui  accoururent  la 
nuit  au  nombre  de  fept  mille  fous  la  conduite  de  Pierre 
le  Roi,  enfoncèrent  les  portes,  efcaladercnt  les  mu- 
railles , & alTommercnt  tout  ce  qui  le  trouva  fur  les 
remparts  & dans  les  rues.  Alors  le  fier  tiflbrand  ordonne 
de  s’arrêter  , défend  de  forcer  les  maifons  , & promet 
au  peuple  que  pas  un  François  n’échaperaj^  Dans  le 
même-temps , il  fait  garder  toutes  les  portes  & toutes 
les  breches , & donne  pour  mot  du  guet  ces  paroles 
Flamandes , feilt  tndc  vriendt , qui  lignifient  en  Fran- 
çois , bouclier  & ami.  Quiconque  vouloit  fortir  de  la 
ville  étoit  obligé  de  les  prononcer  , chofe  impoflïble 
aux  François  , qui  étoient  reconnus  & mafi’acrés  fur- 
le-champ.  On  ne  peut  lire  fans  horreur  les  cruautés 
exercées  fur  eux  par  cette  populace  éfrénée.  Les  uns , 
comme  d’infâmes  Leftrigons  , les  déchiroient  avec  les 
dents  ; les  autres  leur  ouvroient  le  ventre  pour  en  arra- 
cher les  entrailles  ; la  plupart  portoient  au  bout  de  leur 
pique  les  têtes  des  gentilshommes  , dont  ils  fe  jouoient 
inhumainement.  Toutes  les  rues,  toutes  les  murailles, 
celles  même  des  églifes,  étoient  fouillées  de  fang  ; celui 
de  ces  barbares  , qui  en  étoit  le  plus  couvert , paflbit 
pour  le  plus  brave.  On  compte  jufqu'h  quinze  cents 
cavaliers  , & environ  deux  mille  fantafiins  , égorgés 
dans  cette  malheureufe  journée.  Châtillon  , déguifé  en 
prêtre , eut  le  bonheur  d’échaper  , & vint  à la  cour  , 
où  le  crédit  de  la  reine  fa  nicce  lui  fut  d’un  grand 
fecours , pour  empêcher  qu’on  n’imputât  à fon  impru- 
dence tant  de  mauvais  fuccès. 

Les  fuites  de  ce  maffacre  furent  prefquc  aufii  terri- 
bles que  l’événement  même.  On  n’en  eut  pas  plutôt 
nouvelle  h Namur  , que  Guillaume  de  Juliers  vint  de 
.nouveau  ofrir  fes  ferviccs  aux  Flamands  , qui  l’élurent 
pour  général , & lui  donnèrent  de  grofles  fommes  pour 
Tome  IV.  * V 
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lever  des  troupes.  Bientôt  il  eut  conquis  tous  les  envi- 
rons de  Bruges.  Fumes  fe  fournit  lans  aucune  réfif- 
tance  : Bergue  , par  la  lâcheté  du  gouverneur  nommé 
Païelle,  ne  lui  coûta  que  la  peine  de  lui  faire  une  fom- 
mation  de  fe  rendre  : Vindale  capitula  après  trois  femai- 
nes  de  fiege  : Calfel  lui  ouvrit  aufïi  fes  portes  ; mais 
il  ne  put  forcer  le  château.  Telle  étoit  la  fituation  des 
afaircs,  lorfque  Gui,  l’un  des  fils  du  comte  de  Flandre, 
arriva  au  camp  des  rebelles  avec  quelque  cavalerie  Alle- 
mande. Rien  ne  lui  réfifta.  Courtrai , Oudenarde , Y près , 
& toutes  ^cs  places  de  leurs  territoires  furent  prifes  : il 
n’y  eut' que  la  citadelle  de  Courtrai  qui  l’arrêta  long- 
temps. Lille  fut  fauvée  par  la  valeur  & l’habileté  de 
Pierre  Flotte , qui  s’y  étoit  jeté  avec  quelques  troupes. 
On  craignoit  pour  Gand  : mais  l’adreffe  du  magiurat 
& l’afeâion  des  gens  du  Lis  fçurent  la  maintenir  dans 
la  fidélité. 

Le  roi  cependant  avoit  affcmblé  une  armée.  Elle  étoit 
de  fept  mille  chevaux  & de  quarante  mille  hommes  de 
pied.  Il  en  donna  le  commandement  au  comte  d’Ar- 
tois , l'un  des  plus  braves  capitaines  de  fon  fiecle , mais 
violent , emporté , ennemi  mortel  des  Flamands  fes  voi- 
fins  , pour  lefquels  il  témoigna  trop  de  mépris.  Il  s’a- 
vança contre  eux  , & ne  prit  aucune  des  précautions 

Î|ue  la  prudence  peut  fuggérer.  Ils  étoient  fans  nobleffe, 
ans  cavalerie  : ils  ne  laiflèrent  pas  néanmoins  de  fe 
préparer  au  combat , & Pierre  le  Roi  leur  chef  reçut 
l’ordre  de  chevalerie  à la  tête  du  camp.  Ils  étoient  for- 
tement retranchés  entre  Bruges  &c  Courtrai , couverts 
au  feptentrion  par  la  Lis , fortifiés  h l’orient  & à l’oc- 
cident par  des  fofles  très-profonds , & défendus  au  midi 

{>ar  un  canal  rempli  d’eau , large  de  cinq  braffes  , pro- 
ônd  de  trois  , & que  l’on  n’apercevoit  que  lorfqu’on 
étoit  fur  le  bord.  Le  connétable  de  Nefle  & quelques 
autres  généraux  étoient  d’avis  de  leur  couper  les  vivres, 
fans  les  ataquer  dans  un  pofte  prelque  inacceffible  : 
mais  le  comte  d’Artois  qui  ne  voyoit  dans  l’armée  en-# 
nemie  qu’un  vil  ramas  de  gens  fans  difeipline  & fans 
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expérience  , ne  crut  pas  devoir  garder  tant  de  ména- 
gement ; il  ordonna  l’ataque  , & reprocha  publiquement 
au  connétable  , qu’il  vouloit  épargner  cette  populace 
féditieufe  , parce  qu’il  avoir  marié  la  fille  à un  des  fils 
du  comte  de  Flandre.  Vous  verre^  , lui  répondit  ce 
généreux  guerrier  , que  je  ne  fuis  point  un  traître  : vous 
n’avc{  qu’à  me  fuivre  , je  vous  mènerai  fi  avant  que  vous 
n’en  reviendrez  jamais.  L’événement  vérifia  la  prédi&ion. 

On  donna  le  lignai , & tous  marchèrent  prefquc  fans 
ordre  contre  des  payfans  qu’ils  méprifoient , perfuadés 
qu’en  les  voyant  de  loin , ils  prendroient  auffi  - tôt  la 
fuite  : ce  qui  n’arriva  pas.  L’amour  de  la  liberté  en 
avoit  fait  des  foldats  qui  tinrent  ferme  ; & la  folle  con- 
fiance fit  précipiter  les  François  dans  des  marais  , où 
luivant  quelques  hiftoriens  , près  de  vingt  mille  hom- 
mes furent  tués , fans  pouvoir  mettre  l’épée  à la  main. 
Le  relie  fe  difperfa.  On  compte  parmi  les  morts , Jac- 
ques de  Châtillon  , comte  de  Saint -Paul,  principale 
caufe  de  cette  guerre  , le  connétable  de  Nefle , qui  fut 
tué  en  combatant  , fans  vouloir  de  quartier , quoique 
les  ennemis  le  prialfent  de  fe  rendre  , Gui  de  Nelle  Ion 
frere  , maréchal  de  France  , Pierre  Flotte  , garde  des 
fceaux  ou  chancelier  de  France,  Godefroi  de  Brabant, 
& le  feigneur  de  Vierzon  fon  fils  , les  comtes  d’Eu  , 
d’Aumale,  de  Dammartin , de  Dreux,  & deSoiflons, 
Jean , fils  du  comte  de  Hainaut , le  comte  de  Tancar- 
ville  , grand  chambellan  , Renaud  de  Trie  , Henri  de 
Ligni  , Albéric  de  Longueval  , le  comte  de  Vimcu  , 
Simon  de  Melun  , maréchal  de  France  ( a > , près  de  deux 
cents  chevaliers , & un  grand  nombre  d’écuyers  (A).  Le 

(«0  Simon  de  Melun  eft  l'auteur  de  la  branche  de  la  Loupe-Marcbeville- 
la-Saillc  & Viezvy  : il  dtoic  le  quatrième  fils  d'Adam  III  du  nom  , vicomte 
de  Melun , & de  la  comrcltc  de  Sanccrre  , dame  de  la  Loupe.  P.  An/.  hijl. 
(Mal.  tom.  i . p.  joo. 

(4)  Mézerai  met  encore  au  nombre  des  feigneurs  tués  à cette  bataille , D. 
Jaymc  I , roi  de  Majorque  : mais  il  eft  certain  que  ce  prince  ne  mourut  que 
vers  la  fin  du  mois  de  Juin  ijn  , voyez  Hijl.  de  Lang.  tom.  4,  p.  iji.  Le  P. 
Daniel  augmente  aufli  cette  lifte  des  mous  d'un  Alain,  fils  aîné  du  comte  de 
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comte  d’Artois  fut  trouvé  au  milieu  d’un  tas  de  cada- 
vres , perce  de  plus  de  trente  coups  de  lance  , & ce 
brave  prince  , viftime  de  fa  préfomption  , vérifia  dans 
fa  perlonne  une  maxime  auui  ancienne  que  la  guerre , 
qu’il  ne  faut  jamais  méprifer  fon  ennemi , quelque  mé- 
prifable  qu’il  paroifie.  Oui  , comte  de  Saint-Paul , qui 
commandoit  l’infanterie,  l’abandonna  lâchement,  & le 
fauva  lionteufement.  Les  vainqueurs  fortirent  enfin  de 
leurs  retranchements,  & tuerent  beaucoup  de  fuyards: 
ils  n’oferent  cependant  pas  trop  fe  livrer  à la  pourfuite, 
plus  de  la  moitié  des  vaincus  leur  échapa.  On  diloit , 
luivant  la  fupcrftition  de  ces  temps-lk  , qu’une  comete 
couleur  de  l'ang  qui  avoit  paru  l’année  précédente,  pré- 
fageoit  ce  tragique  événement.  Un  fait  très-conftant , 
dit  Mézerai , c’clt  que  jamais  la  France  ne  reçut  un  tel 
afront , d’autant  plus  honteux  que  et  fut  par  la  faute  de 
fes  chefs  , & par  la  main  d’une  canaille  ramajjee , & plu- 
tôt armée  pour  une  J\ édition  que  pour  un  combat  hono- 
rable. On  raconte  qu’Annibal , pour  faire  connoître  au 
Sénat  de  Carthage  la  grandeur  de  la  viâoire  qu’il  avoir 
remportée  à Cannes  , lui  envoya  trois  boifleaux  rem- 
plis d’anneaux  d’or  , ornements  de  cinq  mille  fix  cent 
trente  chevaliers  Romains  tués  dans  cette  fameufe  jour- 
née : on  peut  juger  de  la  perte  des  François  dans  cette 
malheureufe  déroute  par  les  quatre  mille  paires  d’épe- 
rons dorés  , dépouilles  d’autant  de  gentilshommes  , qui 
ornèrent  le  triomphe  des  Flamands , & dont  ils  fufpen- 
dirent  cinq  cents  dans  l’églife  de  Courtrai. 

Le  fruit  de  cette  viâoire  fut  la  conquête  de  toute  la 
Flandre  , qui  s’emprefla  de  fe  rendre  aux  enfants  de 
fon  ancien  maître.  Le  gouverneur  de  la  citadelle  de 
Courtrai , qui  avoit  fait  une  fi  belle  défenfe  , fut  forcé 
de  capituler,  & ne  put  obtenir  les  honeurs  de  la  guerre: 
il  demeura  prifonnier  , & depuis  on  l’échangea  , avec 


Bretagne.  Mais  i*.  Jean  II  do  nom,  f|ui  poifüdoit  alors  la  Bretagne  , avoit  le 
titre  de  duc  depuis  11*7.  »®.  On  ne  trouve  aucun  Alain  parmi  fes  enfanta 
Voyez  P.  Anf.  hift, génial,  tom,  I , p.  H6  & Juiv. 
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trois  autres  chevaliers  François , pour  quelques-uns  des 
feigneurs  Flamands  qu’on  retenoit  en  France.  Gand  , 
où  il  y avoir  beaucoup  de  noblefle  qui  tenoit  pour  le 
roi , commençoit  à chanceler  : le  peuple  enfin  fe  fou- 
leva , traîna  Tes  magiftrats  en  prifon  , & fe  fournit  au 
parti  viâorieux.  Le  château  de  Caffel , Lille  & Douai , 
luivirent  l’exemple.  Ainfi  toute  la  province  fut  perdue 
pour  les  François  , excepté  Dendermonde  , qui  tint 
contre  tous  les  éforts  de  l’ennemi  jufque  bien  avant 
dans  l’hiver.  Alors  , Jean  comte  de  Namur  , fils  aîné 
du  comte  de  Flandre , de  fa  fécondé  femme , fut  reconnu 
pour  lieutenant  général  de  tout  le  comté  , iufqu’à  ce 
que  fon  pere  ou  fon  f'rere  aîné  euflent  été  délivrés  de 
prifon. 

La  nouvelle  d’un  fi  trifte  défaftre  répandit  la  conf- 
ternation  en  France.  Il  n'y  avoit  pas  une  famille  con- 
fidérable  qui  ne  fût  en  deuil  , ici  d’un  pere  , là  d’un 
époux,  ailleurs  d’un  fils,  d’un  firere,  d’un  parent,  d’un 
ami.  Le  roi  fur-tout , prince  également  impétueux  & 
fier  , n’aprit  qu’avec  le  plus  vif  reffentiment  , une  fi 
cruelle  cataftrophc.  Plein  d’idées  de  vengeance , il  con- 
voqua le  ban  & l’arriere-ban  de  toutes  les  provinces  , 
& obligea  tous  les  ordres  du  royaume  à lui  fournir, 
félon  leurs  forces  , un  certain  nombre  de  troupes  bien 
armées.  C’étoit  pour  la  nobleflè , tout  ce  qui  pouvoir 
monter  à cheval,  & pour  le  peuple,  un  fergent  à pied 
pour  chaque  vingtaine  de  feux.  Le  tiers  de  ces  fergents 
étoit  armé  d’une  lance,  d’un  dard  , d’un  grand  couteau, 
d’un  poignard  ; les  autres  , d’arbaletes  & de  fléchés  : 
tous  portoientdes  épées.  Le  tréfor  cependant  étoit  épui- 
fé , il  falut  avoir  recours  à des  taxes  extraordinaires  : 
chaque  particulier  fut  taxé  au  cinquième  de  fon  revenu, 
& ceux  qui  avoient  cinq  cents  livres  en  meubles  , à 
vingt -cinq  livres.  On  augmenta  auiïi  le  prix  des  mon- 
noies,  moyen  dont  on  fe  lervoit  dans  les  grandes  néceffi- 
tés  de  l’Etat  : mais  jamais  on  ne  l’avoit  porté  fi  haut  : 
fans  changer  le  poids , on  donna  à chaque  picce  un  tiers 
de  plus  de  valeur  qu’elle  n’avoit  fous  les  régnés  précé- 
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dents , ce  qui  excita  de  grands  murmures  tant  au-dchors 
qu’au-dedans. 

Le  roi , par  ces  relïources  fi  ruineufes  pour  le  peu- 
ple , aflëmbla  quatre-vingt  mille  hommes  , & s’alla 
camper  entre  Arras  & Douai.  Une  fi  belle  armée , dit 
le  Continuateur  de  Nangis  , fufifoit  pour  détruire  toute 
la  Flandre  avec  tous  fes  habitants  : mais  on  ne  lui  per- 
mit , ni  d’ataquer  l’ennemi  , qui  , quoique  beaucoup 
plus  foible  , s’étoit  avancé  jufqu’à  une  lieue  du  camp 
François  , ni  d'infultcr  aucun  village  Flamand.  Le  mois 
de  Septembre  s’écoula  , fans  avoir  rien  fait  : les  pluies 
d’Oâobre  qui  furvinrent , rendirent  les  chemins  impra- 
ticables : il  falut  fe  retirer  , & fe  contenter  de  mettre 
des  garnifons  à Calais  , à Saint-Omer  , à Béthune  , à 
Lcns , à Tournai , ville  libre , mais  qui  tenoit  pour  la 
France.  Le  bruit  courut  que  la  reine  d’Angleterre  , fœur 
du  roi , I’avoit  averti  en  l'ecret , qu'il  y avoit  dans  fon 
armée  plulieurs  feigneurs  qui  le  trahilloient , & qu’il 
s’expoloit  beaucoup  , s’il  engageoit  une  bataille.  Le 
prince  fon  époux  qui  favorifoit , dit-on  , la  révolte  des 
Flamands  , fans  néanmoins  ofer  fe  déclarer  ouverte- 
ment , lui  en  avoit  fait  la  fauffe  confidence.  On  ajou- 
tait que  cette  princeffe , qui  croyoit  à l’aftrologie  , lui 
avoir  fait  dire  én  même- temps,  que  les  aftrcs  le  me- 
naçoient  jufqu’à  la  fin  de  cette  année.  Quoi  qu’il  en  foit 
de  cette  dernière  hiftoriette  , il  cft  certain  que  le  mo- 
narque congédia  fes  troupes,  & revint  fans  gloire. 

Les  rebelles  , perfuadés  qu’on  les  craignoit , imagi- 
nèrent que  les  François  n’oferoient  plus  paroître  de- 
vant eux.  Dans  cette  folle  confiance  , ils  fe  jetèrent, 
le  fer  d’une  main  , le  fçu  de  l’autre  , fur  le  comté  d’Ar- 
tois , dont  Othon  IV  comte  de  Bourgogne  venoit  de 
recevoir  l’inveftiture  du  chef  de  fa  femme  Mahaud  , 
au  préjudice  de  Robert  neveu  de  cette  princeffe  : c’eft 
que  la  reprefentation  même  en  direâe  n’avoit  pas  lieu, 
luivant  la  coutume  de  cette  province  , difpofition  con- 
firmée par  deux  arrêts  folcnnels  , mais  qui  dans  la  fuit? 
caufa  bien  des  malheurs.  Villes  , bourgs , villages , tout 


Digitized  by  Goo< 


Philippe  IV.  1 59 

ce  qui  étoit  fans  défcnfe  , fut  pillé  , & livré  aux  flam- 
mes. La  vengeance  fut  prompte.  Cette  troupe  de  bri- 
gands revenoit  en  défordre  , lorfqu’elle  tomba  dans  une 
embufcade  auprès  d’Aire  : elle  fut  ataquée  , enfoncée , 
culbutée  , & laifla  environ  huit  cents  morts  fur  la 

f>lace.  Ce  ne  furent  pas  les  feules  pertes  qu’efluyerent 
es  Flamands  , on  parle  de  divers  combats  où  ils  per- 
dirent bien  des  hommes  , cinq  cents  dans  les  plaines 
de  Lille  , mille  fous  les  murs  de  Bergue , quinze  mille 
dans  les  environs  de  Saint-Omer.  Tous  ces  fuccès  étoient 
dûs  h la  fage  conduite  de  Gaucher  de  Châtillon  , qui 
avoit  fuccéaé  à Raoul  de  Nèfle  dans  la  charge  de  con- 
nétable de  France  : il  ne  put  cependant  empêcher  que 
Térouane  ne  fût  forcée  de  faccagée. 

La  fituation  des  afaires  du  roi  , foit  h l’égard  de 
l’Italie , il  étoit  alors  au  plus  fort  de  fes  démêlés  avec 
Boniface  , foit  à l’égard  de  la  Flandre  , il  venoit  de 
perdre  cette  province  avec  la  même  rapidité  qu’il  l’avoit 
conquife  , ne  lui  permettoit  point  de  faire  éclater  fon 
reflentiment  contre  certains  vaffaux  , qui  n’étoient  pas 
fâchés  de  le  voir  dans  l’embaras  , qui  meme  fous  main 
excitoient  les  Flamands  h la  révolte.  C’cft  ce  qui  l’en- 
gagea à terminer  fes  diferends  avec  le  roi  d’Angle- 
terre , qui  dans  la  circonftance  pouvoir  devenir  un  en- 
nemi dangereux.  On  a vu  que  les  deux  rois  en  1297, 
avoient  conclu  à Vive- Saint- Bavon  fur  la  Lis  (a)  , 
une  fufpenfion  d'armes  , ou  , comme  on  parloit  alors , 
une  fouff rance  de  guerre  , de  royaume  à royaume  , de 
terre  à terre  , de  gent  à gent  , par  mer  fir  par  terre  ; 
mais  cette  treve  qui  commençoit  H la  faint  Denis  , ne 
devoit  durer  pour  le  duché  d’Aquitaine  , que  jufqu’au 
jour  des  Rois  ; & pour  la  Flandre  , que  jufqu’à  l’ocfave 

(a)  Ce  traité  efl  du  9 Oûobre  H97.  Le  P.  Daniel  ( rom.  f , p.  94.  ) dit 
qu'il  fut  conclu  à Filme  en  Champagne  : c'eft  une  erreur  que  Ton  Editeur 
auroit  dû  corriger  fur  les  aûes  de  Rymer.  Fifmcs  efl  fur  la  Veflc  , 8c  les 
aftes  originaux  de  cette  treve  /ont  dormis  à Fines  Saint-Banoun  eu  Saint-Bonn 
fur  la  Lis  , aujourd’hui,  Vive-SaintBavon. 
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! de  faint  André.  Depuis  , par  un  traité  daté  de  Groë- 

Ann.  150 j.  ninge-l’Abaye  , près  de  Courtrai  ( a ) , on  la  prolon- 
p-  ’9U  gea  jufqu’au  carême  - prenant  , tant  pour  la  Flandre, 
/>i?4.i»j.  ^ue  pour  l’Angleterre.  Enfin  , par  une  autre  tranfac- 
tion  pafl’ée  en  l’abaye  de  faint  Martin  de  Tournai , il 
fut  arrête  qu’elle  auroit  lieujufqu’au  lendemain  de  l'E- 
piphanie 1299  {b).  On  fe  raflcmbla  enluite  à Montreuil- 
lur-mer  ( c)  , & les  miniftres  des  deux  princes  , en  pré- 
fence  des  légats  du  pape  , lignèrent  un  traité  par  lequel 
il  fut  convenu  : i3.  Que  le  roi  Edouard  cpouleroit  ma- 
dame Marguerite , fœur  du  roi  Philippe  , & lui  aflure- 
roit  fur  fes  domaines  d’Angleterre  ou  de  France  un 
douaire  de  quinze  mille  livres  de  petits  tournois  : 
2°.  Que  pour  rendre  la  paix  ferme  & plus  durable, 
meffire  Edouard  , fils  aîné  du  monarque  Anglois  , pren- 
droit  madame  Ifabclle  de  France  , fille  du  roi  , à époufe 
St  à femme  , fitôt  qu’elle  feroit  à âge  de  faire  mariage, 
& lui  afligneroit  , en  lieux  convenables  & J'ufifants  , un 
douaire  de  dix-huit  mille  livres  petits  tournois  : 30.  Que 
les  prifonniers  faits  de  part  & d’autre  feroient  remis 
en  liberté  , fous  caution  néanmoins  , & avec  obligation 
de  venir  h leur  prifon  , fi  ce  traité  n’étoit  point  exé- 
cuté : 40.  Que  monfieur  de  Baillcul  , roi  d’Ecofie  , allié 
de  la  France  , & prifonnicr  d’Edouard  , feroit  mis  en- 
tre les  mains  du  légat  du  pape  , qui  ordonneroit  de  fon 
fort,  comme  il  jugeroit  h propos  (a)  : <>0  Que  le  mo- 
narque Anglois  dirait  & promettrait  en  bonne  foi  , que 
de  ci  en  avant  il  feroit  bon  ami  & loyal  au  roi  de 
France  S à fon  héritier  roi  de  France  ; 6°.  Que  fi  l’on 

(a)  Le  Novembre  1 197. 

(b)  Le  51  Janvier  ti?8. 

( c ) Le  1»  Juin  119». 

(d)  Jean  Je  Baillcul  palfa  en  France,  où  il  termina  fa  carrière  apres  quel- 
ques années  d'exil.  On  ignore  le  temps  de  fa  mort  , & même  le  lieu  de  fa 
retraite.  S'il  ctoit  permis  de  hafarder  ici  une  conjctflure  , on  dirait  qu'il  fe 
retira  probablement  en  Normandie  dans  le  pays  de  Caux  , d'où  la  famille 
des  Bailleuls  , qui  fublîfte  encore  aujourd'hui  dans  cette  province  , cft  ori- 
ginaire. Ne  frroit-cc  pas  là  l'origine  du  royaume  d'Yverot , que  les  Sçavans 
cherchent  depuis  fi  long-temps  ! Voyt[  Vau  de  vérifier  tu  dater , p.  C67. 
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ne  parvenoit  pas  à terminer  les  différends  qui  fe  font 
élevés  , les  deux  rois  pouroient  pourfuivre  leur  droit, 
en  la  maniéré  qu’il  leur  plairoit. 

On  voit  que  cette  convention  étoit  plutôt  un  projet 
de  pacification , qu’un  vrai  traité  de  paix.  Ainfi  pour 
empêcher  que  de  part  ou  d’autre  on  ne  procédât  par 
des  voies  de  fait  , Benoît  Caïétan  , en  qualité  de  mé- 
diateur , non  comme  fouverain  pontife  , ordonna  une 
fufpenfion  d’armes  qui  devoit  durer  depuis  les  Rois 
1300  jufqu’au  lendemain  du  même  jour  1301  [a).  Quel- 
ques jours  après  ( b ) , il  parut  une  autre  bulle  qui  dé- 
cidoit  que  chacun  garderoit  ce  qu’il  poffédoit  au  mo- 
ment de  la  ceffation  d’hoftilités.  Alors  la  princeffe  Mar- 
guerite partit  pour  l’Angleterre  : elle  fut  reçue  par- 
tout avec  les  plus  grands  honeurs  ; & fon  mariage 
avec  Edouard  fut  célébré  k Cantorbéri  (c)  , où  la  cé- 
rémonie du  couronnement  fe  fit  avec  une  magnificence 
peu  commune.  Ce  ne  furent  pendant  long- temps  que 
prorogations  de  treves  entre  les  deux  couronnes.  On 
en  compte  jufqu’k  quatre  : les  deux  premières  arrêtées 
par  la  médiation  de  Boniface  {d) , les  deux  autres  con- 
venues entre  les  miniftres  des  deux  puiffanccs  (e)  , 
Philippe  ayant  réeufé  l’arbitrage  d’un  pontife  qui  fc 
déclaroit  fi  hautement  fon  ennemi.  Enfin  elle  fut  en- 
tièrement confommée  à Paris  (/)  cette  paix  fi  ardem- 
ment fouhaitéc  , & trop  long -temps  reculée  au  gré 
des  gens  de  bien.  Il  fiat  arrêté  que  le  roi  d’Angleterre 
rentrerait  en  la  foi  & obéijfance  au  monarque  François  ; 
que  comme  duc  d’ Aquitaine  & pair  de  France  , il  lui 
feroit  hommage -lige  , purement , fimplement , fans  con- 
dition ; que  fes  procureurs  prêteraient  d’abord  le  ferment 
de  fidelité  ; qu’il  fc  rendroit  enfuite  lui-même  à Amiens, 
pour  le  prêter  en  perfonne  ; qu’en  cas  de  maladie  ou  de 

(a)  Cette  Bulle  eft  datée  d'Agnanie  le  il  Juillet  1199. 

( b ) Le  19  Juillet  11 99- 

(c)  Le  g Septembre  nyjt. 

(d)  La  première  eft  du  11  OéVobre  1 joo  : la  fcconde  du  ij  Décembre  1 501, 

(e)  La  première  eft  du  ij  Novembre  i}©i  : la  fécondé  du  1 1 Mars  ijoj, 

(/)  Le  10  Mai  ijoj. 
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quelque  autre  empêchement  notoire  , le  prince  de  Galles 
J'on  jils  J'eroit  tenu  de  venir  en  Ja  place  , avec  plein  pou- 
voir de  jurer  ladite  fcuuté  , fans  préjudice  de  L'obliga- 
tion de  s’acquiter  lui- même  de  ce  devoir  , des  qu’il 
feroit  en  état  de  le  faire  ; qu’à  ces  conditions  , il Jeroit 
remis  en  pleine  poffejj'.on  de  toutes  les  cités  , châteaux , 
bourgs  , villes  , terres  , rentes , fiefs  , hommages  , obéif- 
fariccs , feignturies , & de  toutes  autres  manières  de  juf- 
tices  , de  tenances  , de  droitures  , & d’autres  chofes  non 
mouvantes  , en  la  duché  d’Aquitaine. 

Aufii-tôt  Henri  de  Laci  fit  l’hommage  au  nom  de 
Ton  maître  , & l’ordre  fut  expédié  de  délivrer  aux 
Anglois  toutes  les  places  de  Guiennc.  La  réconcilia- 
tion étoit  fmccre.  Les  deux  rois  la  fcellerent  par  une 
ligue  défenlive  contre  tout  homme  qui  peut  vivre  & 
mourir.  On  déclaroit  néanmoins  très- expreflement  , 
que  cette  confédération  n’étoit  point  contre  l’églife  de 
Rome  : mais  il  paraît  qu'on  diftinguoit  le  faint  fiege 
d’avec  le  pape  Boniface  ; car  il  étoit  dit  immédiate- 
ment après  , que  cette  alliance  étoit  contre  quiconque 
voudroit  defpointer  , empêcher  , ou  troubler  les  deux 
rois  ès  franchifes  , ès  libertés , es  privdeges  , es  droits  , 
ès  droitures  , ès  coutumes  d’eux  , & de  leurs  royaumes. 
On  exceptoit  encore  , pour  le  roi  de  France  , monfieur 
Aubert  ( Albert  ) roi  d’ Allemagne  , & mejjîre  Jean  , 
comte  de  Hainaut  ; & pour  le  roi  d’ Angleterre  , mejjîre 
Jean  , duc  de  Brabant  , fon  gendre.  Le  jour  même  de 
la  fignature  du  traité  , les  deux  miniures  Anglois  , 
Amédée  de  Savoie  & Henri  de  Laci  , fiancèrent  la 
princeflé  Ifabelle  au  nom  du  jeune  prince  , fils  aîné 
d’Edouard  , & l’héritier  préfomptif  de  fa  couronne. 

Ce  fut , dit-on  , vers  ce  même  - temps  ( en  1302  ) , 
que  l’on  commença  h parler  de  la  boulfole  ou  aiguille 
aimantée  , fi  utile  pour  la  navigation.  Un  Napolitain, 
que  quelques-uns  nomment  Jean  Gira  ou  Goya  , d’au- 
tres , Flavio  Gioia  , en  pafloir  alors  pour  l’inventeur: 
de-là  vient  c|ue  la  ville  d’Amalfi  , dont  il  étoit  origi- 
naire , a pris  une  bouffole  pour  fes  armes.  Quelques 
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auteurs  ont  cru  que  vers  l’an  1260  , Marc-Paul,  Vé- 
nitien , raporta  cette  invention  de  la  Chine  , & ils 
fe  fondent  fur  ce  qu’on  s’en  fervoit  au  commencement 
comme  font  encore  les  Chinois  , qui  la  font  floter  fur 
un  petit  morceau  de  liege  {a).  Mais  Fauchet  raporte 
des  vers  de  Guiot  de  Provins  , poëce  François  , qui  en 
fait  mention  fous  le  nom  de  Marinette , ou  Pierre  Ma- 
rinière : ce  qui  prouve  qu’on  la  connoifloit  en  France, 
non- feulement  avant  le  Napolitain  , mais  même  plus 
de  cinquante  ans  avant  le  Vénitien.  Guiot  en  éfet  écri- 
voit  fur  la  fin  du  douzième  fiecle , ou  pendant  les  pre- 
mières années  du  treizième.  On  peut  encore  ajouter 
que  la  fleur  de  lis  que  toutes  les  nations  du  monde 
mettent  fur  la  rofe  au  point  du  nord  , devient  une 
nouvelle  preuve  que  les  François  l’ont  ou  inventée  , 
ou  perfectionnée.  L’ufage  de  la  bouflole  eft  de  régler 
la  latitude  , c’eft-k-dire,  de  marquer  la  diftancc  de 
l’équateur  au  zénith  ou  point  vertical  de  l’endroit  où 
l’on  fe  trouve  , tant  fur  mer  que  fur  terre.  On  n’a  pas 
encore  trouvé  les  longitudes  , c’eft-k-dire , une  inven- 
tion qui  marque  l’éloignement  du  méridien  du  lieu  où 
l’on  eft  , jufqu’au  premier  méridien  : il  y a de  gran- 
des récompenfes  promifes  k celui  qui  fera  cette  décou- 
verte. 

La  guerre  de  Flandre  , ni  les  entreprifes  de  Boni- 
face  , n’empêchoient  pas  le  monarque  de  fonger  au 
gouvernement  de  fon  Etat.  On  vit  paroître  au  milieu 
de  ces  troubles  (a)  cette  ordonnance  fameufe  , où  les 
abus  qui  régnoient  alors  dans  l’adminiftration  du  royau- 
me , font  notés  , réprouvés  , & réformés.  Les  oficicrs 
du  prince  ne  ceftoient  d’atenter  aux  droits  du  Clergé  , 
ce  qui  caufoit  de  grands  fcandales.  Le  roi  déclare  qu'il 
prend  tous  les  cccléfiaftiques  fous  fa  protcâion  royale  ; 

(a)  Les  Chinois  difent  que  leur  Empereur  Chiningiis,  qui  étoit  un  grand 
aftrologue,  en  avoit  connoiflance  mo  ans  avant  J.  C. 

(a)  Le  18  Mars  ijoj.  D.  VaUTctte  date  cette  ordonnance  du  15  Mars  de 
la  même  année  : c'eft  une  erreur  écliapée  à ce  fçavant  Bénédiftin.  Elle  fut 
donnée  le  Lundi  d'apres  la  mi  carême  : or  en  tjo}  , cc  Lundi  eft  incoDtefta- 
blement  le  i S Mari  ; Pâque  tombant  le  7 Avril. 
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veut  qu’ils  jouïflent  des  libertés  , franchifcs  & immu- 
nités dont  ils  jouïfioient  lous  le  régné  de  faint  Louis; 
défend  de  les  troubler  dans  l’exercice  de  leur  juridic- 
tion fpirituelle  ou  temporelle  ; prétend  que  lorfqu’ils 
feront  obligés  de  venir  au  parlement  , on  les  expédie 
promptement,  félon  leur  rang,  & l’importance  de  leurs 
afaires  ; ordonne  que  quand  il  enverra  des  lettres  pour 
faifir  ou  confifquer  leur  temporel  , on  ne  les  mettra  à 
exécution  , qu’après  s’être  informé  fi  ce  qu’on  lui  a 
mandé  eft  véritable  ; ne  permet  de  faifir  leurs  biens 

aue  jufqu’à  la  concurrence  de  l’amende  qu’ils  doivent; 

écerne  de  rigoureufes  peines  contre  les  gardiens  des 
régales  , qui  commettront  quelque  dégât  dans  la  per- 
ception des  fruits  d’un  bénéfice  vacant  , qui  abatront 
les  hautes  futaies  , ou  couperont  les  bois  taillis  avant 
le  temps  , ou  détruiront  les  étangs  , les  viviers  , les 
maifons  ; & condamne  ceux  qui  font  coupables  de  qucl- 

3ues-uns  de  ces  excès,  k réparer  & payer  tous  les 
ommages  qu’ils  ont  caufés. 

Alors  , comme  de  nos  jours  , les  gens  de  juftice , 
quoique  leurs  charges  ne  fuffent  pas  encore  vénales  , 
n’étoient  exemts  ni  de  paflion  , ni  d’intérêt  ; & leurs 
lenteurs  afcâées  défoloient  & ruinoient  les  malheu- 
reux plaideurs.  Pour  remédier  à ces  défordres  , il  eft 
dit  que  perfonne  n’exercera  la  magiftrarure  dans  le  lieu 
de  la  nailfance  ; que  les  juges  , loin  d’avoir  droit  de 
rien  exiger , ne  pouront  pas  même  accepter  ce  qu’on 
leur  ofrira  librement  ; que  les  ofices  de  iudicature  ne 
feront  donnés  qu’a  des  perfonnes  fages  , fideles  , éclai- 
rées , capables  , de  bonne  renommée  ; que  les  gens 
du  confeil  du  roi  ne  recevront  de  penfion  ni  du  clergé, 
ni  des  villes  , ni  des  communautés  (a)  ; que  les  1er- 
gents  à cheval  ne  prendront  que  trois  fous  par  jour  , 
& les  fergents  k pied  dix-huit  deniers  ; que  les  notaires 
n’auront  qu’un  denier  pour  trois  lignes  d’écritures  ; & 

(a)  Cette  fige  difpofîtion  a été  renouvelée  pat  Charles  VI,  Charles  VIII  , 
louis  XII,  te  les  rois  leurs  fuccefleurs,  mais  fans  fucccs,  l'avidité  du  gain 
l’ayant  emporté  fui  le  devoir.  Laur,ord.  tom,  i,p.  j(o , non  $. 
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que  les  enquêtes  portées  à la  cour  feront  expédiées  & 
jugées  du-moins  dans  deux  années  : terme  beaucoup 
trop  long  pour  un  infortuné  , qu’un  injulte  procès 
réduit  k la  plus  afreufe  mifere. 

Tant  de  précautions  ne  rafluroient  point  le  fage 
Iégiflateur.  On  pouvoit  éluder  l’autorité  de  la  loi  : la 
cupidité  a des  reffourccs  infinies  : il  voulut  encore 
retenir  les  magiftrats  par  les  liens  facrés  du  ferment. 
Il  ordonne  que  les  fénéchaux  , baillis  , juges  , viguiers, 
vicomtes  , prévôts  & autres  oficicrs  , jureront  qu’ils 
feront  juftice  aux  grands  & aux  petits  , fans  acception 
de  perfonne  ; qu’ds  confcrveront  les  droits  du  roi , 
fans  nuire  à ceux  de  fes  vaffaux  & fujets  ; qu’ils  ne 
recevront  ni  or  , ni  argent  , ni  aucun  autre  don  quel 
qu’il  foit  , fi  ce  n’eft  de  chofes  k manger  ou  k boire  ; 
qu'ils  ne  permettront  point  que  leurs  femmes  , leurs  en- 
fants , leurs  freres  , leurs  neveux  , leurs  nieces  , re- 
çoivent aucun  préfent  ou  bénéfice  ; qu’ils  ne  prendront 
rien  k titre  de  prêt , des  perfonnes  de  leurs  bailliages , 
ni  de  ceux  qui  auront  des  caufes  devant  eux  ; qu’ils 
n’emploieront  ni  préfents  , ni  intrigues  , pour  captiver 
la  bienveillance  de  ceux  qui  font  du  confeil  du  roi , 
ou  qui  ont  droit  d’infpeâion  fur  eux  ; qu’ils  ne  feront 
aucune  acquifition  d’immeubles  dans  l’étendue  de  leur 
jurifdiéfion  ; qu’ils  n’y  contracteront  point  mariage  , 
ni  ne  foufriront  que  leurs  enfants  ou  proches- parents  , 
s’y  marient  ; enfin  qu’ils  exécuteront  fidèlement  & de 
bonne  foi  tout  cc  qui  eft  preferit  par  cette  ordon- 
nance. 

Mais  de  tous  les  articles  de  ce  fameux  édit  , le  foi- 
xante-deuxicme  (a)  cft  le  plus  remarquable  , parce 


(«)  Non  le  foixantc-fixicme , comme  l'a  (Turc  le  nouvel  Editeur  du  P.  Daniel , 
tcm.  t , p.  iot-  Ce  n'cft  pas  la  feule  faute  qui  lui  foit  échapéc  dans  fon  obfcr- 
vation  fur  cet  ctabliiTcmcnr  : t ».  Le  texte  y eft  corrompu  : propo -ùrnus  quod 
duo  Va'lamenta:  il  y a proponimus  ordinare  : 1°.  La  traduction  cft  doublement 
infidèle  : nous  ordonnons  : ce  mot  propontic  tout  fcul  ne  (lénifie  point  ordon- 
ner ; il  faut  dire  avec  le  texte,  nous  nous  propojons  d'ordonner  : t*.  On  fixe 
l'époque  de  cette  ordonnance  à l'année  i joi  , on  devoit  ajouter,  vieux  ftyle, 
c'cft  1)0),  félon  le  nouveau.  4».  On  veut  qu'elle  foie  du  14  Mars:  mais  le 
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- ; qu’il  forme  une  époque  célébré  dans  la  Monarchie. 

Ann.  i»oj.  y0jci  comme  il  elt  conçu.  » Pour  la  commodité  de 
lt,J‘  » nos  fujets  , & pour  l’expédition  des  caufes  , nous 

» nous  propofons  d’ordonner  qu’on  tiendra  deux  fois 
» l’an  le  parlement  à Paris  , l’échiquier  à Rouen  , les 
» grands  jours  à Troies  ; & qu’il  y aura  un  parlement 
» a Touloulé  , fi  les  gens  de  cette  province  confentent 
j>  qu’il  n’y  ait  point  d’apel  de  ceux  qui  y fiégeront  «. 
Voilk  ce  qui  a donné  lieu  à prefquc  tous  nos  moder- 
nes de  fixer  en  1302  ( 1303  , ) le  temps  où  le  parle- 
ment qui  fuivoit  le  roi  , cefla  d’étre  ambulatoire  , & 
commença  k tenir  fes  féances  à Paris.  Le  monarque 
néanmoins  ne  dit  pas  qu’il  ordonne  : » mais  qu’il  fe 
» propofe  d’ordonner  que  tous  les  ans  on  tiendra  deux 
» parlements  k Paris  » , parole  qui  fcmble  plutôt  in- 
diquer le  projet  , que  l’exécution  d’un  établiftemenr. 
C’eft  ce  qui  fait  que  Pafquier  recule  de  quelques  an- 
Rech.  de  la  nées  ce  grand  événement.  Ce  que  Philippe  promit 
f V /T,  aI°rs  > dit  ce  célébré  écrivain  , il  l’exécuta  en  13040a 
1 ji’.ji.  ’ 1305  : ce  qui  fe  prouve  par  une  ordonnance  qu’on 
trouve  dans  un  vieux  regiftre  des  chartes  du  roi.  Elle 
porte  v qu’il  y aura  deux  parlements  , que  l’un  com- 
33  mencera  a l'o&ave  de  Pâque  , l’autre  h l’o&ave  de 
33  la  Touflaint , & que  chacun  ne  durera  que  deux 
3 3 mois  : qu’ils  feront  compofés  de  deux  prélats  , ( l’ar- 
33  chevcquc  de  Narbonne  & l’évôquc  de  Rennes  ) , de 
33  deux  leigneurs  laïques  , ( le  comte  de  Dreux  & le 
33  comte  de  Bourgogne  ) , de  treize  confeillers  clercs  , 
33  & de  treize  confeillers  laïques  ; que  chaque  chambre 
33  des  enquêtes  n’excédera  point  le  nombre  de  cinq  , 
33  l’échiquier  dix  , les  grands  jours  de  Troies  huit  w. 
La  preuve  que  ces  grands  tribunaux  ne  tenoient  pas 
dans  le  même-temps  , c’eft  que  fuivant  cette  même 
ordonnance  , les  memes  qui  avoient  préfidé  k Paris  , 
fe  trouvent  encore  préfider  dans  la  même  année  k Rouen 
& k Troies. 

Lundi  de  lu  mi-carcmc  , jour  de  fa  date  , tcoic  le  i Avril  co  ijoi  , le  if 
Mars  en  rjoj. 
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C’eft  une  chofe  écrange  , continue  Pafquier  , » que  — ' 

» nous  ignorions  ce  que  chacun  devroit  fçavoir  , l’ori-  Ann'  1 î°ï- 
» gine  de  ce  parlement  , qui  eft  la  plus  riche  piece 
» du  royaume  , fous  l’autorité  de  nos  rois.  De -1k 
» vient  que  quelques-uns  en  atribuent  le  premier  plan 
» au  roi  Louis  Hutin  , ce  qui  eft  une  véritable  héré- 
» fie  ».  Ce  prince  n’a  fait  que  fuivre  les  errements 
de  fon  pcre  , » en  nommant  à la  grand-chambre  , pour 
» préfident  , le  chancelier  ; pour  conleiilers  , douze 
«clercs  & dix -huit  laïques  ; aux  enquêtes  , pour 
» jugeurs  , les  évêques  de  Mende  & de  Soiflons  , les 
» abcs  de  S.  Germain-dcs-Près  & de  S.  Denis  , fept 
» autres  clercs,  fix  laïques  , &c  neuf  raporteurs  ».  Le 
parlement  , fous  Philippe-le-long  , frere  & fuccefleur 
de  Louis  , étoit  à peu- près  compofé  du  même  nom- 
bre d’oficiers  , il  n’y  fit  d’autre  changement  que  d’en 
exclure  les  prélats  , fe  faifant  confcience  , dit  - il  , de  Lcur  > Ordon. 
les  empêcher  de  vaquer  au  gouvernement  de  leurs  fpiri-  *’ 1 * p'  7°*‘ 
tualités  [a).  Mais  , comme  l’obfervc  très-judicieufcment 
l’auteur  des  recherches  de  la  France  , » nous  fommes  Rech.  de  u 
» en  un  royaume  , auquel  pour  la  facilité  de  nos  rois,  Fr.iAirf.p. jj. 
» les  chofes  viennent  fort  aifément  à l’efior.  Il  n’y  eut 
» fi  petit  feigneur  un  peu  en  crédit  , qui  ne  voulût 
» être  immatriculé  dans  cette  compagnie  : bientôt  le 
» nombre  en  fut  éfréné  ».  Philippe  de  Valois,  pour  Ordon.  tom. 
remédier  à ce  défordre  , régla  ( b ) que  dorénavant  il 
n’y  auroit  que  trente  confeillcrs  à la  grand-chambre, 
fans  y comprendre  les  préfidents  , quarante  aux  en- 
quêtes , huit  aux  requêtes  : réglement  qui  fut  long- 
temps en  vigueur. 

Ce  feroit  une  erreur , c’eft  toujours  Pafquier  qui  parle , Pafquier  t a. 
d’imaginer  avec  quelques  modernes  , que  cette  derniere  p-  il* 
ordonnance  conftitue  le  parlement  dans  l’état  où  il  eft 
aujourd’hui  , c’eft-à-dire  , dans  une  féance  fixe  & con- 
tinuée pendant  tout  le  cours  de  l’année  : le  contraire 
eft  démontré  par  plufieurs  mémoriaux  de  ces  anciens 

(a)  Cette  Ordonnance  eft  du  ; Di^Bnbrc  1)19, 

(4)  Le  11  Mars  1544.  ( 1345.)  ™ 
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temps.  Ici  c’eft  le  même  Philippe  de  Valois  , oui  en 
1346  (a)  mande  aux  gens  des  comptes  , qu’atendu  que 
le  parlement  n’eft  point  affemblé  , il  a délégué  qucl- 

Îues  confcillers  & maîtres  , pour  faire  le  procès  aux 
-ombards  ufuriers  , & que  fon  intention  cft  qu'ils 
foient  payés  de  leurs  vacations  , félon  ce  qui  cft  or- 
donné par  chacun  jour  : lk  c’cft  Charles  le  premier 
des  fils  de  France  qui  ait  pris  le  titre  de  dauphin  , qui  en 
1357,  pendant  la  prifon  du  roi  fon  pcre,  déclare  qu’il 
aura  foin  que  les  chambres  du  parlement  , enquêtes  & 
requêtes  , le  tiennent  à l’avenir  fans  difcontinuation  : 
ce  qui  fupofe  qu’alors  elles  n’étoient  point  encore  dans 
cet  ufage.  Mais  cette  déclaration  du  jeune  prince  de- 
meura lans  éfet  : il  régna  , il  mourut  fans  ravoir  exé- 
cutée. La  minorité  de  Charles  VI  Ion  fils  , la  foiblelfe 
de  fon  cerveau  , les  factions  des  princes  qui  défolerent 
le  royaume  , furent  caufe  qu’on  ne  fongea  point  à 
envoyer  de  nouveaux  rôles  de  conleillers  : ceux  qui 
le  trouvoient  en  place  , ne  laiflerent  pas  échaper  l’oc- 
çafion  de  s’y  maintenir  : ils  commencèrent  à tenir  des 
féances  fixes  & continues  : ce  qui  a toujours  fubfifté 
depuis. 

Jufque  - 1k  nul  préfident  , nul  concilier  k titre  d’o- 
fice  : ce  n’étoient  que  des  commillions , pour  lefquclles 
ils  étoient  payés  par  jour  , félonie  fervice  qu’ils  avoient 
rendu.  Le  roi  les  changeoit  comme  il  jugeoit  k pro- 
pos : rarement  il  les  continuoit  ; k chaque  léance  , nou- 
veaux juges.  Les  pairs  , tant  eccléfiaftiqucs  que  laï- 
ques , lçs  fçuls  qui  fufl’ent  membres  nés  du  parlement, 
étoient  aulli  les  feuls  confeillers  k vie.  On  n’admcttoit 
dans  cet  augufte  corps  aucun  laïque  , qu’il  ne  lut 
chevalier  ou  gentilhomme  : fi  quelquefois  on  y apeloiç 
des  gens  de  loix  , ce  n’étoit  que  pour  les  conlulter. 
Infenfiblement  ils  y eurent  voix  délibérative  , & fié- 
gercnt  avec  la  nobleffe.  Cela  fit  de  la  bigarure.  Les 
chevaliers , k l’ordinaire  , s’y  trouvoient  l’épée  au  côté 
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& avec  leurs  manteaux  ; les  gens  de  loix  au  contraire,  

n’ofant  prendre  le  manteau  , qui  étoit  l'habit  de  chc-  Ann-  *}<>}. 
valier  , n’étoient  vêtus  que  d’une  robe  qui  n’étoit  ni 
ample  , ni  traînante  comme  celle  d’aujourd’hui , mais 
ferrée  comme  une  foutane.  On  donnoit  la  qualité  de 
Maître  aux  eccléliaftiques  du  fécond  ordre , comme 
aux  doyens  des  chapitres  , aux  chantres  , aux  prieurs , 

& aux  autres  clercs  , qui  étoient  faits  confeillcrs  : elle 
pafTa  depuis  aux  légiftes  qui  parvinrent  k cet  honeur, 
même  à la  première  préfidcnce.  Les  regiftres  du  par- 
lement ne  qualifient  que  de  Maître  le  premier  prefi- 
dent  Mauger  , qui  mourut  en  1418.  Le  titre  de  Mon- 
fieur  étoit  afeôé  à ceux  des  confeillcrs  gentilshommes, 
qui  n’étoient  pas  encore  admis  dans  l’ordre  de  la  che- 
valerie. On  apcloit  le  chevalier  MeJJtre  ou  Monfeigncur  : 
c’eft  , dit-on  , en  mémoire  de  ces  anciens  preux  , qu’on 
traite  encore  aujourd’hui  le  parlement  de  Nojfeigneurs. 

Philippe  de  Morvilliers  , quoique  premier  préndent , 
d’ailleurs  homme  de  qualité  , ne  fut  point  traité  de 
MeJJîre  , qu’il  n’eût  été  fait  chevalier.  Les  prélidents 
à mortier  , qui  repréfentent  les  chevaliers  , en  ont 
confervé  l’habit  , & la  robe  des  gradués  eft  demeurée 
aux  confeillers  qui  leur  ont  fuccédé. 

Il  paroît  qu’alors  les  gens  des  enquêtes  & des  rc- 

3uêtes  ne  tenoient  point  le  même  rang  que  Meilleurs 
e grand’chambre  , c’eft-k-dire , qu’ils  n’étoient  point 
regardés  comme  faifant  partie  du  parlement  : vérité 
atettée  par  une  multitude  de  témoignages  tirés  des 
archives  de  la  nation.  Ici  ce  font  des  lettres  de  nos  rois 
adreffées  » aux  gens  qui  tiennent  ou  tiendront  leurs 
» parlements  , aux  gens  tenants  les  comptes  , aux  en- 
» quêtes  , aux  requêtes  » : là  , c’eft  Philippe-le-Long 
qui  ordonne  » que  Meilleurs  des  enquêtes  & des  re- 
» quêtes  viendront  & demeureront  en  leur  chambre  k roit 
» l’heure  & en  la  maniéré  que  ceux  du  parlement  y 7,0,75 
» que  les  maîtres  du  parlement  & les  jugeurs  des  en- 
» quêtes  s’alfembleront  k Paris  huit  jours  avant  que 
» la  féance  foit  ouverte  ; que  ceux  des  requêtes  n’en- 
Tomc  IF.  * Y 
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» treront  en  la  chambre  du  parlement  , s’ils  n’y  fonc 
Ann.  i joj.  „ mandés  , ou  s’ils  n’y  ont  afaire  pour  leurs  propres 
lt:d,iom.t,  » befognes  ».  Ailleurs  c’cft  Philippe  de  Valois  qui  réglé, 
p.  no.  » qu’en  Ton  parlement  il  y aura  quinze  clercs  & quinze 
» laïques  , outre  trois  préfidents  ; vingt-quatre  clercs 
» & feize  laïques  en  fa  chambre  des  enquêtes  ; cinq 
» clercs  & trois  laïques  en  fes  requêtes  du  palais  » : 
tous  monuments  qui  établirent  une  diftinâion  réelle 
entre  le  parlement , les  enquêtes  & les  requêtes.  Elle 
fubfifta  jufqu’au  temps  où  les  féances  de  la  cour  com- 
mencèrent à être  fixes  & perpétuelles  : ce  qui  n’em- 
pêcha pas  que  la  grand’chambre  ne  confervât  de  gran- 
de*. de  U des  prérogatives  fur  les  autres.  On  fe  plaignoir  en  1409, 
France, Md.  d’un  jugement  rendu  aux  enquêtes.  Elle  ordonna  que 
le  procès  feroit  revu  : ce  qui  fut  exécuté.  Il  fut  dit  à 
la  vérité  , qu’il  avoir  été  bien  jugé  : mais  cet  arrêt 
prouve  la  fupériorité  de  la  chambre  qui  le  rendoit.  Ce 
ne  fut  qu’en  1422  , qu’on  accorda  aux  enquêtes  le  pou- 
voir de  mettre  les  apellatïons  au  néant ■ r>  Telle  eft  encore 
» aujourd’hui  , dit  Pafquier  , l’autorité  de  cette  grand- 
» chambre  , qu’il  n’y  a celui  des  enquêtes  qui  avec  le 
» temps  n’efpere  & ne  defire  y avoir  féance  , comme 
» derniere  reflource  de  fes  penfements.  Une  place  y 
» vaquoit  fur  la  fin  du  regne  de  Charles  VI  (a):  Jac- 
» ques  Brulart  & Guillaume  Gui  la  difputerent  vive- 
» ment.  Celui-ci  alléguoit  fon  ancienneté  de  réception  ; 
» celui-là  fa  qualité  de  préfident  aux  enquêtes.  Les 
» chambres  afi’emblées  prononcèrent  que  Brulart  feroit 
« préféré.  On  dit  les  chambres  aflemblées  : chofe  inouïe 
*»  avant  que  le  parlement  fût  établi  perpétuel. 
Meenntrcou-  L’arrivée  des  Légiftes  caufa  de  grands  changements. 
mmedcsFr.f.  Ces  gens  pleins  des  formalités  qu’ils  avoient  puifées 
,5°'  dans  le  droit  , introduifirent  la  procédure  , & par-là 

fe  rendirent  maîtres  des  afaires  qu’ils  avoient  fçu  em- 
brouiller. Ce  jargon  de  chicane  rebuta  les  chevaliers , 
qui  n’y  entendoient  rien.  Une  autre  mortification  fut 
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de  fe  voir  allez  fouvent  préfidés  par  un  gradué  , au- 
lieu  que  dans  les  premiers  temps  , c’étoit  toujours  un 
haut  baron  qui  les  préfidoit.  Ce  qui  acheva  enfin  de 
les  dégoûter  , c’eft  que  le  parlement  devint  perpétuel. 
Cette  afliduité  ne  leur  laiffoit  le  temps  , ni  d’avoir  foin 
de  leurs  afaires  , ni  de  rendre  pendant  la  guerre  le 
fervice  qu’ils  dévoient  au  roi  : ils  prirent  le  parti  de 
fe  retirer  , & d’abandonner  une  de  leurs  plus  illuftres 
& plus  anciennes  prérogatives  , qui  étoit  de  juger  les 

Ceuples.  Déjà  on  avoir  exclus  les  prélats  de  ces  alï’em- 
lces  , où  anciennement  ils  avoient  droit  d’opiner:  ainfi 
les  Légiftes  y refterent  feuls  ; ce  qui  a donné  à la  robe 
la  conlidération  où  elle  a toujours  été  depuis.  De -là 
vient  la  diftin&ion  qu’on  ne  connoilfoit  pas  autrefois, 
de  la  nobldfe  d’épée  , & de  la  noblefîe  de  robe. 

Les  lumières  & la  probité  des  premiers  Légiftes  qui 
curent  féance  au  parlement , les  mirent  dans  une  haute 
réputation.  Ils  fe  lailfoicnt  rarement  furprendre  , jamais 
corompre.  Ils  ne  recevoient  ni  préfents  , ni  vifites  : 
un  grand  fond  d’honeur  faifoit  toute  leur  richcfle  : leurs 
gages  fufifoient  pour  leur  entretien.  Lorfqu’ils  n’étoient 
point  payés  , ils  retournoient  à leurs  écoles  , pour  y 
enfeigner  le  droit.  Cette  noble  fimplicité  , loin  d’afoi- 
blir  , augmentoit  la  confidération  au’on  avoit  pour 
eux.  La  principale  atention  de  ces  dignes  magiltrats 
étoit  d’expédier  les  parties.  On  vuidoit  tous  les  procès 
en  deux  mois , pour  ne  point  remettre  les  plaideurs  à 
un  autre  parlement  , qui  fouvent  ne  s’aflembloit  qu’une 
fois  l’année.  La  jufticc  étoit  adminiftréc  fans  frais.  L’ar- 
rêt même  ne  coûtoit  rien.  Le  gréfier  en  étoit  payé 
fur  un  fonds  que  faifoit  le  fouverain.  Un  malheureux 
commis  ayant  emporté  ce  fonds  fous  Charles  VIII,  ce 
prince  qui  avoit  une  grande  guerre  avec  fes  voifins  , & 
fort  peu  d’argent  , le  laiffa  perfuader  qu’il  n’y  ayoit 
nulle  injuftice  à faire  payer  aux  parties  l’expédition  de 
leurs  arrêts. 

Dans  l’origine  , c’étoit  le  roi  qui  nommoit  les  ofi- 
Cicrs  du  parlement.  Charles  V , pour  montrer  qu’il  étoit 
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moins  jaloux  de  maintenir  fon  autorité  , que  de  pro- 
curer le  bien  public  , voulut  que  les  confbillcrs  , les 
préfidents  , & le  chancelier  même  , fullbnt  élus  par 
lcrutin  à la  pluralité  des  voix.  C’cft  ainfi  qu’en  pré- 
fence  de  ce  monarque , des  princes  , des  barons  , des 
feigneurs  du  parlement  & des  comptes  aflemblés  au  Lou- 
vre , Pierre  d’Orgemont  fut  élu  chancelier  de  France , 
le  20  Novembre  1373  : ainfi  que  Henri  de  Marie  fut 
élevé  en  1403  à la  première  préfidence  , tant  par  les 
provifions  du  roi  , Charles  VI , que  par  l’éleâion  du 
parlement.  Charles  VII,  devenu  paifible  fur  le  trône, 
rentra  dans  la  polîèllion  où  étoient  fes  prédéccflburs , 
de  remplir  les  places  qui  vaquoient  par  démifîion  , ou 
par  mort.  Louis  XI , pour  paroître  plus  abfolu  , fans 
atendre  qu’il  y eût  des  places  vacantes  , changeoit  con- 
tinuellement les  oficiers  de  la  cour.  Mathieu  de  Nan- 
terre étoit  depuis  quelques  années  chef  de  cette  com- 
pagnie: il  le  fit  defeendre  au  rang  de  fécond  prélident , 
fans  autre  raifon  , dil’ent  nos  hiftoriens  , linon  qu’il 
vouloit  faire  voir  qu’il  étoit  le  maître. 

Bientôt  il  s’éleva  un  nouvel  ordre  de  chofes  ; & ces 
places  qui  11’étoient  d’abord  que  de  fimples  commif- 
îions  , devinrent , par  l’introduâion  de  la  vénalité , des 
charges  perpétuelles  & non  fujetes  h changement.  Ce 
fut  à I’occafion  de  la  guerre  d’Italie  fous  François  I , 
que  l’on  commença  de  les  vendre  : mais  pour  fauver 
le  ferment  qu’on  étoit  obligé  de  faire  , de  n’avoir  point 
acheté  fon  ofice  , ce  commerce  qui  alarmoit  le  peu- 
ple , fut  coloré  du  titre  de  prêt  pour  les  befoins  de 
l’Etat.  La  plupart  des  François  avides  de  rang  & d’em- 
ploi , mirent  lit  leur  argent  comptant  : elles  devinrent 
une  mine  d’or.  Henri  II  fe  contraignit  moins  : il  or- 
donna en  1Ç54  , fans  faire  aucune  aiffinétion  de  judi- 
cature  ou  de  finance  , que  tous  ceux  qui  voudroient 
fe  faire  pourvoir  d’ofice  , J'oit  par  vacation  , réfisna- 
tion  ou  création  nouvelle  , feroient  cnregiftrer  leurs 
noms  chaque  femaine  , & que  le  contrôleur  général 
feroit  des  notes  contenant  les  noms  & qualités  des 


Digitized  by 


Ann.  130). 


Philippe  IV.  173 

ofices  qui  feroient  à taxer.  François  II  voulut  faire 
revivre  l’ancienne  forme  des  éleâions  : mais  pour  évi- 
ter les  brigues  , il  fut  dit  que  le  parlement  prcfente- 
roit  trois  lujcts  , entre  lefqucls  le  roi  choifiroit.  Les 
chofes  n’en  allèrent  pas  mieux.  Tous  les  ofices  va- 
cants furent  remplis  de  gens  dévoués  tantôt  au  connéta- 
ble, tantôt  aux  Guifes , tantôt  au  prince  de  Condé  , rare- 
ment au  fouverain  ; & ce  fut  une  des  principales  caufes 
des  défordres  des  guerres  civiles.  Enfin  , fous  le  régné  de 
Charles  IX  , le  fyftême  de  la  vénalité  reprit  abfolument 
le  dclfus.  Ce  prince  permit  à tous  les  poflefleurs  de 
charges  , qui , fans  être  vénales  de  leur  nature , étoienc 
cenfées  telles  à caufe  des  finances  payées  pour  les  ob- 
tenir , de  les  réfigner  en  payant  le  tiers  denier.  Les  ofi- 
ccs  de  judicature  étoient  dans  ce  cas  : ils  tombèrent 
comme  les  autres  aux  parties  cafuelles  ; le  trafic  en 
devint  commun  entre  particuliers  , chofe  inouïe  juf- 
que-Ià.  Lorfqu’ils  devinrent  dévolus  au  fife  , faute  par 
les  réfignants  d’avoir  furvécu  quarante  jours  à leur  réfi- 

S nation  , on  les  taxa  comme  les  autres  , & l’on  donna 
es  quitances  de  finances  dans  la  forme  ordinaire.  Telle 
cft  , au  jugement  de  l’élégant  & judicieux  hiftorien  que 
nous  avons  cité  , la  véritable  époque  de  la  vénalité  des 
charges  de  judicature. 

On  imagina  fous  Henri  IV  ( en  1604  ) de  vendre 

{’ufqu’à  la  aifpenfe  de  la  réglé  des  quarante  jours  pour 
a validité  de  la  réfignation  : il  fut  dit  que  les  oficiers 
de  judicature  , payant  chaque  année  au  roi  le  foixan- 
tieme  de  la  finance  de  leurs  charges  , elles  demeure- 
roient  à leurs  veuves  & h leurs  héritiers  ; finon  qu’el- 
les tomberoient  aux  parties  cafuelles.  Les  financiers 
donnèrent  à.  ce  nouveau  droit  le  nom  de  Droit  annuel  : 
le  peuple  l’a  pela  la  Paulette , du  nom  d’un  certain  Char- 
les Paulet , qui  en  fut  l’inventeur  , & le  premier  fermier. 
n 11  faut  avoir  un  double  bandeau  fur  les  yeux  , dit 
» Mézcray  , pour  ne  pas  voir  que  cet  édit , en  perpé- 
» tuant  la  vénalité  des  ofices  , doit  rehaufler  leur  prix 
» à un  monftrueux  excès  , tel  qu’en  éfet  nous  l’avons 
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» vu  ; qu’il  peut  rendre  ceux  qui  les  tiendront  , d’au- 
» tant  moins  dépendants  du  roi  , qu’ils  n’en  feront 
» obligés  qu’k  leur  bourfe  ; qu’il  donne  fujet  à leurs 
» enfants  de  fc  livrer  à l’orgucuil , k l’injuftice , & de 
» croupir  dans  une  honteule  ignorance  , parce  qu’ils 
» font  allurés  de  polféder  les  charges  de  leurs  peres  ; 
» qu’il  fournit  à la  chicane  un  moyen  de  devenir  plus 
» maligne  , plus  altiere  , plus  infuportable  ; qu’il  fer- 
» me  la  porte  des  honeurs  à des  perfonnes  dont  la 
» vertu  égale  la  noblelfe  ; & l’ouvre  k des  gens  fans 
» capacité  , fans  honeur  ; k des  procureurs  , à des  fils 
» de  fergent  , à des  maltotiers  , qui  n’ont  quelquefois 
» d’autre  mérite  qu’un  bien  fouvent  mal  acquis  ». 

Ce  ne  font  pas  les  feuls  changements  qu’éprouva 
l’ordre  de  la  magiltrature.  D’abord  la  grand’chambre , 
qu’on  apeloit  alors  le  parlement  , n’avoit  que  trois 
préfidents  : bientôt  on  en  vit  un  quatrième.  Il  y en 
eut  cinq  fous  Charles  VI  & fous  François  I ; huit 
fous  Henri  II  , qui  rendit  le  parlement  lémeftre  , & 
le  divifa  en  deux  féances  , qui  avoient  chacune  leurs 
confeillers.  L’une  tenoit  depuis  le  premier  de  Janvier 
jufqu’au  dernier  de  Juin  ] l’autre  depuis  le  premier  de 
Juillet  jufqu'k  la  fin  de  l’année  : » ce  qui  fut,  dit  Paf- 
» quier  , une  des  plus  grandes  mutations  & traverfes 
» que  reçût  jamais  cette  cour.  Il  eft  vrai  qu’elle  avoir 
» vu  fous  les  régnés  précédents  une  crue  de  préfidents, 
» de  confeillers  , & d’avocats  pour  le  roi  : toutefois 
» ceux-ci  étoient  toujours  unis  cnfemble  , & repréfen- 
» tant  un  même  corps.  Mais  au  femeftre  la  aivifion 
étoit  telle  , que  ce  que  les  courtifans  ne  pouvoient 
» obtenir  en  une  féance  , ils  le  pratiquoient  en  l’autre, 
» rendant  par  ce  moyen  l’autorité  de  la  cour  k demi- 
» illufoire.  Heureufemcnt  cette  invention  ne  fubfifta 
» que  depuis  15^4  jufqu’en  1Ç57.  Elle  fut  annulée, 
» & les  chofes  remifes  en  leur  premier  état  ».  Il  n'y 
avoir  dans  l’origine  qu’une  chambre  des  enquêtes  : la 
multitude  des  procès  obligea  depuis  d’en  établir  trois. 
François  I en  créa  une  quatrième  , que  l’on  apela  la 
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chambre  du  domaine  ; » invention  qu’il  trouva  pour 
» tirer  de  l’argent  de  vingt  nouvelles  confeilleries  , 
» qu’il  expofa  alors  en  vente».  Une  cinquième  fut  éri- 
gée en  ^568  , fous  le  régné  de  Charles  IX.  Alors  on 
luprima  celle  du  confeil  furnuméraire , où  fe  vuidoient  les 
apointés  , & qui  avoit  été  établi  fous  Henri  II.  On 
vit  paroître  en  1580  un  édit  portant  création  d’une  fé- 
condé chambre  des  requêtes  , & de  vingt  nouveaux 
confeillers  , qui  furent  épars  aux  enquêtes  : nouveauté 
qui  fut  blâmée  dans  Henri  III  : la  nécejfté  publique 
ne  le  convioit  point  de  ce  faire.  On  a fuprimé  de  nos 
jours  la  quatre  & la  cinq  ; & les  places  de  préfidents 
aux  enquêtes  & aux  requêtes  font  devenues  comme 
autrefois  de  fimples  commillions  : les  motifs  exprimés 
dans  la  déclaration  , démontrent  la  profonde  lagefib 
du  Légiflateur. 

Pafquier  donne  de  grands  éloges  à cette  augufte  com- 
pagnie , » qui  , dit-il,  a toujours  été  fort  recomman- 
» aée  en  France  , comme  celle  par  laquelle  fans  cfclan- 
» dre  font  vérifiées  les  volontés  de  notre  prince.  Ce- 
» pendant  il  ne  fçauroit  lui  pardonner  , ni  cette  par- 
» tialité  notable  qui  défend  aux  membres  des  autres 
» tribunaux  de  prendre  des  titres  qu’elle  prétend  afcc- 
» tés  à fes  feuls  oficiers  , ni  cette  longueur  ennuyeufe 
» de  procédures  , qui  femble  y avoir  fait  fa  derniere 
» preuve  par  la  fubtilité  de  ceux  qui  manient  les  cau- 
» les  d’autrui.  Toute  leur  aplication  eft  d’ombrager, 
» de  revêtir  leurs  menfonges  de  quelques  traits  de  vrai- 
» femblance  , & de  mendier  d’une  contrariété  de  loix , 
» la  décifioa  de  leurs  procès  : ce  qui  tient  toujours  une 
» pauvre  partie  en  fufpens.  On  crut  y remédier  à l’aide 
» d’une  chancellerie  , qui  fut  premièrement  introduite 
» pour  fubvenir  aux  anigés  par  bénéfice  du  roi , qui 
» s'en  veut  dire  le  protecteur  : néanmoins  les  plus  fins 
» & rufés  en  ufent  comme  d’une  chofe  inventée  pour 
» trouver  quelque  rcffourceà  une  caufe  défefpérée.  De- 
» là  vient  que  les  avocats  & les  procureurs  tirent  de 
» telles  longueurs  ( j’ai  cuidé  dire  langueurs  ) un  très- 
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» grand  profit.  D’où  il  arrive  que  plufieurs  bons  ef- 
» prits  de  la  France  , piqués  de  l’amorce  du  gain  , 
» laiflcnt  bien  fouvent  les  bonnes  lettres  pour  luivre 
n le  train  du  palais  ; & s’afToupiflent  par  cette  voie  , 
» pendant  que  comme  des  ânes  voués  au  moulin  , ils 
» confoniment  leurs  efprits  à le  charger  de  lacs  au-lieu 
» de  livres. 

Les  Flamands  cependant , toujours  obftinés  dans  leur 
haine  contre  les  François  , amégeoient  de  nouveau 
Tournai  ; & quoiqu  ils  eufient  perdu  près  de  trois 
mille  hommes  dans  deux  forties  , le  ;r  fureur  ne  le 
ralentilToit  point.  Le  roi  à cette  nouvelle  ralî'embla  fon 
armée  , & s’avança  jufqu'k  Péronne  ; mais  vaincu  par 
les  prières  du  comte  de  Savoie  , ou  , comme  le  dit 
Nangis  , féduit  par  les  artifices  de  ce  prince  , il  fc 
laiffa  défiarmer  , accorda  aux  rebelles  une  treve  de  huit 
mois  , & revint  une  fécondé  fois  fans  gloire.  Aufli- 
tôt  il  fe  rendit  en  Languedoc  , où  par  les  grâces  qu’il 
Içut  répandre  à propos  , il  regagna  tous  les  cœurs  que 
la  malignité  vouloir  lui  débaucher  ; & chemin  failant , 
il  réunit  à fa  couronne  les  comtés  d’Angoulême  & de 
la  Marche  , avec  la  feigneurie  de  Lufignan  en  Poitou. 
On  raconte  que  le  dernier  poflefleur  de  ce  grand  fief, 
Hugues  le  Brun  , tué  à la  bataille  de  Courtrai  , avoit 
fait  un  teftament  par  lequel  il  léguoit  au  roi  plufieurs 
chofes  confidérables  ; mais  que  Guy  fon  frere  le  jeta 
au  feu  , pour  en  ôter  la  connoiffancc  au  monarque. 
L’infidclc  vaflal  , fur  ces  entrefaites  , fut  accufé  d’a- 
voir confpiré  contre  l’Etat  : ce  fut  pour  la  cour  un  jufte 
fujet  de  s’emparer  par  droit  de  confifcation  , non-feu- 
lement du  comté  dont  il  venoit  d’hériter  , mais  encore 
de  la  feigneurie  de  Fougères  qu’il  pofledoit  en  Breta- 
gne. Il  s’en  falufc  peu  que  la  chofe  ne  réufsît  pas.  La 
comtelïe  de  Sancerre  , focur  de  Hugues  & du  coupa- 
ble , fe  porta  pour  héritière  de  tous  les  biens  de  fa 
maifon  : mais  depuis  , du  confcntement  des  autres  co- 
héritiers , elle  céda  tous  fes  droits  fur  cette  fuccelîion 
au  roi , qui  s’en  faifit. 

On 


Digitized  by 


Philippe  IV.  177 

On  travaillent  dans  cet  entre-temps  h ménager  la  paix 
des  Flamands  avec  leur  fouverain.  Guy  , leur  ancien 
comte  , vieillard  de  quatre-vingts  ans  , obtint  la  per- 
miflion  d’aller  en  Flandre  , pour  efl'ayer  d’adoucir  ces 
efprits  indomptables  , dont  l’audace  étoit-  montée  aux 
derniers  excès  depuis  leur  vi&oire  de  Courtrai  ; mais 
il  ne  put  les  déterminer  à aucune  des  foumilïïons  que 
le  monarque  exigeoit.  Défelpéré  de  l'inutilité  de  Ion 
voyage  , if  revint  à fa  prifon  ae  Compiegne  , tant  pour 
fatisfaire  à fes  engagements  , que  par  tendreffe  pour 
fes  deux  bis  prifonniers  , dont  la  tête  devoir  répondre 
de  fa  fidélité  & de  fon  retour.  Il  ne  furvécut  point  k 
cette  nouvelle  difgrace  , & mourut  quelques  mois  après, 
lailîànt  trois  de  lès  fils  dans  les  fers  , & fon  pays  afli- 

fé  d’une  cruelle  & dangereufe  guerre  : julte  châtiment 
e fa  révolte  contre  fon  fouverain  , & de  fon  ingra- 
titude envers  les  François  , qui  lui  avoient  acquis  la 
pollellion  de  la  Flandre  au  prix  de  leur  fang. 

Toutes  les  négociations  étoient  rompues  , & la  treve 
expiroit.  On  ne  s’ocupa  plus  de  part  &.  d’autre  que  du 
loin  de  continuer  une  guerre  cruelle  , qui  avoit  déjà 
coûté  tant  d’hommes  k la  monarchie.  Jean  de  Hainaut 
avoit  hérité  depuis  peu  du  comté  de  Hollande  , par  la 
mort  du  comte  Florent , & de  Jean  fon  fils.  Les  Fla- 
mands prétendoient  que  cette  principauté  étoit  une 
mouvance  de  la  Flandre  : ils  ataquerent  la  Zélande  , 
bâtirent  Guillaume  fils  du  nouveau  comte  , firent  pri- 
fbnnier  l’évêque  de  Maftricht  fon  oncle  , & s’emparè- 
rent d’une  grande  partie  de  la  province.  Guillaume  ce- 
pendant eut  le  bonheur  d’échaper  , & s’enferma  dans 
une  place  forte.  L’intérêt  de  la  maifon  de  Hainaut , qui 
avoit  toujours  tenu  le  parti  de  la  France , obligea  le 
roi  k faire  un  armement  naval  , pour  aller  au  fecours 
d’un  fidele  allié  : il  prit  k fa  folde  Raignier  de  Gri- 
maldi , noble  Génois  , homme  d’une  grande  expérience, 
& d’une  grande  habileté  dans  les  combats  de  mer  , 
qui  étoient  alors  bien  plus  fréquents  fur  la  Méditer- 
ranée que  fur  l’Oçéan.  Grimaldi  amena  feize  galçres  : 
Tome  J i ~.  < * Z 
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la  France  y joignit  vingt  autres  vaifleaux  bien  armés  : 
cette  flote  eut  ordre  d’aller  faire  lever  le  fiege  de  Ziric- 
Zée  , qui  étoit  vivement  preffée  par  une  armée  de 
quinze  mille  Flamands  & de  quelques  rebelles  Zélan- 
dois  , fous  la  conduite  de  Gui  de  Flandre.  Bientôt 
on  fut  à la  vue  de  l’ennemi  qui  étoit  de  beaucoup  fu- 
périeur  en  nombre.  Il  avoir  quatre-vingts  vaifleaux  , 
montés  chacun  de  cent  hommes  , & fur  Iefquels  , fui- 
vant  la  coutume  de  ce  temps-là  , il  y avoir  aes  efpeces 
de  petits  châteaux  , d'où  le  foldat  lançoit  une  grêle 
de  fléchés.  On  s’atacha  fur-tout  au  navire  du  prince 
Flamand.  Les  François  & les  Génois  l’aborderent  à 
l’envi  , fauterent  dedans  le  fabre  à la  main  , s’en  ren- 
dirent maîtres  , & le  malheureux  Gui  fut  lait  prifon- 
nier.  La  prife  du  général  décida  la  vidoire  : le  refte 
de  fa  flote  fe  diflïpa  ; plufieurs  vaifleaux  furent  pris  dans 
la  fuite , & Ziric-Zée  fut  délivrée  du  fiege.  C’étoit  tout 
ce  que  portoit  la  commiflion  de  Grimaldi  : il  rentra  triom- 
phant dans  les  ports  de  France , & fit  partir  fon  prifon- 
nier  pour  la  capitale  du  royaume. 

Le  roi  avoir  afîemblé  la  plus  belle  armée  qu’il  eût 
encore  mife  fur  pied  , & pour  atirer  la  bénédiétion  de 
Dieu  fur  fes  armes , avoir  été  faire  fa  priere  à faint  De- 
nis , & prendre  fur  le  tombeau  des  bienheureux  apôtres 
de  la  France  l’oriflamme  qu’il  dépolà  entre  les  mains 
d’Anfelme  de  Chevreufe  , vaillant  chevalier.  Il  entra 
dans  la  Flandre  à la  tête  de  cinquante  mille  hommes 
d’infanterie  & de  douze  mille  chevaux  , ayant  fous  lui 
les  deux  princes  fes  freres  , Charles  comte  de  Valois 
& Louis  comte  d’Evreux  , avec  un  grand  nombre  de 
feigneurs  & de  noblefl’c.  Les  ennemis , lous  la  conduite 
de  Philippe  de  Flandre  qui  avoit  quité  la  Sicile  où  il 
jouïfloit  de  grands  biens , pour  venir  au  fecours  de  fa 
patrie , étoient  campés  entre  Lille  & Douai , à quelque 
diflance  de  Mons  en  Puelle  ou  Pevcle.  Le  monarque 
s’avança  jufqu’à  deux  lieues  de  cette  derniere  place , & 
fort  près  des  rebelles.  Ceux-ci  s’étoient  retranchés  for- 
tement , en  failant  de  tous  leurs  chariots  une  baricade 
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en  rond  , qui  avoir  près  d'une  lieue  & demie  de  tour  : 
ils  elpéroient  que  le  roi  les  fèroit  ataquer  dans  leurs 
retranchements  ; mais  il  fe  fouvenoit  du  malheureux  com- 
bat de  Courtrai , & prit  le  parti  de  les  afamer  dans  leur 
camp.  Ce  qui  n’empêcha  pas  de  faire  aprocher  un  corps 
d’infanterie  avec  des  pierriers , qui  eurent  bientôt  rompu 
une  partie  de  la  paliffade.  Alors  l’arbalétrier  françois 
faute  fur  les  chariots  , d’où  il  décoche  des  traits  qui 

Eortent  par- tout  la  terreur  & le  carnage.  Tout  leur 
agage  fut  pillé , & leurs  vivres  enlevé.  L’intention 
n’étoit  pas  d'engager  une  afaire  générale  : le  roi  fit  fon- 
ner  la  retraite  , & fut  obéi. 

On  fe  flatoit  qu’un  doux  repos  alloit  fuccéder  aux 
fatigues  d’une  fi  rude  journée.  Le  foldat  comme  l’ofi- 
cier  avoir  quité  fes  armes  : le  roi  lui-même  fe  préparoit 
à prendre  quelque  rafraîchiflement , lorfqu’on  vint  lui 
annoncer  que  les  Flamands  furieux  étoient  entrés  dans 
le  camp,  après  avoir  maffacré  les  grandes  gardes.  Tout 

flia  fous  leur  premier  éfort  ; & les  corps  avancés  des 
rançois  fe  culbutèrent  fur  les  plus  éloignés  , jeterent 
dans  toute  l’armée  un  éfroi  dont  les  plus  intrépides  ne 
purent  fe  garantir.  Le  comte  de  Valois  , l’un  des  plus 
grands  capitaines  de  fon  fiecle  , fentit  pour  la  première 
fois  la  terreur  entrer  dans  fon  ame  : il  faute  fur  fon 
cheval , & s'enfuit  avec  une  troupe  de  gentilshommes 
qui  paffoient  pour  les  braves  de  la  nation.  Tout  reten- 
tifloit  des  hurlements  de  cette  populace  éfrénéc  , des 
gémifTemcnts  de  ceux  qu’on  égorgeoit,  des  cris  de  ceux 
qui  rapcloicnt  aux  armes.  Tel  croyoit  fe  ranger  fous  fa 
bannière  , qui  fe  voyoit  envclopé,  afTommé,  mafîaeré: 
tel  cherchoit  fes  armes  , qui  les  trouvoit  prifes  par  le 
Flamand , ou  par  un  compagnon  plus  diligent  que  lui  : 
tous  couroicnt  çà  & lh  , les  uns  pour  repouflèr  , les 
autres  pour  éviter  l’ennemi  , qui  bientôt  fut  répandu 
par-tout  , jufque  dans  la  tente  même  du  roi.  Cet  in- 
vincible prince,  dit  Villani,  fut  le  falut  de  fon  armée. 
La  rage  peinte  fur  le  vifage  des  aflaillants  , leurs  rugif- 
fements  , leur  nombre , la  fuite  même  de  fes  braves , 
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rien  ne  fut  capable  de  l’ébranler:  il  mit  lepée  à la  main , 
arrêta  quelque  temps  la  fureur  de  ces  forcenés , qui  ne 
le  çonnoiffoient  point , parce  qu'il  n avoit  pas  fa  cotte 
d’armes , & rendic  le  courage  k ceux  qui  étoient  auprès 
de  lui.  Alors  il  fe  fit  avec  lui  & à fes  côtés  un  mer- 
veilleux combat  de  vingt  gentilshommes  contre  une 
multitude  éfroyable.  Tous,  rangés  autour  de  leur  fou- 
verain  , s’emprefl'oient  à l’envi  de  lui  fervir  de  bouclier, 
& bientôt  lui  eurent  fait  une  efpece  de  rempart  des 
corps  de  ceux  qui  tombèrent  fous  leurs  coups.  Mais 
épuifés  de  fatigues , tout  couverts  de  bleflures , ( la  plu- 
part n’avoient  d’autre  armure  que  leur  épée  ou  leur 
Rache  d’armes  ) étoufés  par  la  pouiliere  , plufieurs  expirè- 
rent aux  pieds  de  leur  roi  , qui  fe  défèndoit  toujours 
avec  une  valeur  digne  des  plus  grands  éloges.  Cepen- 
dant le  comte  de  Valois,  dont  un  événement  imprévu 
avoit  pu  furprendre  , non  abatre  le  courage , eut  bien- 
tôt ralié  un  gros  de  cavalerie  , & vint  à toute  bride 
joindre  le  roi  fon  frere  , qu’il  fçavoit  en  très  - grand 
danger.  Philippe  dégagé  par  ce  fecours  qu’il  n’efpéroit 
prelque  .plus,,  lauta  fur  un  cheval,  chargea  l’infanterie 
Flamande  qui  étoit  en  défordre , lui  pafia  plufieurs  fois 
fqr  le  ventre,  & ne  cefla  de  tuer  & ae  pourfuivre , que 
la  nuit  ne  l’eût  forcé  de  faire  fonner  la  retraite.  Il  de- 
meura fix  mille  Flamands  fur  la  place  , Mézerai  dit 
trente-fix  mille  , parmi  lefquels  on  compte  Guillaume 
de  Julicrs  , petit-fils  par  fa  mere  du  malheureux  Gui 
comte  de  Flandre.  Tous  leurs  chariots  furent  pris,  & 
le  refte  de  leur  armée  ne  fe  fauva  qu’k  la  faveur  des 
ténèbres. 

On  peut  dire  avec  Mézerai , que  cette  célébré  jour- 
née fut  moins  heureufe  que  glorieufe  pour  le  monar- 
que. Il  y perdit  cinq  cents  gentilshommes , & plufieurs 
feigneurs  de  marque.  On  met  de  ce  nombre , Jean  fils 
du  comte  de  Boulogne , jeune  homme  de  treize  k qua- 
torze ans , qui  faifoit  les  premières  armes  ; Guillaume 
comte  d’Auxerre , que  fes  grandes  vertus  firent  égale- 
ment regreter  de  la  cour  & du  peuple  ; le  comte  An- 
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felme  de  Chevrcufe , qui  par  mille  prouefles  avoir  mérité  ■■  •' 

l’honeùr  de  porter  l’orinamme  ; Pierre  ôc  Jacques  de  *"“■  «w* 
Gencien,deux  illuftres  freres  Parifiens  , tous  deux  tués 
en  faifant  des  prodiges  de  valeur  pour  fauver  leur  Roi, 
qui  témoin  de  leur  courage  héroïque  , & voulant  éterni- 
fer  la  mémoire  de  ce  fervice,  permit  à leur  poftérité 
d’ajouter  à leur  écu , qui  étoit  d’argent  à trois  faces  vi- 
vrées  de  gueules , une  bande  d’azur  fémée  de  fleurs  de 
lis  d’or  ; & Hugues  de  Bouville , preux  & hardi  chevalier, 
qui  étoit  chambellan  du  roi , & fecrétaire  du  cabinet. 

C’eft  ce  même  Hugues  que  l’empereur  Albert , fans  doute : Du  Cange , 
avec  la  permiflïon  du  Roi,  avoit  adopté  quelques  années  M mot 
auparavant  pour  fon  chevalier  , lui  acordant  par  tout  m‘ Itei  IC£1S- 
l’empire  , les  mêmes  droits  , honeurs , privilèges  , fran- 
chifes,  dont  jouïlloicnt  les  familiers  de  fa  maifon.  C’é- 
toit  alors  l’ufage  des  braves  de  s’atacher  h quelque  prince 
ou  grand  feigneur.  Nos  rois  fur-tout,  nos  reines  même, 
avoient  un  certain  nombre  de  chevaliers  qui  compo- 
foient  leur  cour  , & qui  croient  à leurs  gages.  On  les1 
apeloit  chevaliers  le  roi , chevaliers  la  reine  , ou  cheva- 
liers de  V hôtel  le  roi , chevaliers  de  l’hôtel  la  reine.  On  lit 
dans  un  vieux  regiflre , que  la  dépenfc  faite  en  la  voie 
d’Aragon  pour  des  gages  de  chevaliers  ae  l’hôtel  le  roi , 
montoit  k 170341  liv.  19  fous  : elle  étoit  de  1902^4  liv. 

fous  pour  les  chevaliers  qui  n’étoient  pas  de  l’hôtel  le 
roi , ni  à gages  , mais  funplement  à retenues. 

Tant  de  pertes  ne  purent  abatre  le  courage  des  Fla- 
mands. Rélolus  de  périr  tous  plutôt  que  de  perdre  leur 
liberté  , ils  revinrent  au  nombre  de  foixante  mille  , 
pour  traiter  , ou  pour  çpmbatre.  Philippe  étoit  alors 
ocupé  au  fiege  de  Lille  qui  venoit  de  capituler  , & 
promettoit  de  fe  rendre  , fi  elle  n’étoit  point  fecouruc 
avant  le  premier  d’Oélobrc.  Il  fut  furpris  qu’après  un 
fanglant  échec  , les  rebelles  euflent  pu  rafl'embler  en  fi 
peu  de  temps  une  armée  fi  nombreufe.  N’aurons-nous 
jamais  fait , s’écria-t-il  ? je  crois  qu’il  pleut  des  Fla- 
mands. Mais  fa  furprife  augmenta , lorfqu’il  vit  ariver 
leurs  hérauts  , pour  lui  demander  la  bataille  , ou  une 
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paix  honorable.  Philippe  en  prince  fage  choifit  ce  der- 
nier parti  : il  voyoit  beaucoup  de  danger  à les  réduire 
au  dcfefpoir  , peu  de  gloire  à les  combatre  : il  voulut 
bien  écouter  leurs  députés.  Le  comte  de  Savoie  & le 
duc  de  Brabant  qui  ariverent  fur  ces  entrefaites  , ache- 
vèrent de  le  déterminer.  On  convint  d’une  treve,  & 
Tannée  fuivante  on  fit  la  paix  , à condition  que  Robert 
fils  aîné  du  comte  Gui , feroit  délivré  de  prifon  , & 
rentrerait  en  poflèflion  du  comté  de  Flandre  , dont  il 
feroit  hommage  au  roi  : qu’on  mettrait  en  liberté  tous 
les  feigneurs  Flamands  qui  étoient  prifonniers  ; que  la 
Flandre  jouirait  des  privilèges  & franchifcs  dont  elle 
jouïfïbit  avant  la  guerre  ; que  le  roi  retiendrait  pour  les 
frais  de  fon  expédition  les  villes  de  Lille  , de  Douai , 
d’Orchies  , de  Béthune  , & qu’on  lui  payerait  deux 
cent  mille  francs  à divers  termes.  Mais  , dit  Mézerai , 
ni  ce  traité , ni  beaucoup  d'autres  conclus  depuis  avec 
ce  peuple  indomptable  , ne  purent  lui  faire  oublier  fa 
fierté  brutale  , & fa  haine  invétérée  contre  les  François. 

Le  roi  revint  triomphant  & couvert  de  gloire  ; or- 
donna dans  tout  fon  royaume  de  folennelles  aâions  de 
grâces  pour  une  fi  grande  viâoire  ; fonda  une  rente  de 
cent  livres  à l’églife  de  Notre-Dame  de  Paris  , afin 
qu’on  priât  Dieu  pour  lui , pour  la  reine  , pour  fes 
enfants  , pour  la  tranquiliré  de  TEtat  ; & fit  élever 
dans  la  nef  de  cette  illuftre  cathédrale  la  ftatue  équeftre 
qu’on  y voit  encore  aujourd’hui  , vis-à-vis  de  l'autel 
confacré  fous  l’invocation  de  la  fainte  Vierge.  Le  dé- 
faut d’infeription  a donné  lieu  à des  méprifes  fur  cette 
figure,  que  quelques  auteurs»  atribuent  à Philippe  de 
Valois  après  la  bataille  de  Caflèl  en  1329  : mais  pour 
s’afiurer  de  la  vérité  du  fait  , il  fufit  de  s’en  rapelcr , 
& le  motif,  & les  circonftanccs.  L’un  & l’autre  déter- 
minent à l'adjuger  à Philippc-le-Bel  , que  ce  monu- 
ment , dit  un  fçavant  Académicien  , repréfente  préci- 
fément  dans  l’état  où  il  fut  furpris  par  les  Flamands, 
& forcé  de  monter  à cheval  , fans  autres  armes  que  fon 
cafque  , fes  gantelets  , & fon  épée.  Ce  fut  dans  cet 
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inftant  que  ce  prince  voyant  fa  perfonne  en  danger , fit 
le  vœu  dont  parlent  les  hiftoriens , & voulut  être  repré- 
fenté  dans . la  même  pofture  où  il  fe  trouvoit  alors , 
tout  défarmé  au  milieu  de  fes  ennemis  : ce  qui  eft  bien 
contraire  à l’opinion  du  vulgaire  , qui  s’eft  imaginé 
fans  aucun  fondement  que  cette  ftatue  n’avoit  été  pla- 
cée dans  l’églife  de  Paris  qu’à  caufe  que  ce  prince  y 
étoit  entré  à cheval  & tout  armé , à fon  retour  de  cette 
expédition.  On  ne  trouve  rien  de  femblable  dans  l’a- 
venture de  Caffel  , où  Philippe  de  Valois  , furpris  de 
même  par  les  Flamands  , i°.  ne  courut  pas  le  même 
danger , 20.  eut  le  temps  de  fe  faire  armer  , finon  par 
fon  écuyer  ou  chevalier  , qui  étoit  ablént , du-moins 
par  les  clercs  de  fa  chapelle , qui  les  premiers  l’avoient 
averti  du  péril  où  il  étoit.  D’ailleurs  le  nécrologe  & 
le  bréviaire  de  l’églife  de  Paris  qui  font  commémora- 
tion de  l’heureux  événement  en  mémoire  duquel  cette 
ftatue  fut  érigée  , le  placent  , non  au  23  du  mois 
d’Août  , jour  auquel  fe  donna  la  bataille  de  CafTel  , 
mais  au  mardi  d’après  l’Affomption , qui  en  1304  étoit 
le  18  du  même  mois,  jour  auquel  le  continuateur  de 
Nangis  fixe  l’époque  de  la  victoire  de  Mons  en  Puelle. 
Ce  même  auteur  , hiftorien  contemporain  , raconte 

Sue  Philippe  de  Valois  , au  retour  de  fon  expédition 
e Flandre  , fe  rendit  à Chartres  , qu’il  entra  dans  la 
cathédrale  , couvert  des  mêmes  armes  , monté  fur  le 
même  cheval  qu’il  étoit  à la  bataille  de  Caffel  , & que 
pour  acomplir  le  vœu  qu’il  avoit  fait  ù la  fainte  Vierge , 
s’il  échapoit  au  danger  , il  donna  à l’églife  confacrée 
fous  fon  invocation,  & le  courficr,  & l’armure.  Eft-il 
croyable  qu’il  eûc  oublié  la  ftatue  élevée  dans  Notre- 
Dame  de  Paris  , fi  c’étoit , comme  on  le  prétend  , un 
monument  de  la  reconnoiffance  & de  la  piété  de  ce 
prince  ? 

La  joie  d’un  événement  fi  glorieux  pour  la  nation  , 
fut  troublée  par  des  malheurs  , auxquels  le  monarque 
fut  très-fenfible.  Le  premier  fut  une  grande  cherté  de 
vivres  qui  défola  la  capitale  du  royaume  , où  le  blé 
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fut  vendu  jufqu’à  fix  livres  le  fetier  , c’eft  - à - dire  , 
quarante  francs  de  notre  monnoie  courante.  On  crut  y 
remédier  en  le  fixant  à quarante  fous  : ce  qui , loin  de 
diminuer  le  mal  , ne  fervit  qu’à  l’empirer.  Les  Bou- 
langers fe  virent  contraints  de  fe  barricader  dans  leurs 
maifons  pour  n’être  pas  expol'és  au  pillage  de  la  popu- 
lace , que  la  faim  prefloit  violemment  : enfin  la  révo- 
cation de  l’édit  qui  réduifoit  le  pain  à une  valeur  trop 
modique  , & les  recherches  ordonnées  dans  les  gre- 
niers de  quelques  riches  particuliers  , qu’on  força  de 
vendre  à un  jufte  prix  , fans  ramener  l’abondance  , 
firent  du-moins  ceffer  l’extrême  difette.  Sur  ces  entre- 
faites , Blanche  de  France  , fœur  du  roi , mourut  em- 
poifonnée  avec  le  fils  unique  qu’elle  avoit  eu  de  Ro- 
dolfc  III,  dit  le  Débonnaire,  duc  d’Autriche,  & depuis 
roi  de  Boheme  : elle  fut  enterrée  dans  l’églife  des  Cor- 
deliers de  Vienne  , capitale  des  Etats  au  prince  fon 
époux. 

Une  autre  mort  très-afligeante  pour  le  monarque, 
fut  celle  de  Jeanne  fa  femme  , reine  de  Navarre , com- 
tefl'ç  de  Champagne  , de  Brie , de  Bigorre  ; princelfe 
qui  régna  véritablement , & joignit  les  follicitudcs  du 
gouvernement  aux  honeurs  de  la  royauté  qu’elle  tenoit 
de  fes  ancêtres  , & dont  le  roi  fon  epoux  , qui  l’aimoit 
tendrement , lui  laiflà  toujours  l’entier  exercice.  Elle 
fçut  par  fes  foins  acompagnés  d’une  rare  prudence  , 
chafler , & l’Aragonois , & le  Caftillan  , de  la  Navarre, 
où  elle  maintint  heureulement  la  paix  , tant  par  la 
fagefiè  d.çs  gouverneurs  qu’elle  lui  donna  , que  par  la 
beauté  des  réglements  qu’elle  y établit.  Les  Navarrois 
refpedoient  en  elle  jufqu’à  la  févérité  que  lui  inl’piroit 
le  zele  de  la  juftice , parce  qu’elle  fçavoit  la  tempérer 
par  une  douceur  falutaire.  » On  eût  dit , c’eft  l’expref- 
n fion  de  Mézerai  , qu’elle  tenoit  tout  le  monde  en- 
« chaîné  par  les  yeux , par  les  oreilles  , par  le  cœur  , 
« étant  également  belle  , éloquente  , généreufe  , libé” 
» raie  ».  L’amour  de  la  gloire  fut  fa  paflion  domi" 
nante,  & tout  l’objet  de  fes  dciirs,  de  lailier  à la  ppfté-. 
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rité  un  illuftre  fouvenir  de  Ton  exiflencc.  Ce  fut  pour 
s’affurer  cette  immortalité  fi  defirable  , qu’elle  fit  éle- 
ver dans  la  Navarre  cette  ville  fi  connue  fous  le  nom 
de  Puente-la-Reyna , qu’elle  bâtit  & dota  l’abaye  de  la 
Barre  au  fkuxbourg  de  Château-Thierri , quelle  donna 
de  grands  biens  aux  Chartreux  , aux  Cordeliers , aux 
Jacobins  , qu’elle  récompenfa  fi  généreufemcnt  les  gens 
de  lettres  ; enfin  qu’elle  fonda  le  college  de  Navarre 
& de  Champagne  , l’école  de  la  noblejfe  Françoife  , 0 
l’honcur  de  l’univerjité  de  Paris.  Elle  eut  toujours  la 
première  place  après  le  roi , non  - feulement  dans  les 
confeils  de  politique  & de  finance  , mais  encore  dans 
ceux  où  l’on  traitoit  de  la  guerre  & des  expéditions 
militaires.  On  l’a  vue  marcher  en  Champagne  à la  tête 
d’une  armée , forcer  le  comte  de  Bar  k s’humilier  devant 
elle  , & l’amener  prifonnier  k Paris.  Si  la  calon\nie  a 
diftilé  fon  poifon  fur  une  fi  belle  vie , c’eft  l’éfet  de 
cette  malignité  trop  naturelle  k l’homme  , qui  pour  fe 
confoler  de  fa  petitefl’e  , n’a  pas  honte  de  prêter  fes 
défauts  aux  grandes  âmes  dont  le  mérite  ofufquc  fa 
vanité.  Cette  grande  reine  mourut  au  château  de  Vin- 
cennes  le  2 Avril  1305  , & fut  enterrée  dans  l’églife 
des  Cordeliers  de  Paris  , non  par  inclination  pour  l’or- 
dre des  freres  mineurs  , mais  par  condefcendance  k 
leurs  importunités  : ce  font  les  propres  termes  du  con- 
tinuateur de  Nangis , moine  de  S.  Denis  , trop  jaloux 
peut-être  de  l’honeur  de  fon  couvent. 

Alors  cette  même  jaloufie  de  corps  caufoit  un  grand 
fcandale  dans  la  capitale  du  royaume.  Pierre  le  Ju- 
meau , prévôt  de  Paris  , avoit  fait  arrêter  & pendre 
un  écolier  nommé  Philippe  Barbier  , natif  de  Rouen. 
L’Univerfité  fe  plaignit  vivement  , non  de  l'injuftice 
de  l’arêt , le  coupable  méritoit  la  mort , mais  du  vio- 
lentent de  fes  privilèges , choie  plus  grieve  k fes  yeux  : 
elle  ceflk  fes  leçons  , & fit  fermer  toutes  les  écoles. 
Aufli-tôt  l’oficial  donna  un  mandement , qui  portoic  la 
peine  de  fufpenfe  & d’excommunication  contre  le  ma- 
giftrat.  Tous  les  curés  fe  rendirent  proceffionnellement 
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avec  le  peuple  à la  maifon  de  l’infrafteur  des  immu- 
Ann.  ijo ).  nités  doctorales  , & jecerent  des  pierres  contre  fa  porte, 
en  criant  : » Retire-toi , retire-toi  maudit  fatan  , recon- 
» nois  ta  méchanceté , rends  honeur  à notre  mere  fainte 
» églife  que  tu  as  deshonorée  entant  qu’il  elt  en  toi , 

» & bleliée  en  fes  libertés  : autrement  que  ton  par- 
» tage  foit  avec  Datan  & Abiron  , que  la  terre  en- 
« gloutit  tout  vivants  «.  On  riroit  aujourd’hui  de  cette 
comédie  burlefque  : elle  fut  regardée  dans  ce  bon  vieux 
temps  comme  une  afaire  très  - férieufe.  Le  prévôt  fut 
obligé  de  fatisfaire  l’univerfité  : on  exigea  qu’il  iroit  à 
Rome  pour  obtenir  fon  abfolution  : le  roi  lui-même 
voulut  Lien  contribuer  à la  réparation  , en  alignant 
fur  fon  tréfor  quarante  livres  de  rente  , pour  fonder 
deux  chapellenies  à la  difpofition  de  Puniverfité.  Elle 
parut  contente  , & fes  graves  do&eurs , triomphants  & 
couverts  de  gloire  , reprirent  enfin  leurs  leçons  : tant 
la  fuperftition  elt  redoutable,  même  aux  yeux  des  prin-  f 

ces  les  plus  jaloux  de  leur  autorité  ! 

Quelques  Toujours  ou  prefaue  toujours  l’héréfie  eft  fille  de  la 
héiÆes  de  ce  fuperbe , ou  de  la  dépravation.  Un  certain  Jacobin, 
nommé  Jean  de  Paris  , doûeur  en  théologie,  homme 
P.  f6.'  ’ ' ' d’un  grand  fçavoir , & qui  vouloit  être  bel  efprit,  ima- 
Duboulai , gina  une  nouvelle  maniéré  d’expliquer  l’exiftence  du 
iiid.p.tf.  corps  de  J.  C.  dans  l’euchariftie.  Il  prétendoit  qu’il  étoit 
polfible  que  ce  divin  Sauveur  prît  la  fubftance  du  pain  : 
explication  , difoit-il , plus  populaire  , plus  raifonnable 

f>eut-être  , & plus  véritable  , comme  fauvant  mieux 
’aparence  des  efpeces  fenfibles  qui  demeurent.  Cette 
nouveauté  répandit  l’alarme  dans  toutes  les  écoles  , & 
fut  rejetée  comme  contraire  h la  foi  : ce  qui  n’empê- 
cha pas  fon  auteur  de  la  foutenir  opiniâtrément.  Guil- 
laume d’Aurillac  , évêque  de  Paris , aflembla  quelques 
prélats  pour  avoir  leur  avis  fur  ce  fingulier  fyftême  , & 
pour  avifer  aux  moyens  d’en  arêter  le  progrès.  L’opi- 
nion de  frere  Jean  fut  fcrupuleufement  examinée  : il 
eut  défenfe  d’enfeigner  , & rut  condamné  h un  filence 
perpétuel  , fuplice  bien  rude  pour  un  doâeur.  II  en 
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apela  au  pape  , qui  lui  donna  des  commiflaires  : mais  - 

il  mourut  avant  que  l’afaire  fût  terminée.  Anni  1 

Un  autre  faux  prophète,  Doucin , fils  d’un  prêtre  Spiàl.nu. 
Italien  , répandoit  vers  le  même-temps  aux  environs  P-  »• 
de  Verceil  une  do&rine  pernicieufe  , embraffce  depuis 
par  un  certain  Amauri  de  Leva,  qui  en  1312  fe  mit 
a dogmatifer  dans  le  voifinage  de  Montfort.  Doucin 
difoit  que  l’ancienne  Loi  avoit  été  le  régné  du  Pere  ; 
que  le  Fils  avoit  régné  depuis  fon  Incarnation  jufqu’k 
la  mort  ; que  le  faint  Efprit  régnoit  depuis  fa  defcentc 
fur  les  Apôtres  , & régneroit  jufqu'k  la  fin  du  monde  ; 
que  la  première  Loi  étoit  une  loi  de  juftice  ; la  fécondé 
une  loi  de  fagcfle  ; la  troifieme  une  loi  d’amour  ; que 
tout  ce  qui  étoit  accordé  par  charité  , la  proftitution 
même  , n’étoit  point  un  péché  ; & ce  qui  paroîtroit 
incroyable  , s’il  n’étoit  atefté  par  une  foule  d’écrivains 
véridiques,  qu’une  feifime  ne  pouvoir  fans  péché  refu- 
fer  un  homme  , qui , fous  le  beau  nom  de  charité  , la 
follicitoit  k fon  déshoncur.  On  fut  obligé  de  publier 
une  croifade  contre  ces  infâmes  feftaires  , qui  , réduits 
k s'enfuir  des  villes  , vivoient  fur  les  montagnes  & 
dans  les  forêts  comme  des  bêtes.  Doucin  fut  pris  avec 
Marguerite  de  Tente  fa  concubine  , qui  pafloit  pour 
forciere  : tous  deux  furent  déclarés  hérétiques  , livrés 
k la  cour  léculiere , démembrés , coupés  en  pièces , & 
brûlés  : ce  qui  n’éteignit  point  la  fc&e. 

Le  fanatifme  , monftre  toujours  combatu  , & tou- 
jours furvivant  k fcs  défaites  , étoit  alors  le  goût  domi- 
nant. Tout  ce  qui  afeâoit  plus  particuliérement  les 
dehors  de  la  piété  , vouloir  avoir  des  vifions , des  exta- 
fes  , des  révélations  ; & le  peuple,  aufli  peu  fenfé  que 
ces  dévots  , leur  diftribuoit  félon  fon  caprice  , ou  le 
titre  de  faints  , ou  l’épithete  de  magiciens.  Une  bé- 
guine , originaire  de  Metz , fe  vantoit  d’avoir  un  com- 
merce familier  avec  la  divinité  , & par  fes  faufl'es  pré- 
dictions trompoit  le  roi,  la  reine  & les  feigneurs  de  la 
cour.  11  fe  répandit  un  bruit  qu’k  la  follicitation  des 
Flamands  , elle  vouloit  faire  périr  le  comte  de  Valois 
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par  fes  maléfices , & par  un  poifon  qu’un  jeune  homme 
a les  ordres  dévoie  mêler  dans  la  boillon  du  prince. 
Elle  fut  arêtée.  Apliquée  à la  queftion  , elle  avoua 
tout  : mais  le  généreux  comte , après  l’avoir  retenue 
quelque  temps  en  prifon  , lui  rendit  enfin  la  liberté  , 
content  d’avoir  défabufé  le  peuple  , qui  ne  vit  plus 
qu’une  forciere  dans  une  femme  qu’il  avoit  révérée 
comme  une  fainte.  On  parle  auffi  d’une  Marguerite 
Porrete , native  du  Hainaut , autre  illuminée  , qui  s’a- 
vifa  de  dogmatifer  dans  Paris  , & de  faire  un  Livre  où 
elle  difoit , qu’une  ame  une  fois  parvenue  à l’état  d’a- 
néantLflemcnt  dans  l’amour  de  fon  créateur  , ne  péchoit 
plus  , & pouvoit  fans  fcrupule  laifler  agir  l’apétit  infé- 
rieur , & lui  permettre  toutes  les  chofes  auxquelles  il 
fe  portoit  naturellement  : étrange  illufion  du  cœur  hu- 
main., ou  plutôt  coruption  afe&ée  , qui  ne  s’eft  que 
trop  fouvent  renouvelée  , même» dans  les  beaux  fiecles 
de  l’églife.  Marguerite  condamnée  par  les  prélats  & par 
les  doéleurs , demeura  obftinée  dans  fon  erreur , & fut 
brûlée  vive  en  la  place  de  Greve.  On  dit  que  la  vue 
du  fuplice  lui  infpira  plus  de  docilité , & qu’elle  mou- 
rut dans  de  grands  fentiments  de  pénitence. 

On  peut  encore  regarder  comme  une  produ&ion  de 
ce  fieele  , ou  du- moins  de  celui  qui  le  précédé  , un 
poème  ou  tradu&ion  en  vers  françois  d’un  ouvrage  latin 
compofé  en  lhoneur  de  la  fainte  Vierge  par  Hugues 
Li  Farjîs  , ou  Farfitus  , contemporain  de  faint  Ber- 
nard : ouvrage  qui  contient  le  détail  de  foixante-quinze 
miracles  , tous  fi  abfurdes,  qu’ils  n’ont  pu  être  débités 
que  dans  un  temps  où  la  fuperftition  , fille  de  l’igno- 
rance, fe  faifoit  ae  la  plus  fainte  des  religions  une  idée 
aufli  contraire  k fa  pureté  qu’k  fa  grandeur.  On  en  peut 
juger  par  ce  trait  choifi  entre  plufieurs  de  même  nature: 
» Un  bénédiâin  revenant  d’une  maifon  où  la  débauche 
» Pintroduifoit  toutes  les  nuits , avoit  une  rivière  k tra- 
n verfer.  Satan  renverfa  fon  bateau  ; & le  malheureux 
« moine  fut  noyé  comme  il  commençoit  l’invitatoire 
» des  matines  de  la  Vierge.  Aulfi-tôt  deux  diables  fe 
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» faifillent  de  fon  ame  ; mais  ils  font  arrêtés  par  deux 
n efprits  céleftes  qui  la  réclament  comme  chrétienné.  Ann-  1I°J- 
» Seigneurs  anges  , difent  les  démons  , il  eft  vrai  que 
» Dieu  eft  mort  pour  fes  amis  , ce  n’eft  pas  une  fable  ; 

» mais  celui  - ci  étoit  du  nombre  de  fes  ennemis  ; & 

» puifque  nous  l’avons  trouvé  dans  l'ordure  du  péché , 

» nous  allons  le  jeter  dans  le  bourbier  de  l’enfer.  Nous 
» en  ferons  bien  mieux  récompenfés  de  nos  prévôts , 

» que  fi  nous  leur  amenions  quelqu’autre  : notre  gloire 
n n’eft  .jamais  fi  grande  que  quand  nous  pouvons  fur- 
» prendre  ces  moines  , chanoines  & prêtres  , toujours 
» ocupés  à chanter  les  louanges  du  Seigneur  : nous 
n employons  pour  les  avoir  une  palïion  qui  nous  ferc 
n bien.  Les  Anges  propoferent  de  porter  le  diférend 
» au  Tribunal  de  la  Vierge  : les  diables  répondirent 
» qu’ils  prendroient  volontiers  Dieu  pour  juge  , parce 
» qu’il  jugeroit  félon  les  loix.  Mais  pour  la  Vierge, 

» ajoutent-ils  , nous  n’avons  point  de  juftice  à en  aten- 
» dre  : elle  briferoit  toutes  les  portes  de  l’enfer , plutôt 
» que  d’y  biffer  un  feul  jour  celui  qui  de  fon  vivant 
})  a fait  quelques  révérences  à fon  image.  Dieu  ne  la 
n contredit  en  rien  : elle  peut  dire  que  la  pie  eft  noire , 

» & que  l’eau  trouble  eft  claire  : fon  fils  eft  complai- 
» fant  , il  lui  acorde  tout.  Nous  ne  fçavons  plus  où 
« nous  en  fommes  : d’un  ambefas  elle  fait  un  terne  , 

» d’un  double-deux  un  quine  : elle  a les  dez  & la  chan- 
j>  ce  : le  jour  que  Dieu  en  fit  fa  mere  fut  bien  fatal 
» pour  nous.  Les  diables  eurent  beau  réeufer  la  Vierge; 

« elle  jugea  le  procès  , & décida  que  l’ame  du  moine 
» rentreroit  dans  fon  corps.  Il  avoit  été  retiré  de  la 
» riviere  & raporté  au  couvent , où  l’on  fe  difpofoit  à 
« l’enterrer  : on  fut  bien  furpris  de  le  voir  fe  relever  : 

» les  moines  s’enfuirent  d’abord  : mais  quand  ils  furent 
y>  inftruits  du  miracle , ils  chantèrent  le  Te  Deum  «. 

On  rougit  de  répéter  ces  pieu  fes  extravagances  , qu’on 
pouroit  k la  rigueur  traiter  de  blafphcmes  , fi  l’on  ne 
faifoit  grâce  à l’intention  du  poëte , & k l’ignorance  de 
fon  fiecle. 
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C’étoit  cette  ignorance , toujours  voifine  de  la  fuper- 
ftition  , par-là  meme  toujours  à craindre  , qui  excitoit 
la  défiance  du  roi  Philippe  , & ne  lui  permettoit  pas 
d’être  fans  de  vives  inquiétudes  du  côté  de  Rome.  Dès 
qu'il  fut  informé  que  le  cardinal  d'Oftie  avoir  été  élu 
pape  lous  le  nom  de  Benoît  XI , il  lui  écrivit  pour  le 
féliciter  de  fon  exaltation  , & nomma  trois  ambaffa- 
deurs  , Berard  feigneur  de  Mercœuil  , Guillaume  de 
Plafian  chevalier  , feigneur  de  Vé/cnobre  , & Pierre 
de  Belle- Perche  , alors  doyen  de  l’églife  de -Paris, 
depuis  évêque  d'Auxerre  , enfin  garde  des  fceaux  de 
France  , pour  lui  préfenter  fes  lettres  , où  Boniface  eft 
traité  de  faux  palteur  & de  mercenaire , qui  par  fes 
mauvais  exemples  & par  fes  crimes  , avoit  expofé  l’é- 
glife à des  périls  extrêmes.  Déjà  Pierre  de  Pérédo  , 
prieur  de  Chéfa , qu’il  avoit  envoyé  à Rome-  du  vivant 
de  Benoît  Caïétan  , avoit  préfenté  au  nouveau  pontife 
un  mémoire  où  l’on  détailloit  fort  au  long  les  excès 
& les  déportements  de  fon  prédécefî'eur  : c'étoit  un 
parallèle  a’opofition  entre  fa  conduite  & celle  des  an- 
ciens papes.  On  y difoit  n qu’anciennement  on  ne  tra- 
» fiquoit  point  les  bénéfices  ; que  les  évêques  n’ache- 
» toicnt  point  la  permiffion  de  fortir  de  la  cour  de 
» Rome  ; que  les  élections  étoient  libres  ; qu’on  ne 
» procédoit  qu’avec  de  grandes  précautions  contre  les 
» évêques  & contre  les  cardinaux  ; qu’on  exigeoit  fort 
w peu  de  choies  pour  les  provifions  expédiées  à la  date- 
» rie  ou  par  voie  de  confiftoire  ; qu’on  ne  vendoit  ni 
» les  difpenfes , ni  les  grâces , ni  les  indulgences  ; qu’on 
» ne  faii'oit  des  divifions  d’évêchés  que  très-rarement, 
» pour  des  befoins  connus  de  tout  le  monde  , jamais 
n fans  le  confcntement  des  rois  & des  patrons  ; que  les 
» premiers  évêques  de  Rome  ne  fe  difoient  point  fei- 
» gneurs  du  temporel  des  princes  féculiers  ; qu’ils  ne 
» prétendoient  pas  qu’on  dût  apeler  à leur  cour  de  tous 
» les  tribunaux  du  monde  ; qu’ils  ne  déiioient  point  les 
n fujets  du  ferment  de  fidélité  ; enfin  qu’ils  n’apliquoient 
» pas  à leur  profit  particulier  un  argent  qui  n’avoit  été 
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» levé  que  pour  le  bien  général  de  la  fociété  chrétienne  : 
» mais  que  Bonifacc  avoit  indignement  violé  cette  fainte 
» difcipline  ; qu’il  étoit  coupable  de  tous  les  crimes 
» qu’elle  proferit  , & qu’on  avoit  fait  en  France  un 
» livre  de  fes  vices  & de  fes  exaâions  «.  On  finiflbic 
par  demander  la  convocation  d’un  concile  à Lyon  , ou 
dans  un  lieu  qui  ne  fût  ni  fufpeéf  , ni  éloigné  , ni 
incommode  , ni  dangereux  pour  le  roi  & fon  royaume. 

Benoît  ne  jugea  pas  que  le  confiftoire  dût  délibérer 
fur  la  demande  de  Pérédo  : il  répondit  qu’il  faloit  aten- 
dre  un  nouveau  pouvoir  du  roi  , & de  nouvelles  lettres 
de  créance.  Ce  bon  pape  cependant  cherchoit  tous  les 
moyens  de  faire  ceffer  le  fcandale  : il  crut  qu’il  étoit  dt 
fon  devoir  d’acorder  ce  qu’on  n’avoit  pas  même  penfé 
à lui  demander.  Il  adrefia  au  monarque  , qui  ne  Ven 
prioit pas , une  bulle  , par  laquelle  il  lui  donnoit  l’abfo- 
lution  de  toutes  les  cenfures  fulminées  contre  lui  fous 
le  pontificat  précédent , Jùpofé  que  par  hasard  il  les  eût 
encourues  : ce  qui  donneroit  lieu  de  croire  qu'il  n’étoit 
pas  perfuadé  que  des  cenfures  lancées  par  la  haine  puf- 
fent  lier  un  prince , qui  n’avoit  d’autre  crime  que  d’a- 
voir défendu  les  droits  de  fa  couronne.  Les  ambaffa- 
deufs  qui  reçurent  cette  abfolution  pour  le  roi  leur  maî- 
tre , n’étoient  point  ceux  qu’il  venoit  de  nommer  , ils 
n’étoient  pas  encore  arivés  à Rome  ; mais  Guillaume 
de  Châtenaye  & Hugues  de  Celle , qui  avoient  été  en- 
voyés en  Italie  dès  l’année  précédente  , pour  pourfui- 
vre  la  convocation  d’un  concile  général.  Bientôt  cette 
première  bulle  fut  fuivie  d’une  fécondé  qui  rétablit  les 
chanceliers  des  univerfités  dans  tous  leurs  droits  , ne 
leur  permettant  pas  feulement  de  bénir  comme  aupa- 
ravant les  maîtres-ès-arts  & les  doâeurs  , foit  en  théo- 
logie , foit  en  droit  cfvil  ou  canon  , mais  encore  décla- 
rant valides  & légitimes  toutes  les  licences  qui  s’étoient 
données  depuis  la  fufpenfe  prononcée  en  punition  de 
leur  prétendue  défobéiflance  à l’églife.  Une  troifieme 
révoque  la  réferve  qui  ôte  à tous  les  corps  le  pouvoir 
de  faire  aucune  éleéHon , & aux  collateurs  la  faculté  de 
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pourvoir  à aucun  bénéfice  vacant.  Une  quatrième  leve 
toutes  les  cenfures  publiées  contre  ceux  qui  ont  ou 
empêché  le  commerce  de  la  France  avec  la  cour  de 
Rome , ou  contribué  à la  prife  de  Boniface  : une  cin- 

3uieme  abfout  de  contumace , s’il  y en  a , les  prélats  , 
îéologiens  , canoniftes  , & religieux  François  , qui 
n’ont  point  comparu  à Rome  lur  l’ordre  qu’ils  en 
avoiont  reçu  du  feu  pape  : une  fixieme  enfin  déclare 
de  nulle  valeur  tous  les  arêts  émanés  de  ce  pontife  , 
non-feulement  ceux  qui  portent  fufpenfion  des  privi- 
lèges acordés  au  royaume  , mais  aulfi  ceux  qui  délient 
les  François  du  ferment  de  fidélité  qu’ils  doivent  à leur 
prince  ; & rétablit  le  roi , fon  royaume  , fes  miniftres , 
lés  confeillers  , fes  amis  , tous  lés  lujets  en  un  mot , 
dans  le  même  état  où  ils  étoient  avant  l’élévation  de 
Benoît  Caïétan  fur  le  trône  pontifical  : on  n’en  excepte 
que  Nogarct,  dont  le  pontife  le  réferve  l’abfolution  à 
lui-même  & au  faint  fiege. 

Fes  Colonnes  s’étoient  mis  fous  la’  prote&ion  de  la 
France.  Inftruits  de  la  bonne  diipofition  du  pape  à l’é- 
gard du  roi  , ils  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  la 
cirçonftance , pour  demander  d’être  rétablis  dans  leur 
premier  état.  Dans  cette  vue  ils  préfenterent  au"  mo- 
narque un  mémoire , où  ils  élevent  fort  haut  les  privi- 
lèges du  cardinalat.  Ils  prétendent , » que  la  caufe  d’un 
» cardinal  ne  doit  être  traitée  que  dans  un  concile 
» général  : que  foufrir  qu’un  pape  le  dépofe  quand  bon 
» lui  femble  , c’eft  détruire  le  gouvernement  de  l’églife, 
» parce  que  les  cardinaux  , confeillers  nés  du  pontife, 
» juges  avec  lui  , membres  inféparables  d’un  mémo 
» corps  , font  établis  de  Dieu  pour  l’aider  de  leurs 
» lumières  , & modérer  fa  puilfance  : que  le  royaume 
n de  J.  C.  cil  menacé  d’une  ruine^prochaine , fi  on  leur 
n ôte  le  droit  de  lui  réfilter , quand  il  s’écartera  de  la 
v vérité  & de  la  juftice  , ou  qu’il  voudra  établir  un 
» empire  defpotique  dans  l’exercice  de  fon  miniftere  : 
n que  les  Colonnes  en  particulier  n’ont  été  ni  dénon-» 
v cé s , ni  cités , ni  convaincus  d’aucun  crime  qui  ait 
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«pu  leur  atirer  tout  ce  qu’ils  ont  foufert  de  la  part 
« de  Boniface  : qu’ayant  déjà  de  li  grandes  obligations 
» à fa  majefté,  ils  elperent  qu’elle  y mettra  le  comble  , 
« en  les  réconciliant  avec  la  faintcté  «.  Philippe  fen- 
lible  à leurs  prières , intercéda  pour  eux  ; & Benoît , 
toujours  guidé  par  le  flambeau  de  l’équité  , révoqua 
toutes  les  fentences  d’excommunication,  d’irrégularité, 
d’interdit,  de  bannilîbment  , fulminées  contre  eux  : 
cependant  il  ne  les  rétablit  ni  dans  leurs  dignités  , ni 
dans  leurs  bénéfices  , ni  dans  leurs  biens.  C*eft  que 
les  uns  & les  autres  avoient  paffé  en  d’autres  mains  : 
il  craignit  de  choquer  deux  puiffantes  maifons  qui  en 
avoient  la  poffeflion  ; celle  des  Urfins  & celle  des  Caïé- 
tans.  Mais  ce  qu’il  n’ofa  entreprendre  dans  des  circon- 
ftances  fi  critiques  ; ce  qu’il  réfervoit  fans  doute  h un 
temps  plus  favorable , le  peuple  Romain  l’exécuta  peu 
de  temps  après  d’une  façon  bien  glorieufe  aux  Colon- 
nes. Il  fit  publier  un  décret  , qui  leur  rcftituc  toutes 
les  terres  dont  ils  ont  été  dépouillés  , qui  annule  tout 
ce  qui  a été  fait  contre  eux  , contre  leurs  créatures  , 
contre  leurs  amis  , & qui  condamne  les  Caïétans  & 
les  Urfins  à les  dédommager  des  pertes  qu’ils  ont  fai- 
tes. Il  fut  même  décidé  que  cet  arêt  du  ïsénat  de  Ro- 
me feroit  regardé  comme  une  loi  du  peuple  , & qu’il 
auroit  lieu  nonobftant  toutes  coutumes  contraires. 

Benoît  cependant,  quoique  bien  intentionné  pour  la 
France , ne  Iaifloit  pas  que  de  vouloir  venger  les  outra- 
ges faits  à fon  prédécefl'eur  ; outrages  qu’il  croyoit 
intéreffer  l’honeur  de  toute  l’églife.  Il  commença  par 
excommunier  tous  ceux  qui  avoient  trempé  dans  la 
confpiration  d’Agnanie  : il  nommoit  les  principaux  , & 
proteftoit  que  jamais  il  ne  traiteroit  d’aucune  afaire 
avec  Nogaret , que  le  roi  avoit  déclaré  l’un  de  fes  am- 
bafladeurs  en  Italie  : ce  qui  ne  l’empêcha  pas  d’écouter 
favorablement  les  autres  miniftres  du  monarque  , de 
leur  acorder  une  partie  de  ce  qu’ils  demandoient  , de 
former  même  le  projet  d’une  croifade  en  faveur  du 
comte  de  Valois,  pour  lui  donner  les  moyens  de  faire 
Tome  IV.  * B b 
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valoir  les  droits  qu'il  avoit  par  fa  femme  fur  le  trône 
de  Conttantinoplc.  Mais  il  perfiftoit  toujours  dans  la 
réfolution  de  procéder  criminellement  contre  ces  enfants 
d'iniquité , qui  avoient  porté  leurs  mains  facrileges  fur 
la  perl'onne  & fur  les  trélors  de  Boniface.  Déjà  il  les 
avoit  fait  citer  à fon  tribunal  , pour  y entendre  ce  qu’il 
ordonneroic  contre  eux  , lorlqu’une  mort  imprévue 
l’enleva  de  ce  monde  dans  le  neuvième  mois  de  fon 
pontificat. 

On  dit  qu’il  fut  empoifonné  par  un  nommé  Bernard 
Deliciofi  , qui  , fous  le  pape  Jean  XXII  fut  aeufé  de 
ce  crime  ; & n’en  étant  pas  entièrement  convaincu  , fut 
feulement  condamné  k une  prifon  perpétuelle , au  pain 
& k l’eau.  Voici  comme  on  raconte  la  chofe.  Benoît 
étoit  k table  k Péroufe  où  il  réfidoit  , lorfqu’un  jeune 
homme  habillé  en  fille  , qui  fe  difoit  touriere  des  reli- 
gieufes  de  fainte  Pétronille  , vint  lui  préfenter  de  la 
part  de  l’abefle  un  baffin  rempli  de  belles  figues.  Le 
pontife  qui  les  aimoit , les  reçut  avec  grand  plaifir  ; & 
parce  qu’elles  venoient  d’une  perfonne  confacrée  k Dieu , 
qui  étoit  d’ailleurs  fa  pénitente  , il  en  mangea  beau- 
coup , & fans  défiance.  Aufli-tôt  il  tomba  malade , & 
mourut  en  peu  de  jours.  Il  fut  enterré  k Péroufe  même, 
fans  cérémonie  , dans  un  tombeau  d’abord  fort  fimple , 
enfuite  orné  d’une  architeâure  gothique , k la  maniéré 
du  temps.  On  allure  cju*il  s’y  fit  plufieurs  miracles.  C’é- 
toit  réellement  un  faint  homme  : peut-être  même  que 
fa  vie  auftere , que  quelques  cardinaux  regardoient  com- 
me une  cenfure  de  leurs  dérèglements , fut  la  caufe  de 
fa  mort.  Quelques-uns  néanmoins  rejetent  ce  paricide 
fur  les  Caïétans , qui  étoient  encore  tout-puiflànts  alors: 
quelques  autres  en  aeufent  Nogaret  & Sciarra  Colonne; 
mais  l abfence  du  chevalier  François  devient  fa  jufti- 
fication  : il  y avoit  plus  de  fix  mois  qu’il  n’étoit  plus 
en  Italie.  On  raporte  un  trait  qui  peint  parfaitement  le 
earaâere  de  ce  laint  pape.  Un  jour  fa  mere  fe  préfenta 
devant  lui  habillée  magnifiquement  ; il  ne  fit  pas  fem- 
blant  de  la  connoître  : elle  revint  un  moment  après 
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vêtue  fort  fimplement  & à fon  ordinaire  ; il  i’embraflk 
avec  beaucoup  de  tendrelTe.  Malheureufement  il  ne 
vécut  pas  aflez  pour  réparer  tous  les  défordres  du  pré- 
cédent pontificat. 

Nogaret  ne  s’oublioit  point  durant  la  vacance  du  faint 
fiege  , & ne  négligeoit  aucune  des  précautions  que  la 
. prudence  peut  luggérer  pour  une  défenfe  légitime.  Il 
nous  refte  cinq  actes  qu’il  fit  à cette  ocafion  devant 
Poficial  de  Paris  : quelques-uns  contiennent  des  pro- 
teftations  contre  les  pourfuites  de  Rome  : quelques  au- 
tres font  l'apoiogie  de  fa*  conduite  dans  la  prife  de 
fioniface  à Agnanie  : tous  prouvent  qu'il  entendoit 
audï-bien  la  procédure  que  la  guerre.  On  l’avoit  vu  , 
on  le  voyoit  encore  (olliciter  l'abfolution  des  anathèmes 
qu’on  lui  avoir,  pour  ainii  dire,  prodigués  : on  en  pou- 
voir tirer  avantage  contre  lui  : il  déclare  qu’il  ne  s’y  eft 
déterminé  que  pour  faciliter  fa  négociation  , non  pour 
acquiefcer  à ce  qui  a été  fait  contre  lui , » ne  fe  croyant 
» lié  ni  devant  Dieu  , ni  devant  l’égiife  par  aucune  de 
» ccs  cenfures-  : que  tout  ce  qu’il  a dit  contre  Boniface 
« eft  vrai , quelque  énormes  que  foient  les  crimes  d’hé- 
» réfie  , de  lchifme  , d’idolâtrie  , de  fimonie  , de  facri- 
» lege , d’ufure , d’homicide , & d'infamie  dont  il  étoit 
» chargé  : qu’il  perfifte  dans  fa  première  aeufation  , 
» qu’il  n’a  intentée  que  pour  le  bien  de  la  religion  que 
» le  pontife  déshonoroit  par  fes  excès  fcandaleux  , & 
» pour  l’amour  de  fa  patrie  que  ce  pafteur  mercenaire 
» avoit  entrepris  de  ruiner  par  fes  violentes  exactions  : 
» qu’il  fc  foumet  au  jugement  de  l’églifc  aflcmblée  : 
n qu’il  confent  même  d’aller  à Rome  plaider  fa  caufe 
n au  tribunal  du  faint  fiege  , s’il  peut  obtenir  fûretc 
n contre  les  Caïétans  & leurs  fauteurs  : qu’il  s’ofre 
» enfin , s’il  eft  jugé  coupable  , a fubir  les  peines  que 
» le  concile  ou  le  laint  fiege , bien  informé , décernera 
» contre  lui  ; mais  que  fi  les  cardinaux  , emportés  par 
» la  brigue  des  Caïétans  , élifent  un  pape  du  caraâcre 
» de  Boniface  , il  apele  à toute  l’églife  qui  doit  s’af- 
» femblcr  en  concile  , & au  pape  futur  qui  fera  légiti- 
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» mement  élu , de  tout  ce  qui  fe  fera  dans  le  préfent 
» conclave  contre  la  dilpofition  des  canons  «. 

On  fçavoit  en  éfet  que  le  conclave  aiTemblé  à Pé- 
roul'e  étoit  divifé  en  deux  faâions  puifiàntes.  L’une  qui 
étoit  atachée  à la  famille  du  prédécefieur  de  Benoît  XI , 
avoit  pour  chefs  deux  cardinaux  confommés  dans  la 
politique,  Mathieu  Rofli  de  la  maifon  des  Urfins,  & 
François  Caïétan  neveu  de  Boniface.  L’autre  qui  étoit 
amie  des  Colonnes  & dans  les  intérêts  de  la  France , 
avoit  à fa  tête  deux  cardinaux  également  habiles  dans 
les  afaires  , Napoléon  des  Urfins  dcl  Monte , & Nicolas 
di  Prato  , Dominicain  , évêque  d Ofiic  : toutes  deux 
vouloient  un  pape  de  fon  parti,  la  première  un  Italien, 
la  fécondé  un  François.  Le  nombre  étoit  égal  de  part 
& d’autre , & l’opiniâtreté  la  même  : ce  qui  fail'oit  crain- 
dre que  l’éleâion  ne  pût  fe  faire.  Il  y avoit  neuf  mois 
que  ces  contcftations  duroient , & toutes  les  rufes  pa- 
roilfoient  épuilées  des  deux  côtés  , lorfquc  le  cardinal 
di  Prato  imagina  un  expédient  qui  contenta  les  Ita- 
liens , & les  fit  donner  dans  le  piege  que  cet  homme 
adroit  leur  tendit.  Il  fut  convenu  que  ceux-ci  propofe- 
roient  trois  fujets  qui  ne  feroient  point  de  leur  pays  ; 
& que  celui  des  trois  que  les  François  nommeroient 
dans  l’efpace  de  quarante  jours  , feroit  unanimement 
proclame*  par  tout  le  facré  college.  Il  fembloit  que  tout 
l’avantage  du  traité  fût  pour  les  Caïétans  : ils  fe  natoient 
enfin  qu’ils  auroient  un  pape  à leur  gré  , puifque  la 
faâion  Françoife  ne  pouvoir  choifir  qu’un  de  ceux  qu’ils 
auroient  nommes.  Ils  propoferent  donc  trois  archevê- 
ques , tous  créatures  de  leur  oncle , fes  confidents  , & 
jufqu’alors  ennemis  déclarés  du  roi.  Le  premier  étoit 
Bertrand  de  Got , archevêque  de  Bordeaux  , d’une  des 
premières  maifons  de  Gafcogne , intime  ami  de  Boni- 
làce  , le  plus  animé  de  tous  contre  les  François , qui , 
dans  leur  expédition  de  Guienne  , fous  la  conduite  du 
comte  de  Valois  , avoieut  fort  maltraité  fa  famille  , & 
par-là  même  le  plus  agréable  à la  faâion  Italienne , qui 
tfpéroit  que  cet  elprit  fier  & vindicatif  ne  manqueroit 
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pas  d’éclater  contre  Philippe.  Mais  eft-il  une  injure 
qu’on  n’oublie , même  avec  plaifir , quand  par  ce  moyen 
on  peut  parvenir  à la  plus  éminente  dignité  où  un  homme 

Ïuifle  afpirer  ? C’cft  ce  qui  rall'uroit  le  cardinal  di  Prato. 

I connoifloit  le  caraâere  ambitieux  & intéreffé  du  pré- 
lat : il  crut  qu’il  facrifieroit  fans  peine  fon  reflentiment 
à l’honeur  de  la  tiare  : il  ne  fut  point  trompé  dans  fon 
atente. 

Audi  - tôt  il  envoya  au  roi  le  compromis  des  deux 
faâions , avec  la  promelle  des  cardinaux  du  parti  Fran- 
çois , d’élire  l’archevêque  de  Bordeaux  , s’il  agréoit  à 
la  majeftc.  Il  y joignit  une  lettre  par  laquelle  il  l’ex- 
horte à rendre  les  bonnes  grâces  au  prélat  Gafcon  , qui 
a trop  d’ambition  pour  ne  lui  pas  acorder  tout  ce  qu’il 
fouhaitera  , s’il  lui  fait  voir  qu’il  eft  maître  de  lui  pro- 
curer la  tiare  : il  le  prie  feulement  de  lui  faire  promet- 
tre de  rétablir  les  Colonnes  dans  leurs  biens  & dans 
leurs  dignités.  Philippe , dont  toute  l’apréhenlion  étoic 
que  le  choix  des  cardinaux  ne  tombât  fur  quelqu’un  de 
la  faâion  des  Caïétans , fut  ravi  de  l'ofre  qu’on  lui  fai- 
foit  de  choilir  un  homme  qui  lui  auroit  obligation  du 

[>ontificat.  Il  écrivit  fur-le-champ  à l’archevcque  dans 
es  termes  les  plus  afedueux  , le  priant  de  fe  trouver 
en  un  certain  lieu  , pour  conférer  enfemble  fur  des 
chofes  de  la  derniere  importance  : l’endroit  où  fe  devoir 
faire  l’entrevue  , étoit  un  bois  , afin  d’avoir  moins  de 
témoins  du  marché  qu’ils  y alloient  faire.  Ce  bois,  c’é- 
toit  la  forêt  de  Saint- Jean -'d’Angeli  , enfermoit  une 
abaye  , où  Philippe  & Bertrand  lé  rendirent,  chacun 
de  fon  côté  , très  - fecrétement , & avec  peu  de  fuite. 
D’abord  , ils  entendirent  la  meffe  : puis  ils  firent  fer- 
ment fur  l’autel  de  fe  garder  fidélité  & fecret.  Enfuite 
le  monarque  tirant  le  prélat  à l’écart,  lui  demanda  fi, 
à fa  confidération  , il  vouloit  bien  fe  réconcilier  avec 
le  comte  de  Valois  fon  frere.  Le  prélat  répondit  que  fa 
majefté  lui  faifoit  trop  d’honeur , & qu’il  n’avoit  garde 
de  rcfufer  ce  que  lui  demandoit  un  fi  grand  prince. 
» Ce  n’eft  pas  feulement  ce  qui  m’amene,  reprit  le  roi: 
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- - » il  dépend  abfolumcnt  de  moi  de  vous  faire  pape  : 

Ann.  1 jo4.  „ mais  pOUr  mériter  la  grâce  que  je  vous  ofre  , il  faut 
n que  vous  m’acordiez  fix  choies  «.  Alors  il  lui  montre 
les  lettres  des  cardinaux  , & lui  découvre  tout  le  ma- 
nege  du  cardinal  di  Prato. 

L’archevcque  , tranfporté  de  joie  , fe  jete  aux  pieds 
du  monarque:  » Sire,  lui  dit -il,  je  vois  maintenant 
» que  vous  m’aimez  véritablement  : tout  mon  regret  cft 
» de  n’avoir  pas  mérité  vos  bontés  ; mais  commandez 
lbid,  » & vous  ferez  obéi  «.  Le  roi  le  releva  , l’embrafla , 
& lui  expliqua  ainfi  fes  volontés  : n Ce  que  je  vous 
» demande,  c’elt  i'\  que  vous  me  réconciliez  parfaice- 
» ment  avec  la  faintc  églife  : 20.  que  vous  révoquiez 
» toutes  les  cenfures  fulminées  contre  ma  perfonne  , 
» mes  minières , mes  fujets  & mes  alliés  : 30.  que  vous 
» m’acordicz  pour  cinq  ans  les  décimes  de  mon  royau- 
y>  me  : 40.  que  vous  condamniez  authentiquement  la 
» mémoire  de  Boniface  : <5°.  que  vous  rétablifliez  les 
« Colonnes  dans  leurs  dignités  , & que  vous  éleviez  au 
n cardinalat  quelques-uns  de  mes  amis.  Quant  à la  fixiè- 
» me  demande  , je  me  réferve  à la  déclarer  en  temps 
» de  lieu  , parce  qu’elle  eft  fecrete  & importante  «.  Quel- 
ques-uns croient  qu’il  vouloit  lui  demander  , comme  il 
ht  dans  la  fuite,  l’extinâion  de  l’ordre  des  Templiers. 
Quelques  autres  alïurent  que  cet  article  regardoie  le 
comte  de  Valois , qu’il  étoit  queftion  de  faire  élire  em- 
, pereur  après  la  mort  d’Albert  d’Autriche. 

U archevêque  , dit  faim  Antonin  , étoit  Gafcon  , par 
conféqucnt  avide  de  gloire  : il  ne  vit  rien  dans  toutes  ces 
demandes  qui  ne  fût  au-deflbus  du  pontificat  ; il  eût 
acheté  plus  cher  une  fi  haute  dignité.  Il  acorda  tout, 
jura  fur  le  corps  de  Notre-Seigneur  de  tenir  fa  pro- 
melTe , & donna  pour  otages  fon  frère  & deux  de  fes 
neveux.  Philippe  de  fon  côté  lui  promit  avec  ferment 
de  le  faire  élire  pape  ; & fur-le-champ  dépêcha  un  Cou- 
rier à Péroufe  , pour  informer  le  cardinal  di  Prato  , que 
la  faâion  Françoife  pouvoir  en  toute  fûreté  faire  tom- 
ber fon  choix  fur  ce  prélat  : aulfi-tôc  on  propofa  d’af- 
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fembler  le  conclave  , pour  faire  l’éledion  fuivanc  le  - 

compromis.  On  ratifia  de  nouveau  le  traité  par  lettres  Ann- 
& par  ferments.  Alors  le  cardinal  di  Prato  déclara  que 
des  trois  que  la  fadion  Italienne  avoit  propofés  , il  choi- 
fifloit  avec  tous  ceux  de  fon  parti , Bertrand  de  Got , 
archevêque  de  Bordeaux.  Les  Caïétans  aplaudirent  au 
choix  : on  chanta  le  Te  Deum  ; & l’éledion  fut  publiée 
avec  toutes  les  marques  d’une  joie  & d’une  latisfac- 
tion  univerfelle.  On  nt  partir  promptement  un  Courier, 
pour  en  porter  la  nouvelle  au  prélat  Gafcon , qui  l’aten- 
doit  impatiemment.  Ainfi  furent  trompés  ceux  de  la 
fadion  de  Boniface  , qui  croyoient  avoir  pour  pape 
l’homme  du  monde  en  qui  ils  avoient  le  plus  de  con- 
fiance. 

On  ne  doit  pas  diflimulcr  que  Villani  eft  prefque  le 
feul  écrivain  de  ce  temps  , qui  raconte  l’élévation  de 
Clément  V avec  des  circonftances  fi  peu  régulières.  On  Coud/,  tom. 
lit  au  contraire  dans  le  décret  d’élcdion  qui  fut  envoyé  11 
au  nouveau  pontife  , qu’on  a commencé  par  choifir  des 
ferutateurs  d’une  probité  reconnue  ; qu’ils  ont  pris  en 
fecret  les  fufrages  de  quinze  cardinaux  qui  compofoient 
le  conclave  ; qu’ils  les  ont  enfuite  publiés  ; qu’il  s’eft 
trouvé  que  dix  l’avoient  élu  pour  pape , & qu’aufli-tôt 
les  cinq  autres  s’étoient  rangés  à leur  avis  par  la  voie 
d’acceflion  : ce  qui  avoit  rendu  l’éledion  unanime.  Mais 
on  n’en  peut  rien  conclure  contre  l’hiftorien  de  Flo- 
rence. Jamais  ces  fortes  d’ades  ne  font  mention  des 
intrigues  qui  les  ont  précédés  * c'eft  toujours  une  una- 
nimité glorieufe  à l'élu  : pas  un  feul  mot  des  brigues 
qui  l’ont  préparée.  On  aprend  d’ailleurs  de  Feret  de  Rer.  ira/. 
Vicene  , autre  auteur  contemporain,  que  les  cardinaux  ferip  lom • "• 
preffés  par  les  clameurs  des  habitants  de  Péroufe , vain-  p' ,0M* 
eus  par  les  follicitations  de  Pierre  Colonne,  gagnés  par 
les  largefles  du  roi  de  France  , fe  déterminèrent  enfin 
ù élire  Bertrand  de  Got , archevêque  de  Bordeaux  ; & 
que  P hilippe-k-Bel  ayant  amené  les  choies  au  point  qu’il 
s’étoit  propofe  , écrivit  au  prélat  pour  le  prier  d’accepter 
la  tiare  : naration  beaucoup  moins  détaillée  ; mais  d’où 
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! il  réfulte , non-feulement  que  l’éledion  de  Clément  V 
eft  l’ouvrage  de  Philippe-le-Bel , mais  qu’elle  a été  pré- 
cédée de  plufieurs  intrigues»,  dont  Villani  a été  mieux 
informé.  Si  les  autres  chroniqueurs  du  temps  gardent 
là-deflus  un  profond  filcncc  , c eft  que  la  plupart  le  con- 
tentent d’indiquer  l’époque  de  cet  événement,  fans  entrer 
dans  aucun  détail.  On  11e  dira  rien  de  quelques  chro- 
niques où  il  eft  raporté  : » que  les  cardinaux  s’en- 
» nuyoient  detre  enfermés  : que  pour  fe  mettre  en 
>7  liberté  , ils  élurent  Bertrand  de  Got  qu’ils  croyoicnt 
j)  mort;  mais  que  l'ayant  trouvé  vivant,  ils  furent  obli- 
» gés  de  le  reconnoître  pour  pape  cc.^  C’eft  abjurer  toute 
envie  de  perfuader  , que  d’avancer  de  pareilles  abfur- 
dités.  Elles  rendent  l’élcftion  de  Clément  encore  moins 
canonique  , puifqu’elle  eft  contre  l’intention  formelle 
des  votants,  par-conféqucnt  nulle  jufcjue  dans  fon  efience 
& dans  fon  principe.  On  loue  la  piété  , on  recherche 
le  jugement  de  ce  bon  moine  Flamand  , qui  prétend 
que  la  promotion  de  Bertrand  de  Got  ne  fe  fit  que  par 
une  afïiftance  finguliere  du  faint-Efprit , dont  on  célé- 
broit  alors  la  folcnnité  ; c’étoit  le  lamedi  qui  précédé 
immédiatement  la  Pentecôte.  Dieu  fans  doute  veille 
d’une  façon  particulière  au  gouvernement  de  fon  églife: 
mais  n’y  a-t-il  pas  trop  de  fimplicité  h ne  donner  à 
l’exaltation  de  l’archevêque  de  Bordeaux  d’autre  prin- 
cipe qu’un  mouvement  l'ecret  de  la  divinité  ? On  ne 
trouve  aucun  de  ces  défauts  de  vraifemblance  dans  la 
naration  que  nous  avons  adoptée.  La  conduite  de  Clé- 
ment à l’égard  de  Philippc-le-Bcl , les  grâces  fans  nom- 
bre qu’il  lui  acorda  , l’obciflance  aveugle  qu’il  témoigna 
toujours  aux  volontés  de  ce  prince  , tout  fupofe  qu’il 
lui  avoit  les  plus  grandes  obligations  : tout  confirme  le 
fécit  de  Villani  : tout  lui  afl'urc  le  caraéicre  d'une  vérité 
palpable  & confiante. 

Bertrand  étoit  h Lufignan  dans  le  Poitou  , lorfqu’il 
reçut  les  lettres  du  facré  college  : il  fe  rendit  aufli-tôt 
h Bordeaux , où  il  fit  publier  le  décret  de  fon  éle&ion , 
& prit  le  nom  de  Clément  V.  On  crut  qu’il  pafferoit 
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en  Italie  pour  fe  faire  couronner  ; mais  il  manda  aux 
cardinaux  de  le  venir  trouver  à Lyon , où  il  vouloit  que 
fe  fît  la  cérémonie  de  fon  exaltation.  Ce  fut  Mathieu 
Rofli , leur  doyen , qui  mit  la  couronne  fur  la  tête  du 
nouveau  pontife , en  préfcnce  du  roi , des  princes , & 
d’un  grand  nombre  de  feigneurs  François.  Le  monar- 
que , au  fortir  de  l’églife , marcha  quelque  temps  à pied, 
tenant  , à l’exemple  de  quelques-uns  de  fes  prédécef- 
feurs  , les  rênes  de  la  mule  du  pape.  Puis  étant  remonté 
fur  fon  cheval,  Charles  , comte  de  Valois,  Louis,  comte 
d’Evreux  , fes  freres  , & lean  , duc  de  Bretagne  , ren- 
dirent le  même  honeur  au  faint  pere.  Mais  un  acci- 
dent tragique  changea  tout-h-coup  en  deuil  la  joie  & 
la  pompe  d’un  fi  beau  jour.  Un  vieux  mur,  trop  chargé 
de  peuple  acouru  pour  voir  la  cavalcade  , s’écroula 
fubitement,  blefla  aangereufement  le  comte  de  Valois, 
& froifla  tellement  le  duc  de  Bretagne , qu’il  en  mou- 
rut quelques  jours  après.  Clément  lui -meme  fut  ren- 
verfé , mais  fans  être  blefle  ; & fa  tiare  étant  tombée , 
il  perdit  une  efcarboucle  eftimée  fix  mille  florins  ; finiftre 
préfage  qui  annonçoit  les  malheurs  que  devoit  caufer 
la  tranfiation  du  faint  fiege  h Avignon  ; féjour  fi  funefte 
aux  Italiens , qui  l’apelent  la  captivité  de  Babylone  ; fi 
pernicieux  à la  France  , où  , dit  Mézerai  , il  introduific 
trois  grands  défordres  ; » la  fimonie,  fille  du  luxe  & 
» de  l’impiété  ; la  chicane  , exercice  de  grate-papier  & 
» de  gens  oififs  , tels  qu’étoient  une  infinité  de  clercs 
» fainéants  qui  fui  voient  cette  cour  ; & un  autre  déré- 
» glenjent  exécrable,  auquel  la  nature  ne  fçauroit  don- 
» ner  de  nom  «. 

Mais  la  mort  du  duc  de  Bretagne  ne  fut  pas  le  feul 
accident  qui  rendit  funefte  le  féjour  du  pape  dans  la 
ville  de  Lyon.  Clément  avoir  un  neveu  , jeune  débau- 
ché , qui  toutes  les  nuits  courait  les  rues  , les  bonnes 
filles  décevant,  fur-tout  celles  des  bourgeois.  Ceux-ci 
en  portèrent  leurs  plaintes  h l’archevêque , qui  étoit  leur 
feigneu^emporel.  Le  prélat  , homme  d’une  grande 
naiftànce  , .comptoir  dans  fa  famille  plufieurs  chevaliers 
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de  grande  proucjfe  : il  étoit  de  ceux  de  Villars  , dit  la 
chronique  , qui  nobles  font  de  toutes  parts.  Touché  du 
fcandale  , il  va  trouver  le  pontife  , & le  prie  d’y  mettre 
ordre  ; mais  il  ne  fut  point  écouté.  Alors  il  aflcmble  fon 
confeil , ordonne  aux  habitants  de  prendre  les  armes  , 
& leur  commande  de  courir  fus  aux  Gafcons  qui  inful- 
teront  les  perfonnes  du  fexe  : ce  qui  fut  exécuté.  Cha- 
que jour  il  y avoit  de  rudes  mêlées  , où  les  bourgeois 
avoient  quelquefois  l’avantage  : le  plus  fouvent  néan- 
moins ils  fe  retiroient  par  refpeéi  pour  le  faint  fiege. 
Villars  en  fut  informé,  & manda  ceux  de  fon  lignage. 
Il  fut  réfolu  entr’eux , qu’ils  fe  chargement  de  la  garde 
de  la  ville  ; qu’ils  n’épargneroient  aucun  de  ceux  qui 
feroient  furpris  en  forfait , & qu’ils  l’ameneroient  mort 
ou  vif  à la  cour  de  l’archevêque.  Clément  inftruit  de 
cette  réfolution  , fie  venir  le  prélat , & , h la  follicita- 
tion  de  fon  neveu  , n’eut  pas  honte  de  lui  faire  des  repro- 
ches fur  fa  conduite.  » Sire,  répondit  Villars  avec  une 
» noble  fermeté  , quand  j’emploie  mes  gens  pour  co- 
n riger  les  malfaiteurs  , je  ne  fais  que  le  devoir  d’un 
» pafteur  vigilant  , d’un  juge  équitable , Sx  d’un  noble 
n chevalier  , tel  que  je  fuis  par  mon  extraûion  , comme 
n je  le  prouverai,  foit  en  guerre , foiten  tournoi.  J’ai  juré 
» de  garder  la  ville,  Sx.  fi  ferai-je  par  faint  Gilles.  Je  ne 
n vous  dirai  pas  que  votre  vie  n’eft  pas  en  fureté  dans 
n ce  pas , fi  vous  m’ôtez  l’anncl  & la  prefterie  : je  vous 
«avertis  du- moins  que  votre  pouvoir  ne  s’étend  pas 
n jufqu’â  m’ôter  la  chevalerie.  Je  n’en  dis  pas  davan- 
» tage  ; mais  que  vos  Gafcons  fe  gardent  du  furplus, 
» s’ils  ont  l’audace  de  méfaire  à mes  gens  , hommes  , 
n femmes  ou  fergents  «. 

Clément,  plus  choqué  qu’éfrayé  de  cette  fierc  remon- 
trance , ne  donna  aucun  ordre  pour  faire  cefTer  le  bri- 
gandage : il  en  ariva  un  grand  malheur.  Un  jour  les 
Gafcons  infulterent  les  gens  de  l’archevcque  , qui  leur 
répondirent  fur  le  même  ton.  On  mit  l’épée  à la  main. 
Le  neveu  du  pape  fut  tué  , & tous  ceux  de  ladite  qui 
ne  purent  gagner  le  château  faint  Juft  , furent  mis  à 
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mort.  Auffi-tôt  Villars  dépêcha  un  courier  au  roi  qui 
venoit  de  auiter  Lyon  , & le  lu  plia  inflammcnt  de  reve- 
nir , pour  lui  faire  juftice.  Le  monarque  à cette  nouvelle 
retourna  fur  fes  pas  , & comme  juge  entendit  les  deux 
parties.  Le  pontife  Romain  demandoit  vengeance  de  la 
mort  de  fon  neveu  & de  l’infulte  faite  à fa  maifon  : 
l'archevêque  avouoit  fes  gens  de  tout  ce  qui  s’etoit  paf- 
fé  , & foutenoit  qu’ils  n’avoient  rien  fait  que  par  fes 
ordres  & félon  tout  droit  , puifque  plufieurs  fois  il 
avoit  inutilement  averti  le  pape  de  remédier  au  défor- 
dre.  Philippe  eût  bien  voulu  favorifer  la  cour  de  Ro- 
me ; mais  tout  depofoit  contre  elle.  Il  fit  retirer  Vil- 
lars ; & demeuré  feul  avec  Clément , il  lui  repréfenta 
le  tort  qu’il  avoit  eu  de  ne  point  arêter  la  licence  de 
fa  famille  ; que  celle  du  prélat  n’étoit  point  fortie  des 
bornes  d’une  jufte  défenfe  ; que  malheureufement  il  ne 
voyoit  aucun  moyen  de  lui  procurer  quelque  fatisfac- 
tion.  Le  faint  pere  cependant  le  conjuroit  , que  du- 
moins  , pour  fauver  fon  honeur  , il  lui  fît  remettre  les 
clefs  du  château  de  Pierre- Encife.  C’étoit  faits  doute 
trop  exiger  d’un  homme  tel  que  l’archevêque  : le  roi  le 
fentoit  bien  ; néanmoins  il  promit  d’employer  toutes 
les  voies  de  la  douceur , pour  l’engager  â cette  défé- 
rence. 

Villars  fut  donc  mandé  de  nouveau.  Il  parut  bien 
acompagné , & fur  la  propofition  qui  lui  fut  faite  , il  de- 
manda au  monarque  la  permifiion  de  prendre  confcil  de 
fon  lignage.  La  réfolution  fut  prompte.  Bientôt  il  rentra 
dans  Ta  falle  où  étoit  le  roi  & monfeigneur  Jean  de  Cha- 
lon  , l’un  de  fes  proches  parents  , dit  au  nom  de  la  famil- 
le: «Sire,  nous  voulons  bien  que  bon  acord  foit  entre 
» nous  & fa  fainteté  ; mais  nous  ne  confentirons  jamais 
jj  que  l’archevêque  perde  rien  de  fon  fief;  il  a juré  de  le 
j>  garder  ; il  feroit  parjure  , s’il  l’abandonnoit.  Loin  de 
jj  permettre  qu'il  foufre  aucune  diminution  , il  cfpere , au 
jj  contraire , l’acroltre  , ou  il  en  arivera  malheur.  Si 
jj  quelqu’un  , tant  foit-il  haut , clerc  ou  lai",  le  roi  ôté  & 
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■ ■ - ■ » les  royaux  (a)  , entreprend  de  le  troubler  dans  fon  héri- 

Ann.  1505.  ,,  tage  , nous  fçaurons  l’en  faire  repentir  «.  Philippe  ad- 
mira cette  noble  fierté  , laifla  le  pape  fe  démêler  de  cet 
embaras , & reprit  le  chemin  de  fa  capitale.  Clément  de 
fon  côté  fe  defifta  de  toute  pourluite , quica  promptement 
un  féjour  fi  funefte  k fa  famille  , & partit  pour  aller  éta- 
blir (a  cour  dans  Avignon , dévorant  à tort  & à travers  tout 
ce  qui  fe  trouva  fiirfa  route , ville  , cité , abaye  , prieuré. 
L’intrépide  Villars  , maître  du  champ  de  bataille , ne 
perdit  ni  fa  fortereffe , ni  fon  pallium , & , pour  nous  fer- 
vir  des  termes  de  la  chronique , cil  qui  fut  mort , fi  fut 
mort. 

Clément  commença  l’exécution  de  fon  traité  par  lever, 
à l’exemple  de  fon  prédécefleur , toutes  les  cenfures  ful- 
minées contre  le  roi  & contre  fon  royaume , par  lui  acor- 
der  pour  cinq  ans  le  dixième  du  revenu  de  toutes  les 
églifes  de  France , par  rétablir  les  Colonnes , Jacques  & 
Pierre , dans  l’état  où  ils  étoient  avant  que  Bonifacc  les 
eût  acablés  de  fes  anathèmes  ; enfin  par  créer  dix  cardi- 

(«)  C'eft-à-dire , excepté  le  roi  & les  princes  du  fang.  Ce  qui  fait  voir 
que  mal-à-propos  certains  auteurs  ont  avancé  qu'autrefois  nos  princes  du  fang 
n’avoient  d'autre  confidération  que  celle  que  leur  donnoit  leur  feigneurie  , 
ni  d'autre  diflinétion  ou  prérogative  que  celle  qu'ils  renoient  de  la  noblcfie 
de  leurs  fiefs.  Toutes  nos  hiftoircs  font  pleines  d'exemples  qui  prouvent  I* 
contraire.  On  y voit  des  preux  fans  nombre  qui  défient  tout  nomme  vivant, 
mais  qui  toujours  exceptent  par  refpeéî , Sc  le  monarque  , ît  les  princes  de 
fon  fang.  Témoin  Louis , comte  de  Ncvcrs , qui  aculé  de  uahifon , dit  : 

Ne  ne  fai  homme  maintenant , 

♦ 

Sc  il  n’eft  roi , ou  des  royaux  , 

Que  ne  l’en  tienne  comme  faux 
Et  comme  traître  ne  le  prouve. 

Témoin  encore  Eeguerrand  de  Marigny, 

Qui  contre  tous  autres  vouloit 
Soy  défendre  comme  loyaux  , 

Excepté  fans  plus  les  royaux. 
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naux  , dont  neufFrançois  ou  Gafcons  , tous  amis  , créa- _ 

tures,  ferviteurs  ou  fujets  de  fa  majefté.  Quelques  mois  Ann.  :jo*. 
après  , il  donna  deux  bulles  , qui  deviennent  une  nouvel- 
le preuve  des  engagements  que  Villani  fupofe  qu’il  avoit 
pris  avec  le  monarque  François.  L’une  déclaré  que  la  fa- 
mcufe  décrétale  qui  commence  par  ces  mots:  U nam J'anc-  Rayn , an», 
tam , ne  porte  aucun  préjudice  au  roi , ni  à fon  royaume  ; 1. 

qu’elle  ne  rend  pas  les  François  plus  fujets  à l’églife  Ro-  F'ltdu  d‘^’ 
maine  qu’ils  l’étoient  auparavant  ; quelle  doit  être  cenfée  r‘  1 
nulle  & de  nulle  valeur  par  raport  k la  France,  où  les  chofes 
demeureront  au  même  état , tant  k l’égard  de  l’églife , que 
du  monarque,  de  la  noblefle  & du  peuple:  l’autre  révo- 
que la  célébré  conftitution  fi  connue  fous  le  nom  de  Cleri- 
cis  Laïcos  , qui  a fait  tant  de  bruit  dans  le  monde  ; con- 
damne tout  ce  qui  s’eft  fait  en  conféquence  du  côté  de 
Rome  ; ordonne  que  pour  faire  cefler  le  fcandale  qu’elle 
a caufé  , en  obfervera  inviolablement  ce  qui  a été  décidé 
au  concile  de  Latran  fur  les  féculiers  qui  exigent  des  tail- 
les , des  fubfides , & d’autres  fubventions  des  ecclélïafti- 
ques. 

Quelques-uns  ont  écrit  que  le  pontife  donna  dans  le  Horrible» 
même  temps  une  autre  bulle,  par  laquelle  il  abfout  le  roi 
des  cenfures  qu’il  avoit  encourues  en  afoibliflant  fes  mon-  noies  : mur- 
noies  : c’eft  une  erreur,  qu’une  lcéture  plus  réfléchie  leur  mures  des  peu- 
eût  épargnée.  Le  bref  qu’ils  citent , ne  parle  des  mon-  £,paris?dlU°n 
noies  , que  pour  expofer  les  raifons  de  leur  afoiblifle- 
ment:  tout  fon  objet  eft  de  difpenfer  le  monarque  de  ref- 
tituer  les  biens  enlevés  pour  la  aéfenfede  l’Etat,  tant  aux 
gens  d’églife,  qu’aux  Juifs  , & aux  ufuriers:  ce  qui  pa- 
roîtra  fans  doute  rrès-fingulier.  Cet  enlèvement  étoit  en 
éfet , ou  un  aéte  de  juftice , ou  une  œuvre  d’iniquité  : dans 
la  première  fupofition  , Philippe  n'avoit  befoin  d’aucune 
dilpenfe:  dans  la  fécondé  , il  étoit  obligé  à reftitution  par 
la  loi  naturelle , contre  laquelle  aucune  puiflknee  ne  peut 
preferire.  On  convient  que  ce  prince  épuife  par  les  guer- 
res qu’il  eut  k foutenir  contre  les  Anglois  & contre  les  * 

Flamands , fe  vit  fouvent  dans  la  néceflité  d’altérer  fes 
monnoies  ; que  par  un  très-mauvais  confeil , il  eut  trop 
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1 facilement  recours  k ce  dangereux  moyen  d’amaffer  de 
Ann.  nos.  l’argent;  que  manquant  de  matière  pour  fabriquer  des 
Leur,  ordon.  efpcccs  , il  obligea  toute  manière  de  gent , excepté  les pré- 
t.  i , p.  ?4*  » lats  £’  les  barons  , de  porter  k la  monnoie  la  moitié  de  leur 
37»  • 37s>-  vaiflcllc  d argent  ; que  peu  content  de  défendre  l’exporta- 
tion de  l’or  & de  l’argent  hors  du  royaume  , il  ordonna  , 
fous  les  plus  rigoureules  peines  , k tous  les  fujets  de  rece- 
voir cette  foible  monnoie  qu’il  introduisit  dans  fonEtat: 
mais  tous  ces  objets  n’étoient  point  fournis  aux  cenfures 
de  Rome  ; le  monarque  n'avoit  Ik-deflus  que  la  confciencc 
pour  juge  , que  les  murmures  de  fon  peuple  pour  acula- 
teurs  , que  la  ruine  du  commerce  & la  honte  toujours  in- 
féparable  d’une  mauvaife  adminiftration  , pour  châtiment 
& pour  fuplicc. 

Bientôt  en  éfet,  il  fentit  par  l’aliénation  du  cœur  des 
François , qu’on  fuporcoit  impatiemment  cette  pernicieu- 
fe  nouveauté  : il  s’obligea  par  lettres-patentes  datées  du 
Laur, Onton.  mois  de  Mai  12915  > ^ dédommager  ceux  qui  recevroient  fa 
t.i.p.  j if.  nouvelle  monnoie afoiblie,  & pour  le  poids  , & pour  l’a- 
. loi.  On  pouvoit  foupçonner  la  lincérité  de  fes  promelTes: 

pour  lever  tout  doute  , il  hypotheque  fa  terre  , fes  biens , 
ceux  de  fes  fucceffeurs  , tous  fes  domaines  , & particu- 
liérement les  revenus  de  la  Normandie  : il  va  plus  loin 
encore  ; il  fait  intervenir  le  confcntement  de  la  reine  fa 


femme  , qui  ratifie  cet  engagement , & ce  qui  ne  s’étoit 
point  encore  vu  , apofe  fon  fceau  k côté  de  celui  du  roi 
fon  époux  Cet  afoibliflement  des  efpeces  dura  jufqu’en 
1 <06  : ce  qui  caufa  un  fi  grand  dommage  , que  vers  l’an 
Le  BUnc,  1303  > les  prélats  du  royaume  ofrirent  au  monarque  les 
traité  des  mon-  deux  vingtièmes  du  revenu  annuel  de  tous  leurs  bénéfi- 
notes.p.  1 n.  ces } ^ con(}ition  qUe  ni  lui , ni  lés  fuccefléurs  , n’afoibli- 
roient  point  les  monnoics  fans  une  nécellité  indilpenfa- 
ble,qui  feroit  certifiée  d’abord  par  les  confcillers  du 
confeil  fecret,  enfuite  confirmée  par  une  aflcmblée  de  la 
noblefic  & du  clergé  : ce  qui  ne  devoit  pas  empêcher 
* qu’on  ne  revînt  k la  bonne  & primitive  monnoie  , dès 
que  cette  nécelTité  ne  fübfifteroit  plus.  Mais  la  propofi- 
tion  ne  fut  point  acceptée  : ce  qui  prouve  combien  ces 


Digitized  by  Google 


Philippe  IV.  207 

alterations  étoient  avantagèufes  au  roi , par  conféquenc  ! 
dilpendieufes  pour  le  peuple. 

Le  malheureux  combat  de  Courtrai , en  rempliflant  la 
France  de  deuil , n’avoit  point  abatu  le  courage  des  Fran- 
çois : ils  ne  refpiroient  que  vengeance  ; mais  les  finances 
étoient  épuifées.  Toutes  fortes  de  perfonnes  fe  cotiferent 
pour  entretenir  un  certain  nombre  de  troupes  pendant  les 
mois  de  Juin  , Juillet , Août,  Septembre.  Le  roi  fut  fi  tou- 
ché de  cette  nouvelle  preuve  de  tendreffe  de  la  part  de  fes 
fujets  , qu’il  leur  promit,  & s’obligea  par  de  nouvelles 
lettres-patentes,  de  faire  dans  un  an  , k compter  depuis 
laTounkint  prochaine  , bonne  monnoie , de  petits  tournois 
6’  de  petits  parifis , du  poids  , de  l’aloi , de  la  valeur  de 
ceux  qui  avoient  cours  du  temps  de  faint  Louis , & de  ra- 
batre  le  prix  des  foibles  pour  les  égaler  aux  bons.  C’étoit 
tout  ce  qu’ils  demandoient  pour  récompenfe  de  leur  zele  ; 
mais  ce  terme  leur  paroifloit  bien  long:  il  y avoir  huit 
ans  qu’ils  foufroient  horriblement  de  ces  altérations.  Ils 
fuplierent  de  nouveau  le  monarque  de  mettre  au  plutôt 
fin  à leurs  malheurs.  Philippe  eut  égard  à leur  demande  ; 
il  ordonna  que  les  monooies  fuflent  remifes  en  leur  état: 
promit  qu’en  atendant  cette  rédu&ion  , il  ne  tireroit  pas 
un  fi  gros  feigneuriage  ; & fit  publier  par  tout  le  royau- 
me , que  ceux  qui  avoient  de  foibles  monnoies  , euffenc 
à les  raporter  ; qu’on  leur  en  donneroit  de  bonnes , & 
que  la  perte  tomoeroit  fur  lui  : ordonnance  qui  fut  con- 
firmée par  plufieurs  lettres- patentes  adreflées  k diférents 
prélats  , toutes  datées  de  l’an  1304. 

Le  faint  pape  Benoît  XI,  pour  corigcr  les  emporte- 
ments de  Ion  prédécefl'eur  , & pour  gagner  l’amitié  du 
roi , entreprit , non  d’ordonner  , mais  de  faciliter  cette 
réforme  fi  néceflaire  au  royaume.  Ce  fut  dans  cette  vue , 
& pour  aider  le  monarque  k rétablir  fes  monnoies  avec 
moins  de  perte , qu’il  lui  acorda  une  année  de  revenu  des 
bénéfices , même  k charge  d’ames  , qui  viendroient  k va- 
quer dans  fes  Etats  , & les  décimes  de  toutes  les  églifes 
pendant  deux  ans.  Mais  le  clergé  s’opofa  k l’exécution  de 
cette  bulle , & repréfénta  que  lorfque  ce  prince  avoit  corn- 
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- - mencc  cet  afoiblifl’cment  des  efpcces  , il  avoir  promis  , en 
Ann.  i jo«.  engageant  fes  domaines  , de  les  remettre  fur  l’ancien  pied 
k les  dépens , & de  dédommager  ceux  qui  fe  trouve- 
roient  léiés  de  toutes  ces  altérations.  Ainn  les  choies  de- 
meurèrent au  même  état,  & même  empirèrent.  On  voit 
en  éfet , que  le  marc  d’argent  qui  avoir  valu  55  f.  G den. 
au  commencement  du  régné  de  Philippe  , valoit  en  130^, 
8 liv.  10  fous  ; & qu’en  1306,  la  valeur  de  la  monnoie 
d’argent  étoit  tellement  haulfée , qu’un  denier  de  l’ancien- 
ne en  valoit  trois  de  la  nouvelle. 

Enfin  , importuné  par  les  plaintes  de  fes  fujets , le  mo- 
narque fc  détermina  k mettre  quelque  ordre  dans  fes  mon- 
noies.  II  réduifit  le  prix  du  marc  d’argent  k 55  fous  G den. 
tournois  ; & fit  fabriquer  de  gros  tournois  d’argent , 6c 
dçs  deniers  parifis , aulïi  bons  que  ceux  de  faint  Louis. 
Splcii.t.i,  Mais  en  failant  faire  de  la  forte  monnoie  , il  lailfa  courir 
F ■ />•  la  foible  , fans  en  réduire  la  valeur  pour  la  proportionner 

k la  bonne  : ce  qui  caufa  une  horrible  fédition  dans  Paris. 
Les  propriétaires  des  maifons  exigeoientqueles  locataires 
payalTent  en  forte  monnoie  : ceux-ci  ne  vouloient  payer 
qu’en  foible.  On  avoit  de  juftes  raifons  de  part  & d’au- 
tre : il  y avoit  les  deux  tiers  de  perte  pour  les  unes  ou 
pour  les  autres , fi  la  réduéfion  fe  faifoit.  Les  propriétai- 
res , k la  follicitation  & par  le  confcil  d’Etienne  Barbette , 
voyer  de  Paris,  furent  maintenus  dans  leur  prétention, 
ce  qui  réduifit  le  petit  peuple  au  défefpoir:  n’ayant  plus 
rien  k perdre  , il  perdit  le  refpeâ  dû  k la  majefte  royale. 
Le  roi  fut  alfiégédans  le  Temple, où  il  fe  trouvoit  alors: 

• les  viandes  qu’on  portoit  pour  fon  dîner , arêtées , je- 
tées dans  la  bouc  , foulées  aux  pieds  ; la  belle  maifon  de 
Barbette  près  Saint-Martin-dcs-Champs, forcée,  pillée, 
& fes  jardins  délicieux  bouleverfés , lacagés.  Philippe  , 
malgré  fa  fierté , fut  contraint  de  dilfimuler  pendant  quel- 
ques jours  : il  laifla  d’abord  calmer  cette  première  fureur: 
enfuite  ayant  fait  venir  quelques  troupes , il  ordonna  d’a- 
rèter  les  plus  féditieux  ; & vingt-huit  des  plus  coupables 
furent  pendus  aux  portes  de  la  ville  , pour  fervir  d’exem- 
ple k ceux  qui  arivoient  des  provinces  , fur-tout  de  la 

Normandie , 
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Normandie , où  une  impofition  de  dix  deniers  pour  livre 
avoir  excité  un  foulévement  fi  furieux , que  le  confeil  fut  Ann.  ijo«. 
obligé  de  la  révoquer.  Quelques-uns  prétendent  que  les 
templiers  eurent  beaucoup  de  part  h cette  révolte  des  Pa- 
rviens ; qu'il  leur  échapa  en  cette  occafion  quelques  pa- 
roles trop  libres  ; que  le  monarque  en  conçut  un  relîenti- 
ment  fi  vif,  qu’il  réfolut  de  les  perdre  ; que  dès-lors  l’a- 
bolition de  leur  ordre  fut  décidée  , & que  c’étoit  l’objet 
de  la  fixieme  demande  que  ce  prince  fit  k Bertrand  de 
Got.  Mais  pour  détruire  cette  opinion , il  fufitde  remar- 
quer que  la  fédition  eft  de  1306 , & le  traité  avec  l’arche- 
vêque de  Bordeaux , de  130»; . 

Tant  de  clameurs  fi  juftes  dans  leur  principe , fi  re- 
doutables par  leur  univerfalité  , forcèrent  enfin  le  roi  de 
faire  cefler  le  defordre  qui  régnoit  dans  fes  monnoies.  Il  Le  Blanc, a. 
affembla  les  Etats  cette  même  année , & de  leur  avis , or-  p' 1,1 
donna , qu’on  feroit  de  bonnes  monnoies  qui  auroient 
cours  dans  un  mois  : que  la  monftoie  foible  ne  feroit  point 
décriée , mais  qu’on  lui  donneroit  cours  félon  fa  valeur 
intrinfeque  , c’eft-k-dire  , que  trois  deniers  n’en  vau- 
droient  qu’un  de  la  bonne:  que  le  marc  d’argent  feroit 
réduit  à <5^  fous  G den.  que  le  marc  d’or  demeureroit  com- 
me auparavant  à 44  üv.  tournois:  mais  ce  fage  réglement 
ne  fut  pas  long-temps  obfervé  ; il  y eut  un  fécond  afoi- 
bliflement  en  1310,  & un  troifiemeen  1314.  La  patience 
des  peuples  étoit  épuifée  : on  ne  vit  par-tout  que  (éditions 
& révoltes.  Ce  qui  obligea  le  monarque  d’aflembler  les 
notables  des  bonnes  villes  , pour  délibérer  fur  les  moyens 
de  remédier  au  mal  : il  fut  arêté  de  rétablir  lcschofesau 
même  état  où  elles  étoient  fous  faint  Louis.  Philippe,  en 
conféquence , drefla  le  projet  d’un  édit  qui  prolcrivoit 
toute  mon  noie /foible  : qui  ordonnoit  de  porter  aux  mo- 
nétaires un  quart  de  la  vaiflelle  d’argent  répandue  dans 
tout  le  royaume  , pour  la  convertir  en  efpeces  ; qui  dc- 
fcndoi.t  pour  deux  ans  , aux  particuliers,  de  fabriquer  au- 
cun ouvrage  en  argent  ; aux  feigneurs , de  faire  batre 
aucune  monnoie.  On  ignore  s’il  étoit  enfin  dans  l’inten- 
tion de  remplir  des  engagements  tant  de  fois  contraâés , 

Tome  IJS.  * Dd 
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— - toujours  violés  avec  une  facilité  qui  défefpéroit  les  gens 

Ann.  15 r>6.  de  bien  : la  mort  lui  envia  la  gloire  de  1 exécution:  on 
fait  feulement  que  par  fon  tettament  il  recommanda  très- 
cxprefTément , & fur  toutes  chofes , h fon  fils , de  ne 
point  l’imiter  dans  l’altération  des  efpcccs.  Mais  l’expé- 
rience fait  voir  ce  qu’on  doit  penfer  de  ces  fortes  de  re- 
commandations , qu'arache  la  vue  du  tombeau , qu’un 
fuccefTeur  , frapé  d’un  fpeftacle  funebre  , écoute  avec 
quelques  larmes  , qu’il  oublie , dès  qu’elles  font  féchées  ; 
ce  qui  eft  l’ouvrage  d’un  inftant  : rarement  en  changeant 
de  maître  , on  devient  plus  heureux. 

Juifs  Les  Juifs  , toujours  les  objets  de  l’exécration  du  public 
France  dc  **  clu  ^s  ruinoient , & comme  ufuriers  , & comme  fermiers 
tom  "cs  > étoient  fans  ceflè  expofés  à toutes  fortes  d’in- 

i , P,  /y,  fuites.  Dans  les  croifadcs,  dans  les  féditions  , quelque- 
fois même  dans  le  calme  de  la  plus  profonde  paix  , ifs  le 
voyoient  ataqués  , pourfuivis  , dépouillés  , égorgés.  On 
ne  cefloit  de  les  aeufer , ou  d’avoir  outragé  la  fainte  hof- 
tie  , ou  d’avoir  crucifié  des  enfants  le  Vendredi  Saint , ou 
d’avoir  profané  l’image  de  Notre-Seigncur.  S’ils  écha- 

S oient  à la  févérité  de  la  juftice,  ils  ne  fc  fauvoient  pas 
e la  fureur  de  la  populace.  Les  princes  mêmes  , après  en 
avoir  fait  les  inftruments  de  leurs  exaélions , les  chafloicnt 
fouvent , pour  leur  faire  acheter  leur  rapel  au  poids  de 
l’or.  Tout-à-coup  il  parut  une  ordonnance  de  Philippe , 
en  vertu  de  laquelle  ils  furent  arêtés  par  toute  la  France 
en  un  même  jour  , banis  du  royaume  , avec  défenfes  d’y 
rentrer  fous  peine  de  la  vie , & tous  leurs  biens  confil- 
qués.  Quelques-uns  fe  firent  baptifer  , & demeurèrent  : 
plufieurs  d’entre  les  autres  moururent  en  chemin  , de  fa- 
tigue , de  chagrin  ou  de  mifere  : on  ne  leur  avoit  permis 
d’emporter  que  ce  qu’il  leur  faloic  d’argent  pour  les  con- 
duire hors  des  limites  de  l’Empire  François.  On  doute  fi 
le  zele  ou  la  cupidité  , di&a  ce  rigoureux  édit. 

Entrerai  du  On  trouve  encore  plus  d’animofité  que  de  religion 
[ ap'  & du  t0‘  ^ans  l’acharnement  que  le  monarque  fit  paroître  contre  la 
mémoire  d’un  ennemi  que  la  mort  avoit  mis  hors  d’état 
de  lui  nuire  , & dont  il  eût  été  plus  glorieux  de  laifler  les 
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excès  enfevelis  dans  l’obfcurité  du  tombeau  qui  le  cou-  — 
vroit.  Philippe  devoit  fe  trouver  à Poitiers,  pour  confé-  Ann-  *»•<• 
rer  avec  le  pape  fur  quelques  objets  importants  : il  y ari-  P-  J» & 

va  acompagné  des  trois  princes  fes  fils,  du  comte  de  °Rayn  „>g> 
Valois  & du  comte  d’Evreux  fes  frères  , & d’un  grand  P.  ij. 
nombre  de  feigneurs.  Robert , comte  de  Flandre , s’y 
rendit  auffi  : Clément  confirma  le  traite  que  le  roi  venoic 
de  faire  avec  ce  prince  : l’archevêque  de  Rheims  , l’évê- 
que de  Senlis , & l’abé  de  Saint-»,Denis  , eurent  commif- 
fion  de  l’excommunier  avec  tous  fes  fauteurs,  s'il  entre- 
prenoit  de  violer  cette  paix.  Un  autre  objet  de  cette  en- 
trevue étoit  de  terminer  enfin  les  diférends  qui  divifoient 
la  France  & l’Angleterre.  Edouard  I , prince  cauteleux 
& rufé  , mais  fort  heureux  à la  guerre  , venoit  de  mou- 
rir dans  la  trentc-cinquieme  année  de  fou  régné.  Edouard 
II , fon  fils  & fon  fuccdfeur  , fit  naître  des  dificultés 
qu’on  croyoit  infurmontablcs.  Il  fe  plaignoit  que  le  roi 
nedonnoit  rien  en  dot  h la  princelfe  Ifabclle  de  France, 

& demandoit  la  fouveraincté  de  la  Guienne , qui  n’é- 
toit , difoit-il , qu’une  fourcc  de  querelles  entre  les  deux 
Etats.  C’étoit  peu  connoître  le  caraâere  de  Philippe  , le 
plus  jaloux  des  princes  fur  l’article  de  l’autorité  : il  ré- 
pondit avec  fermeté  , qu’il  donnoit  pour  le  mariage  de  fa 
fille  ce  même  duché  de  Guienne  , qui  avoit  été  jultemenc 
confifquéfur  le  feu  roi  Edouard  I , & qu’il  ne  le  donne- 
roit  , ainfi  que  fes  prédéceffeurs  , que  comme  un  fief 
mouvant  de  la  couronne.  Le  monarque  Anglois  fut  trop 
heureux  de  l’accepter  à ces  conditions.  Il  vint  l’année 
fuivante  h Boulogne  , fit  hommage  ait  roi  de  l’Aquitaine 
& du  Ponthieu , époufa  la  princeflc  , & l’emmena  en 
Angleterre  , où  elle  fe  fit  autant  chérir  de  la  nation  , que 
fon  imbécile  époux  le  rendit  odieux  & méprifable. 

Mais  ce  qui 
étoit  le  delfein 

le  faire  condamner  folennellement , déterrer  ignominieu- 
fement,  & brûler  honteufement  fes  os  comme  ceux  d’un 
hérétique.  Clément  l’avoit  promis  avec  ferment  : il  fe 
trouva  dans  un  étrange  embaras.  C’étoit  couvrir  le  faine 

Dd  ij 


avoit  fur-tout  amené  Philippe  à Poitiers,  /.  "Pillant , 
de  pourfuivre  la  mémoire  de  Boniface  , de  L s*  *’ 
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fiege  d’ignominie  , fcandalifer  toute  l’églife  qui  avoit  re- 
Ann.  i3o«.  connu  Benoît  Caiétan  pour  pape  légitime  , dégrader  tous 
les  cardinaux  de  (a  création  , qui  devenoit  nulle  , s’il 
avoit  cefi’é  d’être  le  vrai  pafteur  , renoncer  lui-même  à la 
tiare  , qu’il  ne  tenoit  que  de  ces  mêmes  cardinaux  , dont 
la  promotion  étoit  fupolée  vicieufe  dans  Ion  effence  & 
dans  fon  principe.  D*un  autre  côté , le  pontife  , engagé 
par  tout  ce  que  la  religion  a de  plus  facré  , n’ofoit  s’opo- 
fer  ouvertement  aux  volontés  du  monarque  : il  n’oublia 
rien  pour  le  détourner  d’une  telle  pourfuite  : il  demanda 
du  moins  quelque  temps  pour  délibérer  fur  une  afaire  de 
cette  importance.  Le  cardinal  di  Prato  fut  le  feul  con- 
fulté,  parce  qu’il  fçavoit  feul  tout  le  fecret  de  l’intrigue 
& du  traité  de  Philippe  avec  Clément.  L’adroit  politique 
lui  confeilla  d’ufer  de  dillimulation  , de  ne  point  rebuter 
le  roi  en  lui  refufant  absolument  ce  qu'il  demandoit;  de 
lui  repréfenter  feulement  que  les  cardinaux  s’opolcroicnt 
infailliblement  à ce  qu’il  louhaitoit  ; que  la  cnofe  étoit 
allez  importante  , pour  être  traitée  dans  un  concile  géné- 
ral ; que  la  réparation  qu’il  follicitoit,  en  feroit  plus  fo- 
lennelle,  plus  authentique,  & par  conféquent  plus  in- 
famante pour  Bonifacc.  Le  faint  perc  eut  bien  de  la  pei- 
ne à faire  agréer  cet  expédient  ; mais  après  quelques  mi- 
rances  , le  prince  parut  content  : il  ne  pouvoit  raisonna- 
blement refufer  l’ofre  du  concile  , qu’il  avoit  lui-même 
demandé.  On  traita  enfuite  de  l’afairc  des  templiers  , & 
ce  fut  alors  que  commencèrent  ces  procédures , qui  eu- 
rent des  fuites  li  terribles  pour  cet  ordre  militaire  : mais 
pour  ne  point  interrompre  la  narration  d’un  événement  li 
remarquable  , nous  en  renvoyons  le  détail  à l’année  où  le 
décret  de  leur  abolition  fut  prononcé  dans  le  concile  gé- 
néral de  Vienne. 

, louij.filsaî-  On  fut  informé  dans  le  même  temps  qu’un  certain  che- 
"ouronnT’ro?  valier , nommé  Dom  Fortunio  Almoravid  , à qui  l’on 
de  Navarre,  avoit  confié  le  gouvernement  de  la  Navarre  , abufoit  du 
Spiei/ytom.  crédit  que  lui  donnoit  fa  place  pour  fe  faire  un  puilîànt 
j,r.  <o.  parti  dans  le  royaume  , & portoit  les  regards  téméraires 
jufque  fur  le  trône.  Aufli-tôt  le  fils  aîné  du  roi , Louis 
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dit  le  Hutin , roi  de  Navarre  du  chef  de  fa  mere  , fe  met ! 

en  campagne,  acompagné  de  Gaucher  de  Châtillon , Ann.  130  s. 
connétable  de  France  , du  comte  de  Boulogne  , & d'un 

S and  nombre  de  jeune  noblellc  qui  brûloit  de  fe  ligna- 
r fous  fes  étendards.  Pampelune  ravie  de  revoir  enfin 
le  fang  de  fes  maîtres  , le  reçut  avec  des  honeurs  ex- 
traordinaires : il  y fut  couronné  aux  aclamations  des 
grands  & du  peuple.  Il  fit  cnfuite  la  vifite  de  fes  Etats  , 
força  le  rebelle  julque  dans  fes  derniers  retranchements , 
le  fit  prifonnier  , rétablit  par-tout  le  calme  & la  tran- 
quilité , revint  triomphant  à Paris , & ramena  avec  lui 

Erès  de  trois  cents  gentilshommes  Navarrois  , à qui  Phi- 
ppc  donna  des  établifTemcnts  conformes  h leur  qualité. 

C/étoient  autant  dotages  pour  répondre  de  leurs  familles 
qu’ils  laifl’oient  dans  le  pays , & pour  les  maintenir  dans 
le  foumiflion  dûe  à.  leur  fouverain. 

Alors  fe  formoit  une  république  invincible,  qui  doit  Ann-  *J°*. 
atirer  nos  regards.  Albert  d’Autriche , parvenu  a l’Em-  Commence- 
pire , voulut  faire  de  la  ouilie  une  principauté  pour  un  de  eues  des  suif- 
les  enfants.  Déjà  une  partie  des  terres  du  pays  étoit  de  ks' 
fon  domaine.  On  y envoya  des  gouverneurs  féveres  , qui 
abuferent  de  leur  pouvoir.  La  tyrannie  fut  portée  à un 
tel  excès,  que  ce  peuple,  naturellement  patient , courut 
de  tous  côtés  aux  armes  , pour  fe  mettre  en  liberté , ou 
plutôt  pour  fe  conferver  celle  dans  laquelle  il  étoit  né,  & 
qu’on  vouloir  lui  ôter.  Trois  payfans  furent  les  premiers 
conjurés:  chacun  d’eux  atira  ceux  de  fon  bourg  dans  fon 
parti:  ces  trois  bourgs  gagnèrent  trois  cantons  confidé- 
rables  , Schwitz,  Uri , Underwal.  Schwitz  fut  le  premier 
qui  fe  déclara , & il  devint  le  théâtre  de  la  première  bataille 
gagnée  fur  les  tyrans  de  la  patrie.  De-là  vient  que  tous 
ceux  delà  Ligue  prirent  le  nom  deSuifles,  qui  leur  ra- 
pelc  encore  le  fouvenir  précieux  de  la  viéfoire  qui  leur 
acquit  la  liberté,  Dans  la  haine  qu’ils  avoient  conçue 
contre  la  maifon  d’Autriche  , ils  tuerent  tous  les  paons 
qui  fe  trouvèrent  dans  leur  pays , parce  que  les  ducs  d’Au- 
triche portoient  dans  le  cimier  de  leurs  armes  la  queue 
de  cet  oifeau  : il  y alloit  même  de  la  vie  d’avoir  une  plu- 
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— . - me  de  cet  animal  fur  fon  chapeau  , ou  fur  fon  bonner. 

Ann.  i$o8.  On  raconte  qu’un  Snific  étant  à table , & ayant  devant  lui 
Rép.dtsLtt-  U17  vcrrc  (jc  vin  f quelqu’un  de  la  compagnie  s’aperçut 
que  le  foleil  y reprélentoit  une  queue  de  paon  : il  le  lie 
remarquer  aux  convives.  A cette  vue  le  zélé  patriote 
Suifi’e  le  levé  en  fureur  , vomit  mille  imprécations  contre 
toute  la  race  Autrichienne  , tire  fon  labre , fracaflê  le 
verre , & fe  rafleoit  avec  autant  de  fierté , que  s’il  eût 
défait  le  plus  irréconciliable  ennemi  de  la  nation.  Al- 
bert eut  bientôt  raflemblé  une  armée , pour  aller  châ- 
tier un  peuple  que  l’oprefîion  de  fes  gouverneurs  rendoit 
Spicil.tom.  plus  malheureux  que  coupable.  Déjà  il  avoit  pâlie  le 
3 , p.  a.  Rhin  , lorfqu’il  fut  alîâfiiné  près  de  Rhinsfèld  par  fon 
propre  neveu  Jean  duc  de  Suabe.  Ce  tragique  événe- 
ment dévoila  enfin  le  myftere  de  la  fixieme  demande 
que  Philippe  avoit  faite  au  pontife  Romain  dans  leur 
entrevue  de  Saint-Jean  d’Angeli. 

Artifices  du  Le  monarque  , inftruit  que  les  éleûeurs  , peu  d’a- 
rare  pour  cm.  cor{|  fllr  celui  qu  ils  dévoient  nommer  à l’Empire  , ne 
fbn  de  cilar-  s’aflembleroient  pas  fitôt  , crut  que  cette  divilion  lui 
les  de  Valois  à ofroit  une  ocafion  avantageufe  , pour  faire  fa  brigue 
1 Empire.  en  faveur  dc  Charles  de  Valois  fon  frere.  Il  découvrit 
t,  s",  :!!Z  * f°n  deflein  à fes  miniftres  , & leur  aprit  que  l'élévation 
de  ce  prince  fur  le  trône  impérial  étoit  la  lixiemc  con- 
dition de  Ion  traité  avec  Clément  ; condition  fi  long- 
temps enfevelie  fous  le  fecret , qui  avoit  tant  exercé 
les  politiques  , & que  le  pontife  ignoroit  lui -mèmè. 
Tous  furent  d’avis  que  la  choie  demandoit  une  grande 
célérité  ; qu’il  devoit  aller  inceflàmmcnt  trouver  le  pape, 
qui  depuis  peu  avoit  fixé  1a  demeure  à Avignon  ; que 

f>our  l’intimider  , il  faloit  marcher  avec  toute  fa  cour , 
à gendarmerie  , un  corps  confidérable  d’infanterie  , 
d’une  maniéré  enfin  à faire  entendre  qu’on  ne  vouloir 
pas  être  refufé.  Malheureufemcnt  il  y avoit  des  traîtres 
dans  le  confeil  : Clément  fut  informe  de  tout  ce  projet. 
Il  vit  d’un  coup  d’œuil  que  cet  acroilTement  de  puiflance 
livreroit  le  faim  fiege  à la  diferétion  de  la  maifon  de 
France  ; qu’après  ce  qu’elle  avoit  fait  fous  le  pontificat 
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de  Boniface  , & cc  qu’elle  entreprenoit  encore  contre 
fa  mémoire , elle  ne  ménageroit  plus  rien  , fi  elle  voyoit 
la  couronne  impériale  fur  la  tête  d’un  de  fes  princes  ; 

3u’un  roi  des  Romains  , frere  du  roi  de  France , uni 
'intérêt  avec  lui , reprendroit  bientôt  l’avantage  que 
les  papes  avoient  ufurpé  fur  les  empereurs  ; que  lui- 
même  fe  trouvant  fous  la  domination  du  monarque 
François  , s’atireroit  d’étranges  perfécutions  , s’il  ofoit 
foutenir  les  prérogatives  de  fon  églife  par  les  foudres 
fpirituels  , feules  armes  qu’il  avoit  en  fon  pouvoir.  Il 
eut  recours  au  cardinal  di  Prato , fon  oracle  ordinaire. 
Celui-ci  lui  fuggéra  un  expédient,  qui  lui  réufiit.  Ce  fut 
de  dépêcher  fecrétement  divers  couriers  aux  éle&eurs , 
pour  les  avertir  du  deflein  de  Philippe  , les  prefièr  de 
le  réunir  pour  rompre  fes  mefures  , & leur  repréfenter 

3ue  leur  choix  ne  pouvoir  mieux  tomber  que  lur  Henri 
e Luxembourg  , dont  la  bravoure  , la  franchife  & la 
droiture  étoient  connues  de  tout  le  monde.  L’intrigue 
fut  conduite  fi  heureufement , que  dans  l’efpace  de  huit 
jours  les  élefteurs  s’aflemblerent , & d’une  voix  una- 
nime élurent  celui  que  le  faint  pere  leur  avoit  recom- 
mandé. Le  roi  k cette  nouvelle  entra  en  fureur  : il  de- 
vina d’où  partoit  le  coup  , & fit  paroître  le  plus  vif 
relfentiment.  Ce  fut  envain  que  le  pontife  cllaya  de 
s’exeufer  fur  ce  qu'il  ignoroit  les  intentions  du  monar- 
que : depuis  ce  moment  la  franchife  fut  banie  de  leur 
commerce  ; il  n'y  eut  plus  que  de  la  politique  & de  la 
dilfimulation. 

Il  ariva  fur  ces  entrefaites  une  de  ces  aventures  qui, 
en  aprêtant  k rire  au  public  , couvrent  de  confulion 
ceux  qui  en  font  les  dupes.  Celle-ci  prouve , ou  la  fim- 
plicité  , ou  le  libertinage  afeâé  de  quelques  dames  de 
cc  bon  vieux  temps.  Des  aventuriers  Flamands  paru- 
rent en  France  fous  un  extérieur  fimple,  & répandirent 
le  bruit  que  le  comte  d’Eu , Godefroi  de  Brabant,  Jean 
de  Brabant  fon  fils , feigneur  de  Vierzon  , & plufieurs 
autres  gentilshommes  , qu’on  croyoit  tués  k la  bataille 
de  Courtrai  , avoient  éenapé  miraculcufement  au  Car- 
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nage  de  cette  malheureufe  journée  : qu’en  reconnoif- 
fance  d’un  fi  grand  bienfait , ils  avoient  tous  voués  k 
Dieu  d’errer  pendant  fept  ans  fous  1 habit  de  pauvres 

f>ar  toute  la  France , demandant  l’aumône  , & cachant 
eur  état  à tout  le  monde,  môme  k leurs  familles  : que 
ce  terme  expiré,  ils  fe  rendroient  tous  k Boulogne-lur- 
mer , & découvriroient  le  fecret  de  leur  naiflance.  On 
crut  en  reconnoître  quelques-uns  k certaines  marques  : 
il  n’en  falut  pas  davantage  pour  renverfer  les  Otes  de 

{ïlufieurs  perfonnes  des  deux  fexes  : toutes  les  maifons 
eur  étoient  ouvertes  : par-tout  ils  étoient  comblés  d’ho- 
neurs.  Quelques  dames  imaginèrent , ou  feignirent  d’ima- 
giner quelques  traits  de  reffemblance  avec  leurs  défunts 
maris  : elles  fe  livrèrent  k cette  idée  féduifante  , & por- 
tèrent la  complaifance  jufqu’k  les  recevoir  dans  leur  lit. 
La  fourberie  le  découvrit  enfin  : elles  devinrent  la  fable 
du  peuple. 

Le  roi  cependant  n’oublioit  point  le  fujet  de  mécon- 
tentement que  le  pape  venoit  de  lui  donner.  Pour  le 
chagriner  , il  recommença  k le  prefler  de  travailler  au 
procès  de  Boniface.  Déjà  Clément  avoit  fixé  le  temps 
& le  lieu  du  concile  général  , qui  devoit  s’alTembler 

f»our  juger  la  mémoire  du  pontife  aeufé  : le  jour  étoit 
e premier  Oâobre  1310  ; le  lieu  , Vienne  en  Dauphi- 
né , où  le  monarque  , fuivant  la  réflexion  du  cardinal 
di  Prato  , auroit  moins  de  crédit  qu’k  Lyon  ou  k Poi- 
tiers , parce  que  cette  ville  n’étoit  pas  encore  du  royau- 
me de  France.  Mais  le  terme  de  cette  aflemblée  , qui 
fut  encore  reculée  depuis  jufqu’en  13 11  , parut  trop 
long  k l’impatience  du  prince  , qui  vouloir  du  - moins 

Sue  la  caufc  fût  pleinement  inftruite  , & en  état 
’être  promptement  jugée,  quand  le  fynode  feroit  ou- 
vert : il  infilfa  vivement , & demanda  qu’il  fût  permis 
aux  acufatcurs  de  produire  leurs  pièces  , & qu’elles 
fuflent  examinées  juridiquement.  Clément  connoilfoic 
l’impétuofité  du  caraéfere  de  Philippe  : il  n’ofa  refufer , 
& publia  une  bulle  où  il  difoit  que  le  roi  de  France  , 
Animé  d’un  bon  zele,  avoit  follicité  le  faine  fiege  d’é- 
couter 
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coûter  les  acufarions  intentées  contre  la  mémoire  de 
Boniface  ; que  le  crime  d’hérélie  étant  le  plus  grand  de  Ann-  1 ir- 
ions les  crimes  , il  étoit  fâcheux  qu’un  pape  fût  flétri 
du  moindre  foupçon  en  cette  matière  ; qu’en  confé- 
qucnce  il  acordoit  aux  inttanccs  du  monarque  , de  Louis 
comte  d’Evrcux  fon  frere , de  Gui  comte  de  Saint-Paul , 
de  Jean  comte  de  Dreux  , & de  Guillaume  de  Plafian  > 
chevalier  feigneur  de  Vézénobre  , l’audience  qu’ils  lui 
demandoient  pour  le  lendemain  de  la  Purification  ; 
qu’ils  pouvoient  comparoître , foit  en  perfonne , foit  par 
leurs  agents.  Le  pontife  cependant  travailloit  fous  main 
pour  arêter  le  fcandale  qu’une  femblable  procédure  ne 

fiouvoit  manquer  de  cauler  : il  écrivit  au  comte  de  Vi- 
ols la  lettre  la  plus  prefiknte  , pour  le  prier  d’engager 
le  roi  k permettre  que  cette  afaire  fût  étoufée  ; mais 
Philippe  fe  montra  inflexible. 

Bientôt  Avignon  fut  remplie  de  libelles  injurieux  k 
la  mémoire  de  Benoît  Caïétan.  On  lui  imputoit  en  tout 
genre  , des  horreurs  qui  font  frémir  ; en  matière  d’im- 
pureté , des  crimes  déteflables  , dont  le  détail  fouille- 
roit  cette  hiftoire  ; en  matière  de  morale  , des  maxi- 
mes fcandaleufes , dont  l’expofition  ofenferoit  les  oreil- 
les chattes  ; en  matière  de  foi  , des  impiétés  , dont  le  "*■«'- 
fouvenir  doit  être  à jamais  perdu.  On  a,  dit  Mézerai,  l “j’ïtî.'  *’ 
un  gros  volume  de  ces  abominations , où , parmi  quel- 
ques vérités , on  remarque  beaucoup  d’animofité,  qucl- 

auefois  peu  de  vraifemblance  , fouvent  de  la  contra- 
i&ion.  On  lui  fait  proférer  devant  treize  témoins  ce 
qu’on  dit  rarement  k un  fcul  ; on  l’acufe  en  même- 
temps  d’athéifme  & de  magie  , de  nier  l’exiftencc  d’un 
Dieu , & d’admettre  celle  du  diable , de  ne  pas  croire 
l’immortalité  de  l’amie  , & d’avoir  livré  la  Tienne  au 
démon.  On  paffera  donc  légèrement  fur  tous  les  écrits 
qui  coururent  alors  ^un  feul  mérite  une  confédération 
particulière  : c’eft  le  mémoire  de  Bertrand  de  Rupcne- 
gada  , procureur  de  Guillaume  de  Nogarct  : mémoire  Pr.  du  dijf. 
plein  de  fagefle  & de  modération  , où  l’on  expofe  fans  f- 
Tome  IV.  * Ee 
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fiel  , mais  folidement , les  prétentions  injuftes  de  Boni- 
Ann.  i }oy.  face  f & les  droits  inconteftables  de  la  couronne  de 
France.  On  y fait  voir  que  de  temps  immémorial , nos 
rois  n’ont  reconnu  que  Dieu  au-deflus  d’eux  pour  le 
temporel  ; qu’ils  ont  toujours  conl'ervé  les  droits  & les 
libertés  de  l’églife,  félon  les  anciennes  coutumes  de  la 
monarchie  ; qu’étant  fondateurs  ou  bienfaiteurs  des 
églifes  de  leur  royaume , ils  peuvent  empêcher  que  leurs 
biens  ne  fe  diffipent , & qu’on  ne  faflé  fur  elles  aucune 
levée  de  deniers  ; que  de  tout  temps  ils  ne  plaident 
qu’en  leur  cour  propre  , tant  en  demandant  qu’en  dé- 
fendant , fans  confiaérer  la  qualité  du  défendeur  , hors 
dans  les  caufes  purement  fpirituelles  & qui  touchent  la 
foi  ; qu’ils  ont  de  toute  ancienneté  le  droit  de  régale 
fur  les  biens  immeubles  de  plufieurs  églifes  , & qu’ils 
en  jouïfient  jufqu’k  ce  que  les  nouveaux  prélats  ayent 
reçu  d’eux  l’inveftiture  du  temporel  ; qu’ils  ont  droit 
de  percevoir  les  fruits  des  églifes  vacantes  , & de  fe  les 
aproprier  jufqu’k  ce  que  les  élus  leur  ayent  prêté  fer- 
ment de  fidélité  ; que  pendant  la  régale  ils  donnent  les 
bénéfices  qui  vaquent  k la  collation  de  l’évêque  ; qu’ils 
font  en  droit,  lorfque  les  prélats  ou  leurs  oficiaux  veu- 
lent troubler  la  juftice  royale  dans  fes  fondions  , de 
faire  faifir  leur  temporel,  jufqu’k  ce  qu’ils  ayent  cefle 
leurs  entreprifes  ; que  pour  le  bien  de  leur  Etat,  ils  peu- 
vent faire  garder  les  paffages  du  royaume , & empêcher 
qu’il  n’en  forte  de  l’or  ou  de  l’argent  ; que  Boniface 
cft  le  premier  des  papes  qui  leur  ait  difputé  tous  ces 
droits  , oubliant  que  ces  princes  ont  toujours  défendu 
la  religion  catholique  & l’églife  Romaine. 

Le  toi  fe  Toute  l’Europe  avoit  les  yeux  ouverts  fur  ce  qui  fe 
pourfuites Pafî°it  à Avignon  , & gémilloit  amèrement  fur  ces  pro- 
clament caiTc  cédures  fcandaleufes , qui  tendoient  k déshonorer  le  faîne 
tout  ce  qui  s'c-  fiCge  & l’églife  entière.  Les  rois^e  Caflille  & d’Ara- 
ce  prince.  gon  > on  ignore  fi  ce  fut  de  leur  propre  mouvement  , 
ou  k la  follicitation  fecrcte  du  pape , lui  envoyèrent  des 
ambaffadeurs , pour  le  prier  de  faire  cefier  le  lcandalc 
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que  ce  procès  caufoit  parmi  les  fidèles.  On  lui  en  écri- 
vit aufii  d’Allemagne,  d’Italie,  de  Flandre.  Il  montra 
toutes  ces  lettres  au  roi , pria  , prefla  , conjura  fi  éfica- 
cement , que  le  monarque  , touché  lui-même  du  fracas 

3ue  cette  afaire  faifoit  dans  le  monde , remit  tout  le 
iférend  à l’arbitrage  du  pontife  & des  cardinaux , pro- 
mit d’acquiefcer  fans  réferve  à ce  qu’ils  décideroient  ; 
ordonna  au  prince  Louis  fon  frere,  & à tous  ceux  de 
fa  cour  qui  s’étoient  portés  pour  aeufateurs  contre  Bo- 
niface , de  lé  défiller  de  toutes  leurs  pourfuites.  Il  fut 
obéi  : tous  écrivirent  au  faint  pcrc  des  lettres  pleines 
de  fourmilion  , & jurèrent  une  entière  déférence  à fon 
jugement.  Clément  étoit  au  comble  de  fes  vœux  : pour 
témoigner  fa  reconnoiflancc  au  roi  , il  crut  devoir  lui 
prodiguer  les  fatisfaftions.  Il  cafl’a  toutes  les  bulles  que 
JBoniface  avoit  données  contre  les  droits  de  la  cou- 
ronne, qu’il  rétablit  en  leur  entier.  S’il  en  excepte  deux 
conftitutions,  dont  l’une  commence  par  ces  mots  Unam 
fanclam , l’autre  par  ceux-ci  Rem  non  novam , il  déclare 
que  leur  exécution  ne  s’étend  point  fur  la  France  , où 
toutes  chofes  demeureront  dans  l’état  acoutumé  : il 
révoque  toute  fufpcnfion  de  privilèges , toutes  cenfures , 
excommunications,  interdits,  privations,  dépolirions, 
& généralement  tous  les  anathèmes  lancés  par  les  deux 
derniers  papes  , au  fujet  de  ce  fameux  diférend , tant 
contre  le  roi  , les  princes  fes  enfants  , fes  freres  , le 
royaume  & état  de  France  , que  contre  les  dénoncia- 
teurs , prélats  , barons  & autres  régnicoles  : il  abolit 
toute  note  d’infâmie  , dont  on  auroit  voulu  , ou  dont 
on  voudroit  par  la  fuite  flétrir  la  poftérité  , le  nom  ou 
la  réputation  de  ceux  qui  auroient  eu  quelque  part  dans 
cette  malheureufe  afàire  , de  quelque  maniéré  que  ce 
fût  : il  ordonne  d’éfacer  des  regiftres  de  la  chancellerie 
Romaine,  tout  ce  qui  pouroit  choquer  le  monarque  , 
ou  blcffer  les  prérogatives  de  fa  couronne  : il  défend 
enfin  de  recevoir  à l'avenir  aucun  a&c  où  l’on  blâmc- 
roit  le  louable  zele  & les  bonnes  intentions  que  Phi- 
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lippe  avoit  faic  paroîrre  dans  tout  le  cours  de  ce  célébré 

démêlé  (u). 

Nogaret  étoit  le  feul  François  exclus  des  grâces  du 
pontife.  Clément  néanmoins  qui  vouloit  abfolument  ga- 
gner le  roi  ; qui  d’ailleurs  craignoit  le  crédit  du  che- 
valier , ne  tarda  pas  k lever  toutes  les  cenlures  qu’il 
pouvoit  avoit  encourues  , à condition  qu’au  premier 
voyage  de  la  Terre-faintc  , il  iroit  faire  la  guerre  aux 
Infidèles  ; qu’il  y demeureroit  jufqu’k  la  fin  de  fa  vie, 
fi  le  pape  ne  l’en  difpenfoit  ; qu’en  atendant  il  vifite- 
roit  dévotement  les  églifes  de  Notre-Dame  de  Vauvert, 
de  Roquemadour  , du  Puy  , de  Boulogne- fur- mer  , de 
Chartres  , de  faint  Eloi  , de  Mont-Majour  , de  faint 
Jacques  en  Galice  ; enfin,  que  s’il  venoit  à mourir  avant 

Sue  d’avoir  exécuté  toutes  ces  chofes  , fon  héritier  en 
emeureroit  chargé.  Le  roi , pour  qui  Nogaret  s’étoit 
facrifié , le  combla  d’honeurs  & de  biens , & le  fit  fon 
chancelier  , dès  que  le  faint  fiege  lui  eut  donné  l’abfo- 
lution  ; mais  il  mourut  avant  l’acompliflèmcnt  de  la 
pénitence  qu’on  lui  avoit  impofée. 

Le  calme  avoit  à peine  fuccédé  au  trouble  , que  Phi- 
lippe fe  vit  obligé  d’envoyer  une  armée  pour  maintenir 
fon  autorité  dans  Lyon.  Ce  point  d’hiftoire  exige  qu’on 
reprenne  les  chofes  de  plus  haut.  Mathilde  de  France , 
fille  de  Louis  d’Outremer  , en  époufant  Conrad  I , roi 
d’Arles  ( b ) , lui  porta  en  dot  (c)  la  ville  & le  comté 
de  Lyon.  De  ce  moment  ce  grand  fief , détaché  de  la 
monarchie  Françoife , devint  partie  du  royaume  d’Ar- 
les , qui  lui-même , dit-on , finit  par  être  réuni  k l’Em- 
pire. C’eft  en  vertu  de  cette  réunion  vraie  ou  préten- 
due , que  l’empereur  Frédéric  I , pour  ligna  1er  fon 

(a)  Cette  birtlc  eft  <tn  17  Avril  i)i]  ; on  li  ra  porte  ici,  de  même  que 
toutes  les  autres  procédures  qui  fe  font  faites  pendant  tes  années  1 309  U 
i)io>  pour  ne  pas  trop  partager  l'atention  du  Leéteur  fur  cette  longue  & 
fàchcufc  afaire. 

(i)  On  apcla  royaume  d'Arles , l'État  formé  des  royaumes  de  Provence  3c 
de  la  Bourgogne  Transjurane  réunis  cnfcmblc  : réunion  qui  fc  fit  l'an  930. 
(c)  Ann.  9jj. 
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autorité , acorda  à Héraclius  de  Montboiflier , pour  lui 
& Tes  fuccefleurs  archevêques  de  Lyon  , le  titre  d’exar- 

3ue  ou  vicaire  de  l’Empire  dans  cette  partie  de  Tes 
omaines  , avec  tous  les  droits  régaliens  fur  fa  ville 
archiépifcopale  , & dans  fon  diocefe  au-delà  de  la 
Sône  : faveur  qui  fit  naître  de  grands  diférends  entre  ce 

Erélat  & le  comte  de  Forez , qui  fie  qualifioit  comte  de 
.yon.  Rome  éommit  l’archevêque  de  Moutier  en  Ta- 
rentaile  pour  les  acommoder.  D’abord  ils  partagèrent 
entr’eux  la  ville  & la  jurifdi&ion  : le  comte  enfuite  céda 
fa  portion  à l’archevêque  & à fon  chapitre  : il  reçut 
en  échange  onze  cents  marcs  d’argent  & plufieurs  ter- 
res (a).  On  allure  que  Philippe  Augufte  ratifia  ce  traité: 
ce  qui  n’a  pu  fe  faire  que  fiept  ans  après  fa  conclufion , 
temps  où  ce  prince  monta  fur  le  trône  (A).  Si  ce  fait 
étoit  vrai , il  prouveroit  que  l’autorité  des  rois  d’Arles 
commençoit  de  s’afoiblir  , & que  les  rois  de  France 
prétendoient  être  hauts  - feigneurs  de  Lyon.  On  a vu 
que  faint  Louis  , choifi  pour  arbitre  entre  les  habitants 
& le  chapitre  , mit  en  fa  main  la  juftice  & la  cour  fécu- 
liere  de  cette  ville  ; que  Philippe  le  Hardi , fon  fils  & 
fon  fuccefleur  , reprit  l’arbitrage  ; qu’il  fe  faifit  égale- 
ment de  la  jurifdiétion,  jufqu’à  ce  que  le  fiege  fut  rem- 
pli, & qu’il  ne  la  remit  au  nouvel  élu,  Pierre  de  Taren- 
taife,  qu’après  qu’il  lui  eut  prêté  ferment  de  fidélité. 

La  ville  de  Lyon  fut  toujours  depuis  fous  la  pro- 
te&ion  de  la  France  ; & quoiqu’en  vertu  de  fes  anciens 
privilèges  , elle  fe  gouvernât  comme  une  république  , 
elle  ne  fe  croyoit  pas  indépendante , puifqu’elle  apeloit 
au  roi  des  fentences  rendues  par  les  oficiers  de  l’ar- 
chevêque & du  chapitre.  Il  y a des  lettres- patentes  de 
Philippe-le-Bel  (c)  , où  il  eft  dit  expreffément  que  Lyon 
étant  une  dépendance  de  fa  couronne  , il  veut  bien  avoir 
égard  aux  prières  des  habitants  ; qu’il  les  reçoit  & les 
met  en  fa  lauve-garde.  On  voit  de  plus  un  a&e  d’apel 

(a)  Ann.  117). 

(b)  Ann.  1180. 

O Ann.  1 xj;. 
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- interjeté  par  ces  mêmes  bourgeois  contre  une  défenfe 
Ann.  1510.  faite  au  nom  de  l’archevêque  d’avoir  ni  chevaux  , ni 
armes  , & de  lever  aucuns  deniers  fans  fa  permiflion. 
Ils  déclarent  qu’ils  en  apelent  au  roi  comme  à celui  qui 
a la  fupériorité  pour  le  temporel  dans  leur  ville.  Phi- 
lippe profita  de  la  circonltance  : & pour  les  maintenir 
dans  leurs  franchiles , il  établit  un  oficier  avec  la  qua- 
lité de  Gardiateur  de  la  ville  de  Lyon.  Ce  fut  en  vain 
que  les  archevêques  réclamèrent  contre  cette  nouveauté , 
en  vain  que  Boniface  lança  tous  les  foudres  pour  l’é- 
, toufer  dans  fa  naiflànce  ; le  monarque  tint  ferme  , & 
Clément  V , qui  lui  avoit  obligation  de  Ion  exaltation  , 
ne  prit  aucun  parti  dans  cette  querelle  : il  pria  feule- 
ment le  roi  d’oublier  le  pafle  , & de  donner  à cette 
noble  églife  des  marques  de  fa  bonté.  Alors  ce  prince 
publia  cette  célébré  conceffion  apelée  communément 
Philippine  , par  laquelle  il  lui  acordoit  de  grands  pri- 
vilèges ; entr’autres  , que  tous  les  biens  du  chapitre  , 
# fiefs  , arieres-fiefs  , péages  , & autres  droits  , fulfent 

tenus  à titre  de  comté  : de-là  vient  que  les  chanoines 
font  nommés  comtes  de  Lyon.  Mais  le  ftyle  même  de 
cette  concellion  eft  celui  d’un  fouverain  qui  parle  en 
maître  ; qui  en  cette  qualité  difpenfe  les  grâces  ; qui  , 
comme  un  prince  clément  & généreux , donne  amniftie 
à des  fujets  coupables  de  félonie. 

Telle  étoit  la  fituation  des  afaires,  Iorfque  Pierre  de 
Savoie  fut  élevé  fur  le  fiege  de  Lyon.  Sommé  de  prêter 
le  ferment  de  fidélité  , il  le  refufa , défavouant  le  con- 
cordat par  lequel  Louis  de  Villars  , fon  prédéceflêur , 
avoit  reconnu  en  termes  formels  la  fouveraineté  du 
monarque  François.  On  s’échaufa  de  part  & d’autre. 
Le  prélat  eut  le  fecret  d’engager  les  habitants  dans  fa 
querelle  : ils  fe  jeterent  fur  le  château  de  Saint- Juft , 
qui  étoit  une  dépendance  du  royaume,  le  raferent,  & 

Î>our  fe  mettre  en  état  de  défenfe , firent  de  nouvelles 
ortifications  à leur  ville.  Philippe  ne  cherchoit  qu’un 
prétexte  pour  afiurer  par  le  droit  de  conquête  une  fôu- 
' veraineté  qu’il  avoit  Tçu  établir  par  la  négociation  : il 
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faifit  l’ocafion  avec  emprciïement,  aflembla  une  armée,  ■ ■ - 

& lui  donna  pour  commandant  Louis  l'on  fils  aîné  , roi  Ann-  'Mo- 
de Navarre  , quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  armé  cheva- 
lier : chofe  extraordinaire  en  ce  temps-là.  Déjà  les  trou- 
pes dont  le  jeune  prince  avoit  feu  réunir  tous  les  fufra- 
ges  , fe  difpofoieot  à Pataque , (orfquc  l’archevêque , le 
chapitre  fit  les  bourgeois , làifis  de  frayeur , demandè- 
rent à capituler , & donnèrent  des  otages  pour  aflu- 
rance  de  leur  foumiffion.  Le  prélat , par  le  confeil  du 
comte  de  Savoie  fon  parent , le  lailfa  conduire  à Paris , 
demanda  humblement  pardon  , & l’obtint  à la  priere 
des  grands  du  royaume.  Les  habitants  protefterent  qu’ils 
n’avoient  pris  les  armes,  que  parce  que  le  dernier  con- 
cordat les  rendoit  fujets  du  prélat  , au-lieu  qu’ils  ne 
prétendoient  l’être  que  des  rois  de  France  , qu’ils  recon- 
noiffoient  feuls  pour  leurs  protedeurs,  leurs  fouverains, 

& leurs  maîtres  : protelfation  qui  ne  déplut  pas  au  mo- 
narque. On  fit  un  nouveau  traité.  L’archevêque  céda 
au  roi  la  jurifdidion  temporelle  fur  la  ville  & fur  fes 
apartenances , avec  le  château  de  Saint-Juft,  ne  fe  réfer- 
vant  que  la  forterclfe  de  Pierre  - Ençife , avec  le  droit 
de  batre  monnoie  & d’avoir,  des  troupes.  Philippe  de 
fon  côté  dédommagea  le  pontife  en  lui  donnant  quel- 
ques terres  , qui  rcïevoient  immédiatement  de  la  cou- 
ronne. L’afaire  néanmoins  ne  fut  entièrement  confom- 
mée  qu’en  1313.  Ainfi  fut  réunie  à la  monarchie  la 
féconde  ville  de  l’Etat.  , . 

Un  autre  événement  célébré  de  cette  même  année  L’ifledeRho- 
eft  la  conquête  de  l’ifle  de  Rhodes  par  les  chevaliers  de 
faint  Jean-de-Jérufalcm  , d’où  ils  furent  apelés  cheva-  Fiers  de  faint 
liers  de  Rhodes.  Ils  1 enlevèrent  aux  Turcs,  qui  l’avoient  - de-jdru- 
conquife  fur  les  Sarazins  , & les  Sarazins  fur  les  em-  * cm> 
pereurs  Grecs.  Ottoman  , tige  des  empereurs  Turcs  de 
ce  nom  , fit  les  plus  grands  éforts  pour  la  reprendre  ; 
mais  ces  braves  chevaliers  , fous  la  conduite  de  leur 
grand-maître  Foulques  de  Villaret , fçurent  s’v  mainte- 
nir  gloricufemcnt.  Quelques  hifloriens  prétendent  qu’ils  , ,V 

ne  durent  leur  falut  qu’à  la  valeur  d’Amédée  V,  dit  le  50 îbfuiv. 
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^"~""***  grand , comte  de  Savoie  , qui  étant  venu  à leur  fecours 
Ann.  ijio.  avec  une  puiflànte  flore,  débarqua  fes  troupes  , marcha 
aux  ennemis,  les  défit  dans  une  bataille,  ûc  les  obligea 
de  lever*  le  fiege  & de  fe  rembarquer.  On  ajoute  que 
pour  conferver  la  mémoire  de  ce  grand  événement  , il 
prit  alors  pour  fa  devife  ces  quatre  lettres  majufcules  , 
& féparées  par  une  pon&uation  , F.  E.  R.  T.  qu’on  a 
expliquées  depuis  par  ces  mots  latins  : fortitudo  ejus 
Rhoc  lum  tenuit  : ce  qui  lignifie  que  la  bravoure  de  ce 
prince  a confervé  la  ville  de  Rhodes.  On  veut  même 

au’après  cette  célébré  vi&oire,  il  ôta  de  fes  armes  l’aigle 
e Savoie  , & lui  fubftitua  la  croix  d’argent  de  faint 
Jean-de-Jérulalem.  Mais  il  eft  certain  , iu.  qu’Amédée 
ne  quita  point  l’Europe  en  1310,  ni  dans  les  années 
qui  précédèrent  ou  qui  fuivirent  immédiatement  la  con- 
quête de  l’ille  de  Rhodes:  2U.  qu’en  1301  , c'eft-à-dire, 
pluficurs  années  avant  l’expédition  d’Ottoman  , cette 
devife  myftérieufe  étoit  gravée , mais  fans  aucune  ponc- 
tuation , fur  les  monnoies  de  Louis  de  Savoie  , baron 
de  Vaudmort , & qu’on  la  voit  encore  aujourd’hui  fur 
le  tombeau  de  Thomas  de  Savoie , pere  d’Amédée  le 
Grand  : 30.  que  la  croix  de  l’ordre  de  faint  Jean  fc 
trouve  dès  l’an  1304  dans  un  fceau  du  même  Thomas 
de  Savoie  , ataché  à un  traité  que  ce  prince  avoir  fait 
la  même  année  avec  Etienne  de  Coligni,  feigneur  d’An- 
delot.  Ainfi  les  chevaliers  ne  durent  qu’à  leurs  armes 
feules  & à leur  propre  valeur , la  première  défenfe  de 
Rhodes. 

Ann.  ij  h.  Le  jour  fixé  pour  la  célébration  du  concile  de  Vienne 
Concile  Je  étoit  enfin  arivé  : l’ouverture  s’en  fit,  félon  quelques- 
l’ieune.  uns  } ]e  premier  , félon  quelques  autres , le  feize  Odo- 
bre.  Il  étoit  compofé  de  trois  cents  évêques  , & de 
plufieurs  prélats  d’un  moindre  rang , abés  & prieurs. 
Quelques  auteurs  ont  avancé  que  l afaire  de  Boniface 
y fut  examinée  , & jugée  définitivement  : c’eft  une 
erreur  qui  n’a  aucun  fondement  dans  l’hiftoire.  Il  eft 
confiant  qne  le  faint  fynode  fe  contenta  de  confirmer 
fans  aucune  difeuffion  le  jugement  que  le  faint  pere  avoir 

rendu 
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rendu  fans  éclat.  C’eft  pour  cela  qu’il  n’eft  fait  aucune 
mention  de  ce  procès  fameux  dans  les  motifs  de  la  Ann-  *»*• 
convocation  du  concile.  Le  pontife  , dans  le  fcrmon 

Su’il  prononça  en  cette  ocafion , ne  lui  en  donne  point 
'autres , que  l’extin&ion  de  l’ordre  des  Templiers  , le 
recouvrement  de.  la  Terrc-fainte  , la  réformation  des 
mœurs , & l’extirpation  de  quelques  héréfies  du  temps. 

On  ne  trouve  d’ailleurs  aucun  veftige  de  cette  querelle  Ray*-  *«*• 
dans  les  conftitutions  de  cette  célébré  aflèmblée  , foit 

au’elle  ait  adoptée  purement  & Amplement  le  décret 
u pape  , foit  qu’elle  ait  voulu  étoufer  cette  afaire  qu’elle 
ne  croyoit  honorable  ni  pour  Boniface  , ni  pour  Phi- 
lippe. Quoi  qu’il  en  foit , Clément , que  le  défiftement 
du  roi  fembloit  relever  du  ferment  qu’il  avoir  fait  à 
Saint- Jean-d’An^eli  , crut  pouvoir  décider  , & décida 
en  éfet  que  Benoît  Caïétan  avoit  été  légitime  pafteur 
de  l’églile  , qu’il  étoit  mort  catholique  , que  jamais  il 
n’a  voit  été  hérétique  , & .que  les  preuves  alléguées  pour 
le  flétrir  de  cette  infamie , n’etoient  point  fufifantes. 

On  alloit  ouvrir  la  fécondé  feflion , lorfque  le  roi  Ann.  i »**-- 
ariva  acompagné  des  princes  & des  feigneurs  de  fa  cour:  SpieU.  t.  j , 

il  fut  reçu  avec  les  plus  grands  honeurs  , prit  féance  p,6u‘ 
au  concile , s’allie  à la  droite  du  pape , mais  lur  un  fiege 
un  peu  plus  bas.  Du  refte  , il  eut  le  chagrin  de  voir 
que  les  peres  aflèmblés  , fans  faire  aucune  mention  des 
autres  crimes  dont  Boniface  étoit  aeufé  , adoptèrent 
unanimement  le  décret  qui  le  déclaroit  bon  catholique. 

Trois  célébrés  Doéteurs  , l’un  en  théologie  , l’autre  en 
droit  canon  , le  troifieme  en  droit  civil  , haranguèrent 
pour  juftifier  cette  déclaration  : de  plus  , deux  chevaliers  /.  vilUni.U 
Catalans  fe  préfenterent  tout  armés  pour  la  foutenir  *°  •*■**• 

Îiar  le  combat , ils  oferent  en  face  du  roi , défier  ceux  qui 
broient  aflez  téméraires  pour  dire  le  contraire , & jetè- 
rent un  gage  de  bataille , que  perfonne  ne  releva.  Phi- 
lippe étonné  de  la  réfolution  de  ces  deux  braves  cham- 
pions , fe  rendit  enfin  , acquiefça  au  jugement  , & fe 
défifta  de  toutes  demandes. . Le  concile  , pour  recon- 
noître  ce  facrifice  quoiqu’un  peu  forcé,  déclara  que  ce 
Tome  I T.  * Ff 
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prince  ni  Tes  fuccefleurs  ne  pouroient  jamais  être  recher- 
chés ou  blâmés  pour  tout  ce  qui  s’étoit  fait  contre  le 
pape  , foit  en  France,  foit  en  Italie,  par  les  Colonnes  , 
par  Nogaret , ou  par  toute  autre  perfonne  que  ce  put 
être.  Ainfi  finit  ce  grand  diférend  , qui  avoir  duré  dix 
ans  , au  fcandale  de  tous  les  gens  de  bien.  Philippe  en 
raporta  tout  l’avantage  : les  droits  de  fa  couronne  furent 
reconnus  : les  bulles  par  lesquelles  on  avoir  voulu  y 
donner  ateinte  , caflëes  & révoquées.  Il  eft  vrai  que  la 
mémoire  de  Boniface  ne  fut  pas  condamnée  : mais  il 
faut  convenir  que  la  pourfuite  qu’on  fit  contre  lui  huit 
ans  après  fa  mort,  marquoit  trop  de  paflion  , & ne 
devoit  pas  être  écoutée.  Le  monarque  voulut  au  moins 
que  le  fouvenir  du  pontife  le  perdît  en  France  : il  dé- 
fendit d’alléguer  le  lixieme  livre  des  décrétales  , qui 
étoit  de  fa  compilation. 

Mais  le  principal  motif  de  la  convocation  du  concile 
étoit  l’abolition  de  l’ordre  des  Templiers  : événement 
monllrucux  qui  étonna  l’Europe  & l’Afie,  &.  fur  lequel 
nos  écrivains  modernes  ont  donné  le  plus  de  liberté  à 
leurs  conje&urcs.  Ce  point  d’hiftoire  mérite  d’être  ra- 
porté  avec  toutes  fes  circonftances.  Nous  expoferons 
d’abord  1 origine  de  cet  ordre  religieux  & militaire  , 

f>uis  la  maniéré  dont  leurs  crimes  furent  découverts , 
es  excès  dont  ils  étoient  aeufés  , l’aveu  qu’ils  en  firent , 
leur  rétraâation , leur  fermeté  an  milieu  des  flammes , 
leur  condamnation  , la  difpolition  de  leurs  biens  , la 
mort  & la  confiance  du  grand -.maître  & des  grands 
oficiers,  enfin  les  divers  fentiments  des  auteurs  fur  cette 
grande  afaire  : le  leâeur  enfuite  jugera. 

L’ordre  des  Templiers  avoir  été  établi  à Jérufelem 
en  1 1 18  , par  Hugues  de  Payens  , par  Geofroi  de  Saint- 
Omer  , & par  fept  autres  gentilshommes  François , qui 
firent  vœu  de  chafteté  & d’obéifîancc  entre  les  mains 
du  patriarche  , & promirent  d’employer  leurs  biens  & 
leur  vie  au  fervice  & h la  défenle  des  pèlerins  de  la 
Terrc-fainre.  Le  roi  Baudouin  II  leur  afligna  un  loge- 
ment près  du  Temple , d’où  ils  furent  apelés  Templiers. 
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Le  concile  de  Troies  en  Champagne  , tenu  fous  le  pape 
Honorius  II,  leur  donna  une  réglé,  qui  fut  dreflèe  par  *“”•  M1** 
faint  Bernard  , aprouvée  par  le  Patriarche  de  Jcrufa- 
lem  , & confirmée  par  le  louverain  pontife.  Alors  ils 
prirent  un  habit  blanc  , & le  pape  JEugene  III  , l’an 
1146  , leur  fit  porter  une  croix  rouge  fur  leurs  man- 
teaux. Ils  dévoient  tous  les  jours  entendre  l’ofice  divin,* 
ne  manger  de  la  viande  que  trois  fois  la  femaine , n’a- 
voir chacun  que  trois  chevaux  , & ne  point  aller  à la 
chafle  , même  k celle  de  l’oifeau.  Leur  habillement , 
ainfi  que  celui  des  autres  religieux  , ne  diféroit  de  celui 
des  laïques  que  par  la  couleur  : il  étoit  long  & traînant 
julqu’k  terre  , avec  une  ceinture  qui  fervoit  à le  rele- 
ver , lorfqu’on  marchoit  en  campagne  : l’habit  court 
n’étoit  que  pour  les  payfans  & le  petit  peuple.  Ils  avoient 
aulli  une  efpcce  de  chaperon  ou  de  capuce  : on  ne  con- 
noiffoit  point  alors  l’ufagc  des  chapeaux.  Les  religieux 
ont  conlervé  les  anciennes  modes  , que  les  gens  du 
monde  ont  fort  changées.  Les  Templiers  firent  une 
infinité  de  belles  aftions  fous  les  rois  de  Jérufalem  , & 
acquirent  de  grandes  richefles  dans  tous  les  royaumes 
de  l’Europe:  mais  ces  grands  biens  les  perdirent.  Bientôt 
l’orgueuil  , la  fierté  , l’indépendance  , l’efprit  du  monde , 
le  luxe  , la  volupté  , & les  plailirs  de  la  table  eurent 
infeéfé  tout  l’ordre.  Le  proverbe  ancien  , & qui  dure 
encore  après  tant  de  temps  , boire  comme  un  Templier , 
fait  voir  quelle  étoit  leur  réputation  fur  ce  dernier  arti- 
cle. Ils  ne  reconnoifloient  de  fupéricur  que  leur  grand* 
maître  , qui  n’étant  pas  plus  réglé  que  les^autres  , ne 
fongeoit  guere  k les  réformer.  On  croit  que  leur  hau- 
teur , ennemie  de  toute  fubordination , leur  atira  la  féve- 
rité  , pour  ne  pas  dire  , la  dureté  de  la  plupart  des 
évêques  leurs  juges  , avec  qui  ils  avoient  eu  auparavant 
de  grands  démêlés  au  fujet  de  leurs  privilèges.  Toutes 
les  hiftoires  font  pleines  des  trahifons  qu’ils  faifoient 
aux  princes  chrétiens  de  concert  avec  les  Infidèles  -,  des 
brigandages  qu’ils  exerçoient  contre  les  peuples  qu’ils 
dévoient  protéger  par  leur  inüitut,  des  fcandales  qu’ils 
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caufoienc  jufque  dans  un  pays  où  le  défordre  étoit  porté 
Ann.  ijn.  à l’excès.  Mais  leurs  mylteres  d’iniquité  , leur  liberti- 
nage fur  le  point  de  la  religion  , leurs  infamies  monl- 
trueufes  n’avoient  point  encore  tout-k-fait  éclaté. 

Manière  dont  On  n'eft  point  d’acord  fur  la  maniéré  dont  ces  abo- 
focnt'décoa-  nlinations  furent  découvertes.  Les  uns,  d après  Villani, 
vertes.  allùrent  qu’un  Templier  , prieur  de  Montfaucon  dans 
].  Villani, l.  le  Touloulain , & un  Florentin  (a),  nommé  Noffodci, 
deux  fcélérats  arêtés  pour  crimes,  concertèrent  dans 
l’obfcurité  de  leur  cachot  Pacufation  de  tout  l’ordre  , 
dans  l’efpérance  d’obtenir  leur  grâce  du  roi , qu’ils  fça- 
tlijt.de Lang,  voient  fort  indifoofé  contre  les  chevaliers  : mais  on  ne 
rom.  4.p.  ij».  connoît  dans  le  Touloufain  aucun  lieu  , ni  aucune  com- 
BatA  a“\  manderie  du  nom  de  Montfaucon.  Ainfi  cette  anecdote 
, ,p-99-  a tout  Pair  d’une  fable.  Les  autres,  fur  le  témoignage 
de  l’auteur  de  la  vie  de  Clément  V , racontent  la  chofe 
tout  diféremment , & peut-être  avec  plus  de  vraifem- 
blance.  Ils  prétendent  qu’un  bourgeois  de  Beziers  , 
nommé  Squin  de  Florian  , & un  Templier  apoftat , 
tous  deux  faifis  pour  des  crimes  énormes  , enfermés 
. • dans  une  même  prifon  , & défefpcrant  de  leur  vie  , fe 
confeflerent  l’un  l’autre  : ufage  allez  ordinaire  en  ce 
temps-Ik  , où  l’on  ne  donnoit  point  de  confêlfeurs  aux 
criminels.  Ainli  ces  malheureux  exécutoicnt  à la  lettre 
le  confeil  de  l’apôtre  faint  Jacques , de  confejfer fes  péchés 
Epîft.  B.  tac.  les  uns  aux  autres  : ce  qui  fc  pratiquoit  aulli  fur  mer  , 
r.  v.  i«.  quand  on  étoit  menacé  de  naufrage  , & qu’il  ne  fe  trou- 
voit  point  de  prêtre  dans  le  vaifleau.  Squin  ayant  en- 
tendu la  confeflion  du  Templier,  fitapclcr  le  magiftrat, 
& lui  dit  qu’il  étoit  prêt  à révéler  au  roi  un  lecret  fi 
important , qu’il  tireroit  plus  d’utilité  de  cette  connoif- 
fancc , que  de  la  conquête  d’un  royaume  entier  : mais 
qu’il  ne  s’enouvriroit  jamais  qu’au  lcul  monarque.  Phi- 
lippe impatient  de  découvrir  ce  myftere  , ordonna  de 
lui  amener  le  prifonnier  à Paris , voulut  l’entendre  lui— 

(a)  Le  P.  Daniel  ( tom  j , p.  14O  prétend  que  Noffodci  étoit  Templier 
lui-même  : mais  Villani  qu'il  cite  en  témoignage  , ne  le  dit  point.  Cela 
demandoit  une  obfcrvation  dans  la  nouvelle  édition. 


Philippe  IV.  229 

même  , lui  promit  une  impunité  entière , & même  des 
rccompenfes  s’il  diloit  la  vérité.  Alors  .Squin,  Qui  avoit 
drell’é  le  plan  de  fon  aculation  chargea  tout  le  corps 
des  Templiers  de  crimes  fi  atroces,  qu’il  n’ett  pas  vrai- 
femblable  qu’un  ordre  entier  ait  pu  s'y  abandonner  , 
mais  en  même -temps  conttatés  par  des  mémoires  fi 
authentiques  , qu’il  femble  qu’on  ne  peut  fans  impru- 
dence ne  pas  y ajouter  foi. 

Ces  chofes  épouvantables  étoient , qu’en  prenant  l'ha- 
bit , le  novice  baifoit  le  fupérieur  a la  bouche  , au 
nombril , & h une  partie  du  corps  qui  paroifloit  peu 
deftinée  à cet  ufage  ; qu’on  employoir  exhortations  , 
menaces  , tortures  même.,  pour  lui  faire  renier  Jéfus- 
Chrift , & cracher  trois  fois  fur  un  crucifix  qu’on  lui 
préfentoit  ; pratique  ordonnée  par  un  mauvais  grand- 
maître  , qui  ayant  été  pris  par  un  foudan , ne  put  obte- 
nir fa  liberté  qu’en  promettant  de  l’introduire  clans  l’or- 
dre ; que  dans  leurs  aflemblées , qui  fe  faifoient  prefque 
toujours  la  nuit , les  chevaliers  adoroient  une  idole  qui 
avoit  une  longue  barbe  , des  mouftaches  toufues  & 
pendantes , & pour  yeux  deux  groflés  cfcarboucles  qui 
etinceloient  comme  le  feu  ; qu’on  leur  défendoit  d’avoir 
aucun  commerce  criminel  avec  les  femmes  , de  peur 
qu’elles  ne  les  difamaflent  ; mais  qu’en  récompenfe  on 
leur  permettoit  de  s’abandonner  avec  leurs  confrères 
aux  plus  horribles  excès  & aux  plus  infâmes  défordres  ; 

3ue  fi  par  hafard  il  naiiïoic  un  garçon  d’une  fille  & 
’un  Templier  , ils  fe  rangeoient  tous  en  rond  , fe  je- 
toient  cet  enfant  de  main  en  main  , & ne  cefl'oicnt  de 
fe  le  renvoyer  l’un  à l’autre , qu’il  ne  fût  mort  ; qu’a- 
lors  ils  le  faifoient  rôtir,  & de  la  graille  qui  en  fortoit, 
frotoient  la  barbe  & les  mouftaches  de  leur  infâme 
fiatue  , qui  étoit  couverte  d’une  peau  humaine  ; que 
lorfqu’un  Templier  mouroit  , ils  brûloient  fon  corps  , 
le  reduifoient  en  cendres,  mêloient  ces  cendres  dans  un 
breuvage , & buvoient  à l’envi  cette  déteftable  liqueur , 
eftimant  qu’ils  en  deviendroient  plus  intrépides,  & plus 
fidèles  les  uns  aux  autres  j que  les  prêtres  de  l’orure , 
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quand  ils  célébroient  la  faince  méfie  , omettoient  les 
paroles  de  la  confécration  ; enfin  qu’étant  devenus.  Ma- 
hométans  caches  , par  une  infâme  trahifon  , ils  avoient 
vendu  la  Terre- l'ainte  aux  l'ultans  & aux  princes  de  cette 
ledc. 

Le  roi  frémit  de  tant  d’horreurs , & ne  pouvoir  les 
croire  : mais  loit  curiolité  , foit  haine  contre  les  Tem- 
pliers , ou  zele  de  la  julfice , il  ne  crut  pas  devoir  négli- 
ger un  avis  fi  important,  & rélolut  d’éclaircir  ce  terrible 
mylfcre.  La  choie  intérefloit  toute  la  chrétienté  : il  en 
parla  plufieurs  fois  au  pape , d’abord  h Lyon  , lors  du 
couronnement  du  pontife  , enfuite  à Poitiers  ( a ) , où 
tous  les  deux  s’étoient  rendus  pour  traiter  de  cette 
grande  afairc.  Mais  il  ne  paroit  pas  que  Clément  eût 
encore  pris  d’autre  parti  que  celui  d’une  information 
fecrete  : il  fut  même  long-temps  à le  décider  pour  une 
pourluite  ouverte.  On  voit  une  bulle  poftérieure  à cette 
entrevue  (ù)  , par  laquelle  il  témoigne  que  tout  ce  qu’on 
impute  aux  Templiers  lui  paroît  incroyable  , impofli- 
ble  ; que  les  principaux  de  l’ordre  informés  de  la  dé- 
nonciation , demandent  juftice  contre  les  délateurs  , fi 
i’acufation  elt  mal  fondée  , & fe  foumettent  aux  plus 
rigoureufes  peines  , s’ils  font  trouvés  coupables  ; qu’en 
conléauence  il  va  ordonner  d’informer  juridiquement 
pour  la  latisfadion  du  monarque  , & qu’il  le  prie  de 
lui  envoyer  tout  ce  qu'il  a pu  ramalTer  de  preuves  à cet 
égard.  Philippe  étoit  vif  , impatient  : tant  de  lenteur 
le  défefpéroit.  Tout-h-coup,  par  un  ordre  fecret  qui 
fut  exécuté  le  vendredi  13  O&obre  1307 , on  vit  arêter 
en  un  feul  jour,  le  grand-maître  & tous  les  Templiers 
qui  fe  trouvèrent  à Paris,  & dans  les  diférentes  pro- 
vinces du  royaume.  Aulfi-tôt  le  monarque  s’empara  du 
. Temple,  y alla  loger,  y mit  fon  tréfor  , & les  chartes 
de  France.  On  faifit  en  même-temps  tous  leurs  biens , 
qui  furent  mis  en  la  main  du  roi.  Mais  de  peur  qu’on 
ue  le  loupçonnât  de  n’agir  que  par  pallion  , Nogaret 

(0)  Au  mois  de  Mai  1307. 

(é)  Le  14  Aoùc  1307. 
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eut  ordre  d’affembler  les  chanoines  de  Notre-Dame  de 
Paris , avec  tous  les  docteurs  de  l’univerfité , pour  leur 
faire  part  des  raifons  qui  avoient  déterminé  le  confeil 
à s’allurer  de  ces  malheureux  chevaliers  ; & deux  jours 
après  , on  publia  à fon  de  trompe,  que  le  clergé  & le 
peuple  des  églifes  paroilliales  cullenc  à fe  trouver  dans 
le  jardin  du  palais  royal  , pour  y entendre  la  leéhire 
des  abominations  dont  on  les  aculoit.  Elles  firent  hor- 
reur à la  populace  : elles  parurent  aux  gens  fenfés  plus 
ridicules  que  croyables. 

Philippe  eût  bien  voulu  faire  inftruire  leur  procès 
par  fes  oficiers  ; mais  l'univerfité  qu’il  confulta  , lui 
répondit  que  le  juge  féculier  ne  peut  connoître  de  l’hé- 
réfie,  fi  l’églife  ne  l’en  requiert  ; que  des  gentilshommes 
qui  font  vœu  de  chafteté  & d’obéilfance  dans  un  ordre 
aprouvé  par  le  laint  fiege  , font  cenfés  de  véritables 
religieux  , par  - conféquent  exempts  de  la  jurifdiôion 
laïque  ; que  par  raport  à leurs  biens  , ils  dévoient  être 
confervés  , pour  être  employés  conformément  k l’in- 
tention de  ceux  qui  les  ont  donnés.  Le.  roi  , fur  cette 
décifion  , commit  fon  confelfeur  Guillaume  de  Paris  , 
Dominicain  , inquifiteur  de  la  foi , pour  interroger  les 
prifonniers  , en  préfencc  de  plufieurs  témoins  choifis 
parmi  la  noblelle.  Le  moine  s’acquita  de  fa  commifiion 
avec  tout  le  zcle  que  fon  pénitent  pouvoir  defirer.  Guil- 
laume de  Nogaret , fi  fameux  alors  par  la  hardiefle  de 
fes  entre  prilès  contre  Boniface  , conduifoit  avec  lui 
cette  terrible  afaire.  • 

La  prifon  du  grand-maître  & de  tous  les  Templiers 
caufa  une  furprile  générale  dans  toute  la  chrétienté.  Le 

K fur-tout  ne  l’aprit  qu’avec  indignation  , & regarda 
océdure  de  l’inquifiteur  comme  une  entreprile  fur 
fon  autorité.  Dans  la  première  chaleur  de  fon  relfen- 
timent , il  fufpendit  les  pouvoirs  de  Guillaume  de  Paris, 
& interdit  aux  évêques  de  France  la  connoilfance  de 
cette  afaire  , qu’il  fc  réferva.  Il  écrivit  en  même-temps 
au  roi , pour  le  plaindre  qu’il  eût  fait  emprifonner  des 
religieux  qui  ne  relevoient  que  du  faint  fiege  ; il  lui 


Ann.  1 ) 1 x. 


Le  pape  Ce 
plaine  de  la 
conduite  du 
roi. 

Dupuji , p. 
10. 

Hill.it  Mal- 
tht , tom.  I , 
F • J «I* 


# 


Dupuj  Jp.  11. 


Digitized  by  Google 


4 


Ann.  1311. 


Réponfe  du 
roi. 

Ibid. 


23a  Histoire  de  F, rance, 
marquoic  par  une  lettre  allez  vive , qu’il  lui  envoyoit 
les  cardinaux  Bérenger  de  Frédole , & Etienne  de  Sufy , 
& que  fon  intention  étoic  qu’il  leur  remît  inceflam- 
ment  les  perfonnes  & les  biens  des  Templiers  {a). 

Le  monarque  , irrité  des  obftacles  qu’on  opofoit  k 
Tes  volontés  , répondit  avec  fierté  , qu’il  n’avoit  rien 
fait  que  fur  le  requifitoire  de  l’inquifiteur  , oficier  de 
la  cour  de  Rome  ; que  la  l'ufpenfion  des  pouvoirs  de  ce 
religieux,  & de  ceux  des  évêques  , juges  nés  en  ma- 
tière de  do&rine  , étoit  fort  prejudiciable  k la  religion  ; 
que  les  Templiers  ne  manqueroient  pas  de  s’en  préva- 
loir ; que  déjà  ils  commençoient  k varier  dans  leurs 
dépofitions  ; qu’ils  fe  flatoient  meme  de  trouver  de  l’a- 
pui  k fa  cour  ; qu’il  eft  honteux  dans  un  pontife  romain 
de  faire  paroi  tre  tant  de  lenteur  k féconder  un  prince 
dans  une  fi  jufte  pourfuite  ; que  Dieu  détefte  les  âmes 
tiedes  ; que  ç’eft  en  quelque  façon  aprouver  le  crime  , 

3ue  de  ne  pas  le  punir  promptement  ; que  bien  loin 
'interdire  aux  prélats  les  fondions  effentielles  de  leur 
dignité  , il  devroit  au  contraire  exciter  leur  zele  pour 
l’extirpation  d’un  ordre  fi  corompu  ; qu’après  tout , les 
évêques  fout  apelés  avec  lui  pour  partager  les  foins  de 
l’églife  de  Dieu  ; qu’on  leur  rcroit  une  cruelle  injuftice, 
fi  on  leur  défendoit  l’exercice  d’un  miniftere  qu’ils  ont 
reçu  immédiatement  de  Jéfus-Chrift  ; qu’ils  n’ont  point 
mérité  un  traitement  fi  injufte  ; qu’ils  ne  le  foufriroient 
point  ; que  lui -même  ne  pouroit  le  diflimuler  , fans 
violer  le  ferment  qu’il  a fait  k fon  facre  ; que  ce  feroit 
un  très-grand  péché  de  manquer  d’égard  pour  ceux  k 
qui  le  Seigneur  a dit  : Celui  qui  vous  méprife  , me 
méprife.  Quel  eft  donc,  pere  faiut,  continue  ce  prince, 
le  lacrilege  affez  téméraire  pour  vous  confeiljer  de  mé- 
prifer  ces  prélats  , ou  plutôt  Jéfus-Chrift  qui  les  a 
envoyés  ? Il  finit  une  lettre  fi  vive  par  des  maximes  & 
des  expreftions  encore  plus  dures  : il  prétend  que  le 
pape  eft  fujet  aux  loix  de  ceux  qui  l’ont  précédé  , & 

(<0  Le  17  Oitobre  » J07.  . 
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qu’il  peut  fe  trouver  compris  par  le  ftul  fait , dans  le 
canon  d’une  fentence  prononcée  fur  une  matière  de  foi. 
Cependant  pour  convaincre  l’univers  que  l’intérêt  n’étoit 
point  l’ame  de  fcs  démarches , il  conlentit  que  la  per- 
l'onne  & les  biens  des  Templiers  fuflênt  remis  aux  mi- 
niftrcs  de  Rome  : ce  qui  fut  aufli-tôt  exécuté  , quoi- 
qu’ils Biffent  toujours  gardés  par  les  fujets  du  roi. 

Ce  prince  avoit  convoqué  les  Etats  de  fon  royaume 
à Tours  , pour  le  premier  mois  d’après  Pâques  , c’cft- 
k-dire  , pour  le  mois  de  Mai  [a).  L’afTemblée  fut  très- 
nombreule.  Le  monarque  y préfida  en  perfonne  , & 
fon  chancelier  expofa  de  fa  part  toutes  les  preuves  qu’on 
avoit  rccœuillies  contre  les  Templiers.  De-lk  il  fe  rendit 
i Poitiers  où  il  eut  avec  le  pape  une  fécondé  entrevue, 

3ue  la  plupart  des  modernes  n’ont  pas  affez  diftinguée 
e la  première.  Le  réfultat  de  cette  conférence  fut  : 
» que  les  chevaliers  feroient  gardés  fous  l’autorité  du 
» roi , au  nom  du  pape , des  prélats  &:  de  l’églife  ; que 
» les  deux  puiffances  s’engageroient  par  lettres , fi  l’or- 
» dre  cft  aboli , h employer  leurs  biens  pour  le  fervicc 
» de  la  Tcrre-fainte  ; que  les  revenus  qui  en  provien- 
» droient  , ne  feroient  point  divertis  à d’autre  ufage  ; 
» qu’on  les  mettroit  en  fequeftre  , & que  le  monarque 
» les  feroit  conduire  fûrement  hors  du  royaume  ; qu’ils 
» feroient  adminiftrés  par  de  fidèles  gardiens  que  le 
» pontife  choifiroit  lui-même  ce  qui  n’empêchoit  pas 
n que  le  roi  ne  pût  prefenter  quelques  fujets  qu’on  s’o- 
» bligeoit  d’agréer  «.  On  compte  en  éfet  parmi  ces 
adminillratcurs  , deux  valets -de -chambre  du  prince, 
Guillaume  Pidouc  & René  Bourdon  : ce  qui  fait  voir 

âu’en  tout  cela  , il  n’y  eut  de  changement  que  dans  le 
yle  & dans  la  forme.  Philippe  néanmoins  feut  faire 
valoir  ce  léger  facrifice,  & pour  retour,  exigea  que  le 
faint  pere  levât  la  fufpcnfion  qu’il  avoit  faite  des  pou- 
voirs de  fon  confeflcur  , & que  ce  moine  chéri  pût 
continuer  d’aflilter  au  procès  des  Templiers.  Bien  que 

(a)  1508. 

Tome  IV.  * G g 


Ann.  1511. 

p.  il# 


Entrevue  du 
papc&  du  roi: 
articles  acor- 
désentr’euafur 
le  fait  des  Tem- 
pliers. 

Ibid.p.  }j, 
9 S , »«• 
Hifi.JtMal. 
tht , p.  518. 


Digitized  by  Google 


Ann.  1311. 


Précautions 
du  pape  pat  ra- 
port  aux  biens 
des  Templiers. 

Dupin , p. 
ioj  & Juiv. 


234  Histoire  de  France, 
ce  foie  contre  mon  autorité , dit  Clément  , je  permets , 
puifque  le  roi  le  veut , que  Vinquifitcur  procédé  avec  les 
ordinaires.  Mais  il  y met  une  condition  , c’eft  que  cha- 
que évêque  ne  poura  examiner  que  les  Templiers  par- 
ticuliers de  (on  diocefe  ; que  ces  religieux  ne  feront 
même  jugés  que  par  des  métropolitains  & dans  un 
concile  de  chaque  province  ; qu’aucun  de  ces  prélats  ne 
prendra  connoifï'ance  de  l’état  général  de  tout  l’ordre  , 
ni  de  ce  qui  concerne  la  perfonne  du  grand-maître  & 
des  principaux  oheiers , dont  il  fe  réferve  l’examen  & 
le  jugement. 

Ainfi  fut  afloupie  une  querelle  d’autant  plus  dange- 
reufe  , qu’elle  étoit  excitée  par  la  jaloufie  de  l’autonté. 
Aufli-tôt  on  vit  paroître  pluficurs  bulles  , qui  règlent, 
& la  forme  qu’il  faut  garder  dans  le  jugement  des  Tem- 
pliers , & la  maniéré  dont  leurs  biens  dévoient  être 
adminiftrés.  Les  unes  envoyées  aux  archevêques  , aux 
évêques , & aux  inquifiteurs  du  royaume , leur  permet- 
tent de  procéder  contre  les  chevaliers  , mais  aux  con- 
ditions preferites  dans  le  traité  conclu  h Poitiers  (a)  ; 
leur  enjoignent  de  commettre  , chacun  dans  fon  dio- 
cefe , des  gens  fideles  , pour  recevoir  les  revenus  de 
l’ordre  (b)  , leur  ordonnent  de  s’afl'ocier  dans  l’examen 
de  cette  afaire , deux  chanoines  de  leur  églife , deux  frères 
prêcheurs,  deux  freres  mineurs  (c).  Les  autres  adreflccs 
au  roi  , font  des  répétitions  de  ce  qui  étoit  convenu  ; 
que  les  biens  des  Templiers  ne  feront  employés  qu’au 
recouvrement  de  la  Terre  - fainte  ; qu’on  n’en  poura 
détourner  la  moindre  partie  à d’autres  ufages  (d)  ; qu’il 
a nommé  des  perfonnes  intègres  , pour  les  gérer  ; que 
le  monarque  en  peut  nommer  de  fon  côté  , à charge 
d’en  rendre  un  bon  & fidèle  compte  ; que  l'argent  reçu 
par  les  adminiftrateurs , fera  envoyé  en  un  lieu  fur  hors 
de  la  France  fous  la  protedion  au  prince  , pour  être 

(a)  Le  3 Juillet  i)o9. 

(i)  Le  11  Juillet  1308. 

(t)  Le  13  Juillet  1308. 

(J)  Le  9 Juillet  1308. 
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employé  félon  que  le  faint  fiege  en  ordonnera  (a)  ; que 
ceux  qui  retiendront  meubles  ou  immeubles  apparte- 
nants à l’ordre  , feront  frapés  de  tous  les  anathèmes  de 
1 églife  ( b ) ; que  le  roi  enverra  au  faint  pere  vingt  dou- 
bles des  lettres  qu’il  a données  à Poitiers  , pour  obliger 
les  fujets  à reftituer  ce  qu’ils  ont  ufurpé  fur  ces  reli- 
gieux militaires  (c).  Tant  de  précautions  décelent  quel- 
que loupçon  de  la  part  du  pontife  , que  dans  le  procès 
intenté  contre  les  Templiers  , on  en  vouloir  autant  k 
leurs  grands  biens  , qu’au  déréglement  de  leurs  mœurs. 

Il  étoit  dificile  qu’un  prince  jaloux  de  fes  droits  , ne 
crût  pas  Ion  autorité  blçffée  par  mille  expreflions  écha- 
pées  dans  toutes  ces  bulles  : plus  diücile  encore  , qu’il 
n en  témoignât  pas  le  plus  vif  rellcntiment.  Philippe 
repréfenta  vivement  au  pontife , que  n’ayant  rien  entre- 
pris lur  les  libertés  de  1 églife,  il  prétendoit  qu’on  ref- 
pe&ât  les  prérogatives  de  fa  couronne.  Clément  con- 
noiffoit  le  caraéfere  du  monarque  : il  apréhendoit  d’avoir 
pour  ennemi  un  prince  ferme  & incapable  de  fe  délifter 
de  fes  prétentions  , qu’il  portoit  quelquefois  trop  haut  : 
il  déclara  par  une  bulle  (a>,  que  tout  ce  qu'il  avoit  fait, 
tout  ce  qu’il  feroit  par  la  fuite  dans  cette  afàire  , ne 
pouroit  caufer  aucun  préjudice  au  roi  , aux  prélats  , 
ducs  , comtes  , barons  , & autres  feigneurs  François , 
pour  les  hommages  , fiefs,  & autres  droits  qu’ils  avoient 
l'ur  les  biens  des  Templiers , lors  de  leur  emprifonne- 
ment.  Cette  déclaration  prévint  l'orage  qui  alloit  fe 
former  , & la  bonne,  intelligence  fe  rétablit  entre  le 
facerdoce  & l’Empire. 

Les  deux  cours  étant  d’acord  , on  commença  à tra* 
vailler  de  concert  à l inftruâion  du  procès  des  Templiers. 
On  interrogea  d abord  cent  quarante  chevaliers  du  Tem- 

f»le  de  Paris  : il  n’y  en  eut  que  trois  qui  nièrent  abfo- 
ument  tous  les  crimes  qu’on  leur  imputoit.  Les  autres 


( a ) Le  9 Juillet  i (o8. 

(A)  Le  11.  Août  1308. 

(e)  Le  t7  Décembre  1308. 
(rf)  Le  11  Juillet  1308. 
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avouèrent , qu’à  leur  réception  , on  exigeoit  d’eux  ces 
baifers  infâmes  dont  il  a été  parlé  ; qu’on  leur  faifort 
renier  Jéfus-Chrift  ; qu’on  leur  permettoit  entr’eux  , 
qu’on  leur  ordonnoit  môme  le  péché  abominable.  Quel- 
ques-uns, mais  en  fort  petit  nombre,  confeflerent  qu’ils 
avoient  adoré  une  tête  de  bois  dorée  & argentée , qui 
avoir  une  grande  barbe  ; myftere  d’iniquité  ignoré  de 
plufieurs  de  leurs  confrères  , parce  qu’il  ne  le  prati- 
quoit  que  dans  les  chapitres  généraux  , où  l’on  n’ad- 
mettoit  que  les  principaux  de  l’ordre.  Un  feul  prêtre 
dépofa  que  le  chevalier  qui  le  reçut , lui  fit  jurer  que 
dans  la  célébration  du  faint  facrifice  , il  ne  prononce- 
roit  point  les  paroles  de  la  confécration  ; ce  qu’il  avoit 
fidèlement  oblcrvé  pour  les  hofties  qu’il  diftribuoit  aux 
confrères  ; mais  qu’il  n’avoit  jamais  manqué  de  confa- 
crer  celle  qu’il  montroit  au  peuple  à l’autel  : plufieurs 
déclarèrent  qu’ils  n’avoient  pu  voir  les  ftatuts  de  l’or- 
dre , que  deux  mois  avant  qu’ils  fuflent  arêtés  prifon- 
niers  ; ce  qui  leur  faifoit  foupçonner  qu’il  y en  avoit  de 
deux  fortes , les  uns  qu’on  montroit  au  public , les  au- 
tres qu’on  cachoit  avec  foin , & qui  n’étoient  pas  même 
connus  de  tous  les  chevaliers.  On  trouve  encore  dans 
l’hiftoire  de  ce  fameux  procès  les  aéfes  de  plufieurs  inter- 
rogatoires fubits  en  diverfes  provinces  du  royaume , où 
les  dépofitions  font  conformes  à celles  qui  furent  faites 
à Paris.  Onze  Templiers  dans  la  fénéchauflëe  de  Bigor- 
re  , deux  au  diocefe  de  Troies  en  Champagne  , cinq  à 
Baïeux  , treize  à Caën  , fept  k Cahors  , dix  au  Pont- 
de-l’Arche  , fept  k Carcaffonne  , quarante-cinq  k Beau- 
caire  , confelferent  les  mêmes  chofes  , excepté  l’article 
de  la  tête  dorée  , parce  que  tous , ainfi  qu’il  a été  dit , 
n’étoient  point  admis  k cette  cérémonie  (acrilege  ; tous 
monuments  authentiques  qui  prouvent  qu’il  y avoit  un 
jufte  fujet  de  pourfuivre  1 abolition  d’un  ordre  , où  la 
cornption  étoit  fi  générale. 

On  objeâe , pour  infirmer  ces  aveux , qu’ils  ont  été 
extorqués  par  la  violence.  Les  prifons  , dit-on  , étoient 
remplies  de  ces  malheureux  chevaliers,  qui  tous, excepte 
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ceux  qui  volontairement , par  efprit  de  pénitence  , ou  — - 

par  fédu&ion  , le  reconnurent  criminels  , furent  apli-  Ann-  * !**• 
qués  à la  queftion  la  plus  rude.  On  n’entendoit  que  cris , 
que  gémifiements  de  ceux  qu’on  tenailloit  , qu’on  bri- 
loit , qu’on  démembroit  dans  la  torture.  Un  grand 
nombre  , trop  foibles  pour  foutenir  des  tourments  fi 
cruels  , quelques-uns  pour  les  éviter  , quelques  autres  , 
preffés  par  la  faim  , on  les  laifToit  manquer  de  tout , la 
plupart  éfrayés  des  menaces  qu’on  leur  faifoit  , ou  en- 
nuyés des  horreurs  d’un  cachot,  palferent  d’abord  toutes 
les  déclarations  qu’on  exigeoit  d’eux  ; mais  en  même- 
temps  il  s’en  trouva  pluficurs,  qui  , au  milieu  des  plus’ 
afreux  fuplices  , foutinrent  avec  une  fermeté  invincible, 
qu’ils  étoicnt  innocents.  D'où  l’on  conclut  que  l’afaire 
des  Templiers  eft  l’énigme  la  plus  impénétrable  , que 
la  malice  ou  la  négligence  des  hiftoriens  ait  laiflé  à devi- 
ner aux  fiecles  futurs.  On  conviendra  du-moins  qu’il 
n’y  eut  ni  queftion,  ni  torture  pour  le  grand -maître 
Jacques  de  Molay  , gentilhomme  Bourguignon  , pour 
Gui  Dauphin  , commandeur  de  Normandie  , frere  du 
Dauphin  d’Auvergne,  pour  Hugues  de  Péralde,  grand- 
prieur  de  France , enfin  pour  les  maîtres  & précepteurs 
d’Outremer  , d’Aquitaine  , de  Poitou  , de  Provence  , 
dont  le  pape  s’étoit  réfervé  le  jugement.  Or,  tous  ces  Dupuy,  P. 
grands  ofïcicrs  convinrent  de  tous  les  crimes  qui  étoient  J*  • * 301 

imputés  k leur  ordre  , d’abord  à Paris  devant  l’inqui- 
fiteur  Guillaume,  puis  k Poitiers  devant  le  pape,  enfuite 
à Chinon  devant  les  cardinaux  Bérenger , Etienne  , & 

Landulfc , que  le  faint  pere  avoit  députés  pour  les  en- 
tendre. Clément  interrogea  lui -même  foixante-douze 
Templiers  , qui  tous  fe  reconnurent  coupables  ; & fi 
l’on  en  croit  le  pontife  , un  chevalier  qui  étoit  oficier 
de  fa  maifon  , lui  avoua  ingénument  tout  le  mal  qu’il 
avoit  découvert  parmi  les  confrères.  On  remarque  leu-  Spici/.  tem. 
lement  que  le  grand-maître  protefta  qu’il  n’avoit  jamais 
commis  le  péché  infâme , ni  craché  fur  le  crucifix , mais 
k côté  & par  terre  : on  ajoute  qu’en  conféquence  de 
l’aveu  qu’il  fit  k Paris  devant  les  maîtres  de  l’univerfité , 
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il  écrivit  une  lettre  circulaire  k tous  les  religieux , pour 
les  exhorter  k l’imiter  dans  la  confellion  & dans  l'a 
pénitence. 

Le  pape  cependant  fit  expédier  diverfes  bulles  (a)  , 
qu’il  envoya  dans  toutes  les  parties  du  monde  chrétien , 
avec  ordre  d’informer  contre  une  fociété  dont  les  cri- 
mes méritoient  une  extindion  totale  & entière.  Aufli- 
tôt  les  rois  d’Angleterre  , de  Caftille  , d’Aragon  , de 
Sicile  , le  comte  de  Provence  , la  plupart  des  princes  , 
& même  les  archevêques  d Italie , firent  arêter  tous  les 
Templiers  qui  le  trouvèrent  dans  leurs  Etats.  On  mit 
des  garnifons  dans  leurs  commanderies  , on  faifit  tous 
leurs  biens  , on  travailla  fans  relâche  de  tous  côtés  k 
leur  procès.  Ils  confellerent  en  Angleterre  , en  Pro- 
vence , k Ravenne , k Pilé , k Florence , les  mêmes  abo- 
minations que  ceux  de  France  : dans  le  royaume  de 
Léon  , un  concile  les  déclara  innocents,  & cependant 
les  renvoya  au  pape.  Ceux  d’Aragon  le  réfugièrent  d’a- 
bord dans  des  forterefles  qu’ils  avoient  fait  conftruirc 
k leurs  dépens , pour  défendre  le  pays  contre  les  incur- 
fions  des  Maures  : de-lk  ils  écrivirent  au  pontife  romain 
pour  leur  juftification.  Ils  lui  remontrèrent  qu’on  les 
perfécutoit  injullement,  que  leur  foi  étoit  pure,  & qu’ils 
en  avoient  fouvent  fcellé  la  confellion  par  l’éfufion  de 
leur  fang  ; qu’un  grand  nombre  de  Templiers  gémif- 
foient  actuellement  chez  les  Maures  en  d’afreules  pri- 
fons , dont  on  leur  ofroit  tous  les  jours  de  leur  ouvrir 
les  portes  , s'ils  vouloient  changer  de  religion  ; qu’il 
étoit  honteux  qu’on  fit  brûler  comme  infidèles  des  che- 
valiers , dont  îes  confrères , efclaves  chez  les  ennemis 
du  nom  de  Dieu  , étoient  expofés  aux  plus  cruels  fupli- 
ces  comme  chrétiens  ; que  fi  quelques-uns  de  l’ordre 
s’étoient  déclarés  coupables  de  grands  crimes,  foit  qu’ils 
les  cullcnt  commis  réellement , foit  pour  fe  délivrer  des 
tourments  de  la  queftion , il  étoit  iulte  de  les  punir,  ou 
comme  des  fcélérats  , ou  comme  aes  lâches  qui  avoient 

(a)  Le  30  Décembre  130s,  . 
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trahi  leur  confcience  , lhoneur  de  leur  religion , & la 
vérité  ; mais  qu’un  grand  ordre , qui  depuis  deux  fiecles 
avoit  fi  bien  mérité  de  l’églife , ne  devoir  pas  foufrir 
de  la  fcélératefie  , ou  de  la  prévarication  de  quelques 
particuliers  ; qu’il  étoit  aifé  de  voir  que  leurs  grandes 
richeflfes  étoient  la  véritable  caufe  de  la  perlécution 
qu’ils  elfuyoient  ; qu’ils  fuplioient  fa  fainteté , ou  de  les 
honorer  de  fa  proteâion , ou  de  leur  permettre , fuivant 
l’ufage  de  ce  temps -là,  de  défendre  eux -mêmes  leur 
innocence  les  armes  à la  main  , contre  des  méchants  & 
des  calomniateurs.  On  ignore  ce  que  Clément  répondit 
à leur  requête  : on  voit  feulement  que  le  roi  d’Aragon 
les  afiiégea  dans  leurs  châteaux  , les  força  , les  fit  pri- 
sonniers , les  envoya  en  diférentes  prifons  de  fon  royau- 
me , & que  l’évêque  de  Valence  eut  commillion  du  pape 
de  leur  faire  leur  procès. 

On  fe  difpofoit  en  France  à continuer  de  fcmblables 
procédures , lorfqu’on  aprit  avec  étonnement  que  la  plus 
grande  partie  des  chevaliers  avoient  révoqué  leurs  con- 
feflions  ; qu’ils  foutenoient  qu’on  les  leur  avoit  ara- 
chées  à force  de  tourments  ; qu’ils  déteftoient  hautement 
l’amniftie  que  le  roi  leur  avoit  oferte  ; qu’ils  la  regar- 
doient  comme  le  prix  de  l’infidélité  & la  récompenfe 
de  la  plus  honteule  des  prévarications.  Cette  rétraâa- 
tion  embarafla  les  juges  : ils  tinrent  confeil , & délibé- 
rèrent long-temps  s’ils  dévoient  avoir  égard  à ces  nou- 
velles proteftations.  Enfin  , par  une  jurifprudence  affez 
finguliere  , il  fut  décidé  qu’on  traiteroit  comme  relaps 
ceux  qui  rétra&eroient  leurs  premiers  aveux.  Il  eft  pro- 
bable , nonobttant  la  diverfité  des  dates,  que  ce  fut  en 
conféquence  de  cette  réfolution,  que  le  concile,  afTem- 
blé  à Paris,  prononça  qu’il  faloit  renvoyer  abfous  ceux 
des  chevaliers  qui  ne  s’étoient  point  fournis  aux  forma- 
lités facrileges  exigées  dans  leur  réception  ; qu’il  con- 
venoit  de  laifier  aller  en  liberté , mais  après  qu’ils  au- 
roient  fubi  la  pénitence  qu’on  leur  impoferoit , ceux 
qui , pour  marquer  l’horreur  qu’ils  avoient  de  leur  ordre  , 
en  avoient  quité  l’habit  & fait  rafer  les  longues  barbes 
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■ qu’ils  portoient  , fuivanc  l’ufage  des  Orientaux  ; que 
ceux  qui  avoient  eu  communication  des  abominables 
myftercs  de  cette  fociété  militaire  , quoiqu  ils  perfévé- 
ralfent  dans  la  confeffion  de  leurs  fautes  , dévoient  être 
condamnés  à une  prifon  perpétuelle  ; qu'à  l’égard  de 
ceux  qui  , après  avoir  confeile  leurs  crimes  , s’étoient 
rétraâés  , & pcrfifloient  à protefter  de  leur  innocence, 
ils  feroient  traicés  avec  toute  forte  de  rigueur.  Cin- 
quante-neuf, parmi  lefquels  il  y avoit  un  aumônier  du 
roi , qui  tant  d’honeur  avoit  eu  en  ce  monde , furent  dé- 
gradés comme  relaps , & livrés  au  bras  léculicr.  On  les 
conduifit  hors  de  la  porte  Saint- Antoine , dans  un  champ 
voilin  de  l’abaye  du  même  nom  , où  ils  furent  brûlés 
tout  vifs  & à petit  feu  ( a ).  Tous , au  milieu  des  flam- 
mes , invoquoient  le  faint  nom  de  Dieu  ; & ce  qui  eft 
de  plus  furprenant  , il  n’y  en  eut  aucun  qui  , pour  le 
délivrer  d’un  fi  afreux  fuplice  , voulût  profiter  de  l’am- 
niftie  qu’on  lui  ofroit,  s’il  renonçoit  à les  proteftations  : 
ce  qui  fit  un  très -mauvais  éfet  fur  le  peuple  , qui  les 
regarda  comme  des  innocents  injuftement  calomniés.  Il 
y en  eut  neuf  à Senlis,  & un  grand  nombre  en  diférents 
autres  endroits  de  la  France  , qui  foufrirent  ce  cruel 
tourment  avec  la  même  fermeté  : 011  les  brûla  ; mais  on 
ne  put  jamais  leur  aracher  l’aveu  des  excès  qu’on  leur 
imputoit.  Chofe  étonnante , dit  un  évêque  de  ce  temps- 
là  , que  ces  infortunes  qu'on  livrait  aux  plus  rigoureux 
fuplices  , ne  rendoient  point  d'autre  raifon  de  leur  rétrac- 
tation , que  la  honte  & le  remords  d’avoir , par  la  vio- 
lence de  la  queftion  , avoué  des  crimes  dont  ils  fe  préten- 
daient tous  innocents. 

Toutes  les  informations  étoient  faites  contre  les  Tem- 
pliers particuliers  : plufieurs  avoient  été  brûlés  , quel- 
ques-uns renvoyés  abfous  , quelques  autres  renfermés 
pour  toujours  : il -fut  queflion  du  jugement  de  l’ordre 
en  général , & par-coniéquent  du  grand-maître  & des 
principaux  oficiers  : jugement  que  le  pape  s’étoit  réfervé. 

(a)  En  i}oç,  fuivant  la  chronique  de  S.  Denis;  en  ijio,  fuivant  le  Con- 
tiiiuftçur  de  Nangis. 
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Clément , pour  y procéder  en  forme , nomma  huit  com-  ! 

miliaires  , qui  furenc  l’archevêque  de  Narbonne,  les  Ann-  ‘l1*- 
évêques  de  fiaïeux , de  Mende , de  Limoges , les-  archi-  DuPuy . p- 
diacres  de  Rouen,  de  Trente,  de  Maguelonne , 6c  le  3,,4C' 
prévôt  d’Aix.  Rendus  dans  la  capitale  au  royaume , ils 
citèrent  tout  l’ordre  de  France  a comparoître  en  leur 
préfence  le  premier  jour  après  la  faint  Martin  ( 1309  ) , 
dans  la  falle  de  l’évêché.  On  avoir  transféré  le  grand- 
maître  de  Chinon  à Paris  : il  fut  amené  devant  les  com- 
millaires  ; & quoique  revêtu  d’une  dignité  qui  l’égaloit 
aux  fouverains  , il  parut  chargé  de  fers  comme  un  vil 
fcélérat.  Interrogé  s'il  avoit  quelque  chofe  à dire  pour  la 
défènfe  de  fes  religieux  , il  répondit  que  l’ordre  avoit 
été  confirmé  par  le  faint  fiege  ; qu’il  étoit  étrange  qu’on 
voulût  procéder  fi  promptement  à fon  abolition  , fans 
lé  fouvenir  que  la  l'entence  de  dépofition  contre  l’em- 
pereur Frédéric  avoit  été  fufpendue  pendant  trente-deux 
ans  ; qu’il  n’étoit  pas  allez  habile  pour  défendre  par 
lui-même  la  caufe  d’une  fociété  fi  méchamment  calom- 
niée ; mais  qu’il  en  avoit  reçu  tant  de  biens  & tant 
d’honeure  , qu'il  le  regarderoit  comme  un  miférablc  , 
s’il  ne  faifoit  tous  fes  éforts  pour  que  fon  innocence  fût 
connue  de  toute  la  terre  ; qu’il  reconnoilfoit  fans  peine 
que  quelques  - uns  de  fes  confrères  avoient  été  trop 
ardents  à foutenir  leurs  privilèges  contre  l’autorité  des 
prélats  , mais  que  cette  jaloufie  de  leurs  droits  ne  prou- 
voit  point  qu’ils  fullènt  coupables  des  horreurs  dont  on 
ofoit  les  aeufer  ; qu’il  prendroit  donc  en  main  leurs 
intérêts , quoique  la  choie  fût  dificile  ; qu’il  étoit  pri- 
fonnier  du  pape  6c  du  roi , fans  autre  fuite  qu’un  frere 
fervant  ; qu’il  ne  fçavoit  ni  lire  , ni  écrire  ; qu’on  11c 
lui  avoit  pas  même  lailiè  quatre  deniers  pour  fournir 
aux  frais  d’un  fi  grand  procès  ; qu’ainfi  il  demandoit 
qu’il  lui  fût  permis  de  prendre  un  confeil. 

On  lui  repréfenta  qu’en  matière  d héréfie , on  n’acor- 
doit  aux  prévenus  , ni  confeil  , ni  fecours  d’avocat  ; 
u’avant  que  de  s’engager  dans  une  pareille  entreprife  , 
dévoie  y faire  de  lerieufes  réflexions  ; qu’il  fe  louvînt 
Tome  ir.  * H h 
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fur-tout  des  aveux  qu’il  avoit  faits  à Chinon  , & fur- 
ie-champ on  lui  lut  fa  dépofition.  Jamais  furprife  ne 
fut  égale  à celle  du  malheureux  chevalier  , il  fit  deux 
fois  le  ligne  de  la  croix  , & s’écria , que  fi  les  trois  car- 
dinaux, qui  avoient  foufcrit  à Ion  interrogatoire,  étoient 
d’une  autre  qualité  , il  fçauroit  bien  ce  qu’il  auroit  à 
dire.  On  lui  remontra  que  des  prélats  n’étoient  pas  faits 
pour  recevoir  un  gage  de  bataille  : il  protefta  qu’on 
avoit  mal  pris  fa  peniée.  Prefle  de  s’expliquer  plus  ou- 
vertement , il  ne  fut  pas  affez  maître  de  fon  reflènti- 
ment , & dit  que  de  telles  gens  méritoient  le  même  fuplice 
dont  les  Sarafins  & les  Tartares  puniffent  les  menteurs 
& les  fauflaires  , à qui  , ajouta-t-il  , ils  font  fendre,  le 
ventre  & trancher  la  tête.  Il  eft  confiant  néanmoins  par 
les  aâes  du  procès  , qu’avant  l’aflèmblée  de  Chinon , il 
avoit  confefié  en  deux  ocalions  une  partie  des  crimes 
imputés  h fes  religieux.  C’eft  qu’aparemment  le  gréfier, 

Saur  les  charger  davantage , y avoit  ajouté  des  circon- 
ances  agravantes  : peut-être  même  qu’il  avoit  augmenté 
fa  confeliion  de  tous  les  excès  dont  on  aeufoit  l’ordre 
en  général , & que  pour  lui  cacher  fa  fourberie , il  ne 
lui  en  avoit  point  fait  de  leéhire.  Quoi  qu’il  en  foit,  il 
demanda  un  délai  de  quelques  jours  : ce  qui  lui  fut 
acordé. 

Le  vendredi , veille  de  faint  André  , on  le  fit  com- 
paroître  de  nouveau  devant  les  commiflaircs  : ils  lui 
demandèrent  s’il  étoit  toujours  dans  l’intention  de  fe 
porter  pour  défenfeur  de  l’ordre  ; il  répondit  qu  il  étoit 
un  chevalier  fans  lettres  , & très-pauvre  ; qu’il  fe  fouve- 
noit  d’avoir  entendu  lire  certaine  lettre  apofiolique , où  il 
étoit  dit  que  le  pape  s’étoit  réf  'crve  le  jugement  de  fa  per- 
J'onne  , & des  principaux  oficicrs  de  la  religion  ; qu’en 
conféqucnce  il  les  luplioit  de  le  renvoyer  au  pontife  ; 
qu’au-refte  il  n’avoit  qu’un  mot  à dire  à fa  fainteté  , 
c’eft  qu’il  tâchoit,  autant  qu’il  pouvoit,  de  faire  honeur 
à J.  C.  & ii  l’églilc.  Il  ajouta  que  pour  la  décharge  de 
fa  confcience  , il  avoit  trois  chofes  h leur  repréienter 
en  faveur  de  fon  ordre  : i°.  Qu’excepté  les  églifes 
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cathédrales  , 

tienté,  où  le  fervice  divin  fût  célébré  avec  plus  de  dé-  An»,  ijh. 
cence , où  il  y eût  de  plus  riches  ornements , & où  il 
lé  trouvât  un  plus  grana  nombre  de  reliques  : 20.  Qu’on 
ne  falloir  nulle  part  plus  d’aumônes  que  chez  eux  , puis- 
qu'on les  diftribuoit  trois  fois  la  Semaine  dans  toutes  les 
commanderies  : 30.  Qu’il  n’y  avoit  aucun  ordre  , ni  *■ 
aucune  nation  , où  les  chevaliers  & les  gentilshommes 
expofaflént  plus  généreufement  leur  vie  pour  la  défenfe 
de  la  religion  chrétienne.  On  lui  obieâa  que  tout  cela 
étoit  inutile  lans  la  foi  : mais  il  répliqua  que  les  Tem- 
pliers croyoicnt  fermement  tout  ce  que  léglife  croit  ; 

& que  c’étoit  pour  maintenir  une  li  Sainte  croyance  , 
qu'un  fi  grand  nombre  de  ces  chevaliers  avoient  répandu 
leur  fang  contre  les  Sarafins  , centre  les  Turcs,  contre 
les  Maures.  Aullï-tôt  il  fê  mit  à faire  fa  profefiion  de 
foi , en  difant  : Je  erois  en  un  feul  Dieu , la  Trinité , & 
tout  ce  qui  eft  contenu  dans  le  fymbole  des  Apôtres.  Enfin 
il  demanda  qu’on  lui  permit  d’avoir  fa  chapelle  & fes 
chapelains,  afin  d’entendre  la  mefle,  & d’aflilter  à l’ofice 
divin  : ce  qu’on  lui  permit. 

Une  apologie  telle  que  celle  du  grand-maître , pou-  Quciqucschc- 
voit  faire  quelque  impreflîon  par  ta  grande  naïveté  : I’ç^t7adé' 
mais  elle  étoit  bien  foible  pour  détruire  les  horribles  fenfe  de  l or. 
aeufations  dont  les  religieux  étoient  chargés.  Autfi  les  drc  : rtemicre 
commifl’aires  ne  crurent-ils  pas  devoir  rien  décider  fur  apoofi'c‘ 
une  pareille  défenfe.  Il  eût  été  odieux  de  condamner 
un  ordre  entier , fans  lui  permettre  de  fe  juftifier  autre- 
ment que  par  la  bouche  d’un  chevalier  ignorant , qui 
fçavoit  mieux  manier  une  épée , que  plaider  une  caufe. 

C’elt  ce  qui  obligea  le  roi  de  donner  des  lettres- paten-  /.  mz- 
tes  ( a ) , pour  faire  venir  à Paris  ceux  des  chevaliers 
détenus  dans  les  provinces  , qui  voiidroient  défendre  la 
religion  du  Temple.  On  en  amena  Soixante  & quatorze, 
qui  comparurent  dans  la  faite  de  l’évêché  ( b ) : on  leur 
lut  la  commilfion  du  pape  , & les  articles  fur  lefquels 


(«)  Du  16  Novembre  ■ )o». 
[h)  Le  14  Mars  ijio. 
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ils  dévoient  être  interrogés  : on  les  remit  enfuite  en 
prifon  , où  des  Notaires  vinrent  prendre  leurs  déf’enfes 
par  écrit.  Le  frere  Pierre  de  Boulogne , prêtre  & pro- 
cureur général  de  l’ordre  , leur  diâa  au  nom  de  tous 
une  courte  apologie  , où  il  difoit  ; » que  les  Templiers 
» avoient  un  chef , fans  la  permillton  duquel  ils  ne  pou- 
ls voient  point  conliituer  de  procureurs  ; que  cependant 
» ils  étoient  prêts  à comparaître  devant  les  commiflaires 
>3  de  fa  fainteté,  pour  fe  iuftifier  des  crimes  qu’on  leur 
» imputoit  ; que  les  articles  envoyés  par  le  faint  pere, 
» étoient  infâmes  , déteftables  , abominables , horrible- 
» ment  faux,  fabriqués  par  des  impofteurs  leurs  enne- 
» mis  ; que  la  religion  du  Temple  étoit  pure , fans  tache , 
n exempte  des  horreurs  qu’on  ofoit  lui  atribuer  ; que 
» ceux  qui  difoient  le  contraire  , parloient  comme  des 
» infidèles  & des  hérétiques  ; qu’ils  étoient  réfolus  de 
» défendre  l’honeur  du  corps  au  péril  de  leur  vie  ; que 
» pour  cet  éfet  ils  demandoient  qu’on  leur  rendit  la 
» liberté , & qu’on  leur  permît  d'aflifter  au  concile  gé- 
v néral  , ou  du -moins  de  commettre  leurs  intérêts  à 
j>  ceux  de  leurs  freres  qu’on  y bifferait  aller  : que  ceux 
» de  la  religion  qui  avoient  dépofé  ces  menfonges  com- 
» me.  des  vérités , étoient  ou  des  lâches  à qui  la  crainte 
» des  tourments  avoit  araché  de  pareils  aveux , ou  des 
» miférables  , qui  s’étoient  biffé  corompre  par  argent, 
« par  follicitations  , par  promeffes  , ou  par  menaces  ; 
» qu’ainfi  leurs  dépolirions  ne  dévoient  porter  aucun 
» préjudice  â l’ordre  «. 

Le  même  jour  ( a ) , ils  parurent  de'  nouveau  devant 
les  commiffaires  , & leur  préfenterent  une  apologie  plus 
longue  & plus  étendue  que  1a  première  , ou  ils  perfif- 
toient  à nier,  les  faits  , à réeufer  les  témoignages  , à 
infirmer  les  aveux  qu’on  leur  opofoit , comme  étant  des 
éfets  de  b crainte  ou  de  1a  féduéHon.  Ils  ajoutent  que 
hors  le  royaume  de  France,  on  ne  trouvera  aucun  Tem- 
plier qui  ait  dépofé  ce  dont  on  les  aeufe  ) que  ces  im- 


(a)  Le  7 Avril  1310. 
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foftures  ont  été  forgées  par  des  apoftats  chaffés  de 
ordre  pour  leurs  impiétés  \ que  ces  méchants  en  ont  Ann-  ****• 
fuborné  d’autres  aufli  méchants  qu’eux , qui  ont  excité 
le  roi  & fon  confeil  contre  de  braves  chevaliers  dont 
la  richeflè  fait  tout  le  crime  ; que  le  roi  a informé  le 
pape  comme  il  l’avoit  été  ; qu’ainfi  l’un  & l’autre  ont 
été  trompés  ; que  pluficurs  de  ceux  qui  ont  confeffé  à 
la  torture  , font  prêts  à changer  , fi  on  leur  acorde  la 
permiffion  de  dire  la  vérité  , ou  du  - moins  fi  on  leur  * 
promet  que  leur  dépolition  fera  tenue  fecrete  ; qu’un  * 
de  leurs  privilèges  eft  de  n’avoir  à répondre  que  devant 
le  fouverain  pontife,  ou  devant  ceux  qu’il  jugera  à pro- 
pos de  nommer  ; qu’un  religieux  n’eft  point  recevable 
a dire  chofe  préjudiciable  à fon  ordre  ; qu'au  - refte  , 
pour  prouver  la  juftice  de  leur  caufe  , ils  ofrent  de  com- 
batre  toutes  perfonnes , fors  le  pape  & le  roi. 

Un  mois  après  ( a ),  parut  un  nouvel  écrit,  où  les  Troifcme 
chevaliers  fe  plaignoient  de  la  violence  des  procédures  apoop:":' 
que  l’on  avoit  faites  contre  leur  ordre  fans  garder  pref- 
que  aucune  forme  judiciaire.  Ils  repréfenterent  aux  com- 
miflaires  , que  pour  tirer  l’aveu  des  crimes  qu’on  im- 

{ïutoit  à leurs  confrères  , on  avoit  également  employé 
a promefle  de  l'impunité,  & les  menaces  des  fuplices  ; 
qu’on  les  avoit  afiurés  que  leur  ordre  étoit  tacitement  p.  167- 
proferit , & que  le  pape  le  devoit  abolir  folennellement 
dans  le  concile  de  -Vienne  ; qu’on  leur  avoit  montré  des 
lettres- patentes  où  étoit  le  fceau  du  roi  , par  lefquelles 
on  leur  promettoit  la  vie  , la  liberté  & une  penfion 
viagère  , s’ils  faifoient  les  aveux  qu’on  defiroit  ; qu’à 
l’égard  de  ceux  qu’on  n’avoit  pu  léduire  par  ces  pro- 
mefiès  , on  les  avoit  prefles  par  de  violentes  tortures  ; 
qu’il  ctoit  étonnant  qu’on  ajoutât  plus  de  foi  aux  dé-  p. 
pofitions  de  quelques  hommes  foibles  , qui  , pour  fe 
délivrer  des  luplices  , ont  parlé  conformément  à l’in- 
tention de  ceux  qui  les  tourmentoient , qu’aux  témoi- 
gnages de  ces  généreux  athlètes  de  Jéfus-Chrift,  qui 

(a)  Le  7 Mai  1310. 
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ont  fuporté  courageufement  les  plus  afrcux  tourments , 
plutôt  que  de  trahir  la  vérité  ; que  plufieurs  de  ces 
infortunés  chevaliers  ont  expiré  dans  l’obfcurité  de  leurs 
cachots  , des  douleurs  qu’ils  avoient  foufertes  h la  gêne  ; 
que  les  frères  du  Temple  requéroient  que  leurs  bour- 
reaux & leurs  geôliers  fuflent  interrogés , pour  l'çavoir 
dans  quels  fentiments  ils  étoient  morts  , & s’il  n’étoit 
pas  vrai  que  dans  ces  terribles  moments  où  les  hommes 
n’ont  plus  rien  à efpérer  ni  h craindre , ils  avoient  per- 
fifté  jufqu’au  dernier  foupir  à foutenir  leur  innocence  , 
& la  pureté  de  la  religion  du  Temple  ; que  toutes  les 
précomptions  leur  étoient  favorables  ; qu'il  n’étoit  pas 
croyable  qu’un  homme  fenfé  voulût  entrer  ou  perfévé- 
rer  dans  une  fociété  où  il  étoit  lûr  de  perdre  fon  ame  ; 
que  leur  ordre  étoit  compofé  de  gentilshommes  des 
premières  familles  du  monde  chrétien  ; qu’il  n’étoit  pas 
probable  que  toute  cette  généreufe  noblefl'c  fe  fût  tue , 
li  elle  avoir  fçu  , vu  , ou  entendu  , les  abominations 
dont  on  vouloir  les  noircir. 

Ici  le  Procureur-général , car  c’étoit  toujours  Pierre 
de  Boulogne  qui  parïoit  au  nom  du  corps , rapela  l’aven- 
ture d’un  Templier  , nommé  frère  Adam  de  Valincourt , 

3 ue  le  defir  d’une  plus  grande  pcrfeéfion  avoit  fait  entrer 
epuis  parmi  les  Chartreux  , mais  qui  n’en  ayant  pu 
foutenir  les  auftérités  , avoit  demandé  h rentrer  parmi 
fes  anciens  confrères.  Ceux-ci  avoient  regardé  fon  pre- 
mier changement  comme  une  apoftafie  : ils  l'obligèrent, 
avant  que  de  le  recevoir  , de  fe  préfenter  en  chemife 
à la  porte  du  Temple,  où  ils  lui  rendirent  l’habit,  mais 
à des  conditions  très-dures.  On  le  condamna  à manger 
h terre  pendant  un  an  entier  , à jeûner  au  pain  & à l’eau 
les  mercredis  & les  vendredis  de  chaque  lemainc , & à 
recevoir  la  difeipline  tous  les  dimanches  , de  la  main  du 
prêtre  qui  oficioit.  L’orateur  demande , s’il  eft  vraifem- 
blable  qu’une  fi  belle  ame  le  fût  foumife  h une  péni- 
tence fi  rude  , pour  rentrer  dans  une  compagnie  fouillée 
de  crimes , qui  d’ailleurs  n’auroit  ofé  traiter  avec  tant 
de  févérité  un  fugitif  qui  pouvoit  s’en  venger,  en  révé- 
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lant  le  plus  horrible  des  fecrets.  Il  conclut  à ce  que  ce 
bon  chevalier  foit  interrogé , inlifte  fur-tout  à être  lui- 
même  entendu  en  plein  concile  avec  fes  fupérieurs,  afin 
de  faire  connoître  leur  innocence  à la  face  de  toute  la 
chrétienté  , & finit  par  apeler  au  fouverain  pontife  de 
tout  ce  que  les  archevêques  pouroient  décider  contre 
l’ordre  dans  leurs  conciles  provinciaux. 

Mais  il  ne  paroît  pas  que  cet  apel  ait  eu  aucun  éfet. 
On  continua  les  informations  comme  auparavant , & 
deux  cents  trente  & un  témoins  furent  entendus  : pro- 
cédure qui  dura  depuis  le  mois  d’Août  1309  , jufqu’au 
mois  de  Mai  13 n.  L’hiftoire  ne  nous  a confervé  qu’une 
feule  dépofition  de  témoins  étrangers  à l’ordre  : c’cft 
celle-de  Raoul  de  Pcefle , avocat  en  la  cour  du  roi.  Ce 
jurifconfulte  afl’ure  qu’étant  à Laon  , il  avoit  connu  lç 
prieur  des  Templiers  de  cette  ville,  nommé  frere  Ger- 
vais  de  Beauvais  , qui  lui  avoir  dit  fouvent  devant  plu- 
fieurs  perfonnes  , qu'il  fe  pafloit  dans  leur  fociété  des 
chofes  fi  fingulieres  , qu’il  aimeroit  mieux  qu’on  lui 
coupât  la  tête,  que  de  les  révéler  : qu’il  y avoit  fur-tout 
dans  leur  chapitre  général  un  point  fi  lecrct , & d'une 
telle  importance  , que  fi  lui  Raoul  de  Prefle , ou  le  roi 
•même  le  voyoit  , rien  n’cmpêcheroit  les  freres  aflem- 
blés  de  les  tuer  , s'ils  le  pouvoient.  Quant  aux  cheva- 
liers qui  furent  interrogés  par  les  commiflâires  , les 
uns  , c étoit  le  plus  grand  nombre  , reconnurent  les 
crimes  énoncés  d.;ns  les  articles  envoyés  par  le  pape  : 
les  autres  protefterent  contre  la  calomnie-  Un  de  ceux- 
ci , Aimeri  de  Villars  , déclara  qu’il  avoit  dépofé  faux, 
vaincu  par  les  tourments  que  lui  firent  foufrir  L.  de 
Marciily  & Hugues  de  la  Celle  , chevaliers  députés  de 
la  part  du  roi  ; que  quand  il  vit  dans  des  charettcs  cin- 
quante-quatre de  fes  confrères,  qu’on  alloit  brûler  pour 
n'avoir  rien  confeflé  , il  fut  faifi  de  frayeur  ; que  la 
crainte  du  feu  lui  fit  dire  ce  qui  n’étoit  pas  : qu’il  en 
eût  dit  davantage,  pour  fe  fouftraire  aux  flammes.  Cet 
aveu  ingénu  termina  les  informations.  On  en  fit  deux 
expéditions  : l’une  fut  portée  au  fouverain  pontife  par 
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deux  licenciés  (a)  , l’autre  fut  dépofée  dans  la  tréforcrie 
de  Notre-Dame  de  Paris. 

On  lut  toutes  ces  procédures  en  plein  concile.  En- 
fuite  le  pape  demanda  à chacun  des  peres , s ils  ne  trou- 
voient-pas  h propos  de  fu primer  un  ordre  contre  lequel 
on  avoir  entendu  plus  de  deux  mille  témoins  ; ordre 
pervers  , où  il  s’étoit  découvert  de  fi  grands  abus  & 
des  crimes  fi  énormes.  Tous  les  prélats  & les  plus  célè- 
bres do&eurs  lui  repréfenterent  unanimement,  qu’avant 
que  d’éteindre  une  fociété  fi  illuftre , & qui  depuis  fou 
ctabliffement  avoit  fi  bien  mérité  de  la  religion  , il  con- 
venoit  de  l’entendre  en  fes  dcfenl'es  dans  la  perlonne 
du  grand-maître  & des  principaux  oficicrs  ; que  la  juf- 
tice  l’exigeoit  ; que  l’humanité  enfin  ne  permettoit  pas 
de  le  refufer  aux  inftances  de  tout  l'ordre.  C’étoit  l’avis 
âc  fous  les  évêques  de  France  , d'Italie  , d’Efpagne, 
d’Allemagne,  de  Danemarck,  d’Angleterre,  d’Ecoflc, 
& d’Irlande  : on  n’en  excepte  qu’un  fcul  Italien  & trois 
François  , les  archevêques  de  Rhcims  , de  Sens  & de 
Rouen.  Ces  quatre  prélats,  contre  les  principes  de  l’é- 

2uité  naturelle  , prétendirent  que  les  Templiers  avoient 
té  défendus  autant  qu’ils  pouvoient  l’être  devant  les 
commifiaires  nommés  par  le  faint  fiege , qu’il  n’y  avoit 
plus  rien  à écouter  de  nouveau  ; qu’on  avoit  une  pleine 
& entière  connoiflance  de  l’afaire.  Clément  voyant  tous 
les  perçs  du  concile  dans  une  opinion  contraire  , ne 
jugea  pas  h propos  de  prefler  le  jugement  définitif.  On 
fut  près  de  fix  mois  à délibérer  lur  ce  grand  objet , 
ou  plutôt  h négocier  fecrétcment  , pour  obtenir  des 
prélats  que  dans  une  caufe  qui  paroifloit  fi  bien  éclair- 
cie , on  pafsât  par-defl’us  fes  formes  ordinaires.  On 
raconte  du-moins  que  le  pontife  , irrité  de  la  réfiftance 
qu’il  trouvoit  dans  tous  les  membres  de  l’afièmblée  , 
s’écria  avec  humeur  que  fi  par  le  défaut  de  formalité , 
on  ne  pouvoit  pas  prononcer  judiciairement  contre  les 
Templiers  , la  plénitude  de  la  puifiancc  pontificale 

(a)  Le  f Juin  IJII. 
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fupléeroit  à tout  , & qu’il  les  condamneroit  par  voie 
d’expédient , plutôt  que  de  fcandatifer  fon  cher  pis  le  roi 
de  France.  En  éfet  , ayant  rallemblé  en  particulier  les 
cardinaux  & plufieurs  évêques  que  la  complaifance  avoit 
ramenés  à fon  avis  , il  prononça  dans  un  confiftoire 
fecret  ( a ) , la  fentence  qui  cafloit , fuprimoit , annuloit 
l’ordre  militaire  du  Temple  : fupreflion  qu’il  publia  dans 
la  fécondé  feflïon  du  concile  , en  préfcnce  du  roi , des 
princes  fes  fils  , & de  toute  la  cour  de  France  (h). 
Quoique  nous  n’ayons  pu  , dit -il , prononcer  félon  les 
formes  de  droit , nous  le  fuprimons  par  provifton  <$■  par 
l’autorité  apofolique , nous  réfervant  & à la  jointe  églife 
Romaine , la  dijpofition  des  perfonnes  & des  biens  des 
Templiers  : jugement  qui  , quoique  provifionnel  , eut 
toute  la  force  d’un  arêt  définitif  : l’ordre  demeura  pour 
toujours  profcrit  & aboli. 

On  fongea  enfuite  à difpofer  de  ces  grands  biens  , 
qui  dans  leur  origine  avoient  été  confacrés  pour  la  dé- 
fenfe  des  faints  lieux.  Les  uns  repréfenterent  qu’on  ne 
pouvoir  en  faire  un  meilleur  ufage  qu’en  les  remettant 
aux  chevaliers  de  faint  Jean , dévoués  a de  fi  faintes  fonc- 
tions , & qui  venoient  de  donner  de  nouvelles  preuves 
de  leur  zele  par  la  conquête  de  l'illc  de  Rhodes  : c’étoit 
l’avis  de  prefque  tous  les  peres  , & même  du  fouverain 
pontife.  Les  autres  objeâoient  que  cette  augmentation 
de  richefles  ne  ferviroit  qu’k  les  précipiter  dans  les 
mêmes  défordres  qu’on  venoit  de  condamner  , & qu’il 
étoit  à craindre  qu’elle  ne  fît  renaître  parmi  eux  l'or- 
gueuil  , le  faite  , le  luxe  & la  molette  des  Templiers  : 
d’où  ils  concluoient  à la  création  d’un  ordre  nouveau  , 
& même  à y réunir  celui  de  faint  Jean  , que  fa  fierté 
k foutenir  fes  prérogatives  avoit  rendu  peu  agréable  au 
corps  épifcopal  : c’étoit  l’opinion  des  partilans  de  la 
France  : elle  ne  fut  point  fuivie , & la  première  préva- 
lut. Le  roi  s’y  prêta  de  bonne  grâce  : tous  les  immeu- 
bles des  Templiers  furent  livrés  aux  hofpitaliers  ; & quoi 
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1^0  Histoire  de  France, 
qu’en  difent  les  ennemis  de  la  gloire  dj  ce  prince  , il  ne 
prit  pour  fubvenir  aux  frais  immenfes  de  ce  grand  pro- 
cès , que  les  deux  tiers  des  meubles  & de  [argent  com- 
ptant. L’Angleterre  imita  cet  exemple.  L’Allemagne 
partagea  entre  les  chevaliers  de  Rhodes  , & ceux  de 
l’ordre  Teutonique.  Il  n'en  fut  pas  de  même  dans  les 
Elpagncs.  L’Aragon  réunit  tous  ces  biens  à l’ordre  de 
Calatrava  , le  Portugal  à l’ordre  de  Chrift , la  Caftille 
au  domaine  royal. 

Il  ne  reftoit  plus  qu’h  décider  du  fort  du  grand-maî- 
tre & des  hauts  oficiers  de  l’ordre.  Le  pape  qui  s’en 
étoit  réfervé  le  jugement  , avoit  réfolu  de  ne  les  con- 
damner qu’a  une  prifon  perpétuelle  ; mais  pour  con- 
vaincre le  peuple  de  la  jullice  de  tant  de  feux  qu’on 
avoit  alumés  en  diférentes  provinces  du  royaume  , il 
vouloir  qu’ils  fillent  un  aveu  public  des  abus  & des 
crimes  qui  le  commettoient  dans  leurs  fociétés.  Deux 
cardinaux  furent  députés  , pour  allilîer  k cette  trille 
cérémonie.  On  drefl'a  dans  le  parvis  de  l’églifc  de  Notre- 
Dame  de  Paris  un  échafaud  , où  les  deux  légats  mon- 
tèrent , & fe  firent  amener  les  chefs  de  la  religion  du 
Temple.  Ils  étoient  quatre  : Jacques  de  Molay,  grand- 
maître  , qui  avoit  eu  l’honeur  de  tenir  fur  les  fonts  un 
des  enfants  du  roi  ; Gui , commandeur  de  Normandie , 
frere  du  dauphin  d’Auvergne  ; Hugues  de  Péralde  , grand 
vifiteur  de  France  ; & le  grand  - prieur  d’Aquitaine  , 
qui,  avant  fa  détention  , avoit  eu  la  direction  des  finan- 
ces du  roi.  On  lut  à haute  voix  la  confellion  qu’ils  avoient 
faite  plufieurs  fois  des  abominations  de  leur  ordre , & 
la  fentence  qui  les  condamnoit  à être  enfermés  pour 
toujours.  Aulli-tôt  un  des  minillres.  de  Rome  fe  leva  , 
& prononça  un  long  difeours  , qu’il  finit  par  fommer 
le  grand-maître  de  renouveler  publiquement  les  aveux 
qu’il  avoit  faits  fecrétement  devant  le  pape.  Mais  il  fut 
étrangement  lurpris  , lorfquc  ce  refpeâable  captif,  fe- 
couant  les  chaînes  dont  il  étoit  chargé  , s’avança  fur  le 
bord  de  l’échafaud  , avec  une  contenance  allurée  , & 
dit  en  élevant  la  voix  , & regardant  un  bûcher  que  les 
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bourreaux  drefîbient,  comme  fi  on  eût  dû  le  brûler  fur- 
ie-champ, en  cas  qu’il  révoquât  fa  première  confelfion  : 
» L’afreux  fpe&acle  qu’on  me  préfente , n’eft  point  capa- 
» ble  de  me  faire  confirmer  un  premier  menfonge  par 
» un  fécond  : j’ai  trahi  ma  confcience  : il  cil  temps  que 
» je  faffe  triompher  la  vérité.  Je  jure  donc  à la  face  du 
» ciel  & de  la  terre  , que  tout  ce  qu'on  vient  de  dire 
» des  crimes  de  de  l’impiété  des  Templiers  eft  une  hor- 
» rible  calomnie.  C’eft  un  ordre  faint , jufte  , ortho- 
» doxe  : je  mérite  la  mort , pour  l’avoir  aeufé  , à la 
« follicitation  du  pape  de  du  roi.  Que  ne  puis-je  expier 
» ce  forfait  par  un  luplice  encore  plus  terrible  que  celui 
» du  feu  ! Je  n’ai  que  ce  feul  moyen  d’obtenir  la  pitié 
» des  hommes  de  la  miféricorde  de  Dieu  et.  Gui  , frere 
du  prince  dauphin  , tint  à-peu-près  le  même  langage  , 
de  protefta  hautement  de  l’innocence  de  fes  confrères. 
Les  deux  autres  , foit  de  bonne  foi  , foit  par  crainte 
des  plus  rigoureux  tourments  , perfifterent  dans  leurs 
premiers  aveux  , de  furent  traités  avec  douceur.  On 
remarque  qu’ils  périrent  miférablement. 

On  devine  l’cmbaras,  pour  ne  pas  dire,  le  dépit  de 
la  confufion  des  légats  , qui  ne  s’atendoient  point  à cette 
étrange  feene  : ils  remirent  au  lendemain  à délibérer 
lur  cet  incident  , firent  defeendre  ces  infortunés  fei- 
gneurs  de  deffus  l’échafaud  , les  livrèrent  au  prévôt  de 
^aris  , 6i  fe  retirèrent  couverts  de  honte.  Le  roi , 
informé  de  cette  généreufe  rétraâation  , aflcmbla  fon 
confeil  fur-le-champ , fans  toutefois  y apelcr  les  clercs; 
de  le  même  jour  vers  le  foir  (a)  , les  deux  coupables  , 
Jacaues  de  Molay , de  Guy,  frere  du  dauphin,  furent 
brûlés  tout  vifs  de  à petit  feu  dans  une  ifie  de  la  Seine, 

3ui  étoit  entre  le  jardin  du  monarque  , de  le  couvent 
es  Auguflins.  Tous  deux  montrèrent  au  milieu  des 
flammes  la  même  fermeté  qu'ils  avoient  fait  paroître 
dans  le  parvis  de  la  cathédrale,  dey  tinrent  à-peu-près 
les  mêmes  difeours.  Ils  protefterent  de  nouveau  de  l’in- 

(a)  Le  18  Mars  13  14.  • 
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nocence  de  leur  ordre  , & reconnurent  humblement 
qu’ils  méritaient  la  mort , pour  être  convenus  du  con- 
traire en  préfcnce  du  pape  &c  du  roi.  Cette  confiance 
étonna  le  peuple  , qui  donna  des  larmes  à un  fi  tragi- 
que l'peélacle  ; il  crut  qu’ils  mouroient  innocents  ; plu- 
neurs  perfonnes  dévotes  recœuillirent  leurs  cendres , & 
les  conlerverent  comme  de  précieufes  reliques.  On  dit 
que  le  grand-maître  n’ayant  plus  que  la  langue  de  libre, 
& prelque  étoufé  de  fumée  , s’écria  à haute  voix  : 
Clément , juge  inique  > & cruel  bourreau  , je  t’ajourne  à 
comparoîtrc  dans  quarante  jours  devant  le  tribunal  du 
fouverain  Juge.  Quelques-uns  ajoutent  qu’il  ajourna  pa- 
reillement Pnilippe  à y comparoitre  dans  un  an  ; lans 
doute  que  la  mort  de  ce  prince  & celle  du  pape  , qui 
ariverent  précifément  dans  les  mêmes  termes  , ont 
donné  lieu  depuis  à l’hiftoire  de  cet  ajournement  fabu- 
leux. 

Dans  le  même  temps  , fi  l’on  en  croit  les  hiftoriens 
Allemands,  Mayence  était  le  théâtre  d’une  feene,  moins 
fanglante  , à la  vérité  , mais  bien  finguliere.  L’arche- 
vêque avoit  reçu  ordre  du  pape  de  publier  la  bulle  de 
fupreffion  des  Templiers.  Déjà  , pour  y procéder  avec 
la  plus  grande  folennité  , il  avoit  aflemblé  le  clergé  de 
fa  province  , lorfqu’un  des  premiers  de  l’ordre  , Hugues 
waltgraff,  acompagné  de  vingt  chevaliers  armés  , fe 
préfenta  au  fynode  avec  un  air  relpe&ueux , mais  fer- 
me , affiiré , & qui  refpiroit  je  ne  fçais  quoi  de  mena- 
çant. » Je  ne  viens  point,  dit-il,  pour  exercer  aucune 
» violence  contre  des  gens  que  la  religion  nous  ordonne 
» d'honorcr  , parce  qu’ils  font  les  miniftres  de  Jéfus- 
» Chrift  ; mais  j’ai  apris  que  vous  étiez  afiemblés  pour 
» nous  proferire , moi  & mes  freres,  pour  nous  fraper 
n des  plus  terribles  anathèmes  , enfin  pour  nous  dévouer 
» aux  plus  afreux  fuplices.  Je  demande  qu’auparavant 
» vous  ayez  à publier  l’aâe  que  je  tiens  en  main  : c’ctt 
« une  apologie  de  la  fainte  religion  du  Temple  , un 
» apel  de  la  lentence  de  Clément , le  plus  inique  & le 
v plus  inclément  des  juges , une  proteftation  en  un  mot 
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n contre  la  condamnation  injufte  d’une  fociété  , dont 
» nous  ofrons  de  prouver  l’innocence  à la  face  de  l’uni- 
» vers  o.  Aufli-tôt  ils  étendent  leurs  manteaux  par  terre, 
les  couvrent  de  charbons  embrafés , & cependant  aucun 
ne  brûle.  Le  prélat , étonné  du  prodige  & de  la  noble 
intrépidité  de  ces  braves  gentilshommes,  reçut  leur  apel , 
le  fit  publier  , & fur-le-champ  écrivit  au  pape , qui  lui 
permit  d’informer  de  nouveau  , & de  décider  du  fort 
de  ces  généreux  chevaliers.  Il  convoqua  les  évêques  de 
fa  province  : les  Templiers  furent  déclarés  innocents  ; 
mais  on  les  obligea  de  changer  leur  habit  : plufieurs 
furent  promus  aux  ordres  l'acrés. 

On  ne  prétend  point  tirer  aucune  induflion  de  tous 
ces  faits.  Il  y a trop  de  variété  dans  les  anciens  hifto- 
riens , trop  de  partialité  parmi  les  modernes  , pour  pou- 
voir prendre  aucun*  parti  avec  fûreté.  Les  uns  plus  aéci- 
fifs  , Bocace  , Villani,  Saint- Antonin  , Aventin  , Bou- 
lainvilliers  , & toute  cette  foule  d’écrivains  modernes 
qui  fe  piquent  de  penfer  hardiment , prétendent  que  cet 
ordre  malheureux  fut  injuûemcnt  facrifié  à la  pafiion 
du  roi  & à l’avarice  du  pape.  Les  autres  plus  mefurés , 
Mariana , Mézerai , prennent  une  efpece  de  milieu  , & 
fans  les  croire  , ni  tous  innocents  , ni  tous  coupables 
des  crimes  qu’on  leur  reprochoit,  difent  que  leur  con- 
damnation eft  l’hiftoire  la  plus  impénétrable  que  les 
anciens  ayent  laiffé  k la  poftérité.  Plufieurs  autres  , plus 
fcrupuleux  fur  l’authenticité  des  monuments  , Walfin- 
gham  , Platine,  Albert  Krants  , Zurita , Volaterran, 
Blondus , Bellcforeft  , Dupuy  , le  P.  Daniel , foutien- 
nent  au  contraire  qu’on  ne  peut  réfléchir  fur  la  fuite 
des  procédures , fur  la  multitude  infinie  de  témoins  en- 
tendus, fur  la  conformité  des  aeufations  intentées  contre 
les  Templiers  dans  tous  les  royaumes  du  monde  chré- 
tien , fur  l’uniformité  des  dépolirions  , fur  la  qualité  des 
coupables,  fur  celles  des  juges,  fur  le  peu  de  penchant 
que  le  pape  avoit  d’abord  k les  condamner , fur  les  pré- 
cautions qu’il  prit  par  raport  à leurs  biens,  fur  le  témoi- 
gnage de  plufieurs  écrivains  étrangers , qu’on  ne  peut , 
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— dis-je  , réfléchir  fur  la  nature  & l’amas  de  ces  diférentes 
• circonftances  , fans  être  pcrfuadé  de  la  iuftice  de  leur 
condamnation.  Si  on  leur  objeéte  qu’il  eu  peu  croyable 
que  tous  les  chevaliers  en  général  & chacun  en  parti- 
culier fuflenc  coupables  , que  tout  l’ordre  en  un  mot 
fût  fouillé  des  abominations  qu’on  lui  imputoit  : ils 
répondent  qu’il  n’ett  pas  moins  contraire  k la  vraifem- 
blance  de  dire  qu’un  concile  général  ait  jugé  un  ordre 
entier  coupable  , fur  des  dépolirions  faufles , & vifible- 
ment  extorquées  par  la  violence  des  tourments.  Mais 
ne  peut- on  pas  leur  répliquer,  que  la  condamnation 
des  Templiers  n’eft  point  l’ouvrage  du  concile  : qu’elle 
fut  d'abord  arêtée  , enfuite  prononcée  dans  un  confif- 
toire  fecret  , puis  publiée  en  préfence  , non  de  l’auto- 
rité ni  de  l’a  probation  du  concile  , où  de  trois  cents 
évêques  il  n’y  en  eut  que  quatre,  î[ui  opinèrent  con- 
formément aux  vues  du  fouverain  pontife? 

On  efl:  cependant  forcé  de  convenir  qu’ils  juftifient 
pleinement  Philippe  du  reproche  qu’on  lui  fait  d’avoir 
profité  de  la  dépouille  de  ces  infortunés  chevaliers.  Les 
précautions  qu’il  prit  pour  écarter  de  lui  tout  foupçon 
a cet  égard  ; les  lettres  qu’il  donna  en  plufieurs  ocaiions 
pour  empêcher  la  diflipation  des  biens  de  cet  ordre 
malheureux  ; les  bulles  par  lefquelles  Clément  déclare* 
p.  que  ce  prince  n'a  été  mu  dans  cette  afaire  par  aucun  J in- 
timent d'avarice , n'ayant  jamais  eu  intention  de  s'apro- 
prier  Iturs  richefjcs , dont  il  laijfoit  l'adminijlration  géné- 
rale au  faint  fiege  , & l'adminijlration  particulière  dans 
chaque  diocefe  aux  évéques  ; l’arêt  du  parlement  qui  met 
les  Hofpitaliers  en  poflefîion  de  tous  les  éfets  des  Tem- 
pliers , fans  rien  en  excepter  que  ce  qui  a été  prélevé 
pour  les  frais  de  régie  , de  nouriture  , & de  pourfuite  ; 
toutes  les  pièces  enfin  qu’ils  produilent  à ce  iujet  , de- 
viennent autant  de  démonflrations  , que  l’intérêt  n’eut 
aucune  part  dans  la  démarche  du  monarque.  II  fe  peut 
faire  qu’il  y ait  été  excité  par  la  haine  : mais  un  ennemi 
peut  aculêr  jufle.  Que  de  procès  intentés  par  des  prin- 
ces irrités , ou  par  des  minillres  vindicatifs , fans  qu’on 
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puiflc  blâmer  les  juges  qui  ont  prononcé  ! C’cft  la  ven- 
geance qui  met  en  caufe  , c’elt  la  juftice  qui  condamne. 
C’eft  également  à tort  & fans  aucune  preuve  qu’on 
ofe  avancer  que  Clément  V s’empara  d’une  grande  par- 
tie dçs  tréfors  de  cette  puiflante  fociété  : il  n’eft  aucun 
monument  authentique  qui  atefte  ce  fait  : on  en  pou- 
roit  citer  plufieurs  qui  le  détruifent.  On  prie  le  célébré 
auteur  de  l’elTai  fur  l’hiftoire  générale  , de  citer  l’en- 
droit , où  le  fincere  & V exact  Dupuy  dit  que  le  pape  ne 
s’oublia  pas  dans  le  partage  : Dupuy  , dis-je  , qui  n’a 
entrepris  l’hiftoire  de  ce  fameux  procès  que  pour  jufti- 
fier  Philippe  & Clément  ; pour  prouver  que  les  Templiers 
étoient  tombés  en  de  fi  détejtables  crimes  , que  c’eflmtme 
une  horreur  d’y  p enfer , & pour  convaincre  l'univers , qu’il 
y eût  eu  de  V impiété  à n’en  pas  pourfuivre  l’extindion. 

On  opoferoit  inutilement  pour  la  juftification  de  ces 
religieux  militaires  , qu’on  11e  leur  a repréfenté  , ni 
ces  llatuts  afreux  qui  preferivoient  l’impicté  , ni  cette 
monltrueule  idole  qui  étoit  adorée  dans  les  chapitres. 
La  raifon  en  eft  fimple.  L’ordre  depuis  long-temps  s’a- 
tendoit  k une  information  contre  les  mœurs  : il  y eût 
eu  de  l’imprudence  à laiflcr  fubfilter  des  preuves  qui 
le  perdoient  : il  étoit  naturel  qu’il  les  fît  difparoître. 
Mais  le  grand-maître,  le  frere  du  dauphin  d’Auvergne, 
cinquante-neuf  chevaliers  brûlés  à Paris  , neuf  à Senlis, 
un  grand  nombre  en  Provence , quoiqu’alïurés  de  la  vie 
s’ils  convenoient  de  la  dépravation  de  leur  fociété , ont 
perfifté  jufqu’au  milieu  des  flammes  h foutenir  la  pu- 
reté de  la  foi  & la  fainteté  de  fes  conftitutions.  Qu’en 
conclure  ? ou  que  le  vice  a fes  martyrs  , ainfi  que  la 
vertu,  ou  t^ue  l’afaire  des  Templiers  eft  remplie  de  cir- 
conftances  inexpliquables  (û). 


( a ) Voici  comme  s'exprime  un  auteur  qui  fut  rdmoin  de  leur  fuplice.  C'eft 
Godefroi  de  Paris  , dont  la  chronique  en  vert  fe  trouve  à la  fuite  du  roman 
de  Fauvcl.  MjJ.  du  roi  , «8i». 

Diverfcment  Ad  ce  l'on  parle  , 

Et  au  monde  en  eft  grand  bataille  : 


(Rue rts  de 
M.  de  y ohai- 
re , r.  1 1 , p. 
168. 
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Une  autre  caufc  de  la  convocation  du  concile  , étoic 
le  recouvrement  de  la  Terre-fainte  : pieule  manie  tant 
de  fois  funefte  à la  chrétienté  , dont  néanmoins  elle  ne 
pouvoit  guérir.  On  le  flatoit  qu'une  croifade  générale 
réufliroic  infailliblement,  lur -tout  dans  une  circonf- 
tance , où  les  Hofpitaliers  venoient  d’aracher  l’ille  de 
Rhodes  aux  Infidèles  : elle  fut  donc  réfolue.  Le  faint 
fynode  ordonna  la  levée  d’une  décime  pendant  fix  ans  : 
mais  défendit  d’exécuter  ce  décret  avec  trop  de  rigueur, 
en  prenant  les  calices  , les  livres , & les  ornements  des 
églifes.  Tous  les  princes  chrétiens  témoignèrent , ou 
parurent  témoigner  le  plus  grand  empreÜèment  pour 
ce  nouveau  voyage.  On  a peine  à croire  que  ces  dé- 
monftrations  fuflent  finceres:  une  trille  expérience  avoir 
dû  les  convaincre  de  l’inutilité  de  ces  fortes  d’entrepri- 
fes.  Aulli  ce  projet  n’eut- il  point  de  fuite  : la  plupart 
des  fouverains  s’aproprierent  l’argent  qu’on  avoit  levé 
fur  le  clergé  pour  cette  expédition  : aucun  ne  lortit  de 
fes  Etats. 

Mais  de  tous  les  objets  qui  dévoient  être  traités  au 
çoncile , le  plus  important  éroit  la  réformation  de  l’églife 
dans  fon  chef  & dans  fes  membres  : c’cft  toutefois  celui 
qui  paroît  avoir  été  le  plus  négligé.  On  propofa  beau- 
coup de  chofes  , dit  le  continuateur  de  Nangis  , on 
délibéra , on  ne  put  s’acorder  : tout  fut  lailfé  k la  décifion 

Mes  je  ne  fixais  que  vous  en  die. 

Li  uns  dicat  que  pat  envie , 

Li  autres  dient  autrement  : 

Ne  fai  qui  dit  voir  *,ou  qui  ment  : 

Vienne  en  ce  qu'en  doit  avenir. 

Le  monde  convient  de  finir. 

i 

Tel  vit  en  biau  commencement. 

Qui  a mauvais  définiment. 

L'un  peut  bien  décevoir  l'églifc  , 

Més  l’on  ne  peut  en  nulle  guife 
Dieu  décevoir.  Je  n’en  dis  plus  : 

Qui  voudra  die  le  furplus. 

du 
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du  fouverain  pontife.  Rien  cependant  n'étoit  plus  nécef- 
faire  que  cette  réformation  , s’il  en  faut  croire  les  nié-  Ann-  M»*. 
moires  préfentés  au  fynode  par  deux  prélats  François  au  f * ann- 
On  y voit  un  portrait  peu  Hâté  des  délordres  qui  fouil-  ' Tr*a"dem*. 
" loient  alors  le  facerdoce.  L’ignorance,  la  dépravation  doeone.p.  7 & 
des  mœurs  , l’itnmodcftie  des  habits  , la  débauche  de  la  /'*• 
table  , & tous  les  excès  que  ces  vices  entraînent , déf- 
honoroient , dit-on  , les  diférents  ordres  du  clergé.  Les 
archidiacres  dans  leurs  vifitcs  , foie  défaut  de  fcience  , 
foit  abus  du  pouvoir  des  clefs  , loit  tous  les  deux  cn- 
fcmble , excommunioient  pour  des  caufes  très-légeres  , 
fouvenc  même  fans  aucune  raifon  : un  des  deux  évêques 
témoigne  qu’il  a vu  jufqu’à  fept  cents  excommuniés 
dans  une  feule  paroifle.  Les  chanoines , pendant  1 ofice 
divin  , le  promenoient  indécemment  dans  leur  églile  , 

& revenoient  à la  conclufion  de  chaque  heure  , pour 
recevoir  leur  diftribution  : ou  s’ils  demeuroient  au  chœur , 
c’étoit  pour  y caufer  avec  fcandale  , & pour  faire  de 
grands  éclats  de  rire , tandis  que  des  chantres  k gages 
entonnoient  les  louanges  du  Seigneur.  Quelques  clercs 
paroilloicnt  en  public  avec  des  chaudes  déchiquetées  , 
ro  iges  ou  vertes,  vêtus  d’habits  rayés  ou  mi-partis  de 
deux  couleurs,  fouvent  même  avec  des  armes.  Les  reli- 
gieux quitoient  leurs  cloîtres  pour  courir  les  foires  & 
les  marchés,  trafiquant  comme  des  féculiers,  & s’aban- 
donnant aux  vices  les  plu*  honteux , au  grand  fcandale 
du  peuple.  Les  religieufes  portoient  des  étofes  de  foie 
& aes  fourures  précicufes , fc  coëfoient  en  cheveux  «Se 
avec  beaucoup  de  coquetterie  , fréquentoient  les  ad’em- 
blécs  de  danles,  fc  trouvoient  dans  toutes  les  fêtes  pu- 
bliques , & fe  promenoient  par  les  rues  , même  la  nuit. 

On  ne  dit  rien  des  évêques  ; mais  ils  n’etoient  pas  fans 
reproche,  puifqu’ils  toléroieut  de  femblables  abus.  Rome 
étoit  le  dege  du  defpotifme  , de  la  cupidité , du  liber- 


té) On  peut  voir  cet  deux  mémoires  plus  en  deuil  dans  l'hiftoire  EccU- 
fiaflique  de  M.  Fleury  , rom.  19  , p ;o)  & fuiv.  L un  eft  d'un  évéque  , dont 
on  ignore  le  nom  , mais  F-ançois  ; il  ne  parle  que  des  abus  qui  fe  commet- 
coienr  en  France  : l’autre  cft  de  Guillaume  Durami  le  jeune  , évêque  de  Mende. 
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tinage.  Les  évêques  y étoient  fort  méprifés  , leur  jurif- 
didion  peu  relpeéfée  , leurs  droits  violés  fans  aucun 
ménagement  par  les  apellations  & par  les  rél'crves  (ans 
nombre  de  bénéfices  vacants  ou  non  vacants.  On  y fai- 
foic  un  commerce  honteux  des  choies  faintes  ; d’où  il 
arivoit  que  des  l'ujets  riches  , mais  vils  , méprifables  , 
indignes  , foie  pour  la  fcience  , foit  pour  les  mœurs  , 
étoient  pourvus  des  meilleurs  bénéfices  , & déshono- 
roient  la  religion  par  leur  vie  fcandaleufe.  L'inconti- 
nence enfin  y étoit  fi  commune , qu’on  voyoit  des  lieux 
infâmes  à côté  des  églifes  : il  y en  avoir  jufqu’auprès 
du  palais  du  pape  : le  maréchal  de  fa  cour  droit  un 
tribut  des  femmes  proftituées.  On  aeufoit  même  le  faint 
pere  d’une  galanterie  avec  une  dame  de  grand  nom  ; & 
quelques  hiiioriens , tels  que  Villani  & Saint-Antonin  , 
n’ont  point  fait  de  fcrupulc  d’atribuer  la  tranflation  du 
faint  fiege  en  France  à l’atachement  que  ce  pontife  avoir 
pour  la  comrcfTe  de  Périgord , fil  le  du  comte  ae  Foix,  prin- 
cefl’e  d’une  rare  beauté , dont  il  ne  pouvoit  fe  féparcr. 

Voilà  ce  qui  excitoit  le  zele  des  deux  évêques  Fran- 
çois. Ils  confeilloient , pour  remédier  à tant  de  maux, 
de  rapeler  l’obfervation  des  anciens  canons  , fur- tout 
des  quatre  premiers  conciles  ; mais  ils  ne  furent  point 
fécondés  dans  leurs  pieux  defleins.  On  fit  néanmoins 
quelques  conftitutions  fur  quelques-uns  de  ces  grands 
objets.  Il  fut  défendu  aux  clercs  de  porter  d’autre  habit 
que  celui  de  leur  état  ; aux  moines  noirs  , d’avoir  au- 
cune fuperfluité  dans  leur  nouriture  , leurs  vêtements , 
leurs  montures  ; â tout  religieux  , de  commercer  & 
trafiquer  ; à toute  religieufe  , de  courir  le  monde  indé- 
cemment ; à toute  perionne  confacrée  à Dieu , de  médire 
des  prélats.  On  réprima  aufli  l’avarice  des  clercs  , qui 
apliquoient  à leur  profit  les  revenus  des  hôpitaux  dont 
ils  avoient  l’adminiftration  : il  fut  décidé  que  le  gou- 
vernement de  ces  lieux  de  piété  feroit  confié  à des  hom- 
mes prudents  , capables  , de  bonne  réputation  , qui 
prêteroient  lerment  , tiendroient  un  regiftre  exaét  de 
tout  ce  qu’ils  recevroient  , & rendroient  compte  tous 
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les  ans.  Telle  eft  l’origine  des  adminiftratcurs  laïques 
des  hôpitaux.  On  crut  encore  devoir  reûreindre  quel- 
ques privilèges  imprudemment  acordés  aux  moines  : 
mais  la  cour  de  Rome  fut  refpeâée  ; on  ne  parla  point 
de  la  réformer  ; & le  pape  retourna  à Avignon  avec  la 
co m telle  de  Périgord. 

On  ne  doit  pas  oublier  que  le  concile  de  Vienne 
renouvela  la  fête  du  faint  Sacrement , inflituée  d'abord 
à Liège  en  1246  , fur  une  révélation  qu’avoit  eue  une 
fainte  fille  , nommée  Julienne  , religieufe  Hofpitalierc 
à Mont  - Cornillon , enfuite  confacréc  en  1264  fous  le 
pape  Urbain  IV  par  une  bulle  folennelle  , qui  cepen- 
dant n’avoit  pas  eu  d’exécution.  Clément  V , en  la  con- 
firmant, n’y  changea  rien  : il  l’adopta  telle  qu’elle  étoit, 
fans  aucune  mention  de  procclfion  , ni  d’expofition  du 
laint  Sacrement. 

Le  roi  avoir  promis  en  plein  concile  , de  fe  croifer 
avec  les  princes  les  fils  & fes  freres , pour  le  recouvre- 
ment de  la  Terre-fainte  : ce  fut  aufli  celui  de  tous  les 
princes  chrétiens  qui  parut  le  plus  zélé  pour  ce  pieux 
voyage.  Qûelqucs  démêlés  étoient  furvenus  entre  la 
France  & l’Angleterre  au  fujet  de  la  Guienne  : fon  pre- 
mier foin  fut  de  le  terminer  , afin  de  pouvoir  s’ocuper 
entièrement  de  la  délivrance  des  faints  lieux.  Pour  cet 
éfet  le  roi  d’Angleterre  fut  mandé  ; il  obéit  , & le 
rendit  à PoilTy  , où  le  monarque  François  , en  conlidé- 
ration  de  la  reine  Ifabelle  fa  fille  , voulut  bien  recevoir 
fon  hommage , lui  pardonna  toutes  les  forfaitures  que 
les  Anglois  avoicntcommifcs  dans  l’Aquitaine,  & renou- 
vela tous  les  anciens  traités  de  paix  conclus  entre  les 
deux  nations.  Les  deux  princes  s’étoient  vus  à Paris, 
où  Philippe  , dans  une  allemblée  des  grands  du  royau- 
me qu’il  avoir  convoquée  pour  le  jour  de  la  Pentecôte , 
avoit  armé  chevaliers  les  trois  princes  fes  fils  , Hugues 
duc  de  Bourgogne , prince  de  fon  fang  , Gui  comte  de 
Blois  , & plusieurs  autres  feigneurs.  Cette  chevalerie 
de  l’héritier  préfomptif  de  la  couronne  fut  une  ocafion 
de  lever  un  nouveau  fubfide  : c’étoit  le  droit  de  nos 

Kkij 
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— ■■■■-  rois  en  de  femblables  circonftances.  On  remarque  que 

Ann.  i j i î-  la  feule  ville  de  Paris  paya  dix  mille  livres  , fomme 
Godifroî  de  alors  très-confidérable.  La  cérémonie  dura  trois  jours: 
Mil! du roi°n  jamais  , fi  l’on  en  croit  les  auteurs  du  temps,  on  ne 
6tu,fol.9o.  vit  une  pareille  magnificence.  On  donna  , fuivant  la 
coutume  , des  robes  neuves  à tous  les  grands  du  royau- 
me , aux  dames  , aux  chevaliers , aux  bannerets  , aux 
écuyers  , k tous  les  oficiers  du  roi  , & aux  gens  des 
comptes.  On  dit  que  toutes  les  perfonnes  de  la  cour 
changèrent  trois  fois  par  jour  d’atours  ou  d'habille- 
ments , tous  plus  fuperbes  les  uns  que  les  autres  : luxe 
inconnu  jufque-Ik.  Tous  les  corps  de  métiers  de  la  capi- 
tale parurent  vêtus  à l’avantage  , chacun  avec  les  mar- 
ques & les  ornements  de  fon  art.  Toutes  les  rues  de  la 
ville  étoient  tapiflees  , & les  foirs  on  alumoit  une  infi- 
nité de  flambeaux. 

On  éleva  des  théâtres  ornés  de  fuperbes  courtines  , 
idem,  ibid.  0Ù  pon  joua  maintes  féeries.  » Lk  , vit-on  Dieu  manger 
w des  pommes , rire  avec  fa  mere , dire  fes  patenôtres 
n avec  fes  apôtres  , fufeiter  & jugier  les  morts.  Lk  , 
n furent  entendus  les  bienheureux  chanter  en  paradis 
))  dans  la  compagnie  d’environ  quatre-vingt-dix  anges , 
y>  & les  damnés  pleurer  dans  un  enfer  noir  & puant  , 
» au  milieu  de  plus  de  cent  diables,  qui  rioient  de  leur 
» infortune.  Lk  , furent  repréfentés  maints  fujets  de 
» l’écriture  fainte  , l’état  d’Adam  & d’Eve  devant  & 
» après  leur  péché  , la  cruauté  d’Hérode  , le  maflacre 
«des  Innocents  , le  martyre  de  faint  Jean- Bajptifte  , 
» l’iniquité  de  Caïphas  , & la  prévarication  de  Pilate  , 
n qui  cependant  fes  mains  lave.  Lk,  fut  vu  maître  Re- 
n nard  , d’abord  fimple  clerc  qui  chante  une  épître  , 
» enfuite  évêque  , puis  archevêque , enfin  pape , tou- 
» jours  mangeant  pouflins  & poules.  On  vit  encore 
« dans  cette  fête  des  hommes  fauvages  & des  rois  de 
* Grandes  » la  feve  mener  grands  rigolas  * ; des  ribaux  en  blan- 
joics.  ches  chemifes  agacier  par  leur  biauté , liefie  de  gaie- 

» té  ; des  animaux  de  toute  efpece  marcher  en  procef- 
» fion  ; des  enfants  de  dix  ans  jouter  dans  un  tournoi  ; 
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» des  dames  caroler  de  biaux  tours  ; des  fontaines  de  * 

» vin  couler  ; le  grand  Guet  faire  la  garde  en  habit  »Ann-  15 1}* 
» uniforme  ; toute  la  ville  baller  , danfer  , & fe  dégui- 
» fer  en  plaifantes  maniérés  «.  Tout  cela  prouve  que 
l’ufage  de  jouer  les  myfteres  de  la  religion  étoit  connu 
bien  avant  le  régné  de  Charles  VI , & qu’on  peut  au 
moins  faire  remonter  l’origine  de  ces  fpeélaclcs , pré- 
tendus pieux  , jufqu’à.  l’année  1313. 

Le  roi  donna  le  premier  jour  un  feftin  où  rien  ne 
fut  épargné  : fon  fils  aîné  Louis,  roi  de  Navarre  , traita 
la  cour  & la  ville  le  fécond  jour  : le  troifieme  fut  célé- 
bré par  le  roi  d’Angleterre  dans  les  jardins  de  Saint- 
Germain-des-Prés  , où  il  avoit  fait  dreffer  des  tentes 
d’étofes  de  foie  brochées  d’or.  On  remarque  , comme 
une  choie  finguliere  , qu’on  fervit  les  convives  à che- 
val , & que  la  falle  du  feftin  fut  éclairée  d’une  infinité 
de  flambeaux  , quoiqu’on  fût  en  plein  midi.  Quelques 
jours  après  , Philippe  traita  toutes  les  dames  au  Lou- 
vre, & leur  fit  des  préfents.  Le  comte  de  Valois  & le 
comte  d’Evreux  donnèrent  aufli  des  fêtes  , qui  curent 
l’aplaudiflement  public.  On  croyoit  tout  fini  , lorfque 
les  bourgeois  de  Paris  partirent  en  bon  ordre  de  l’é- 
glife  de  Notre-Dame,  bien  armés,  équipés  leftement, 

& vinrent  palfer  au  nombre  de  vingt  mille  chevaux  & 
de  trente  mille  hommes  de  pied , auprès  du  Louvre  où 
le  roi  étoit  aux  fenêtres.  Ils  allèrent  de-là  dans  la  plaine 
de  Saint-Gcrmain-des-Prés  fe  mettre  en  bataille,  & faire 
l’exercice.  Les  Anglois  étoient  étonnés  que  d’une  feule 
ville  il  pût  fortir  tant  de  gens  bien  faits  , & prêts  à 
combatre. 

Mais  toutes  ces  réjouïïfances  n’étoient  pas  l’unique 
fujet  de  cette  afl’emblée  : elle  étoit  fur-tout  convoquée 
pour  l'expédition  d'Outremer.  Le  lendemain  de  cette 
cérémonie  , le  roi , fes  trois  fils  , fes  deux  freres  , le  roi 
d’Angleterre  fon  gendre  , & plufieurs  grands  feigneurs  Spiùl,  UiJ. 
des  deux  cours  , reçurent  la  croix  des  mains  du  car- 
dinal Nicolas  de  Fréauville , légat  du  pape.  Les  dames 
la  prirent  aufli , à condition  toutefois  que  fi  leurs  maris , 
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pour  quelque  raifon  , n’acomplifloient  pas  leur  vœu  , 
elles  (eroient  libres  du  leur.  La  croifadc  fut  enfuite 
prêchée  publiquement  en  France  , les  tournois  défen- 
dus , les  joutes  proferites.  Ce  voyage  , cependant  ne  fe 
fit  pas.  Tout  l’éfêt  que  produifît  cette  généreufe  réfo- 
lution  , fut  d’afermir  la  paix  entre  les  deux  couronnes. 
Edouard  retourna  en  Angleterre  , comblé  d’honeurs  , 
& fortement  réfolu  d’être  à jamais  fidèle  au  roi  fon 
fouverain  & fon  beau-pere. 

Tandis  que  ces  choies  lé  pafloient  en  France,  l’em- 
pereur , Henri  de  Luxembourg,  defeendu  en  Italie  avec 
une  armée  d’Allemands  , ajoutoit  dans  Milan  la  cou- 
ronne de  fer  à celle  d’argent  qu’il  avoit  reçue  dans 
Cologne  , & foumettoit  les  villes  de  Lombardie.  Il 
marcha  enfuite  à Rome  , pour  y prendre  le  diadème 
d’or.  Mais  Rome,  ficrc  de  fon  ancienne  grandeur,  ou- 
blioit  quelquefois  fa  foiblelfe  prélente  ; elle  ne  vouloir 
reconnoître  ni  l’autorité  de  l’empereur,  ni  celle  du  pape; 
elle  ferma  fes  portes  au  nouveau  Céfar.  Il  fçut  les  for- 
cer , entra  dans  la  ville  avec  l’aide  des  Colonnes  , & 
alla  loger  au  palais  de  Latran.  Déjà  il  fe  préparoit  à 
s’ouvrir  un  chemin  pour  palfer  à laint  Pierre  où  il  devoir 
être  lacré  , lorfqu’il  fut  arêté  par  les  troupes  de  Jean 
prince  d’Achaïe  , frère  de  Robert  roi  de  Naples,  qui 
étoit  foutenu  par  la  faâion  des  Urfins.  Il  y eut  un  com- 
bat très-fanglant.  Les  Allemands  furent  batus  , plu- 
fieurs  feigneurs  tués , entr’autres  l’évêque  de  Liege  Thi- 
baud  de  I3ar  , & l’empereur  obligé  de  le  faire  couronner 
à faint  Jean  de  Latran.  Il  y renouvela  le  ferment  qu’il 
avoit  fait  ù Laufanne  , de  défendre  la  foi  catholique, 
d’exterminer  les  hérétiques  , de  ne  faire  aucune  alliance 
avec  les  ennemis  de  l’églife  , de  protéger  le  pape  , & 
de  conferver  les  biens  , les  droits  , & les  privilèges  du 
faint  fiege.  AufTi-tôt  il  ordonna  que  tous  les  princes 
d’Italie  lui  payallent  un  tribut  annuel.  Le  royaume  de 
Naples  étoit  compris  dans  cet  ordre  ; & le  roi  Ro- 
bert, qui  refulà  de  fe  foumettre,  fut  cité  à comparoître, 
mis  au  ban  de  l’empire , défié , condamné  à perdre  la 
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tcte  : procédé  qui  choqua  vivement  le  pape.  Bientôt 
Henri  reçut  un  commandement  exprès  de  refpeâer  un 
prince  , qui  comme  lui  étoit  vaflal  de  l’églifc.  Piqué  à 
l’on  tour  de  la  fierté  pontificale  , il  protcfta  que  le  fer- 
ment qu’il  avoit  fait  à fon  facre  , n’étoit  point  un  fer- 
ment de  fidélité  ; & il  alloit  foutenir  fa  prétention  par 
les  armes  , quand  il  fut  ataqué  à Bonconvento  d’une 
maladie  qui  en  peu  de  jours  le  mit  au  tombeau.  On  a 
prétendu  qu’il  avoit  été  empoifonné  par  un  frere  Prê- 
cheur , nommé  Bernard  de  Montepulciano  , qui  mêla  , 
dit-on , du  poifon  dans  le  vin  de  l’ablution  qu’il  lui  avoic 
donnée  après  la  communion  : de-lk  vient , ajoute-t-on  , 
que  pour  l’éternelle  expiation  de  ce  crime  , les  Domi- 
nicains , lorfqu’ils  difent  la  méfié  , font  obligés  de  fe 
communier  de  la  main  gauche.  C’eft  une  calomnie 
détruite  par  le  témoignage  meme  des  médecins  , qui 
aflurerenr  le  pape  du  contraire  : plufieurs  perfonnes 
dignes  de  foi  dépoferent  qu’il  étoit  mort  d’un  abcès  à 
la  cuilîe  : enfin  trente-trois  ans  après,  Jean  de  Luxem- 
bourg roi  de  Boheme,  fils  de  Henri,  donna  des  lettres- 
patentes,  qui  juftifient  pleinement  Bernard  & tout  l’or- 
dre de  faint  Dominique.  Il  ejl  trijle  fans  doute  d’avoir 
eu  befoin  de  ces  lettres  : mais  quelle  reflource  laifl’e-t-on 
k l'innocence  oprimée  , fi-  l’on  trouve  de  l’oprobre  juf- 
que  dans  les  arêts  qui  la  font  triompher  ! 

La  Flandre  , théâtre  éternel  de  révoltes  & de  Médi- 
tions , n’étoit  euere  plus  tranquile  que  l’Italie.  Le  roi 
informé  de  quelques  cabales  qui  s’y  formoient,  envoya 
ordre  au  comte  de  le  venir  trouver  , & d’amener  avec 
lui  fon  fils  Louis  comte  de  Réthel  & de  Nevers.  II 
obéit , fe  difculpa , & eut  permifiion  de  retourner  dans 
fes  Etats.  Mais  le  prince  Louis,  convaincu  de  plufieurs 
chofes  faites  contre  le  fervice  de  la  France,  fut  arêté, 
& gardé  très-étroitement  , d’abord  k Moret , enfuite  à 
Paris.  La  crainte  du  châtiment  qu’il  méritoit , lui  fit 
tout  ofer  : il  eut  le  bonheur  de  fe  Ikuver  de  fa  prifon , 
& regagna  la  Flandre  plus  animé  que  jamais  contre  les 
François.  Philippe  k cette  ocafion  aflembla  les  grands 
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— : ' ■-  - du  royaume,  & par  un  arît  prononcé  juridiquement 
Ann.  «j  ij.  en  plcin  palais  , le  fugitif  fut  dépouillé  & prive  de  les 
deux  comcés  (n).  On  ne  voulut  pas  rendre  le  pere  rel- 
ponlable  de  la  fuite  du  fils  : mais  il  fut  mandé  à l’af- 
lemblée  , où  le  monarque  fit  les  trois  fils  chevaliers. 
L'infortuné  comte  nol'a  s y trouver:  il  redoutoit  le  cou- 
roux  d’un  prince  qu'on  n’ofénloit  pas  impunément, 
llome  cependant  intercéda  pour  lui  On  tint  une  con- 
férence à Arras , où  Robert  fe  rendit  en  perfonne  pour 
traiter  avec  les  minières  François  : mais  on  ne  put  rien 
conclure.  Le  comte  fe  retira  lecrétement,  rélolu  de  tout 
rilquer,  plutôt  que  de  fe  1’  umettre  aux  conditions  qu’on 
exigeoic  de  lui.  Alors  le  roi  ne  ménagea  plus  rien.  Le 
malheureux  vafl’al  fut  cité  à comparoitre  à la  cour  des 

fairs  ; & fur  l'on  refus , le  comté  de  Flandre  fut  con- 
fqué  , de  réuni  pour  toujours  à la  couronne  comme 
un  fief  qui  lui  étoit  dévolu  par  félonie. 

Déjà , pour  mettre  çet  arèt  à exécution  , le  monar- 
que avoit  fait  avancer  fes  troupes  jufqu’à  Courtrai  , 
lorlque  le  comte,  frapé  des  malheurs  qui  le  menaçoient, 
liid.f.ts.  ofrit  de  le  foumettre  à tout  ce  qu  on  voudroir.  Les  fei- 

{jneur.s  des  deux  armées  s’airemblerent  : il  fut  dit  que 
es  Flamands  acheveroicnt  de  payer  au  roi  le  relie  de 
la  fomme  dont  on  étoit  convenu  par  le  dernier  traité 
de  paix  ; que  le  comte  feroit  démanteler  toutes  les  for- 
terefles  au  temps  que  le  monarque  lui  indiqueroit,  en 
commençant  par  Bruges  & par  Gand  ; que  cette  démo- 
lition fe  feroit  aux  frais  des  Flamands  en  préfcnce  des 
commilTaires  nommés  par  le  roi  ; que  julqu  ^ ce  que 
tou  es  ces  choies  fuflent  exécutées , Courtrai  lcroit  livré 
aux  François  avec  toutes  fes  citadelles,  qu’on  leur 
donneroit  en  otage  le  fils  puîné  du  comte , Robert  de 
Ann.  1 j 14.  ° CalTel.  Mais  l’indocilité  des  Flamands  ne  leur  permit 
pas  de  jouir  long -temps  des  douceurs  de  cette  paix. 
HU,p.6t.  Bientôt  ils  fe  révoltèrent  , & chalTerent  le  comman- 
dant que  Philippe  avoit  lailfé  dans  Courtrai.  Il  falut 
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envoyer  contr’eux  une  nouvelle  armée  : expédition  qui 
coûta  beaucoup  , & n’aboutit  k rien.  Le  comte  fit  de 
nouvelles  propofitions  de  paix , & fut  écouté.  Il  promit 
de  fe  rendre  k Paris  au  temps  qu’on  lui  marqua  : on 
lui  rendit  fon  fils  Robert  & les  autres  otages  qu’il  avoit 
donnés  l’année  précédente  : k ces  conditions  il  voulut 
bien  accepter  la  treve  qu’on  lui  ofroit  ignominieufe- 
ment.  Ainfi  la  France  ne  recœuillit  que  de  l’oprobre 
d'un  armement  qui  l’épuifoit  k la  vérité , mais  qui  de- 
voit  conquérir  toute  la  Flandre. 

On  dit  k la  juftification  du  monarque  , qu’il  man- 
quoit  d’argent  pour  foutenir  les  frais  de  la  guerre  ; que 
les  peuples  mécontents  murrauroient  hautement  des  nou- 
veaux impôts  qu’on  venoit  d’établir  qu’une  nouvelle 
altération  des  monnoies  avoit  penfé  caufer  une  révolte 
générale  par  tout  le  royaume  ; qu’il  y avoit  des  confé- 
dérations en  Champagne  , en  Picardie  , en  Artois  , en 
Forez  , en  Bourgogne  , tant  pour  s’opofer  k ces  fubfi- 
des  julqu’alors  inconnus  , que  pour  obtenir  le  rctablif- 
fement  de  certains  privilèges  dont  la  noblefle  préten- 
doit  avoir  été  iniuftement  privée  ; que  la  Normandie 
étoit  également  pleine  de  facüons  ; qu’on  étoit  enfin  fur 
le  point  de  voir  tout  l’Etat  en  combuftion  , fi  l’on  ne 
celioic  ces  exactions  honteufes.  Philippe  en  éfet  ordonna 
de  les  fufpendre  , & en  rejeta  toute  l’envie  fur  fes  ini- 
niftrcs  , en  infinuant  que  cela  s’étoit  fait  k fon  infçu. 
Ce  qui  fut  caufe  , dit  Mézerai  , que  toute  la  France 
apela  la  juftice  du  ciel  fur  la  tête  de  Marigny , qu’elle 
regardoit  commt  l’auteur  de  toutes  ces  écorcheries. 

Mais  un  chagrin  plus  cuifant,  & que  le  roi  reflentit 
bien  plus  vivement,  fut  celui  qu’il  trouva  dans  fa  pro- 
pre famille.  Il  avoit  trois  fils  , les  plus  beaux  hommes 
de  leur  temps  , Louis  dit  Hutin  , roi  de  Navarre  du 
chef  de  fa  mere  , Philippe  dit  le  Long , comte  de  Poi- 
tiers , & Charles  dit  le  Bel  , qui  n’avoit  point  encore 
d’apanage  : tous  trois  étoient  mariés  k des  coquettes  , 
qui  toutes  trois  furent  aeufées  d’adultere.  Marguerite  , 
reine  de  Navarre  , fille  de  Roberc  II  , duc  de  Bour- 
Tomc  IF.  ■ * L1 
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Î;ognc , & Blanche  , fille  cadette  d'Othon  IV  , comte 
'alatin  de  Bourgogne  , femme  de  Charles  , furent  con- 
vaincues de  ce  crime , renfermées  au  Château-Gaillard 
d’Andcly , rafées  & tondues  , fuplice  des  femmes  adul- 
térés. La  première  y fut  étranglée  peu  après  par  l’ordre 
de  Ion  mari  ( a ).  La  fécondé  y refta  fept  ans , fut  enfuitc 
répudiée  fous  prétexte  de  parenté  , puis  transférée  au 
château  de  Gauroi  près  de  Coutances  , d’ou  elle  ne 
fortit  que  pour  prendre  le  voile  dans  l’abaye  de  Maubuif- 
fon  , où  elle  vécut  le  refte  de  fes  jours  dans  une  grande 

Ëénitence.  Jeanne  , comteffe  de  Poitiers,  feeur  aînée  de 
llanche  , & l’héritiere  du  comte  de  Bourgogne  , étoit 
violemment  foupçonnée  ; mais  après  de  féveres  infor- 
mations , il  fut  jugé  au  parlement  , en  préfence  du 
comte  de  Valois,  du  comte  d’Evreux , & de  beaucoup 
de  noblefle,  qu'elle  étoit  abfolument  fans  reproche  & fins 
tache  (h).  Le  comte  fon  mari  eut  le  bon  elprit  de  recon- 
noître  le  premier  fon  innocence  : il  la  tira  du  château 
de  Dourdan  , où  elle  avoit  été  enfermée  près  d’un  an  ; 
& la  reprit  avec  lui  : plus  heureux  , dit  Mézerai  , ou 
du-moïns  plus  fage  que  fes  freres. 

Les  amans  des  princelïcs  coupables  étoient  deux 
freres  , Philippe  & Gautier  de  Launai , deux  gentilshom- 
mes Normands  affez  mal-faits  , tous  deux  oficiers  de 
la  maifon  des  princes  outragés  dans  leur  honeur.  Ils 
furent  jugés  dans  une  aflemblée  que  le  monarque  avoit 
convoquée  à Pontoife  (c)  , pour  venger  d’une  maniéré 
terrible  l’oprobre  de  la  famille  royale.  Rien  en  éfet  de 
plus  rigoureux  & de  plus  infâme  pour  des  gens  de  cette 
naifiance , que  le  fuplice  qu’on  leur  fie  foufrir  ; mais 
il  étoit  proportionné  â l’atentat  de  deux  domeftiques 
infolents  , qui  abufoient  de  la  confiance  de  leur  maître 
& des  facilités  que  leur  donnoit  la  domefticité  , pour 
féduire  , corompre  , déshonorer  de  jeunes  princcflcs 
fans  expérience  , & qui  malheureufement  n’avoient  que 

(a)  L’an.  iji(. 
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(fl)  Le  19  Avril  1)14. 
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trop  de  penchant  à la  galanterie-  Ils  furent  écorchés ■- 

vifs  , enluite  traînés  dans  la  prairie  de  Maubuiflon  qui  A""-  ’J'v 
écoit  nouvellement  fauchée,  puis  mutilés  des  parties  qui 
avoient  péché , décolés , enfin  pendus  par-deilous  les  bras 
à un  gibet.  On  y atacha  avec  eux  l’huiflier  de  la  cham- 
bre , qui  pendant  trois  ans  avoit  favorifé  ce  méchant 
commerce.  Bien  des  gens  des  deux  fexes  , nobles  & 
roturiers  , furent  envelopés  dans  cette  malheureufe  afai- 
re , ou  comme  fauteurs  & complices  , ou  comme  fuf- 
pcéfs  d'un  coupable  filcnce.  Quelques-uns  furent  noyés, 
quelques  autres  étoufés  fccrétement  , la  plupart  ren- 
voyés abfous.  On  parle  fur-tout  d'un  évêque  de  l’ordre 
de  laint  Dominique  , homme  fameux  dans  la  connoil- 
fance  des  fortilcges  qui  excitent  au  mal  : il  fut  aeufé 
d’avoir  été  le  miniftre  & le  confident  de  cette  intrigue 
criminelle.  On  n’cft  point  d’acord  fur  le  châtiment  de 
ce  prélat.  Les  uns  dilent  qu’on  le  remit  entre  les  mains 
des  freres  Prêcheurs  de  Paris  , qui  le  condamnèrent  à 
une  prifon  perpétuelle.  D’autres  aflurent  qu’il  fut  livré 
aux  cardinaux  , pour  être  puni  félon  les  canons.  On 
blâma  fort  le  roi  de  n’avoir  point  , ou  prévenu  , ou 
étoufé  cette  infamie. 

Le  chagrin  que  ce -prince  eut  de  la  honte  publique 
de  fa  famille , lui  caufa  une  maladie  de  langueur , dont 
il  ne  put  jamais  revenir.  Il  fuyoit  fa  maifon  fouillée 
d’un  oprobre  éternel , & l’ennui  le  fuivoit  par-tout.  Il 
voyoit  d ailleurs  le  royaume  prêt  k fc  révolter.  Le  peu- 

f>le  acablé  d impôts  , le  clergé  furchargé  de  décimes  , 
a noblefle  troublée  dans  la  jouïffance  de  fes  privilèges, 
tous  les  états  mécontents  , éclatoient  en  murmures.  On 
fe  plaignoit  que  de  tout  ce  qu’on  levoit  des  fubfides , 
il  11’en  entroit  pas  la  dixième  partie  dans  les  cofres  du 
roi  : on  ne  pouvoir  concevoir  qu’il  fût  toujours  pauvre  , 
tandis  que  les  miniftres  avoient  des  maifons  fuperbes , 

& des  meubles  de  drap  d’or  fnfi-  Menacé  d'un  foulé- 
vcment  général  , il  comprit  qu  il  faloit  ou  fc  préparer 
k faire  la  guerre  k tous  fes  fujets  , ou  relâcher  de  fon 
autorité , & changer  les  miniftres  qui  l’avoicnt  portée 


Digitized  by  Google 


Ann.  1)14- 


II  reftreinc 
les  apanages 
aux  feuls  noirs 
mâles. 


Sa  mort. 


Akr.  i«-40. 
p.  iis. 


268  Histoire  de  France, 
trop  loin  : ce  qui  lui  frapa  tellement  Pefprit  , que  fa 
fanté  en  fut  confidérablemcnt  altérée.  Il  eut  de  grandes 
foiblefles  , & fe  fit  porter  k Fontainebleau  , pour  y 
refpirer  l’air  natal , qui  ne  lui  rendit  pas  fes  forces. 

Dans  ce  trifte  état  il  s’ocupa  du  foin  de  pourvoir  fa 
famille.  Philippe,  le  cadet  de  fes  fils,  avoit  été  apanagé 
du  comté  de  Poitiers  en  13 11  : Charles  , le  plus  jeune 
des  trois  , n’étoit  pas  encore  partagé  : il  l’inveftit  du 
comté  de  la  Marche  , mais  aux  mêmes  conditions  que 
fon  frere.  Il  ordonne  par  fes  lettres-patentes  , que  les 
deux  comtés  retourneront  à la  couronne,  défaillant  les 
hoirs  mâles.  Alors  commença  un  nouvel  ordre  de  jurif- 
prudence  ; & les  apanages  , tenus  au  commencement 
de  la  rroifieme  race  à titre  de  propriété  , devenus  en- 
fuite  une  efpece  de  fubllitution , puis  chargés  de  retour 
à la  couronne  au  défaut  d héritiers  nés  de  l’apanagifte , 
furent  enfin  reftreints  aux  Jéuls  hoirs  mâles.  L’efprit  de 
la  loi  étoit  d’empêcher  qu’ils  ne  paflàllént  k des  étran- 
gers par  mariage  : ce  qui  étoit  fort  dangereux. 

Une  maladie  longue  & de  langueur  laifl’oit  au  mo- 
narque le  temps  de  penfer  k l’éternité.  Il  fc  remit  devant 
les  yeux  la  mifere  de  fon  peuple,  qu’il  avoit  ruiné  par 
fes  cxa&ions  , & eut  des  lcrupules  un  peu  tardifs.  Il 
donna  k Louis  roi  de  Navarre  , fon  fils  aîné  & fon 
fuccelîeur  , de  ces  beaux  avis  qui  ne  coûtent  guère  , 

3uand  on  n’eft  plus  en  état  de  les  pratiquer.  Il  défen- 
it  de  continuer  la  levée  des  nouveaux  impôts,  révoqua 
tous  les  édits  qu’il  avoit  donnés  k cette  ocalion  , con- 
jura fes  enfants  de  foulager  de  malheureux  fujets  qu’il 
n’avoit  que  trop  tourmentés  , ordonna  de  réduire  les 
monnoies  k leur  jufte  valeur , & fur-tout  de  réparer  les 
torts  qu’il  pouvoit  avoir  faits.  Il  n’eft  aucun  teftament 
des  premiers  rois  de  la  troifieme  race  , où  l’on  ne  voie 
de  femblables  ordres  de  fatisfàire  ceux  qui  fe  plai- 
gnoient  d’eux  avec  juftice  , de  payer  leurs  dettes  , de 
reftituer  ce  quils  avoient  du  bien  d’autrui.  On  n’en  doit 
pas  conclure  , dit  Mézerai , qu’ils  eujfent  commis  plus 
d’injujhces  que  les  autres , mais  feulement  qu’ils  avoient 
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plus  de  religion  & de  conj'cicncc.  Il  légua  une  fomme  - 

confidérable  pour  le  fècours  de  la  Terre-fainte  , & fit  Ann'  **14, 
plufieurs  autres  pieufes  donations.  Il  recommanda  aufii  Spidl , tom. 
à fon  fils  l’abaye  de  faint  Denis  , & le  monaftere  des  î * f-  6*' 
religieufes  de  Poifly  , qu’il  avoit  fait  bâtir  en  l'honeur 
de  laine  Louis  fon  aïeul.  Déjà  il  fentoit  l’heure  fatale 
aprocher  : il  demanda  les  facrements  de  l’églife , & les 
reçut  avec  une  ferveur  qui  édifia  tous  lès  afliftants. 

Ce  fut  avec  ces  grands  fentiments  de  piété  qu’il  mou-  Ann.  i?tf. 
rut  h Fontainebleau  (a)  , dans  la  trentième  année  de  Sesenfants. 
fon  regne  , & la  quarantc-fixieme  de  fon  âge.  On  porta  P.  Anf.  hift. 
fon  corps  à faint  Denis , & fon  cœur  à Poiiry , où  il  fut  gfn{ralt»‘- 1< 
découvert  en  1687  , renfermé  entre  deux  baffins  d’ar-f',l‘ 
gent , cimentés  & envelopés  d’une  toile  d’or  femée  de 
fleurs  de  lys  , avec  une  infeription  fur  une  lame  de 
cuivre.  Il  eut  de  la  reine  Jeanne  de  Navarre,  fa  femme, 
quatre  fils  & trois  filles.  Ses  fils  furent  Louis  , Phi- 
lippe , Charles  , qui  régnèrent  tous  trois  , & Robert , 
qui  fut  acordé  avec  Confiance  d’Aragon , fille  de  Fré- 
déric III  , roi  de  Sicile , & mourut  à Saint-Germain- 
en-Laye , âgé  d’environ  douze  ans  : il  fut  enterré  dans 
l églife  de  faint  Louis  du  prieuré  de  Poifly.  Margue- 
rite, l’aîncc  de  fes  filles  , fut  promife  à Ferdinand  IV, 
roi  de  Caftillc  , & mourut  fans  être  mariée  : Ifabelle , 
la  fécondé  , époufa  Edouard  II  , roi  d’Angleterre  : la 
troifieme , nommée  Planche  , fiancée  â Ferdinand  Infant 
de  Caftille  , mourut  jeune  , & fut  enterrée  auprès  du 
roi  fon  pere. 

Philippe  fut  le  plus  beau  prince  , & le  cavalier  le  Soncaraflcte. 
mieux  fait  de  fon  temps.  Il  étoit  vaillant  , généreux  , 
magnifique  , avide  de  gloire  , mais  encore  plus  avide 
d’argent  , dépenficr  jufqu  k la  prodigalité  , trop  févere 
quelquefois  , toujours  trop  vindicatif.  Il  fut  bon  mari  : 
ceux  qui  ont  dit  le  plus  de  mal  de  lui , ne  lui  ont  jamais 
rien  reproché  en  matière  d’incontinence  ; bon  pere  , il 
faifoit  les  délices  de  fa  famille  ; bon  frere  , il  aima 

(a)  Le  ij  Novembre  t j 1 5.  Il  régna  r j ans  jj  jours. 
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- toujours  tendrement  les  comtes  de  Valois  & d’Evreux, 
f-  êc  n oublia  rien  pour  mettre  la  couronne  Impériale  fur 
la  tète  de  l’aîné.  C’eft  le  premier  de  nos  rois  qui  ait 
altéré  la  monnoie  : ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de 
faux  monnoycur.  Quelques-uns  prétendent  q c les  mi- 
niftres  , gens  impitoyables  , avares  , entreprenants  , 
curent  plus  de  part  que  lui  à tout  ce  qui  s lu  fait  fous 
fon  régné  ; qu’il  n’eut  que  le  nom  de  roi  ; que  lès  favo- 
ris gouvernoient.  On  ne  voit  pas  lur  quoi  ce  reproche 
peut  être  fondé  : jamais  prince  ne  fut  plus  jaloux  de  Ion 
autorité.  On  cite  envain  les  fréquents  avertilîèments 
que  lui  donnoit  Bonifacc , de  ne  pas  trop  écouter  les 
confeils  de  ceux  qui  l’aprochoient  : c’cft  un  tour  allez 
ordinaire  , en  parlant  aux  fouverains  , de  rejeter  fur 
ceux  qui  les  entourent , ce  qu’on  ne  pouroit , fans  les 
choquer  ouvertement  , leur  reprocher  à eux  - mêmes. 
Rome  du -moins  aprit  par  expérience  , quil  avoit  le 
cœur  haut  & lier,  l’efprit  prompt  & vif,  l’ame  grande, 
& fouvent  trop  impétueule  ; qu  il  étoit  ferme  dans  les 
entreprifes  , quelquefois  trop  ardent  h les  pourfuivre  ; 
& que  fur  l’article  du  temporel  , un  roi  de  France  ne 
fc  loumettoit  pas  aufli  aifément  que  les  empereurs  au 
pouvoir  arbitraire  de  la  tiare.  Nous  ne  dillimulerons 
pas  que  l’hittorien  Flamand  le  fait  mourir  d’une  chute 
de  cheval  , & qu’il  atribuc  fa  mort  & l’extinâion  de 
fa  lignée  à une  punition  du  ciel  , qui  vouloit  venger 
I honeur  du  faint  fiege  : mais  on  fçait  ce  qu’on  doit 
penler  de  cet  auteur  li  pallionné  pour  la  gloire  de  les 
princes  , quoique  d’ailleurs  exaét  & curieux  ; qu'il  ne 
peut  prefque  point  dire  de  bien  de  nos  rois  , fur-tout 
de  ceux  qui  ont  eu  quelques  démêlés  avec  la  Flandre. 
p.  Une  feule  choie  me  mettrait  en  colere  , dit  Mczcrai , Ji 
un  hiflorien  devoir  être  fufceptible  de  pajjion  , c’efl  cjue 
certains  François , pour  fcmbler  dire  quelque  chofe  de  nou- 
veau , ou  pour  flater  les  puiJJ’ances  étrangères  , font  état 
de  cette  faujfe  opinion  ; plus  rigoureux  en  cela  que  les 
papes  meme , qui  paroijjent  avoir  aprouvé  la  conduite  de 
ce  prince  envers  Bonifiée. 
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Le  roi  Philippe  aima  les  belles-lettres  , les  cultiva  , 
les  protégea  , & fàvorifa  ceux  qui  le  diftinguoient  par 
la  fcience.  L’univerfité  d’Orléans  lui  doit  fon  éreâion  : 
il  la  confirma  par  des  lettres- patentes  , lui  donna  un 
fccau  , & le  pouvoir  de  graduer.  Le  pape  Clément  V, 
qui  avoir  étudié  dans  cette  école  célébré  depuis-  plus 
de  cent  ans , avoir  voulu  par  reconnoiflànce  lui  donner 
de  grands  privilèges  ; mais  les  bourgeois  s’y  étoient 
opoles  : ils  ne  fe  rendirent  qu’aux  ordres  du  monarque. 
Le  goût  du  prince  eft  , ou  paroît  toujours  être  celui 
du  courtifan  : chacun  k fon  exemple  s’emprelî'a  d’élever 
des  temples  aux  mufes.  Plufieurs  colleges  furent  fon- 
dés fous  fon  regne  : celui  de  Navarre  par  la  reine  Jeanne 
fa  femme , celui  du  cardinal  le  Moine  par  un  prélat  de 
ce  nom  , celui  de  Montagu  par  Gilles  Aycelin  de  Mon- 
tagu , archevêque  de  Narbonne  , & garde  du  feel  royal. 

On  compte  parmi  les  hommes  célébrés  qui  ont  illus- 
tre le  regne  de  Philippe,  un  Guillaume  de  Nangis,  un 
Jean  de  Meun  , un  Guillaume  Durand,  un  Jean  Duns  , 
un  Gilles  de  Rome.  Guillaume  de  Nangis  , religieux  de 
l’abayc  de  faint  Denis  , acheva  la  vie  de  faint  Louis  en- 
treprife  par  un  de  fes  confrères  , nommé  Gillon  de 
Rheims  , compofa  celle  du  roi  Philippe-lc-Hardi  , & 
continua  l’hiftoire  de  Sigcbcrt , moine  de  Gemblours  , 
depuis  x r 14  jufqu’en  1300.  Il  écrit  avec  plus  de  fincérité 
que  d'élégance  ; mais  il  parle  des  chofe^de  fon  temps 
en  homme  d'autant  mieux  inftruit  , qu’il  étoit  en  liai— 
fon  avec  les  perfonnes  qui  avoient  le  plus  de  part  aux 
afaires.  Jean  de  Meun  , dit  Clopinel  , parce  qu’il  étoit 
boiteux  , eft  ce  poëte  fameux  qui  continua  le  roman  de 
la  Rofc  , commencé  quarante  ans  auparavant  par  Guil- 
laume de  Lorris  : il  eft  encore  auteur  d’une  traduâion 
françoife  des  livres  de  la  confolation  de  Boëce,  des  épi— 
très  d’Abélard  , & de  quelques  autres  écrits. 

Guillaume  Duranti , natif  de  PuimifTon  dans  le  dio- 
cefe  de  Béziers , l’un  des  plus  fçavants  Jurifconfultes  de 
fon  fieele  , fut  d’abord  profeffeur  en  droit  k Boulogne 
& k Modene  , puis  chapelain  & auditeur  du  facré  pa- 


Ann.  ljij. 
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— lais,  gouverneur  du  patrimoine  de  faint  Pierre:  général 
»•  des  troupes  de  l'Etat  eccléfiaftique  , légat  du  pape  Gré- 
goire X au  concile  de  Lyon  , chanoiue  de  Beauvais  & 
de  Narbonne  , doyen  de  Chartres  , enfin  évêque  de 
Mende.  Il  nous  a laiflc  plufieurs  ouvrages  curieux.  Les 
deux-  principaux  font  , le  Miroir  du  droit  , fpeculum 
juris , qui  lui  a fait  donner  le  furnom  de  Jpéculatcur  ,* 
& le  rational  des  ofices  divins  , rationalt  divitiorum 
ojficiorum.  Ce  dernier  eft  confidérable  par  les  velliges 
qu’on  y trouve  de  l’ancienne  difeipline  (a).  On  y voit 
que  fous  le  régné  de  Philippe  on  baptiloit  encore  par 
immerfion  ; qu’on  regardoit  comme  une  réglé  de  ne 
conférer  le  baptême  qu’à  Pâque  & à la  Pentecôte,  réglé 
qu’on  ne  fuivoit  pas  toujours , dont  on  vouloir  du-moins 
conferver  la  mémoire  , en  baptifant  quelques  enfants  à 
la  bénédidion  des  Fonts  ; que  l oficc  du  Samedi-Saint  fe 
faifoit  encore  de  nuit  dans  la  plupart  des  provinces , 
& que  ceux  qui  le  faifoient  de  jour,  ne  le  commcn- 
çoient  qu’à  quatre  heures  du  foir  ; enfin  que  la  confir- 
mation fe  donnoit  avec  le  baptême  , où  fept  jours 
après. 

Le  fameux  Jean  Duns , ditScot,  étoit  mort  quelques 
années  avant  le  roi  (6).  L’ Angleterre  , l’EcofTe  & l’Ir- 
lande , s’atribuent  l’honeur  de  lui  avoir  donné  la  naif- 
fancc.  Il  entra  fort  jeune  dans  l’ordre  des  freres  mi- 
neurs, fit  fes^tudes  à Oxfort , y enfeigna  la  théologie 
pendant  quelque  temps , pafTa  en  France  , & prit  des 
degrés  dans  l’univerfité  de  Paris.  Il  entreprit  de  foute- 
nir  fur  la  fcolaftique  des  opinions  contraires  à celles 
de  faint  Thomas  ; ce  qui  a produit  l’école  des  Thomifi- 
tes  & celle  des  Scotifles  : il  le  fit  avec  tant  de  capacité, 
qu’il  mérita  les  noms  de  doclcur  fubtd , & de  docteur 
trcs-rcfolutif.  Mais  quoiqu’il  écrive  avec  beaucoup  de 
fubtilité  , il  a néanmoins  un  talent  admirable  pour 
exprimer  fes  penfées  avec  clarté.  On  prétend  qu’il  a le 
premier  foutenu  1 immaculée  Conception  de  la  fainte 

(a)  La  première  édition  , qui  eft  très-rare,  eft  de  Mayence,  en  >4f». 

(/>)  Le  S Novembre  i)oS. 

Vierge 
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Vierge , non  comme  un  dogme  certain  , mais  comme 
une  opinion  , qui  a été  depuis  adoptée  dans  le  .concile 
de  Baile.  Cependant  il  eft  confiant  que  plufieurs  doc- 
teurs de  Paris  Pavoient  enfeignée  avant  lui.  Scot  a laifTé 
des  commentaires  fur  la  pnyfique  d’Ariftote  , fur  les 
quatre  livres  du  Maître  des  Sentences  avec  plufieurs 
queftions  de  métaphyfique  : la  meilleure  édition  de  fes 
ouvrages  eft  celle  de  Lyon  en  1639  , 10  vol.  in-folio. 
Quelques  auteurs  ont  écrit  qu’étant  tombé  en  apo- 
plexie , on  l’avoit  enterré , quoiqu’il  ne  fut  pas  mort  ; 
qu’ayant  enfuite  repris  fes  fens , & ne  pouvant  fe  faire 
entendre  pour  avoir  du  fccours , il  fe  rongea  les  mains 
de  défefpoir , & fe  cafta  la  tête  contre  la  pierre  du  tom- 
beau : c’eft  une  fable  mille  fois  réfutée , & toujours  avec 
fuccès. 

Gilles  de  Rome,  de  Pilluftre  famille  des  Colonnes  , 
hermite  de  faint  Auguftin , que  fon  mérite  éleva  à la 
dignité  de  général  de  fon  ordre , pafl'oit  pour  le  plus 
prand  dodeur  de  Paris.  Il  étudia  long-temps  fous  laint 
Thomas , & devint  le  plus  zélé  défenfeur  de  fes  fenti- 
ments.  Le  roi  Philippc-le-Bel  , dont  il  avoit  été  pré- 
cepteur , le  fit  archevêque  de  Bourges.  Il  fut  furnommé 
le  docteur  très-fondé , &c  laifla  plufieurs  traités  de  théo- 
logie, où  il  prouve  que  J.  C.  n’a  donné  à Péglife  aucun 
domaine  temporel  ; que  le  roi  de  France  ne  tient  fon 
royaume  que  de  Dieu  , & ne  reconnoît  de  fupérieur 
que  dans  le  fpirituel.  Nous  avons  aufti  de  lui  plufieurs 
écrits  fur  la  philofophie  ; il  avoit  commenté  prcfque 
tffus  les  ouvrages  d’Ariftote  : on  lui  attribue  encore  un 
livre  de  Pinftitution  des  princes , qu'il  dédia  h fon  difei- 
ple.  Il  mourut  en  1316. 

Ainfi  le  monarque , en  diftribuant  les  récompenfes 
h propos  , excitoit  une  noble  émulation  dans  les  étu- 
des ; & cette  émulation  remplifl’oit  la  France  de  fça- 
vants  perfonnages.  U eut  encore  d’autres  vertus  dignes 
d’un  grand  roi.  Il  fignala  fa  magnificence  par  la  conf- 
truéfiondu  palais  près  de  la  Sainte-Chapelle  (a)  ; fa  piété, 

(a)  P.  Anf.  H:JI.  gin,  tom.  i , p.  Ji. 

Tom.  I T”.  * M m 
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{>ar  la  fondation  de  l’abaye  de  fainte  Perrine  de  la  Vil- 
ette , $c  d’un  monaftere  de  Céleftins  à Chanteau  dans 


change  en  un  cens  annuel  ; la  juitice  par  1 edit  qui  dé- 
fend pour  toujours  les  duels  en  matière  civile  (à).  Ce  fut 
lui  qui  ordonna  que  les  Quinze- Vingts  fondés  par 
faint  Louis  , porteroicnt  une  fieur-de-lis  fur  leur  habit , 
pour  les  diftinguer  des  autres  congrégations  d’aveugles 
inftituées  avant  eux  (c)  : lui  qui  commença  à réduire 
les  hauts-feigneurs  à vendre  leurs  droits  de  batre  mon- 
noie , au  moyen  d’un  édit  par  lequel  il  gênoit  fi  fort  la 
fabrication  qui  fe  faifoit  dans  leurs  terres  , qu’ils  trou- 
vèrent plus  utile  d’y  renoncer  ( d ) ; lui  enfin  qui  régla 
qu’il  y auroit  toujours  près  de  la  perfonne  du  roi , trois 
clercs  du  fecret,  & vingt-fept  clercs  ou  notaires  fous 
eux.  Le  chancelier  avoit  long-temps  réuni  toutes  ces 
fondions  : mais  frere  Guérin , évêque  de  Senlis , ayant 
infiniment  relevé  cette  charge  , le  fecrétariac  fut  aban- 
donné aux  notaires  & fecrétaires  du  roi  , fur  lefquels 
cependant  le  chancelier  fe  réferva  l’infpe&ion.  Ceux-ci 
qui  aprochoient  du  prince  , s’étant  à leur  tour  rendus 
plus  confidérables , il  y en  eut  quelques-uns  qu’il  diftin- 
gua  des  autres , & qui  furent  nommés  clercs  du  fecret  : 
c’eft  la  première  origine  des  fecrétaires  d’Etat  («). 

(a)  Muerai,  rom.  i,  p.  1J7. 

( i ) M.  le  Préfidcnt  Hénaut,  tom.  I , p.  tf4,  ij*. 

(c)  Idem  , p.  161. 

(</)  Idem  t p.  i if.  / • • 

(e)  Idem  , p.  1 60. 
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LOUIS  X, 

Dit  H U T I N. 

Louis,  couronné  en  1307  roi  de  Navarre,  du  chef  "~~^  - 

de  fa  mere , étoit , félon  quelques-uns  , dans  la  vingt-  Aan-  'H4- 
troifieme , félon  quelques  autres  , dans  la  ving-cinquiè-  |esior“  ‘cspre(J'1f 
me  année  de  fon  âge  (a)  , lorfqu’il  monta  fur  le  trône  gouTemcmem: 

Îaternel.  On  croit  communément  qu’il  fut  furnommé  pourquoi  far- 
lutin  , parce  qu’il  étoit  mutin  , altier , queréleur  : c’eft  noram  uun' 
en  éfet  la  véritable  lignification  de  ce  vieux  mot  Fran- 
çois ; mais  fcs  aétions  n’annoncent  point  un  caraâere 
violent  , inquiet  , turbulent.  C’étoit  au  contraire  un 

f>rince  folâcre  , qui  n’aimoit  qu’à  rire  , qui  avoir  tous 
es  vices  de  la  jeunefl'e,  fans  en  avoir  les  avantages, 
foible  , mou  , irréfolu  , fe  laiflant  gouverner  par  le 
comte  de  Valois  & par  quelques  miniftres  du  feu  Roi , 
plus  par  timidité,  que  par  eftime  pour  eux.  Ne  pouroit- 
011  pas  dire  , avec  Mézeray  , que  ce  furnom  lui  fut 
donné  , ou  parce  qu’envoyé  par  fon  pere  contre  les 
Hutins  ou  féaitieux  de  Navarre  & de  Lyon , il  fçut  les 
réprimer  & les  foumettre  à l’autorité  légitime  , ou  parce 
que  dans  les  jeux  de  fon  enfance , il  fe  piailoit  à railèm- 
bler  les  jeunes  feigneurs  de  fon  âge  , à les  ranger  en 
bataille , & à leur  faire  faire  toutes  les  évolutions  mili- 
taires : préfage  qu’il  aimeroit  les  combats , ou  , comme 
dit  le  roman  de  Garin  , la  mêlée  & le  merveilleux  Hutin  ? 

On  remarque  qu’il  régna  & gouverna  l’Etat  pendant 

(a)  On  n’cft  pas  d'acord  fur  U date  de  fa  nailTancc  : les  uns  le  font  naître 
en  n8y,  les  autres  en  tiÿt. 
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un  an  , fans  avoir  reçu  l’onâion  facrée  : chofe  éton- 
'J1*-  nante  , dic-on  (a)  , & julque-lk  fans  exemple  , le  facre 
quelques 'ma-  ayant  toujours  été  regardé  comme  linveftiture  de  la 
dèmes  fur  la  puiflknee  royale.  Une  atention  plus  réfléchie  fur  la  conf- 
sacr™°nlC  dn  Êtution  de  *a  Monarchie , eût  fait  ccflcr  l’étonnement 
& diflipé  l’erreur.  C’eft  la  naiflance  qui  fait  nos  rois  , 
non  le  facre , qui  n’efl  qu’une  pieufe  cérémonie  inftituée 
pour  atirer  lur  eux  les  bénédiétions  du  ciel  : cérémonie 
introduite  par  les  princes  de  la  féconde  race , pour  inf- 

fiirer  plus  de  refped  aux  peuples  ; adoptée  par  ceux  de 
a troifieme  , mais  fans  y atacher  la  vertu  de  conférer 
le  pouvoir  fouverain.  Saint  Louis  meurt  au  milieu  des 
fables  brûlants  de  l’Afrique  ; auflitôt  Philippe-le-Hardi , 
fon  fils  aîné,  prend  les  rênes  du  gouvernement,  reçoit 
l’hommage  de  tous  les  feigneurs  de  1 armée , & envoie 
ordre  en  France  aux  Régents  qu'il  confirme  , de  lui  faire 
prêter  ferment  de  fidélité.  Tout  fe  fournit,  & reconnut 
la  fouveraincté  , quoiqu’il  ne  fût  pas.  encore  facré  : on 
ne  croyoit  donc  pas  alors  que  le  facre  fût  une  céré- 
monie cffencielle  à la  royauté.  Plufieurs  railons  enga- 

Î;erent  Louis  Hutin  à diftrer  cet  aéte  de  religion  Tout 
’Etat  étoit  en  combuftion  ; les  finances  fe  trouvoient 
épvÿfées  : il  atendoit  d’ailleurs  une  nouvelle  époufe  , 
Clémence  , fille  de  Charles  Martel , roi  de  Hongrie  : il 
vouloit  être  couronné  avec  la  Princeflè. 

Etat  de  l’Eu-  L’Europe  étoit  alors  en  proie  à toutes  les  fureurs  des 
d°An* i'etcrr ‘C*  difeordes  mteftines.  L’Angleterre  fur-tout , où  elles  fem- 
Rjmer  "rom  Ment  avoir  établi  leur  théâtre  , fe  confumoit  par  fes 
Mo,p. jî.jj!  guerres  domeftiques.  Edouard  II  , qui  régnoit  fur  ce 
peuple  altier  , étoit  un  prince  foible  , d’un  génie  peu 
élevé,  qui  s’engageoit  aifément  dans  les  afaires  , fans 
en  prévoir  les  luites  ; qui  n’avoit , ni  la  capacité  nécef- 
faire  , ni  la  fermeté  requile  pour  fe  tirer  des  embaras 
où  il  fe  précipitoit  aveuglément.  Son  atachement  extrê- 
me pour  Gavefton  , gentilhomme  Gafcon  , qu’il  combla 
de  bienfaits,  fans  garder  aucune  tnefure,  fouleva  contre 


(a)  P.  Daniel , lem,  ; , p.  il  i , 11 1 , ftc. 


t 


Digitized  by  Google 


Louis  X.  277 

lui  les  plus  grands  feigneurs  de  fon  royaume  , qui  s’uni- 
rent enfemble  pour  perdre  le  favori.  Ils  demandèrent 
Ton  éloignement,  & n’ayant  pu  l’obtenir,  ils  coururent 
aux  armes.  Le  roi  n’avoit  point  de  croupes  : obligé  de 
fuir  devant  fes  fujcts  , & craignant  plus  pour  fon  mi- 
niftre  chéri  que  pour  lui-même , il  le  laifla  dans  Scar- 
bourough  , qui  étoit  alors  la  plus  forte  place  du  côté 
du  nord , & prit  la  rouce  de  ^ arwick , où  il  avoit  def- 
fcin  d afl'embler  une  armée.  Mais  avant  qu’il  eût  pu  faire 
aucune  levée , Gavefton  afliégé  dans  fa  rortereflé  par  le 
comte  de  Pembroke,  fut  forcé  de  capituler,  & fe  rendit 
prifonnier  , à condition  qu’on  lui  feroit  parler  au  roi  , 
& qu’il  ne  pouroit  être  )ugé  que  félon  les  loix  & les 
coutumes  du  royaume  : capitulation  qui  déplut  aux  fei- 
gneurs ligués.  Ils  la  ratifièrent  cependant.  ; & déjà  ils 
étoient  en  marche  pour  conduire  te  malheureux  favori 
aux  pieds  du  monarque  , lorfque  le  comte  de  Warwick , 
qui  s’étoit  toujours  fortement  opofé  h cette  entrevue, 
fe  rendic  de  nuit  k Doddington  où  il  étoit  gardé  , l'en- 
leva de  vive  force  , & l'emmena  dans  fon  château  , où 
il  lui  fit  trancher  la  têce  : aftion  furieufe,  s’il  en  fut  ja- 
mais , qui  violoir  tout  k la  fois  une  capitulation  , l ho- 
neur , les  loix  du  pays , & les  égards  que  des  fujets 
doivent  en  tout  temps  k leur  fouverain.  Édouard  néan- 
moins fut  contraint  de  dilïimuler  , & de  traiter  avec  les 
féditieux.  Ceux-ci  s’engagèrent  k lui  faire  une  fatisfac- 
tion  publique , & k lui  reftituer  tout  ce  qui  avoit  été 

Îillé  dans  le  palais  de  Newcaftle  , & les  bijoux  enlevés 
Gavefton  : ce  qui  fut  exécuté  de  bonne  foi.  Le  roi  , 
de  fon  côté  , promit  de  donner  une  ample  amniflie  aux 
feigneurs  & k tous  leurs  adhérants  ; mais  il  difera  plus 
d’un  an  k faire  publier  le  pardon  promis  : ce  qui  infpira 
la  défiance.  Les  troubles  alloient  recommencer , fi  Phi- 
lippe le-Bel  n’eût  envoyé  en  Angleterre  le  comte  d’E- 
vreux  , fon  frère , avec  Engucrrand  de  Marigny  , qui 
obtinrent  enfin  du  monarque  la  publication  d’une  grâce 
fi  folennellement  jurée.  On  croyoit  tout  pacifié,  quand 
un  nouveau  favori,  nommé  Hugues Spenfer,  fit  naître 


Aon.  1)14. 
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de  nouvelles  diflenfions , qui  ne  finirent  que  par  la  dé- 
Aim.  i)i+.  pofition  de  l’infortuné  Edouard. 

Schifmcdans  L’Allemagne  étoit  également  déchirée  par  deux  fac- 
j'cmpirc  d'Al-  t;ons  puifl'antes.  La  mort  de  l’empereur  Henri  de  Luxem- 
Efaffurfbtji  bourg  en  fut  l’ocafion.  La  divifion  le  mit  parmi  les 
ein.  1. 11,  P.  princes  , qui  dévoient  lui  choifir  un  fuccefléur  : les  hom- 
mes  n’avoient  point  encore  fçu  prévenir  les  fchifmes  par 
de  fages  loix  : ce  qui  caufa  d’abord  un  interrègne  de 
quatorze  mois , & produifit  enfuitc  une  double  élc&ion  , 
qui  eft  raportéc  diféremment  par  les  Hiltoricns.  L’opi- 
nion la  plus  commune  eft  que  cinq  Eleéteurs , le  roi  de 
Boheme  , l’archevêque  de  Maïencc  , celui  de  Treves  , 
le  duc  de  Saxe  , le  marquis  de  Brandebourg  , élurent 
Louis  de  Bavière,  petit-fils  , par  fa  mere  Mathilde,  de 
l’empereur  Rodolphe  I ; & que  les  deux  autres,  l’arche- 
vêque de  Cologne  & le  comte  Palatin  , proclamèrent 
Fredéric-lc-Beau  , fils  de  l’empereur  Albert  d’Autriche. 
Tous  deux  furent  couronnés  folennellement , le  premier 
à Aix-la-Chapelle  par  l'archevêque  de  Maïence  , le  fé- 
cond k Bonn  par  l’archevêque  de  Cologne  : tous  deux 
fe  préparèrent  à foutenir  leur  éleâion  par  les  armes  : 
ce  qui  donna  naiiïance  à d’horribles  défordres , qui  dé- 
folercnt  l’Allemagne  pendant  1 efpace  de  huit  ans.  Un 
combat  donné  près  de  Muhldortf,  où  l’Autrichien  fut 
vaincu  & pris  , donna  la  couronne  au  Bavarois  [a).  Fré- 
déric n’obtint  la  liberté,  qu’en  cédant  1 empire  k fou 
rival  : traité  qu’il  obferva  avec  la  plus  exafte  fidélité  ( b ). 
Divifion  des  Rome  dans  le  même  temps  alarmée  de  fc  voir  fans 
cardinaux  fuf  pafteur  , gémifloit  de  la  divifion  qui  régnoit  dans  le 
p.ip'e!  °"  UD  facré  College.  Depuis  huit  mois  elle  avoir  perdu  Clé— 
Ba/a^.  rom.  ment  V , pontife  dont  Sponde  après  lui  le  P.  Pagi  , 
»ÜF  ^crivains  modernes , s’éforcent  de  juilifier  la  mémoire  ; 
n4?  Mf.°  ’ a qui  Saint- Antonin  & Villani  , auteurs  contempo- 
rains , reprochent  d’avoir  été  trop  épris  des  charmes 
d’une  belle  princeftc  , d’avoir  trop  aimé  Pargenr  , d’avoir 
vendu  tous  les  bénéfices,  & d’avoir  laifl’é  des  fommes 

(a)  Le  i8  Septembre  ijxt, 

(£)  L'an.  15  ij. 
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immenfes  k fes  parents  : ce  qui  ne  les  empêcha  point 
de  piller  fon  tréfor , dès  qu’il  fut  expire.  On  aculk  du 
moins  fon  neveu  , Bertrand  , comte  de  Lomagne , d’a- 
voir détourné  plus  de  trois  cents  mille  florins  d’or  defti- 
nés  pour  la  croifade.  Quoi  qu’il  en  foit , Clément  ctoit 
mort,  & les  cardinaux  afl'emblésk  Carpentras,  ne  pou- 
voient  s’acorder  fur  le  choix  de  fon  fuccefleur.  Les  Gaf- 
cons , qui  étoient  en  grand  nombre  , vouloicnt  encore 
un  pape  de  leur  nation  : les  François  joints  aux  Italiens  , 
s’opoloient  k leur  deflein  : les  deux  fadions  étant  égale- 
ment puiflantes,  l’une  ne  pouvoit  l’emporter  fur  l’autre: 
la  conteftation  fembloit  devoir  être  éternelle.  Les  Gaf- 
cons  , ennuyés  d’une  fi  longue  prifon  , engagèrent  leurs 
domeftiques  k mettre  le  feu  au  conclave  , ce  qui  obligea  le 
facré  College  k fe  fé parer  , avec  promefTe  néanmoins  defe 
rafl’cmbler  dans  quelque  temps  au  lieu  qu’on  choifiroit  de 
concert.  Mais  ils  ne  purent  pas  même  s’acorder  fur  cet 
article.  Chacun  s’obftina  dans  fon  fentiment  ; & tous  de- 
meurèrent difperfés  , les  uns  k Avignon  , les  autres  k 
Orange , pluneurs  en  d’autres  villes  dont  le  féjour  leur 
parut  plus  fur  ou  plus  agréable.  Un  des  premiers  foins 
de  Louis , lorfqu’il  monta  fur  le  trône , fut  d’envoyer  k 
Lyon  le  comte  de  Poitiers , fon  frere , pour  tâcher  de 
faire  finir  ce  fcandale.  Ce  jeune  prince,  fous  divers  pré- 
textes, fçut  atirer  auprès  de  lui  tous  les  cardinaux  , qui 
ne  vinrent  néanmoins  le  trouver  , que  fur  le  ferment 
qu’il  leur  fit , de  leur  laiflcr  toute  liberté  , & de  ne  point 
les  contraindre  de  s’enfermer  pour  l’éle&ion  : ferment 
qu’il  n’obferva  pas , parce  qu’il  fut  jugé  illicite.  Ainfi 
les  ayant  tous  fait  venir  dans  le  couvent  des  frères  Prê- 
cheurs , il  leur  déclara  qu’ils  n’en  fortiroient  point,  qu’ils 
n’euffent  donné  un  cher  k l’Eglife. 

La  Caftille , alors  en  guerre  contre  les  Maures  , qu’elle 
feavoit  quelquefois  vaincre  , jamais  fubjuguer  , voyoit 
chaque  jour  de  nouveaux  troubles  s’élever  dans  fon  iein. 
C’étoient  de  tous  côtés  des  troupes  de  bandits , qui  dé- 
foloient  les  chemins  , pilloient  la  campagne  , & com- 
mettoient  mille  violences,  fans  que  perfonne  fe  mît  en 
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devoir  de  remédier  h ces  défordres.  Le  trône  étoit  ocupé 
par  un  enfant  au  berceau  , & les  princes  de  la  famille 
royale,  ne  confultant  que  leur  ambition,  fouloicnt  aux 

[>ieds  toutes  les  loix  divines  & humaines,  pour  obtenir 
a régence  : ce  qui  rempliiloit  le  royaume  de  faâions. 

Telle  étoit  , lorfque  Louis  parvint  au  trône,  la  fitua- 
tion  des  t tats  voifins  de  la  France  , qui  elle-même  ne 
le  trouvoit  guere  plus  tranquile.  La  plupart  des  pro- 
vinces étoient , ou  révoltées,  ou  prêtes  h fe  révolter. 
Celle  de  Sens  entr’autres , étoit  le  théâtre  d’une  conju- 
ration bien  linguliere  , mais  plus  folle  que  dangereule. 
Quelques  laïques,  excédés  des  vexations  & des  extor- 
lions  commifes  par  J’infolence  & l’éfronterie  des  avocats 
& des  procureurs  de  la  cour  de  l’archevêque  , élurent 
entr’eux  un  roi,  un  pape,  des  cardinaux,  & fc  prépa- 
rent à rendre  le  mal  pour  le  mal , en  prévenant  une 
entreprife  par  une  autre  du  même  genre  : ils  pronon- 
coienc  des  excommunications  , donnoient  des  absolu- 
tions , adminilfroient  les  Sacrements  , ou  forçoient  les 

firêtres  à les  adminiftrer  , en  les  menaçant  de  mort. 
)n  fut  contraint  de  s’adrefler  au  roi , qui  arêta  le  cours 
de  ces  défordres  par  la  punition  des  coupables.  Mais 
une  ligue  entre  les  peuples  du  Vermandois,  du  Beau- 
vaifis  , de  Champagne  , de  Bourgogne  & de  Forez 
( ligue  formée  fous  le  régné  précédent  , renouvelée 
avec  plus  de  vivacité  à l’avénement  du  jeune  prince  à 
la  couronne)  en  lui  donnant  plus  d'embaras , lui  caufa 
en  même-temps  de  bien  plus  vives  inquiétudes.  Il  y en- 
voya fon  oncle  le  comte  de  Valois,  qu’il  fit  précéder 
par  des  commifl’aires  qui  dévoient  examiner  leurs  griefs , 
pour  leur  faire  droic.  Charles , après  bien  des  négocia- 
tions , eut  enfin  le  bonheur  de  réuflir , & termina  heu- 
reufement  cette  fâcheufe  afaire.  Il  calma  la  nobleflè , 
en  la  rétabliflant  dans  toutes  les  prérogatives  dont  elle 
jouïflbit  fous  faine  Louis  : il  apaifa  les  peuples  , en  ôtant 
les  impôts  qui  cxdtoient  leurs  murmures  , & fur-tout 
en  leur  facrifiant  la  vie  & 1 honeur  d’Enguerrand  de 
Marigny,  qu’ils  regardoient  depuis  long-temps  comme 
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l’auteur  de  leur  mifere.  C’étoit  fatisfaire  tout  à la  fois  , 
& fa  haine  perfonnelle  contre  ce  feigneur  , & le  reften- 
timent  général  de  la  nation  , qui  toujours  refpedueufe 
envers  Ion  roi , ne  s’en  prend  jamais  qu’aux  miniftres , 
des  maux  qu’elle  foufre. 

Enguerrand  fortoit  d’une  ancienne  neblefle  de  Nor- 
mandie. Le  vrai  nom  de  fa  famille  étoit  Le  Portier  ; 
mais  Hugues , fon  grand-pere  , chevalier  lire  de  Rofey 
& de  Lions  , ayant  époulé  l’hériticre  de  la  maifon  de 
Marigny  , en  fit  porter  le  nom  à fes  defeendanrs.  Dès 
que  le  jeune  Marigny  parut  à la  cour,  il  s’y  fit  admirer 

!>ar  toutes  les  grâces  de  la  figure , de  l’efprit  & des  ta- 
ents.  Le  feu  roi , qui  reconnut  en  lui  beaucoup  de  pé- 
nétration , de  fagefle  & d’habileté  dans  les  afaires , 
voulut  l’aprocher  de  fa  perfonne  : il  le  mit  de  fon  cou- 
feil  étroit , le  fit  fon  chambellan , comte  de  Longueville  , 
châtelain  du  Louvre,  furintendant  des  finances , grand- 
maître  d’hôtel  de  France  de  fon  principal  miniftre , ou  , 
comme  difent  les  grandes  chroniques  de  faint  Denis  , 
fon  coadjuteur  au  gouvernement  du  royaume.  Tant  de 
bienfaits  excitèrent  la  jaloufie  des  grands  ; & les  impôts 
qu’il  fut  obligé  de  mettre  , pour  foutenir  des  gueéres 

J>cut-étre  entreprifes  un  peu  légèrement  , lui  atirerent 
a haine  du  public.  Mais  de  tous  fes  ennemis , le  plus 
irréconciliable  étoit  le  comte  de  Valois.  On  prétend 
que  cette  inimitié  fut  conçue  à l’ocafion  d’un  diferend 
qui  s’éleva  entre  les  fircs  d’Harcourt  & de  Tancarville, 
au  fujet  d’un  moulin  dont  chacun  d’eux  fe  difputoit  la 

(>ropriété.  Le  prince  prit  le  parti  du  feigneur  d Harcourt  ; 
e miniftre  fe  déclara  pour  Tancarville.  Il  y eut  entr’eux 
des  propos  très-vifs  : Charles  dit  des  paroles  aigres  : 
Enguerrand  répondit  avec  une  fermeté  qui  déplut.  Tan- 
carville cependant  gagna  fa  caufe  : viftoire  que  le  comte 
de  Valois  ne  put  jamais  pardonner  au  proteéleur.  II 
n’ofa  néanmoins  rien  entreprendre  du  vivant  de  fon 
frere.  Un  changement  de  domination , joint  au  foulé- 
vement  des  peuples  , lui  parut  le  moment  de  la  ven- 
Tomt  II ,'r.  * N n 
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gcance  : il  réfolut  de  la  pourfuivre  avec  éclat,  mais  fous 

le  prétexte  du  bien  public. 

Quoiqu’on  eût  levé  des  fommes  immenfes  fous  le  feu 
roi  , il  y avoir  , quand  il  mourut  , fi  peu  d’argent  k 
l’épargne  ; qu’on  n’y  trouva  pas  de  quoi  faire  les  frais 
du  facre  de  fon  fuccelfcur.  Où  Jont  donc,  dit  un  jour 
Louis  en  plein  confeil , où  font  les  décimes  qu’on  a levées 
fur  le  clergé  ,•  Que  font  devenus  tant  de  fuhfides  dont  on 
a furchargé  le  peuple  ? Où  font  ces  richejj'es  qu’ont  dû 
produire  tant  d’altérations  faites  dans  les  monnoies  ? 
» Sire,  dit  le  comte  de  Valois  , Marigny  a eu  l’admi- 
» niftration  de  tous  ces  deniers  , c’eft  à lui  d’en  rendre 
jj  compte.  Enguerrand  protefta  qu’il  étoit  prêt  à le 
» faire,  quand  il  plairoit  au  monarque  de  l’ordonner. 
jj  Que  ce  foit  donc  tout  maintenant , reprit  l’oncle  du 
» roi.  J’en  fuis  content , répondit  le  miniftre  : je  vous 
» en  ai  donné  , Monfieur , une  grande  partie  : le  refte 
» a été  employé  à payer  les  charges  de  l’Etat,  & à faire 
jj  la  guerre  aux  Flamands.  Vous  en  avez  menti , s’écria 
jj  le  prince  en  fureur.  C’eft  vous-même  , par  Dieu  , 
jj  fire , répliqua  le  furintendant  outré  d’un  tel  afront  , 
jj  & aflez  peu  maître  de  lui-même  pour  oublier  qu’il 
jj  parloit  devant  fon  fouverain  & au  premier  prince  du 
jj  fang  «.  Charles  , tranfporté  de  rage , mit  l’épée  k la 
main  : Enguerrand  parut  vouloir  fe  défendre  , & ils  fe 
feroient  portés  l’un  & l’autre  k de  fuchcufes  extrémi- 
tés , fi  les  gens  du  confeil  ne  les  euflent  féparés.  Alors 
le  prince  ne  ménagea  plus  rien.  Tout  ce  qu’il  avoit  de 
crédit  fut  employé  pour  obtenir  une  éclatante  fatisfac- 
tion  ; & cependant  le  comte  de  Saint-Paul , le  vidame 
d’Amiens  & plufieurs  autres  feigneurs  infinuoient  fecré- 
tement,  & par  fon  ordre  , au  jeune  roi  , que  le  furin- 
tendant étoit  la  feule  viftime  capable  d’apaifer  la  fureur 
du  peuple.’ 

Quelques  jours  après  , Enguerrand  , qui  fe  fioit  trop 
fur  fon  innocence , vint , k fon  ordinaire  , au  confeil 
dans  le  nouveau  palais  qu’on  apeloit  l’hôtel  des  fojjés 
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Saint-Germain  :c’eft  aujourd'hui  le  petit  Bourbon.  Tous 
les  ordres  étoient  donnés  pour  l’aréter  : ils  furent  exé- 
cutés, comme  il  entroit  chez  le  roi.  On  lui  demanda 
fon  épée , & il  fut  conduit  dans  la  tour  du  Louvre  , 
dont  lui-même  étoit  châtelain.  Bientôt  on  lui  envia  juf- 

?u’k  l’honeur  de  cette  prifon  , où  Ferrand  , comte  de 
’landre , avoir  été  détenu  fi  long-temps  : le  comte  de 
Valois  , qui  s’étoit  emparé  de  l’cfprit  du  monarque  , 
obtint  qu’il  feroit  transféré  au  Temple,  & mis  dans  un 
cachot.  On  arêta  aufli  Raoul  de  Prêles  , l’un  des  plus 
célèbres  Avocats  de  ce  temps,  fçavant  Jurifconfulte,  très 
verfé  dans  la  connoiflance  des  loix , de  plus  ami  intime 
de  Marigny  : la  crainte  qu’il  ne  lui  fournit  des  moyens 
de  défenfc  , fit  réfoudre  de  s’aflurer  de  fa  perlonne.  Il 
faloit  un  prétexte  : on  l’acufa  d’avoir  contribué  à la 
mort  du  feu  roi  ; & par  la  plus  monllrueufe  des  pro- 
cédures , on  commença  par  confifqucr  tous  fes  biens  , 
qui  ne  lui  furent  pas  même  rendus  lorfque  fon  inno- 
cence eut  été  reconnue,  & qu’il  eut  été  remis  en  liberté. 
Louis  les  avoit  donnés  à Pierre  Machaut , l’un  de  fes 
favoris  : celui-ci,  même  après  la  juftification  de  Raoul, 
eut  le  crédit  de  le  forcer  , lui , fa  femme  & fes  enfants, 
h lui  en  faire  une  ceflion  pure  & fimple , avec  ferment 
de  ne  jamais  les  réclamer.  Le  roi  en  eut  du  fcrupule  k 
la  mort , & n’oublia  rien  pour  réparer  une  injufticc  fi 
> criante.  jj  Nous  ordonnons,  dit-il  dans  fon  tellament, 

» que  tout  ce  qu’on  aura  pris  par  nous , ou  pour  nous , 
« des  biens  meubles  ou  immeubles  de  Maître  Raoul 
jj  de  Prêles  ou  de  fa  femme  , contre  raifon  & fans  que 
jj  nous  y euffions  droit  , leur  foit  rendu  , ou  de  nous , 
jj  ou  de  ceux  qui  les  tiennent  : car  notre  entente  n’eft 
jj  pas  de  donner  , ne  retenir  l’autrui  ; & rapelons  dès 
jj  maintenant  , & anéantiflons  du  tout  tels  dons  , & 
jj  voulons  que  de  ce  nos  exécuteurs  connoilTent  & 
jj  redreflent  tout  ce  qui  fera  k redrécier  «.  On  ignore 
fi  cette  derniere  volonté  fut  exécutée. 

Bien  des  gens  furent  envelopés  avec  Raoul  dans  la 
difgrace  de  Marigny  , fur -tout  ceux  qui  avoient  eu 
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quelque  relation  avec  lui  dans  la  partie  principale  de 
Ion  miniftere.  On  les  mit  en  diférentes  priions.  Quel- 
ques-uns furent  apliqués  à la  plus  rude  queftion  , moins 
pour  en  aracher  le  fecret  des  finances  , que  pour  en 
tirer  de  quoi  perdre  le  furintendant.  Mais,  foit  recon- 
noilîknce  pour  leur  bienfaiteur  , foit  refpeâ  inviolable 
pour  la  vérité,  aucun  ne  dépofa  contre  lui.  Ici  Méze- 
rai  témoigne  trop  d’humeur.  Confiant  dans  la  haine 
qu’il  avoit  vouée  aux  financiers  , il  les  traite  à cette 
ocalion  , de  miférables  chenilles , qui  favent  fe  tenir  enve- 
loppes , aimant  mieux  , à toute  extrémité , perdre  la  vie 
que  le  bien.  Ils  eurent  grand  tort  à fon  gré  , de  n’avoir 
pas  aeufé  un  miniftre  qu’il  veut  abfolument  trouver 
coupable.  C’étoit  aulli  ce  qui  défefpéroit  le  comte  de 
Valois.  » Il  avoit  fait  à fçavoir , difent  les  grandes  chro- 
» niques  de  faint  Denis,  & mandé  à tous,  tant  pauvres, 
p que  riches,  auxquels  Enguerrand  auroit  méfait,  qu’ils 
» veuillent  à la  cour  du  roi , & fiflent  leurs  complain- 
» tes  , & que  on  leur  feroit  très  - bon  droit  ci.  Mais 
per  fon  ne  ne  fe  préfenta. 

On  ne  lailfa  pas  néanmoins  de  pourfuiyre  un  procès 
toujours  aifé  à faire  à ceux  qui  ont  adminiftré  les  finan- 
ces , foit , dit  le  P.  Daniel  , parce  qu’il  eft  rare  de  fe 
modérer  dans  un  tel  pofte  , foit  parce  que  dans  un  pareil 
maniement  , il  eft  moralement  impoflible  de  pouvoir 
rendre  un  compte  exaâ  de  tout.  Enguerrand  fut  amené 
du  Temple  au  bois  de  Vincennes  , non  pour  répondre, 
mais  pour  entendre  divers  chefs  d’acuiation  propofés 
dans  une  afl'emblée  où  le  roi  préfidoit  en  perfonne  , 
aflifté  d’un  grand  nombre  de  feigneurs  & de  prélats. 
))  Lors,  difent  les  grandes  chroniques,  par  le  comman- 
» dement  du  comte  de  Valois  , propofa  maître  Jean 
» Paniere,  ( quelques-uns  difent  d’Alnieres  ) contre 
» ledit  Marigny  les  raifons  & les  articles  qui  s’enfui- 
» vent.  D’abord , ( fuivant  la  coutume  de  ce  temps  ) , 
» il  prit  cette  autorité:  Non  nobis , Domine,  nonnobis, 
r>  fed  nomini  tuo  da  gloriam  : c’eft-à-dire  , non  pas  h 
» nous , lire , non  pas  à nous  , mais  à ton  nom  donne 


Digitized  by  Coo<J 


Louis  X.  285 

» gloire.  Il  vint  après  aux  facrifices  d’ Abraham  & d’I- 
n iàae  , fon  fils  : il  allégua  enl'uite  les  exemples  des 
n ferpents  gui  dégaftoient  la  terre  de  Poitou  , au  temps 
» de  monfeigneur  laiut  Hilaire  , & apliqua  & compa- 
n ragea  les  lerpents  à Enguerrand , & à les  parents  & 
n alhns  ( alliés  ).  De-là  il  defeendit  au  gouvernement  J 
n enfin  recompta  les  cas  & les  forfaits  en  général  «. 

Les  principaux  étoient-,  qu’il  avoit  altéré  les  mon- 
noies  & furchargé  le  peuple  , ce  qui  avoit  rempli  le 
royaume  de  féditions  ; qu’il  avoit  lçu  , par  fes  lâches 
artifices  auprès  du  feu  roi , s’atirer  des  dons  immenfes  ; 
qu’il  avoit  volé  de  grandes  fommes  deftinées  , les  unes 
pour  le  pape , les  autres  pour  Edmond  de  Goth , parent 
du  pontife  ; qu’il  avoit  fait  fceller  au  chancelier  plu- 
fieurs  lettres  en  blanc  ; qu’il  y avoit  tout  lieu  de  pré- 
fumer qu’il  les  avoit  remplies  de  faux  comptes,  à moins 
qu’il  ne  juftifiât  l’emploi  de  l’argent  dont  il  y étoit  fait 
mention  ; qu’il  avoit  dégradé  les  forêts  du  roi  ; qu’il 
avoit  fait  plufieurs  afaires  à fon  profit  avec  divers  par- 
ticuliers ; qu’il  avoit  donné  plufieurs  ordres  qui  n’é- 
toient  point  autorifés  d’un  mandement  exprès  du  mo- 
narque ; qu’il  avoit  entretenu  correfpondance  avec  les 
Flamands,  & reçu  d’eux  beaucoup  d’argent , pour  ren- 
dre la  derniere  expédition  inutile  ; enfin  qu’il  avoit  eu 
l’infolence  de  faire  placer  fa  ftatue  fur  l'efcalier  du 
palais  , qu’il  avoit  entrepris  de  rebâtir , ou  plutôt  d’a- 
grandir, par  ordre  du  roi,  fon  maître. 

Marigny  pouvoir  répondre  qu’il  n’étoit  point  l’au- 
teur des  fréquentes  altérations  de  la  monnoie  ; qu’elles 
avoient  été  faites  par  le  confeil  de  deux  Florentins  , 
nommés  Mufciati  &.  Bichi , fous  le  bon  plaifir  du  roi, 
à qui  feul  il  apartient  d’ordonner  de  ces  grands  objets  ; 
qu’il  n’avoit  pas  eu  plus  de  part  que  les  autres  minif- 
tres  aux  impofitions  onéreufes  qui  avoient  excité  les 
juftes  murmures  du  peuple  ; que  les  bienfaits  d’un  maî- 
tre ne  font  pas  des  crimes  . mais  des  diftinâions  tou- 
jours honorables  à ceux  qui  les  ont  méritées  ; qu’en 
fait  de  pcculat , action  capitale , on  ne  doit  condamner 
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perforine  fur  un  fimple  foupçon  , ou  fur  de  foibles  pré- 
emptions ; qu’il  faut  des  preuves  évidentes  & une  entière 
convi&ion  ; qu’il  n’y  a point  de  loi  qui  défende  aux 
hommes  publics  de  traiter  avec  des  particuliers , & qu’a- 
vant que  de  lui  reprocher  fes  richeflès , il  faudroit  prou- 
ver qu’il  les  a acquifes  par  des  moyens  injuftes  & vio- 
lents ; que  l’épuifement  des  finances  & la  révolte  prefque 
générale  des  provinces  à l’ocafion  des  nouveaux  impôts , 
avoient  force  le  feu  roi  k acorder  une  treve  aux  Fla- 
mands, ce  qui  avoir  fait  échouer  fa  derniere  entreprife  ; 
qu’à  la  vérité , avec  la  permiflion  de  ce  prince  , il  avoit 
fait  mettre  fa  fiatue  fur  l’efcalier'du  palais  , mais  qu’il 
avoit  eu  foin  de  la  placer  au-delfous  de  celle  de  fon 
maître  ; qu’il  étoit  repréfenté  à genoux  , aux  pieds  de 
fon  fouverain  , dans  une  pofture  en  un  mot  plus  ref- 
pedueufe  qu’infolcnte.  Marigny , dis-je , pouvoir  réfuter 
avec  avantage  tous  ces  diférents  chefs  & beaucoup  d’au- 
tres qui  fembloient  être  bien  frivoles  ; mais  , dit  l’au- 
teur de  la  grande  chronique  de  faint  Denis  , on  refufa 
Spicit.  r.  j , conftamment  de  l’entendre  : fi  ne  lui  fut  en  aucune  ma - 
niere  audience  donnée  de  foi  défendre.  L’évêque  de  Beau- 
t'fü'on-  vais  , fon  frère  , demanda  communication  du  mémoire 
"r‘“  ' d’aeufation  , s’ofrant  de  répondre  fur  tous  les  points; 

mais  il  ne  fut  point  écouté  : procédé  bien  étrange  , & 
qui  n’eft  propre  qu’à  ce  ficelé  barbare.  Enguerrand  fut 
donc  de  rechef  ramené  au  Temple  , enferré  en  bons  liens 
& anneaux  de  fer , & gardé  très-diligemment. 

L’évêque  de  Beauvais  cependant  ne  fe  rebutoit  point. 
Secondé  de  l’archevêque  de  Sens , fon  frere , & de  quel- 
ques autres  parents  , il  employoit  tout  le  crédit  de  la 
famille  auprès  du  roi  , pour  obtenir  au  moins  de  fa 
bonté  , qu’un  feigneur  de  la  condition  du  comte  de  Lon- 
gueville fût  reçu  k répondre  juridiquement:  grâce  qu’on 
ne  refufe  point  aux  plus  infâmes  criminels.  Le  monar- 
que ne  trouvoit  rien  que  de  jufte  dans  la  demande  : il 
alla  même  plus  loin  ; indigné  qu’on  ne  produisît  contre 
le  furintendant  que  des  aeufations  vagues  & deftituées 
de  preuves , il  vouloit  dès-lors  lui  faire  juftice  entière 
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& le  remettre  en  liberté.  Mais  il  craignoit  le  comte  de 
Valois  , fon  oncle  ; il  le  pria  de  trouver  bon  qu’En- 
guerrand  fut  feulement  banni  du  royaume  , & relégué 
en  Chypre  , jufqu’à  ce  que  l’on  jugeât  à propos  de  le 
rapeler.  C’étoit  une  foiblefle  fans  doute  : elle  décéloit 
du  moins  une  ame  droite  , jufte  , bonne , qui  ne  vou- 
loir, ni  faire  mourir  un  innocent  , ni  facrifier  abfolu- 
ment  un  miniflre  qui  avoit  rendu  de  fi  grands  fervices 
à l’Etat.  Mais  ce  n’étoit  pas  ce  que  prétendoit  le  mor- 
tel ennemi  de  Marigny  ; il  avoit  un  fi  grand  empire 
fur  l’efprit  du  roi , fon  neveu , qu’il  le  força  , pour  ainfi 
dire , à fufpendre  le  jugement  pendant  quelqucsjours  : 
délai  dont  il  fçut  fe  fervir  utilement  pour  arefler  une 
autre  baterie. 

On  allure  que  des  témoins  , vils  adulateurs , ou  ga- 
gnés par  argent,  dépoferent  qu’Alips  de  Mons , femme 
a’Enguerrand  , & la  dame  de  Canteleu,  fa  fœur,  avoient 
eu  recours  aux  fortileges  pour  le  fauver  , & qu’elles 
avoient  envoûté  le  roi  , mejftre  Charles  , & autres  ba- 
rons , c’eft-à-dire  , qu’elles  avoient  fait , ou  fait  faire 
leurs  figures  en  cire.  On  croyoit  alors  que  l’éfet  de 
ces  images  étoit  de  faire  palier  dans  les  perfonnes 
qu’elles  repréfcntoicnt  , les  opérations  magiques  qui 
s’exerçoient  fur  elles  ; de  forte  qu’en  les  piquant  , 
ou  en  les  brûlant  , ces  imprelfions  fe  faifoient  fentir  à 
ceux  qu’on  vouloic  tourmenter.  Etoient  iceux  veux , di- 
fent  les  grandes  chroniques  , en  telle  maniéré  ouvrés  , 
que  fi  longuement  euJJ'ent  duré,  lefdits  roi  £>  comtes  n’euf- 
Jent  fait  chacun  jour  que  amenuifer , Jécher  & décliner  , 
Q en  brief  les  eujfent  faits  de  malle  mort  mourir.  Dans 
un  fieele  plus  éclairé , tout  cela  eût  été  traité  de  fable 
ridicule  , extravagante  , abfurde  : la  chofe  alors  parut 
très-ferieufe.  Les  deux  dames  furent  arêtées  & renfer- 
mées dans  la  tour  du  Louvre  ; & le  magicien  , nommé 
Jacques  de  Lor  , fut  conduit  au  Châtelet , avec  fa  fem- 
me , qui  fut  enfuite  brûlée , & avec  fon  valet , qui  depuis 
expira  fur  un  gibet.  Tout-à-coup  il  fe  répandicun  bruit 
que  de  Lor  s’étoit  pendu  de  défefpoir  dans  fa  prifon  : 
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peut-être  l’avoit-on  étranglé  fecrétcment.  Quoi  qu'il  en 
l'oit  , fa  mort  volontaire  , ou  forcée  , palïa  pour  une 
conviftion  de  fon  crime.  Louis  étoit  un  jeune  prince 
fans  expérience.  On  lui  montroit  les  images  de  cire  : 
on  lui  dii'oic  que  l’infame  magicien  s’étoit  exécuté  lui- 
même  : il  fe  lailla  perfuader  trop  légèrement  fans  doute  ; 
mais  de  tous  les  temps  la  magie  trouva  plus  de  croyance 
h la  cour  qu’ailleurs.  Il  déclara  qu’il  otoit  fa  main  de 
Marigny , & qu’il  l’abandonnoit  au  comte  de  Valois. 

Alors  ce  prince  affembla  au  bois  de  Vincennes  quel- 
ques barons  & quelques  chevaliers  , fit  lire  devant  eux 
les  chefs  d’aeufations  raportés  dans  le  plaidoyer  de  Ba- 
nierç,  leur  produific  les  fatales  images,  & n’oublia  rien 
pour  leur  perfuader  que  le  furintendant  étoit  l’auteur 
ae  ces  pratiques  félonnes  , déloyales , dctejlables.  Il  n’en 
falut  pas  davantage  pour  le  croire  coupable  du  plus 
infâme  parricide.  Il  fut  déclaré  ateint  & convaincu  de 
tous  les  crimes  qu’on  lui  imputoit  ; & fans  garder  au- 
cune forme  judiciaire , fans  obferver  aucune  des  réglés 
preferites  dans  les  matières  criminelles  , fans  même 
vouloir  entendre  l’acufé,  on  le  condamna  k être  pendu, 
malgré  fa  qualité  de  gentilhomme  & de  chevalier  , & 
les  grands  emplois  qu’il  avoit  eus  dans  l'Etat.  Ce  monf- 
trueux  arêt  fut  exécuté  la  veille  de  l’Afcenfion  (a)  , 
avant  le  point  du  jour  , comme  c’étoit  alors  la  cou- 
tume ; & pour  flétrir  plus  cruellement  fa  mémoire  , 
on  atacha  fon  corps  au  gibet  de  Montfaucon  , qui  avoir 
été  élevé  par  fes  ordres  , pour  y expofer  les  corps  des 
malfaiteurs , après  leur  fuplicc.  Ce  qui  fait  dire  à Mé- 
zerai , que  , comme  maître  du  logis  , il  eut  l’honeur  d’être 
mis  au  haut  bout  au-defjüs  de  tous  les  autres  voleurs  : 
froide  plaifanterie , que  l'humanité  réprouve  , & que  la 
majefté  de  l’hiftoire  ne  doit  pas  fe  permettre. 

Pafquier  , plus  fage  , fe  contente  d’obferver  que  les 
fourches  patibulaires  de  Montfaucon  ont  porté  malheur 
à tous  ceux  qui  s’en  font  mêlés  ; qu’Enguerrand  de  Ma- 

fa)  Le  50  Avtil  131/, 
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rigny , qui  les  fit  élever , y fut  le  premier  ataché  ; que  “ 

Pierre  Remi , général  des  finances  fous  Charles-le-Bel,  Ann- 
les  ayant  fait  réparer  , y fut  pendu  fous  Philippe  de  FrRf^ 
Valois  ; & de  notre  temps , ajoute-t-il,  Jean  Mounier , p.  a»7.  * 
lieutenant -civil  de  Pans  , y ayant  fait  mettre  la  main 
pour  les  refaire  , s'il  n'y  finit  pas  fes  jours  , comme  les 
deux  autres  , il  y fit  du -moins  amende  honorable.  Un 
moderne  , connu  par  la  vivacité  de  fes  faillies , trouve  fur  Paru , 4». 
la  remarque  bonne  , en  ce  qu'elle  fait  voir  qu'il  a été  Parl-P‘ l0* 
un  temps  , où  l'on  faifoit  jujlice  en  France  des  grands  , 
comme  des  petits  voleurs.  Ce  n’clt  pas  du-moins  ce  que 

firouve  l’exemple  de  Marigny  , puifque  fon  procès , de 
'aveu  même  de  cet  ingénieux  écrivain  , ne  fut  pas  inf- 
truit  félon  toutes  les  formalités  requifes.  Rien  cepen- 
dant n’obligeoit  d’enfreindre  l'ordre  judiciaire  , que  la 
crainte  de  ne  pas  le  trouver  coupable.  Engucrrand  n’a- 
voit  aucun  parti  dans  le  royaume  : toute  la  France  au 
contraire  fcmbloit  fouhaiter  fa  mort  ; les  grands  , par 
jaloufic  } le  peuple  , parce  qu’il  le  croyoit  l’auteur  de 
fes  maux.  Ainfi  , en  fupofant  avec  Mézcrai  , que  la  <9rB_  t f 
pourfuite  ne  fut  pas  équitable  , on  a droit  d'en  conclure  3 *1. 
contre  lui , que  l’arêt  fut  l’ouvrage  de  la  paillon  & le 
fuplicc  injufle. 

La  mort  du  furintendant  ne  fut  poinc  capable  d’af-  s*  (lame  eft 
fouvir  la  rage  de  fes  ennemis  : Çi  ftatue  rcltoit  fur  les  renretfée. 
degrés  du  palais  , aux  pieds  du  roi , fon  maître  : elle 
en  fut  arachée  , & renverfée  par  terre.  On  prétend  que 
c’cft  celle  qu’on  voit  encore  aujourd’hui  à l’entrée  de 
la  conciergerie , dans  une  petite  cour  k droite  : elle  eft  p.  Dan.  1. 
fans  piédeftal  , apuyée  contre  le  mur,  & d’une  allez  r-J»»*?- 
bonne  atitude.  La  taille  en  eft  courte  & allez  fournie  ; ^ 

le  vifage  riant  & agréable  ; l’habit  long,  tel  qu’on  le  fart.p.f*. 
portoit  alors  , & defeendant  beaucoup  au-dcllous  des 
genoux  ; la  tête  couverte  d’une  efpece  de  chaperon  , 
dont  la  pointe  qui  n’eft  pas  rejetée  en  ariere  , mais 
entortillée , revient  fur  l’oreille  gauche.  On  remarque 
fur  l’habit,  un  baudrier  brode  , auquel  l’épée  eft  atachcc. 

Tele  fut  la  fin  déplorable  d’Enguerrand  de  Marigny  , 

Tonte  IV.  * O 0 
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— le  plus  grand  homme  d’Etat  qui  eût  paru  depuis  long- 
Ann.  1515-  temps,  favori  du  premier  roi  du  monde  , minittre  plus 
puillant  qu’aucun  maire  du  palais  , qui  avoit  toute  au- 
Spicil,  tom.  torité  dans  le  royaume,  qui  difpofoit  de  tout,  fous  qui 
3*  tout  plioit  , princes,  nobleffe  & peuple:  exemple  ter- 

rible de  l’innabilité  des  fortunes  humaines.  La  plupart 
des  hiftoriens  du  temps,  & prefque  tous  les  modernes, 
à l’exception  de  Mézerai,  le  juflilicnt  : quelques  autres 
difent  que  fbn  orgueuil  fut  tout  fon  crime.  Il  protefta 
JliJ.p. 70.  du-moins  jufqu’à  la  mort,  qu’il  étoit  innocent  des  for- 
faits qu’on  lui  imputoit  ; » qu’il  n’avoit  aucune  part 
» aux  images  de  cire  qui  excitoient  l’horreur  publique; 
» qu’il  n’ étoit  pas  plus  coupable  que  les  autres  minif- 
n très  des  altérations  qui  s’étoient  faites  dans  la  mon- 
« u noie , & des  impofitions  qui  avoient  ruiné  le  public  ; 

» qu’il  n’avoit  enfin  jamais  pu  obtenir  la  permilfion  de 
» le  défendre  de  ces  atentats  prétendus  , ni  du  péculat 
» dont  on  l’acufoit  fans  aucun  fondement  « : les  der- 
Gr.Ckron.it  nieres  paroles  furent  : Bonnes  gens  , pour  Dieu  , prie ç 
S.  Demt.  p0ur  mQl  £c  peUple  f que  fa  grandeur  avoit  ofulqué, 
fut  touché  de  fon  malheur  ; il  ne  voyoit  qu’obfcurité 
dans  les  motifs  de  fa  condanation  : il  parut  confterné , 
& le  comte  de  Valois  ne  reçut  pas  les  aplaudilTcments 
qu'il  avoit  efpérés. 

s»  mémoire  Mais  bientôt  on  rendit  à la  mémoire  du  furintendant 
la  juftice  qu’on  avoit  rcfufée  à fa  perfonne.  Toutes  les 
l g“  m‘  ■ calamités  qui  depuis  fa  mort  défolerent  la  France  , 
Dtftnts,  U-  furent  regardées  comme  des  châtiments  du  ciel  , jufte 
ventairt.  vengeur  de  l’iniquité  qui  avoit , ou  pourfuivi  , ou  per- 
tug^it Lotus  m;s  } ou  ordonné  fon  fuplice.  Il  y a même  des  auteurs, 
qui  ofant  fonder  les  décrets  toujours  impénétrables  de 
la  Providence  , ne  craignent  point  d’avancer  que  cete 
vengeance  s’eft  étendue  jufque  fur  la  maifon  royale  , 
& qu’il  ne  faut  point  chercner  d’autre  caufe  de  l’cx- 
tinâion  totale  de  la  ligne  direéle  & mafeuline  de  Phi- 
lippe-le-Bel.  Alors  Enguerrand  fut  pleuré  & fmcércment 
regreté  : fa  femme  & fa  fœur  ccfl'erent  d’être  coupables 
de  parricide , crime  qui  n’étoit  pas  de  nature  à être  fi 
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facilement  oublié  , s’il  eût  été  réel  : fou  fils  aîné  , que  - ; 

le  monarque  avoit  tenu  fur  les  fonts  de  baptême  , fut  Ann-  1 
employé  dans  toutes  les  guerres  que  la  nation  eut  à 
foutenir  : il  y fervit  avec  tant  de  diftin&ion  , que  les 
rois  fucceflcurs  de  Louis  , pour  récompenfer  fon  zele 
& fa  fidélité,  non  - feulement  permirent  il  fa  fille  de 
rentrer  dans  tous  les  biens  confifqués  fur  fa  maifon  , 
mais  encore  lui  fournirent  les  fommes  néceflaires  pour 
racheter  ceux  que  poffédoit  le  dauphin  de  Viennois  , 
comine  héritier  de  la  reine  Confiance  , qui  les  avoit 
eus  par  confifcation  : fes  frères  enfin  , Philippe , arche- 
vêque de  Sens  , & Jean  , évêque  de  Beauvais  , ne  per- 
dirent rien  de  leur  crédit  à la  cour  ; le  cadet  fut  même 
élevé  depuis  k l’archevêché  de  Rouen  , & le  roi  Phi- 
lippe de  Valois  le  confidéroit  comme  l’une  des  plus 
grandes  lumières  de  fon  confcil. 

Rien  cependant  ne  juftifie  mieux  l’infortuné  minif- 
tre  , que  le  repentir  fubit  du  monarque  qui  l’avoit  im- 
prudemment livré  k la  fureur  de  fes  ennemis  , & la 
latisfa&ion  publique  que  lui  fit  le  comte  de  Valois,  près 
d’aler  rendre  compte  au  tribunal  de  Dieu  d’une  fi  hor- 
rible violence.  Louis  , déléfpéré  qu’on  eût  abufé  de  fa 
crédulité  pour  perdre  un  bon  ferviteur  , n’oublia  rien 

f>our  réparer  cete  faute  : par  fon  teftament  il  légua  k 
a famille  du  furintendant  dix  mille  livres  , fomme  alors 
très  - forte  , en  conf dération  de  la  grande  infortune  qui  IM , pr.  p. 
leur  étoit  avenue  , & pour  la  grant  amour  que  la  reine.  J®1, 
fa  mere  avoit  à la  dame  de  Marigny.  Charles  , ataqué 
d’une  maladie  Je  langueur  dont  les  médecins  ne  purent 
jamais  deviner  la  caufe,  reconnut  humblement  la  main 
qui  le  frapoit,  & dit  devant  tout  le  monde  , que  c’étoit 
en  punition  du  procès  fait  au  feigneur  Enguerrand.  Il 
demanda  fon  corps  , qui  , avec  la  permiflion  de  Phi- 
lippe-le-Long  , avoit  été  transféré  du  gibet  dans  un 
tombeau  que  l’archevêque  de  Sens  s’étoit  fait  préparer 
aux  Chartreux  , & le  fit  conduire  avec  pompe  dans 
l’églife  colégiale  de  Notre-Dame  d'Ecouis  , que  Ma-  p.  584. 
rigny  avoit  fondée  , & où  il  avoit  choifi  fa  fépultu- 
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— re  (a).  La  cérémonie  funèbre,  les  mefles  & les  prières 
'!•  furent  ordonnées  par  le  prince  pénitent,  qui  en  fit  toute 
la  dépenl'e  : mais  il  n’en  reçut  aucun  foulagement  dans 
fes  maux.  Tout-k-coup  il  fut  ateint  de  douleurs  fi  griè- 
ves  , qu'il  perdit  la  moitié  de  lui  ; c’eft  l’exprcllion  de 
l’auteur  des  grandes  chroniques  de  faint  Denis.  Alors 
il  fc  réfolut  à la  réparation  la  plus  humiliante  que  pût 
faire  une  perfonne  de  fon  rang  : il  fit  dilfribuer  une 
aumône  générale  dans  Paris  , avec  ordre  à fes  oficiers 
de  dire  à chaque  pauvre,  Prieç  Dieu  pour  monfeigneur 
Enguerrand  de  Marigny  , & pour  monfeigneur  Charles 
de  l^alois  : a&ion  vraiment  chrétienne  qui  toucha  fans 
doute  le  cœur  d’un  Dieu  infiniment  miféricordieux  , 
mais  qui  n’a  pu  éfacer  la  tache  dont  fa  mémoire  eft 
flétrie. 

^ Tous  les  amis  d’Enguerrand  étoient  devenus  les  ob- 
juf.  jets  de  la  perfécution  du  comte  de  Valois  ; Pierre  de 
Latilly  fut  de  ce  nombre.  Il  avoit  été  d'abord  chanoine 
de  SoifTons  & de  Paris , enfuite  tréforier  de  l’églife  d’An- 
gers , clerc  , ou  fccrétaire  du  roi  , archidiacre  , puis 
évêque  de  Châlons-fur-Marne.  Le  feu  roi  qui  lui  avoit 
reconnu  un  grand  mérite  , l’avoit  employé  avec  fuccès 
dans  les  afaires  les  plus  importantes  ; & pour  le  récom- 
penfer  de  fes  fervices  , il  le  fit  garde  des  Iceaux  & chan- 
celier dans  un  parlement  qu’il  tint  à Poifly  (b)  : faveur 
. j , oui  atira  fur  lui  cous  les  traits  de  l’envie.  On  l’acufa  de 
deux  crimes  atroces  : le  premier  d’avoir  empoifonné 
l’évêque,  fon  prédéceffeur  ; il  en  fut  juftifié  par  le  fuplice 
de  trois  femmes , qui  , convaincues  d’avoir  compofé  le 
breuvage  funefte  au  défunt  prélat , furent  brûlées  vives 
à Paris  : le  fécond  d’avoir  pareillement  fait  périr  par  le 

(a)  louis  XI  mit  le  comble  à cete  faveur.  II  permit  aux  chanoines  d'Ecouis 
de  mettre  fur  la  fcpulturc  d’F.nguerrand  de  Marigny,  ttle  tombe  élevée , figure  h 
temembrance  en  cuivre  , pierre , ou  autre  métail , Ù tele  épitaphe  que  Ion  leur 
femhleroit  , a la  louange  G*  honeur  dudit  feu  Marigny  , nonokfiant  la  fentence  ou 
condanation  contre  lut  donnée  & exécutée  , pourvu  toutefois  quil  n’en  fie  fait 
aucune  mention  : précaution  qui  témoignoit  fon  refpcél  pour  la  mémoire  de 
Charles  de  Valois,  dont  il  defeendoit  de  pere  en  fils.  Hifioirt  des  Ménifiret 
d Etat  , preuves  , p.  58 9. 

(é)  Le  16  Avril  1)1]. 
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poifon  fon  bienfaiteur  «Se  fon  maître  ; atentat  plus  énor- 
me  encore  , mais  contre  toute  vraifemblance.  Quele 
aparencc  qu’il  eût  voulu  atenter  fur  les  jours  d'un  prince 
qui  le  combloit  de  biens  , a qui  enfin  il  devoit , & fa 
fortune  , & fon  crédit  ? Mais  on  vouloit  le  perdre.  On 
étoit  acoutumé  à n’entendre  parler  que  de  poifon  : pra- 
tique abominable  que  le  commerce  des  Italiens  avoic 
aportée  en  France  : on  crut  qu’il  fufifoit  de  le  lui  im- 
puter , pour  le  faire  croire  coupable  d’un  horrible  par- 
ricide : Vafaire  fut  pourfuivie  avec  la  plus  grande  cha- 
leur. 

On  commença  par  lui  ôter  les  fccaux  ; & il  fut  réfolu 
de  s’affurer  de  fa  perfonne.  Mais  il  étoit  évêque  : pour 
l’arêter  , il  falut  le  fervir  du  nom  de  l’archevêque  de 
Rheims  , fon  métropolitain  , & recourir  à la  puiflàncc 
écléfiaftique  pour  lui  faire  fon  procès.  Robert  de  Cour- 
tenai  , c’étoit  le  nom  du  primat , afiembla  un  concile 
à Senlis  , où  les  deux  chefs  d’aeufation  furent  propolés. 
Latilly  , avant  toutes  chofes , demanda  d’être  remis  en 
liberté , & qu’on  le  rétablît  dans  fes  biens  dont  on 
l’avoit  dépouillé  : ce  qui  lui  fut  acordé , comme  il  étoit 
jufte  ; la  captivité  & la  confilcation  étant  des  peines 
trop  graves  , pour  être  décernées  fur  le  fimple  foup- 
çon  , contre  un  homme  de  fon  caraâere.  Alors  il  com- 

f»arut  juridiquement  , nia  les  crimes  exécrables  qu’on 
ui  imputoit , & pria  le  concile  de  faire  informer  félon 
les  réglés  : ce  qu’on  ne  put  lui  refufer.  Ainfi  l’afaire 
traîna  en  longueur , & l’aflcmblée  fut  prorogée  & afli- 
gnée  à Paris  pour  le  quinzième  du  mois  de  Mai  de 
Tannée  fuivante.  Mais  elle  n’eut  pas  lieu  , de  juftes  rai- 
fons  ayant  empêché  plufieurs  évêques  de  s’y  trouver. 

Le  concile  fut  donc  indiqué  une  fécondé  fois  h Sen- 
lis (a)  fur  les  inftances  du  jeune  roi , qui  n’agiffoit  que 
par  l’impulfion  du  comte  de  Valois  , fon  oncle.  L’ar- 
chevêque de  Rouen  s’exeufa  de  s’y  rendre  pour  des  rai- 
fons  qui  intéreffoient  fa  probité,  fon  devoir , fa  confcience 


(.-)  le  iC  Juillet  131#. 
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S'  fort  honcur.  Mais  enfin  il  s'y  trouva  un  nombre  com- 
petent d’archevêques  & d’évêques  ; & Latilly  fut  ablous, 
maigre  les  brigues  du  comte  de  Valois  , qui  fe  croyait 
fi  fur  de  la  condanation  du  prélat , qu’il  lui  avoit  fait 
élire  un  fuccelleur  : élection  qui  n’eut  aucun  cfet  Le 
légitime  palteur  vécut  depuis  paifiblcmcnt  dans  Ion  évê- 
ché, fut  honoré  des  bienfaits  du  roi  Charles -le- Bel  , 
& defeendit  au  tombeau  (a)  , vainqueur  de  la  calom- 
nie. Marigny  pouvoir  fe  flater  d’un  même  fort , s’il  eût 
été  jugé  de  même  félon  les  loix. 

Alors  tous  les  fléaux  du  ciel  défoloicnt  la  France. 
Il  fembloit  qu’irité  de  la  coruption  qui  infeétoit  les 
mœurs , il  voulût  noyer  le  genre  humain  dans  un  fécond 
déluge  : des  pluies  continueles  inondèrent  la  terre  pen- 
dant quatre  mois  confécutifs.  On  fit  par-tout  des  pro- 
ccllions , où  les  femmes  fans  aucune  efpcce  de  chauf- 
fure,  6e  les  hommes  vraiment  nus  marchoient  dévotement 
à la  fuite  du  clergé  , qui  portoit  les  reliques  des  faints 
protecteurs  de  chaque  diocefe.  Mais  rien  ne  put  fléchir 
la  colere  du  Seigneur.  Les  moiflons  pourirent  fur  pied; 
les  vignes  coulèrent  : ce  qui  caufa  une  fi  grande  enerté 
de  vivres  , qu’à  Paris  on  vendoit  le  fetier  de  blé  cin- 
quante fous  , c’eft-à-dire  environ  deux  louis  de  notre 
monnoie  courante.  Les  pauvres  exténués  par  la  faim  , 
tomboient  morts  au  milieu  des  rues  , & ne  trouvoient 
aucun  fccours.  L’avarice  des  boulangers  augmenta  le 
mal.  Ces  hommes  fi  néceflàires  au  public , fur-tout  dans 
les  grandes  villes  , doivent  toujours  fixer  fur  eux  l’a- 
tention  & fouvent  la  févérité  du  magiftrat.  Pour  rendre 
leur  pain  plus  pefant  , ils  y mêloient  de  la  lie  de  vin  , 
des  excréments  6c  autres  femblables  immondices  : d'où 
s’enfuivit  une  très  grande  mortalité.  Un  bourgeois  de 
Paris  , nommé  Rogier  Bontems  , découvrit  le  premier 
ces  abominations  , 6c  eut  le  courage  de  les  dénoncer 
au  miniftere  public  (£).  Tous  furent  arêtés,  dépouillés 

(d)  Le  tf  Mars  1)17. 

(h)  Un  (avant  Académicien  qui  nous  a communique  , avec  fa  politc(Tc 
ordinaire,  la  chronique  mantifcrirc  de  Godefroi  de  Paris,  M.  de  Sainte-Palais, 
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de  leurs  biens  , expofés  fur  des  roues  aux  infultes  du 

H le  , & bannis  pour  toujours  du  royaume.  On  tra- 
)ir  cependant  k ramener  l’abondance  : elle  vint  de 
Gafcogne  , où  le  commerce  étoit  plus  floriflant  qu'en 
aucune  autre  province  de  l’empire  François. 

Les  Flamands  fur  ces  entrefaites  reprirent  les  armes , Afranchifle 
& perfuadés  qu’un  commencement  de  régné  leur  feroic  mcnt  des  fcrfs- 

favorable  , ils  fe  révoltèrent  ouvertement  contre  leur  r^r/r 

fouverain.  Louis  n’avoit  point  d’argent  pour  lever  & 383. 
payer  une  armée  : remettre  de  nouveaux  impôts , c’étoit 
s’expofer  à une  guerre  civile.  On  s’avifa  de  publier  un 
édit  par  lequel  le  monarque  déclaroit  qu’étant  roi  des 
Francs  , il  defiroit  qu’il  n’y  eût  plus  d’elclavcs  dans  fon 
royaume  , & qu’il  acorderoit  Pafranchifièment  à tous 
ceux  de  fes  fuiets  qui  fourniroient  une  certaine  fomme. 

Il  n’y  avoit  alors  que  les  bourgeois  des  villes  qui  vé- 
curent librement  : tous  les  habitants  de  la  campagne 
étoient  ferfs  , ou  , comme  on  parloit  dans  ces  temps 
anciens  , gens  de  corps , gens  de  pouefte  , gens  de  morte- 
main  ; Sc  quoiqu’il  leur  fût  permis  d’avoir  la  poflbllion 
de  quelques  terres  & d’autres  revenus,  ils  ne  pouvoient, 
ni  s’établir  dans  un  autre  lieu  , ni  fe  marier  fans  le  con- 
fentement  de  leurs  feigneurs  : fervitude  qui  emportoic 
avec  elle  d’autres  fujétions  également  dures  & gênan- 
tes. Quelques-uns  faifirent  avec  emprellement  l’ocafion 
de  fortir  de  captivité , & financèrent  tout  ce  qu’on  vou- 
lut : mais  la  plupart  aimèrent  mieux  l’argent  que  la 
liberté  : il  falut  les  forcer.  On  voit  des  lettres  où  ce 
prince,  » atendu  que  plufieurs  par  mauvais  confeil,  ou  Spicil,t<m, 
«faute  de  bons  avis  , ne  connoiffent  pas  la  grandeur  î*P-7u7- 
« du  bienfait  qui  leur  eft  acordé , ordonne  k fes  oficiers 
» de  les  taxer  fi  fufifamment  & fi  grandement  comme 
« leur  condition  & leurs  richefles  pouront  bonnemenc 
» le  foufrir  «.  Il  ne  paroît  pas  néanmoins  qu’il  en  ait 
tiré  tout  ce  qu’il  efpéroit. 


fourgonne  que  ce  généreux  citoyen  pouroit  bien  avoir  donné  lieu  à cete 
expreflion  familière  : C eft  un  Ro^er  Bontems  , pour  dire  un  homme  fans  fouci, 
un  bon  vivant. 
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On  eut  recours  à lin  autre  expédient  : ce  fut  de  râpe- 
1er  les  Juifs,  en  leur  fai  Tant  payer  de  grofibs  taxes.  On 
leur  permit  à cete  condition  de  revenir  en  France  , de 
s’y  établir  pour  douze  ans  , d’y  faire  un  trafic  honnête, 
ou  d'y  vivre  du  travail  de  leurs  mains  , de  pourfuivre 
le  paiement  de  leurs  anciennes  dettes  , dont  toutefois 
le  mon  rque  le  rélervoit  les  deux  tiers,  enfin  de  rache- 
ter leurs  lynagogues  , leurs  cimetières  6c  leurs  livres  , 
excepté  le  Thainiud.  Il  fut  dit  que  le  terme  des  douze 
années  expire , fi  quelque  railon  obligeoit  de  les  chaffer 
de  nouveau  , on  leur  donneroit  un  temps  convenable 
pour  emporter  leurs  éfets  ; 6c  deux prud-kommes  furent 
établis  auditeurs  ou  juges  de  toutes  leurs  afaires.  Mais 
la  joie  que  leur  inlpiroit  une  grâce  fi  vivement  foli- 
çitée , fi  long-temps  refulée  , fut  bien  tempérée  par  la 
rigueur  des  conditions  auxqueles  elle  leur  étoit  acor- 
dée.  On  les  aflreignoit  à porter  la  marque  ordinaire  ; 
c'était  une  roue  de  la  largeur  d’un  blanc  tournois  d’ar- 
gent, 6c  d’une  autre  couleur  que  leur  robe  : on  ne  leur 
permettoit  de  prêter  , ni  à ufure  , ni  fur  lettres  , mais 
Amplement  fur  gages  , dont  néanmoins  on  exceptoic 
les  ornements  facrés  , & les  vêtements  fanglants  ou  mouil- 
les , fans  doute  par  crainte  de  quelque  maléfice  i on 
leur  délbndoit  enfin  fous  les  plus  grieves  peines  de  dif- 

Initer  de  la  foi  en  public , ou  dans  le  particulier  : c'étoit 
a maxime  de  faint  Louis.  jj  Ëncore  me  conta  le  bon 
J»  roi , dit  le  fire  de  Joinville , que  une  fois  il  y eut  au 
jj  Moutier  de  Clugny  une  grande  dilputation  de  Clercs 
jj  & de  Juifs  , 6c  que  là  fe  trouva  un  chevalier  vieil  6c 
jj  ancien,  lequel  requit  à l’abé  qu’il  eût  congié  de  par- 
jj  1er  : ce  que  à peine  lui  oéfroya.  Adonc  li  bon  chc- 
» valier  fe  leve  de  deffus  fa  potence  , qu’il  portoit  pour 
jj  foi  foutenir  , 6c  dit  qu’on  lui  fie  venir  le  plus  grand 
jj  maître  d iceux  Juifs  : ce  qui  fut  fait.  Aufli-tôt  le  bon 
jj  vieillard  leve  fa  béquille  , 6c  fiert  ( frape  ) le  Juif 
jj  bien  étroit  fur  l’ouïe  , tant  qu’il  le  coucha  à terre 
jj  renverfe.  Sire  chevalier , s’écria  l’abé  , vous  avez  fait 
;j  folie  : vous  en  avez  fait  une  plus  grande , reprit  le 

jj  preux 
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n preux  foudart,  d’avoir  aflemblé  tele  difpute  d’erreurs. 
» Ainfi  , vous  dis-je  , fit  le  roi  au  fénécnal , que  nul , 
« s’il  n'eft  grand  clerc  , ne  doit  difputer  aux  Juifs  «. 

Tele  étoit  la  fituation  des  afaires  , lorfque  la  nou- 
vele  reine  ariva  en  France.  » C’étoit  , dit  un  auteur 
» du  temps,  une  princefle  de  bele  & courtoife  maniéré, 
» qui , quoique  fouveraine , humblement  envers  tous  fc 
» déportoit,  fage  en  parole  comme  en  fait , digne  enfin 
n du  beau  nom  de  Clémence  ; car  moult  débonnaire 
» étoit  «.  Il  en  cite  un  trait  de  générofité  , qui  décele 
un  héroïfme  où  la  philofophic  n’a  point  encore  fçu 
atcindre  : héroïfme  plus  naturel  que  celui  de  Caton  , 
moins  folâtre  que  celui  d’Adrien  , plus  raifonnablc  que 
celui  de  Marguerite  d’Autriche  (a).  Clémence  venoit 

!>ar  mer  trouver  le  roi , fon  époux  , lorfque  fon  vaif- 
eau  fut  batu  d’une  furicufe  tempête , qui  mit  fa  vie  en 
un  danger  très  évident.  Moins  éfrayée  pour  elle  , que 
pour  ceux  de  fa  fuite  : » Biau  fire  Dieu  , s’écria-t-elle , 
» garde  que  ta  gent  ne  foit  enfevelie  fous  les  eaux  : ou 
» s’il  te  faut  une  viâime  , épargne  ceux  que  ma  for- 
» tune  expofe  à la  fureur  des  ondes,  & contente-toi  de 
n ma  mort  «.  Un  fi  noble  fentiment  trouva  fa  récom- 
penfe  : le  ciel  fe  calma,  les  vents  ceflerent , la  princefle 
ne  perdit  que  fes  bijoux  , & débarqua  heureufement  h 
Marfeillc.  L’entrevue  & le  mariage  des  deux  époux  fe 
firent  à Sainr-Lié,  près  de  Troies  en  Champagne  : quel- 

Ïues  jours  après  (â)  , ils  furent  facrés  & couronnes  k 
Lheims. 

Aufli-tôt  le  monarque  ala  fe  mettre  k la  tête  des 

(4)  Caton  , avant  que  de  fc  percer  de  fon  épée  . gronda  beaucoup  fes 
domeftiques  , & eut  befoin  de  lire  pluficurs  fois  te  Dialogue  de  Platon  fur 
l’immortalité  de  l’ame  : l’empereur  Adrien  fit  des  vêts  badins  fur  fa  mort  ; 
fi  cependant  ils  n’étoient  pas  faits  long-temps  auparavant  : Marguerite  d’Au- 
criebe  . près  de  périr  dans  une  horrible  tempête  , fe  compofa , ou  fe  fit  com- 
pofer , lorfque  le  danger  fut  paflè  , cete  folâtre  Epitaphe  : 

Cy  gift  Margot , la  gentil  Damoifclc  , 

Qu’a  deux  maris,  Je  encore  cft  pucclc. 

(i)  Le  \j  Août  »3  if. 

Tome  J K * P p 
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troupes  qu’il  avoir  affemblées  pour  réduire  les  Fla- 
mands. Jamais  , dit-on  , armée  ne  fut  fi  nombreufe  , 
ni  fi  lefie  , ni  de  meilleure  volonté.  La  Flandre  écoit 
domtée  , fi  l’intempérie  des  faifons  n’eût  combatu  pour 
elle.  Dès  que  les  François  parurent  , les  rebeles  qui 
alfiégeoient  Marquette  , fe  retirèrent  en  défordre , & fe 
jeterent  dans  Courtrai  : ils  y furent  inveftis  , & vive- 
ment preffés.  Mais  les  pluies  qui  tomboient  fans  aucune 
difeontinuation  , empêchèrent  les  afliégeants  de  pouffer 
leurs  travaux  ; roi , princes  , chevaliers  , foldats  , tout 
étoit  dans  la  bouc  jusqu'aux  genoux.  Bientôt  la  famine 
fut  dans  le  camp  : trente  chevaux  pouvoient  à peine 
traîner  un  tonneau  de  vin.  On  fut  donc  obligé  de  lever 
honteufement  le  fiege  , laiflànt  dans  la  fange  , chars  , 
chariots , charetes  , cofres  , harnois , armures  & tentes. 
Louis  déléfpéré  de  s’être  engagé  trop  inconfidérémenc 
contre  l’avis  de  fon  confeil  , jura  que  s'il  vivoit  au 
temps  de  l’été  prochain , il  n’acorderoit  aucune  paix  aux 
Flamands  , s’ils  ne  s’abandonnaient  à fa  volonté.  Ce- 
pendant, de  peur  qu’ils  ne  profitafi'ent  du  bagage  qu’on 
ne  pouvoit  emporter , il  y fit  mettre  le  feu  : précaution 
fort  inutile.  L’ennemi  fuyoit  de  fon  côté,  & défolé  par 
la  famine  qui  ravageoit  fon  pays  , menaçoit  d’une  ré- 
volte ouverte  , fi  l’on  ne  s’acommodoit  avec  la  France. 
Le  comte  éfrayé  des  cris  de  tant  de  malheureux  qui  fè 
voyoient  réduits  k mourir  de  faim  , fut  forcé  de  recourir 
à la  clémence  de  fon  fouverain  ; il  fe  rendit  au  Parle- 
ment que  ce  prince  avoir  convoqué  k Pontoife , demanda 
pardon , promit  d’exécuter  les  conditions  qu’on  lui  im- 

f»ofa  , & fut  remis  en  grâce.  Mais  dès  qu’il  eut  rétabli 
'abondance  dans  fes  Etats  par  le  fecours  des  François  , 
il  reprit  fes  premiers  errements  , & leva  de  nouveau 
l’étendard  de  la  rébellion. 

Louis  étoit  k peine  de  retour  de  cete  malheureufe 
expédition , que  de  tous  côtés  on  lui  préfenta  des  requê- 
tes pour  réclamer  , ou  fa  puiffance  , ou  fa  juftice.  Plu- 
fieurs  chevaliers  du  Vcrmandois , de  Champagne  & de 
Picardie  , les  Marquevel , les  d’Angelt , les  Mailli , les 
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Pecquigny,  les  Cayeu,  les  de  Fiennes , les  Renri,  s’é- 
toient  ligués  avec  quelques  feigneurs  d’Artois  contre  la 
comtefle  Mathilde  , qui  vouloir  les  oprimer  : ils  fe  jetè- 
rent fur  le  vieil  Hefdin  , place  très  forte  , la  forcèrent , 
délivrèrent  un  gentilhomme  de  marque  qu’elle  y déte- 
noit  prilonnier  , & cependant  refpeâerent  fa  fille  Jean- 
ne , comtefle  de  Poitiers , qui  fut  depuis  reine  de  France , 
lui  permettant  de  fe  retirer  où  elle  jugeroit  à propos. 
Mathilde  eut  recours  au  roi , qui  les  fit  citer  à fa  cour  : 
ils  comparurent , s’excuferent  de  la  hardiefle  qu’ils  avoient 
eue  de  prendre  les  armes  fans  la  permiflîon  du  monar- 
que , lui  firent  fatisfàâion  , & obtinrent  leur  grâce.  Mais 
leur  haine  ne  fut  qu’afloupie  : elle  fe  réveilla  quelque 
temps  après  : on  fut  obligé  de  prendre  les  armes  pour 
les  réduire. 

Un  objet  beaucoup  plus  férieux  encore  ocupa  quel- 
que temps  toute  l'atention  du  monarque  : ce  furent  les 
exaâions  honteufes  de  fes  oficiers,  vrais  loups  dévorants , 
dont  il  recevoit  des  plaintes  de  toutes  parts.  Il  envoya 
des  commiflaires  dans  les  provinces , pour  faire  de  rigou- 
reufes  informations.  Deux  des  prévaricateurs  furent  pen- 
dus : c'étoient  les  plus  pauvres  , Jcannot  le  Portier  & 
Renart  le  Grollier.  Les  plus  riches  échapcrent  à la  févé- 
rité  des  loix  : leur  argent  corompit  les  Enquêteurs.  Tous 
les  fiecles  fe  reflemblent. 

Teles  étoient  les  ocupations  du  prince,  lorfqu’il  fut 
ataqué  de  la  maladie  qui  le  mit  au  tombeau.  Quelques- 
uns  difent  que  s’étant  extraordinairement  échaufé  k 
jouer  k la  paume  dans  le  bois  de  Vincennes  , il  fe  retira 
dans  une  grote  , où  il  fut  faifi  d’un  froid  qui  lui  glaça 
le  fang  , & lui  donna  la  mort  ( a ).  Quelques  autres 

Îirétendent  qu’il  fut  empoifonné  : ils  ne  nomment , ni 
'auteur , ni  le  motif  de  cet  horrible  atcntat:  double  rai- 
fon  de  le  mettre  au  rang  des  anecdotes  apocryphes. 
Louis  fut  un  roi  généreux  , libéral  , plein  de  tendreflè 
pour  fes  fujets , qu’il  déchargea  de  tous  ces  impôts  Quê- 
ta) Le  4 Juin,  félon  Godcfroi  de  Paris  ; le  5 , félon  te  continuateur  de 
Nangis  ; le  7 , félon  le  P.  Daniel  ; le  i , félon  D.  Yaiflcttc. 

Pp  ij 


Ann.  i)K. 


Chron.  mjf. 
Je  Godefroi  de 
Paris. 


Mort  de  Louis 
X : fon  carac- 
tère. 

Idem,  iiid. 
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reux  qui  les  avoient  ruinés  fous  fou  prédécefleur  ; mais 
Ann.  nu.  ü fe  livra  trop  à la  débauche  avant  fon  fécond  mariage  , 
& ne  montra  pas  allez  de  fermeté  dans  la  conduite  : 
défauts  dont  il  n’eut  pas  le  temps  d’éfàcer  la  tache  , 
ltU.  n’ayant  régné  qu’un  an  , fix  mois  & quelques  jours.  Il 
avoit  de  bonnes  intentions , ou  comme  parle  un  auteur 
de  ce  temps  , il  étoit  volentif , mais  n’étoit  pas  bien 
ententif  en  ce  qu’au  royaume  faloit.  On  porta  Ion  corps 
à faint  Denis  , où  il  fut  enterré  avec  une  pompe  vrai- 
ment royale.  Son  teftament  eft  une  preuve  de  la  piété. 
Il  veut  que  les  dernieres  volontés  de  fon  pere  loicnt 
exécutées  ; qu’on  aquite  toutes  les  dettes  que  lui-même 
a pu  contraaer , & qu’on  rellitue  ce  qu’il  a ufurpé  ou 
donné  contre  juftice.  Il  fait  de  grandes  libéralités  aux 
églifes  de  France  & de  Navarre  ; il  légué  enfin  une 
fomme  pour  entretenir  cent  écoliers  pendant  dix  ans , 
quatre  mille  livres  pour  marier  de  pauvres  demoifeles , 
cinquante  mille  pour  le  recouvrement  de  la  Terre- 
Sainte  , dix  mille  pour  confoler  les  enfants  de  Marigny 
de  la  grande  infortune  qui  leur  étoit  advenue.  On  ne 
trouve  ici  aucune  mention  de  la  reine  Clémence  : c’eft 
que  le  monarque , peu  après  fon  mariage , de  l’avis  de 
les  oncles  , de  fes  freres  & de  fes  barons  , lui  avoit 
afligné  un  douaire  de  vingt  mille  livres  de  rente  fur 
Lorriz,  Beaugenci,  Montargis,  Fontainebleau  & autres 
lieux  : difpofition  qui  fut  confirmée  par  fon  fucceffeur. 
Son  amour  On  admire  fon  amour  du  bien  public,  i°.  dans  ces 
du  bien  public.  ]ettrcs  remarquables  , par  lefqueles  il  ordonne  I’exé- 
rofî'^tom.  T cution  d’une  conftitution  de  l'empereur  Frédéric  , où 
p.  6to,  tu.  entre  autres  chofes  , il  eft  défendu  , fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit , de  troubler  les  laboureurs  dans  leurs 
travaux  , de  s’emparer  de  leurs  biens  , de  leurs  per- 
fonnes  , des  inftruments , des  bœufs  & de  tout  ce  qui 
leur  fert  à l’agriculture  : 1°.  dans  les  ordres  féveres 
qu’il  donna  pour  affurer  les  libertés  des  églifes  , les 
prérogatives  de  la  noblefle  & le  bonheur  des  -peuples  : 
3°.  dans  les  fages  réglements  qu’il  fit  pour  remédier 
aux  défordres  qui  s’étoient  glifles  dans  les  monnoics  , 


I 

I 
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& dont  le  royaume  avoir  beaucoup  foufert.  On  lui 
avoir  repréfenté  qu’il  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  utile 
pour  l’Etat  , que  d’obliger  ceux  qui  avoient  droit  de 
batrc  monnoie , à la  fabriquer  invariablement  au  titre 
& au  coin  qu’il  leur  prcfcriroit , fous  peine  de  perdre 
leur  privilège  : châtiment  autorifé  par  l'exemple  de  faint 
Louis  & de  Philippe-le-Hardi , qui  en  uferent  de  la  forte 
envers  certains  leigneurs  qui  avoient  afoibli  leurs  efpè- 
ces  , fans  faire  diférence  tele  qu’ils  dujfent.  Louis  pré- 
voyant qu’il  feroit  dificile  , quelques  précautions  que 
l’on  prît  , d’empêcher  toutes  les  malverfations  qui  fe 
commétoient  en  cete  matière , réfolut  de  les  priver  en- 
tièrement de  ce  droit  : mais  il  trouva  tant  de  réfiftance 
de  la  part  des  prélats  & des  barons  intéreffés , qu’il  falut 
fe  contenter  de  leur  prefcrire  l’aloi , le  poids  & la  mar- 

S[ue  de  leurs  monnoies.  Il  s’apliqua  enluite  k régler  les 
îennes  , qu’il  rétablit  au  même  état  où  elles  étoient 
fous  Monfieur  faint  Louis , qui  par  très  grande  excellence 
tint  en  paix  & tranquilité  Jon  royaume  , & f'agemcnt  le 
gouverna.  Ainfi  le  marc  d’or  fut  remis  ù 38  livres,  & le 
marc  d’argent  à s 4 fous. 

Les  fciences  & ceux  qui  les  cultivent  eurent  auffi 
beaucoup  de  part  aux  bienfaits  & aux  faveurs  de  Louis. 
On  voit  des  lettres  de  ce  prince,  par  lefqueles  il  permet 
# à tous  ceux  qui  font  du  corps  de  l’univcrfité  de  Paris  , 
régnicoles  ou  étrangers  , d’aler  , de  venir  , d’envoyer 
des  meffagers  , & de  faire  tranlporter  librement  leurs 
cfets  où  ils  jugeront  à propos  , avec  défenfe  à fes  ofi- 
ciers , fous  les  plus  grieves  peines,  de  les  troubler  dans 
la  jouïflancc  de  ce  privilège  : grâce  qu’il  affaifonne  d’un 
éloge  bien  flateur  pour  cete  illuftre  Académie  , à la- 
quele  , dit- il  , la  foi  doit  fa  confervation  ,•  la  fociétè , la 
politeffe  de  fes  mœurs  ; le  monde  entier  , fes  lumières  & 
fes  connoijfances.  C’eft  fous  fon  régné  que  fut  introduit 
l’aâe  apel é forbonique  , dans  lequel  celui  qui  alpire  au 
grade  ae  Licencié  , eft  obligé  de  répondre  aux  dificui- 
tés  qu’on  lui  propofe , depuis  fix  heures  du  matin  juf- 
qu’à  fix  heures  du  foir , fans  aucune  interruption.  Le 
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premier  qui  l’ait  foucenu  , eft  François  de  Maironis  , 
fameux  cordelier , qui  enfeigna  depuis  la  théologie  avec 
tant  de  réputation  , qu’il  mérita  le  furnom  de  Docteur 
éclairé.  * 

Dans  ce  même-temps  Louis  de  Bavière  acordoit  des 
lettres  de  divorce  à Marguerite , duchefle  de  Carinthie, 
pour  raifon  d’impuiflance  de  la  part  de  Çon  mari  Jean  , 
fils  du  roi  de  Bohême  : anecdote  remarquable*,  en  ce 
que  l’empereur  s’atribue  toute  autorité  dans  une  caufe 
qui  fembloit  n’être  que  de  la  compétence  du  pape  : 
plus  finguliere  encore  par  la  manière  dont  l’époule  du 
malheureux  prinée  explique  les  foins  qu’elle  a pris  pour 
lui  faciliter  le  devoir  , ofrant  d’en  donner  au  chef  de 
l’Empire  les  preuves  les  plus  convaincantes,  & les  témoi- 
gnages les  moins  fufpeas. 
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Louis  X ne  laifloit  point  d’enfants  mâles.  Il  n’avoit  — ; 

eu  de  fon  premier  mariage  qu'une  fille  nommée  Jeanne, 

3ui  fut  depuis  reine  de  Navarre.  Il  la  fit  venir  au  lit  tient  ia’légen- 
e la  mort , dit  un  auteur  du  temps , la  reconnut  mal-  ce. 

fré  tous  les  défordres  de  fa  merc  , fi*  comme  prud-  ,God ■ dt  Pa; 

omme  eut  bonne  fin.  Clémence  de  Hongrie,  fa  fécondé 
femme , étoit  enceinte  , lorfqu’il  mourut  : dans  l’incer- 
titude fi  elle  acoucheroit  d’un  prince  , ou  d’une  prin- 
cefl'e  , l’interregne  fut  ouvert , & la  régence  deftinee  au 
comte  de  Poitiers.  Ce  prince  étoit  k Lyon  pour  hâter 
l’éleâion  d’un  pape  ; il  n’eut  rien  de  plus  prefTé  que 
de  revenir  prendre  le  timon  des  afaires.  Mais  avant  que 
de  partir  , il  enferma  les  cardinaux  qu’il  laifl’a  fous  la 
garde  du  comte  de  Forez.  Dès  qu’on  fut  informé  qu’il 
étoit  en  marche  , plufieurs  barons  qui  fe  trouvoient» 
dans  la  capitale  , alercnt  à fa  rencontre  pour  lui  faire 
honeur  & lui  fervir  d’efeorte.  Le  brave  Châtillon  , con- 
nétable de  France,  & l'exécuteur  des  dernieres  volontés 
du  feu  roi , étoit  de  ce  nombre  avec  Amédée  , comte 
de  Savoie  , le  plus  grand  politique  de  fon  fiecle.  Ce 
héros  que  fa  fagdTe , dit  Mézerai , fit  régner  dans  toutes 
les  cours  de  l’Europe  , confcilla  au  jeune  prince  de 
s’emparer  de  la  fouveraine  puiflance  par  le  droit  de  fa 
nation  (a)  , en  atendant  les  couches  de  la  reine  , qui 
dévoient  lui  aflurer  la  couronne , ou  l’en  exclure.  C’é- 
toit  le  deflein  de  Philippe.  D’abord  il  fe  rendit  à faint 
Denis,  où  il  aflifta  avec  les  princes  du  fang  au  fervice 

3ui  fut  célébré  pour  le  repos  de  l’ame  de  fon  frere  : 
e-là  il  vint  k Paris , où  il  dîna  en  public  avec  un  grand 
nombre  de  prélats  & de  feigneurs  : puis  il  condana 

(a)  Nouvelc  preuve  que  parmi  les  étrangers  mêmes  on  étoit  perfuade  que 
le  droit  dt  la  nation  exclut  les  filles  du  trône. 
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■ toutes  les  fâu  lies-portes  du  palais  , fit  retirer  les  mer- 

Ann  tffi.  ciers  ou  marchands  établis  dans  les  falles  ou  galeries, 
dilpofa  des  gardes  par -tout  , & convoqua  les  grands 
de  l’Etat  : précautions  que  les  circonftanccs  rendoient 
ijécelTaircs. 

Il  cft  vrai  que  la  fucccfiion  à la  couronne  de  France 
étoit  allurée  aux  lculs  mâles,  linon  par  une  loi  écrite, 
du -moins  par  une  coutume  jufque-là  inviolablemcnt 
obfcrvéc  : mais  comme  depuis  Hugues  Capet  il  ne  s’é- 
toit  préfenté  aucune  ocalion  d exclure  les  filles  du 
trône  , les  parents  & les  amis  de  la  jeune  princeffc , 
fille  de  Louis,  pouvoient  intriguer  , & peut  être  féduire 
Jes  peuples  par  l’exemple  des  grands  fiefs,  qui  tous, 
ou  prelque  tous  tomboient  de  Lmcc  en  quenouille.  Voilà 
ce  qui  caufoit  les  alarmes  du  comte  de  Poitiers.  Il  fça- 
voit  d’ailleurs  qu’il  avoir  des  ennemis  couverts  : pour 
prévenir  leurs  mauvais  defieins  , il  voulut  faire  confir- 
Uem , Md.  mer  fon  droit  par  un  jugement  en  réglé.  Les  dou^e 
pairs,  dociles  à fes  ordres  , vinrent  Iç  trouver  dans  fon 

Ealais , y tinrent  leur  parlement , & le  réfultat  de  l’alTem- 
lée  fut  , que  fi  la  reine  acouchoic  d’un  prince  , Phi- 
lippe auroit  la  régence  & la  tutele  pendant  dix -huit 
ans  ; d’autres  dil'cnt  vingt-quatre  qu’il  difpoferoit  de 
tous  les  revenus  du  royaume  ; qu’il  léroit  le  chef  & le 
préfident  de  tous  les  conleils  ; qu’il  ordonnerait  fou- 
verainement  de  la  guerre  & de  fa  paix  ; que  loin  de 
retrancher  quelque  chofe  des  vingt  mille  livres  de  douairç 
alignées  à la  reine , il  y ajouteroit  une  penlion  de  qua- 
tre mille  livres  , qui  fe  prendroit  fur  l’échiquier  de 
Rouen  ; enfin  qu’il  feroit  roi , s’il  naiffoit  une  fille , & 
qu’il  décideroit  du  fort  de  fes  nicces  par  les  raifons  bon- 
SphU,  tom.  nés  & beles  , & par  coutumes  éprouvées.  On  régla  de  plus 
qu’il  auroit  un  fceau  particulier,  fur  lequel  léroit  gra- 
vée cete  infeription  : Philippe , fils  du  roi  des  François , 
gouvernant  les  royaumes  de  France  & de  Navarre.  Alors 
tous  les  barons  lui  jurèrent  fidélité  , le  reconnurent 
pour  Gardien  de  P Etat , & lui  rendirent  lçs  hommages 
qu’ils  lui  dévoient  en  cete  qualité. 

Enfin  , 
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Enfin  , après  une  vacance  do  plus  de  deux  ans , les 
cardinaux  alTemblés  à Lyon  , élurent  Jacques  d’Enfe  , 
natif  de  Cahors,  prélat  de  petite  taille , mais  d’un  grand 
génie  , qui  avoit  fçu  alier  dans  fa  perfonne  la  hnefTe 
de  l’efprit , l’élévation  de  l’ame  & la  probité  des  mœurs , 
très  habile  fur-tout  dans  la  jurifprudence  civile  & cano- 
nique : il  fut  d’abord  chancelier  du  roi  de  Naples  , 
enfuite  évêque  de  Fréjus  , puis  d’Avignon  , enfuite  car- 
dinal-évêque  de  Porto.  Il  prit  le  nom  de  Jean  XXII. 
Les  Ultramontains  trop  prévenus  contre  les  papes  qui 
fiégerent  en  France,  lui  reprochoient  la  baficue  de  fon 
cxtra&ion , comme  s'il  eût  été  fans  exemple  de  voir  un 
homme  d’une  naifïance  obfcure  élevé  par  fon  propre 
mérite  au  fouverain  pontificat. 

Quelques  modernes  , toujours  d’après  les  Italiens 
dont  ils  auroient  dû  fe  défier , avancent  que  les  cardi- 
naux lui  ayant  déféré  lcleétion  , il  s’écria  : Hé  bien , c’efl 
moi  qui  fuis  pape  : Ego  fum  papa.  Mais  les  auteurs  du 
temps  ne  raportent  point  un  fait  fi  extraordinaire  : lui- 
même  en  faifant  part  de  fa  promotion  à tous  les  prin- 
ces , protefte  hardiment , que  , malgré  le  confentement 
uuanimc  des  cardinaux  , il  a long-temps  héfité  avant 
que  de  fe  charger  d’un  poids  fi  formidable  : enfin  l’em- 
pereur Louis  de  Bavière , fon  ennemi  mortel , ne  lui  a 
jamais  reproché  une  ambition  fi  déclarée  : toutes  preu- 
ves inconteflablcs  qu’il  n’cu  fût  point  fouillé.  On  pré- 
tend qu’il  avoit  promis  au  cardinal  Napolion  des 
Urfins,  de  reporter  le  fiege  en  Italie,  & qu’il  lui  avoit 
juré  qu’il  ne  monteroit , ni  cheval  , ni  mule  , qu’après 
être  arivé  à Rome  : mais  dès  qu’il  fe  yit  en  poflcfnon 
de  la  tiare  , il  oublia  fa  parole.  Cependant  pour  n’être 
point  parjure  , il  s’embarqua  k Lyon  fur  le  Rhône , 
defeendit  jufqu’k  Avignon  , & au  fortir  du  bateau  , 
marcha  à pied  jufqu’k  fon  palais.  Il  n’y  fut  pas  plutôt 
établi  , qu’il  fit  faire  le  procès  à Hugues  Geraldi  , évê- 
que de  Cahors,  qui  l’avoit  voulu  empoifonner.  Le  mal- 
heureux prélat  fut  dégradé,  livré  aux  juges  féculiers  , 
écorché  vif  & brûlé. 
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Quelque  aplication  que  le  régent  aportât  pour  main- 
tenir le  royaume  en  paix  , il  fut  obligé  de  prendre  les 
armes  k l’ocafion  d’une  querele  qui  avoit  été  jugée  par 
le  roi  fon  pere  , qu’il  fit  lui -même  décider  dans  une 
affemblée  des  pairs  , qui  fut  renouvelée  depuis  avec 
beaucoup  d’animofité  , & dont  l’auteur  peut  être  regar- 
dé comme  le  principal  inftigateur  de  la  guerre  qui  s’éleva 
quelque  temps  après  entre  la  France  6c  l’Angleterre  : 
guerre  funclte  qui  a duré  près  de  cent  vingt  ans,  avec 
une  fureur  & un  acharnement  qui  ont  peu  d’exemples. 
L’importance  de  ce  point  d’hiftoire  exige  qu’on  reprenne 
les  cnofes  de  plus  haut.  Le  comté  d’Artois  étoit  paffé 
dans  la  maifon  de  France  par  le  mariage  de  Philippe- 
Augufte  avec  Ifabelle  de  Hainaut  : il  fut  la  dot  de  cete 
princefle  , dot  conftituée  par  l'on  oncle  Philippe  d’Al- 
lace  , comte  de  Flandre.  Louis  VIII  , fils  d’ifabelle, 
lé  pofféda  d’abord  k titre  d’héritage  : devenu  roi  , il  le 
réunit  h la  couronne  : puis  il  l’afligna  pour  douaire  à la 
reine  Blanche  , fa  femme.  Enfin  faint  Louis  le  donna 
pour  apanage  à fon  frere  Robert,  qui  fut  tué  k la  Maf- 
loure.  Robert  II  , fils  de  ce  prince,  eut  deux  enfants 
d’Amicie  de  Courtenai  ; Philippe  qui  époufa  Blanche 
de  Bretagne;  & Mahaut,  ou  Mathilde  , qui  fut  femme 
d’Othon  IV  , comte  de  Bourgogne.  Philippe  mourut 
quatre  ans  avant  fon  pere  , des  bleffures  qu’il  avoit 
reçues  au  combat  de  Fumes  , biffant  un  fils  , Robert 
III  du  nom  , & quatre  filles  , Marguerite  , Jeanne  , 
Marie,  Ifabelle.  Mahaut,  fafœur,  autorifée  par  la  cou- 
tume du  pays  où  la  reprélèntation  n’a  pas  lieu , fe  pré- 
fenta  à la  mort  du  comte  , fon  pere  , pour  recœuillir 
la  plus  grande  partie  de  la  fucceflion , comme  étant  plus 

[iroche  héritière  que  fon  neveu  & fes  nieces.  Philippe- 
e-Bel  décida  en  fa  faveur  , & la  mit  en  poffeffion  du 
comté  d’Artois,  en  réfervant  néanmoins  au  jeune  prince 
& aux  princeffes,  fes  feeurs , les  droits  qu’ils  pouvoient 
y avoir.  Robert  atendit  k les  propofer  qu’il  eût  ateint 
vingt  6c  un  ans , âge  preferit  dans  ces  temps-ik  pour  la 
majorité  des  nobles  mâles.  Alors  il  intenta  aèlion  contre 


; 
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la  comteflc , fa  tante , & demanda  que  le  comté  d’Ar- 
tois lui  fût  rendu.  Les  deux  parties  , après  plufieurs 
procédures , fe  remirent  de  leur  diférena  a l’arbitrage 
de  Philippe-le-Bel  , & s’engagèrent  de  payer  cent  mille 
livres  , ii  elles  refufoient  de  s en  tenir  a ce  qu’il  aurok 
prononcé.  La  décifion  fut  encore  favorable  a Mahaut  : 
mais  il  fut  dit  qu’elle  adigneroit  au  prince , fon  neveu  , 
tant  pour  fes  droits  que  pour  ceux  de  f es  fours  & de 
fa  mere  Blanche  de  Bretagne  , quatre  mille  livres  de 
rente  fur  les  terres  de  Charny  , de  Château-Regnard , 
6c  fur  quelques  autres  qui  furent  indiquées  ; que  de 
plus  elle  lui  feroit  pour  lui  feul  mille  livres  de  rente 
audi  en  fonds  de  terre  ; enfin  qu’elle  lui  donneroit  une 
fomme  de  vingt-quatre  mille  francs  payable  en  quatre 
ans.  Robert  ratifia  ce  jugement  folennel  ; 6c  tant  que 
Philippe-le-Bel  & Louis  Hutin  , fon  fils  , régnèrent , 
on  ne  voit  pas  qu’il  ait  inquiété  la  comtcde  dans  la  jouïf- 
lance  de  l’Artois.  Mais  la  circonftance  d’un  interrègne 
lui  parut  très  favorable  à fes  dedeins. 

On  a vu  que  la  noblede  d’Artois , du  Cambréfis  , & 
des  frontières  de  Picardie  & de  Champagne  , mécon- 
tente du  gouvernement  de  Mahaut , qui  ne  fuivoit  que 
les  confeils  de  Thierri  d’Iréchon , ou  de  Héridon  , alors 
prévôt  d’Aire  , & depuis  évêque  d’Arras  , fe  foulcva 
contre  elle  , & fe  confédéra  pour  s’opofer  aux  abus 
introduits  dans  l’adminidration  de  la  juftice  & des  finan- 
ces du  pays.  Louis  Hutin  , qui  fentoit  la  conféquencc 
de  ces  mouvements  , n’oublia  rien  pour  en  arêter  le 
cours  : il  ordonna  que  la  comtede  fcéleroit  & feroit 
obferver  les  loix  & coutumes  qui  fe  trouveroient  avoir 
été  udtées  dans  l’Artois  du  temps  de  faint  Louis.  Ce 
réglement  ramena  la  paix,  qui  fembloit  devoir  être  foli- 
de  ; mais  la  princeffe  n’étoit  pas  aimée  : fon  infidélité 
dans  l’exécution  du  traité  , la  mort  de  fon  fils  unique , 
& celle  du  monarque  , firent  reprendre  les  armes  aux 
mécontents.  Robert  d’Artois  failit  cete  ocafion  , qu’il 
avoit  peut-être  ménagée.  Il  pada  en  Artois  , & s'étant 
mis  à la  tête  des  conjurés , il  profite  de  leur  dlifrofitioQ 

Qqîj 
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--  & de  leurs  forces  pour  s’emparer  du  comté.  Le  vieil 
Ann.  iji«.  Hédin,  Avennes , Arras  même  lui  ouvrent  leurs  portes. 

Saint-Omer  moins  facile  demanda  à fes  députés  , fi  le 
roi  l’avoit  reçu  à comte  ? Ceux-ci  ayant  dit  qu’ils  ne 
fçavoient  : Adonc  , répondirent  les  bourgeois , nous  ne 
fommes  mie  faifeurs  de  comtes  d’Artois  : mais  fi  le  roi 
. l’eut  reç/u  à comte  , nous  l’aimifjions  autant  qu’un  autre . 
Cependant,  s’il  en  faut  croire  le  Continuateur  de  Nan- 
gis  , ils  fe  rendirent  à la  fin,  quelques  éforts  que  fit  le 
connétable  pour  s’y  opolér.  Le  régent  irité  de  ces  voies 
de  fait , qui  étoient  autant  d’atentats  contre  l’autorité 
royale  , fit  citer  le  prince  à venir  répondre  h fa  cour 
fur  une  invafion  entreprife  contre  tout  droit  & contre 
les  dédiions  les  plus  refpeélables.  Robert  refufa  de  com- 
paraître : il  fut  réfolu  de  marcher  contre  lui. 

Philippe  mar-  Aulîi  - tôt  Philippe  aflembla  une  armée,  & la  fur- 
vej[]e  jg  |a  Toulî'aint  ala  prendre  à faint  Denis  l’ori- 
foumettre  fes  flamme,  qu’il  reçut  des  mains  de  l’évêque  de  Saint-Malo, 
prétentions  au  L’hiftorien  du  temps  remarque  qu’on  n’obferva  point 

imrnnpnr  drt  r I1//  , * , 

en  cete  ocalion  les  cérémonies  ordinaires  ; qu  on  n ex- 
pofa  point  , fuivant  la  coutume  , les  châflês  des  faints 
martyrs  fur  l’autel,  & qu’on  n’y  fit  point  toucher  l’é- 
tendard royal.  C’écoit , dit  le  P.  Daniel , pour  mettre 
quelque  diftin&ion  entre  le  roi  & le  régent  du  royau- 
me. Ne  feroit-ce  point  plutôt , dit  un  célébré  Acadé- 
micien , parce  qu’il  ne  s’agifloit  que  d’une  petite  expé- 
dition, contre  un  prince  du  fang  , & contre  des  ariere- 
vafl’aux  qui  fe  portoient  à une  défobéiflknce  criminele  ? 
Quoi  qu’il  en  loit , le  régent  étoit  à peine  dans  le  voi-r 
finage  d’Amiens  avec  un  gros  corps  de  troupes  , que 
les  confédérés  intimidés  fe  rendirent  auprès  de  lui , lui 
demandèrent  humblement  pardon  , & l’obtinrent.  Les 
lettres  dreffées  à ce  fujet,  portent  qu’ils  amendèrent  & 
gaigierent  l’amende  de  ce  qu’ils  avaient  pris  en  ladite 
comté  d’Artois  ,•  que  Philippe  regardant  en  ce  leur  obéif- 
J'ance  & leur  humilité  , à la  prière  des  nobles  hommes  du 
pays  voijin  , leur  remit  toutes  ces  amendes  , h condition 
qu’ils  rendroient  à la  comtefle  les  châteaux , meubles. 


jugement 

pairs. 
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& vivres  non  confommés  , qu’ils  lui  avoient  enlevés  ; 
enfin  qu’il- admit  à cete  même  grâce  tous  ceux  qui 
viendroient  avant  la  Chandeleur  prochaine  , gaigier  & 
ratifier  ladite  amende  par  devant  lui , ou  par  devant  Jean 
des  Gre[  , ou  Jean  de  Biaumont , maréchaux  de  France. 

Quant  à la  fucccffion , il  fut  convenu  qu’on  nomme- 
roit  des  arbitres  pour  prononcer  fur  les  prétentions  du 
prince  contre  la  comtellb  fa  tante  ; que  fi  ces  arbitres 
ne  pouvoient  parvenir  à les  acorder  , ils  feroient  jugés 
par  les  pairs  &c  les  grands  fcigneurs  du  royaume,  juges 
naturels  & néceflâires  de  cete  conteftation  ; que  cepen- 
dant les  chofes  feroient  remifes  en  l’état  où  elles  étoienc 
à la  mort  de  l’aïeul  de  Robert  ; que  le  comté  d’Artois 
feroit  fequeftré  entre  les  mains  des  comtes  de  Valois 
& d’Evreux  , qui  en  recevroicnt  les  revenus  ; enfin  que 
le  neveu  de  Mahaut  le  conflitueroit  prifonnier  jufqu  à 
la  décifion  du  procès  : ce  qui  fut  exécuté.  Le  régent 
revint  à Paris , & Robert  le  rendit  en  prifon  , d’abord 
au  Châtelet  , enfuite  à l’abaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés  : Il  la  tint  longuement , dit  l’auteur  des  grandes 
chroniques  de  France  , tant  que  Pacord  fut  fait , c’eft- 
. à-dire , près  de  deux  ans. 

On  vouloir  que  l’afaire  fût  décidée  irrévocablement  : 
il  fut  arêté  qu’elle  feroit  jugée  en  forme  de  pairie  & 
félon  les  réglés.  On  y oblerva  toutes  les  formalités 
requifes  : tous  les  délais  furent  acordés  ; le  droit  de 

{propriété  fcrupuleufement  examiné  ; les  dommages  que 
a comtcfle  prétendoit  avoir  fouferts  lors  de  l’invafion, 
mûrement  confidérés.  Enfin  la  cour  de  France  bien  & 
fufifamment  munie  & garnie  prononça  un  aret  folen- 
nel  (u)  , par  lequel  il  fut  dit  : n que  la  comté -pairie 
» d’Artois  avec  toutes  fes  dépendances  , demeureroit 

(u)  Cet  arét  cft  du  mois  de  Mai  I } 1 8.  Nous  avons  cru  devoir  le  raporret  ici , 
pour  ne  point  intérompre  la  narration  de  ce  fameux  démêlé.  Le  continuateur 
de  Nangis  dit , qu'aptes  quelques  dileuffions , tant  en  forme  judiciaire  qu'au- 
trement , il  fc  lit  un  traité  à l'amiable  , pat  lequel  Robert  renonça  à fes  droits , 
à condition  que  le  roi  y pourvoirait  félon  la  juftice.  Ce  récit  n’eft  pas  exaéV. 
On  trouve  en  la  Chambre  des  Comptes  la  copie  originale  du  jugement  rendu  à 
cete  ocafton  : l’auteur  qui  raprochc  des  faits  éloignés  entreux,  a pris  fans  doute 
pour  une  compofition  ce  qui  ocrait  qu'un  aquicfccmcm  à un  aréc.  V , Mtm.  de 
l’ Acad,  des  B.  L.  tom,  10 , p.  ; Si. 


Iiid. 


La  contefta- 
tion eft  termi- 
née par  un  aréc 
de  la  cour  de 
France. 

Md. 
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— 1 » perpétuélement  h la  comrefle , k Tes  hoirs  & fucccf- 
Ann.  ijit.  „ féurs  ; qu’elle  quiteroit  Ion  neveu  de  tous  dommages 
» demandés  ; que  l'un  6c  lautre  oublicroient  toutes  ran- 
» cunes  6c  toutes  félonies  , s’il  y en  avoit  ; que  Robert 
» aimeroit  Mahaut  comme  fa  bonne  tante  ; que  Mahaut 
» aimeroit  Robert  comme  fon  bon  neveu  ; que  tous 
» deux  fc  donneroient  réciproquement  des  lettres  fcé- 
» lées  de  leurs  lceaux  , par  lefqueles  ils  prométoient  de 
» s’en  raporter  au  roi  fur  toutes  les  dificultés  qui  pou- 
» raient  naître  par  la  fuite  \ que  le  prince  , pour  afermir 
» de  plus  en  plus  cete  bonne  paix  , s'obligerait  de  la 
» faire  ratifier  par  les  comtes  de  Richemont  & de  Na- 
n mur  , l'un  fon  oncle  , l’autre  fon  beau-frerc  ; qu’il 
» ferait  également  tous  fes  éforts  pour  la  faire  aflurer 
n par  les  princes , freres  , oncles  & coufins  du  monar- 
» que  «.  Les  deux  parties  fe  fournirent  à ce  jugement , 
& jurèrent  par  leurs  ferments  donnés  fur  faintes  Evan- 

{ rites  , de  l’obferver  inviolablement.  Auffi-tôt  non-feu- 
ement  Robert  donna  fes  lettres  de  ratification  , qui 
furent  confirmées  par  Jean  de  Bretagne  & par  Jean 
de  Namur , le  premier  , frere  de  la  mere  du  prince , 
le  fécond,  mari  de  fa  fœur  Marie  d’Artois  : mais  encore 
tous  les  princes  du  fang  , Charles  de  France  , comte 
de  la  Marche  , Charles , comte  de  Valois  , Louis , comte 
. d’Evreux  , Louis  , comte  de  Clermont  , Philippe  de 
Valois  , comte  du  Mans , & Charles  , Ion  frere , s’en- 
gagèrent par  d’autres  lettres  particulières  , de  faire  ob- 
ferver  cete  décifion  ; d’agir  même  hoftilement  contre 
quiconque  voudrait  l’ataquer.  Ainfi  fut  terminé  pour 
la  fécondé  fois  le  fameux  diférend  fur  le  comté  d’Ar- 
tois. Pour  confoler  Robert , on  lui  fit  énoufer  la  prin- 
ccllè  Jeanne , fille  puînée  du  comte  de  Valois.  Déjà  pour 
le  dédommager,  Philippe -le -Bel  lui  avoit  donné  le 
comté  de  Beaumont-le- Roger , qui  fut  depuis  érigé  en 
pairie  : mais  rien  ne  put  lui  faire  oublier  une  fucceflion 
dont  il  étoit  exclus  par  la  loi  du  pays.  On  vèra  fous 
le  régné  de  Philippe  ae  Valois  , que  cete  afaire  eut  des 
fuites  très  funeftes  pour  le  royaume. 
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P hiiippe  étoit  à peine  de  retour  de  fon  expédition  ! 

d’Artois  , que  la  reine  Clémence  mit  au  monde  un  ^reinéico 

!>rince  qui  fut  nommé  Jean.  C’étoit  un  enfant  de  dou-  che  d'un  prîn- 
eur.  La  princeffe  , fa  mere  , avoit  été  télement  frapée  ceqoifctnom. 
de  la  mort  du  roi , fon  époux  , qu’elle  fut  faifie  d’une  mourut”  peu& 
fievre  quarte  qui  ne  la  quita  qu’après  fçs  couches.  Le  après  fon  ba- 
tempérament  au  fils  en  fut  fi  fort  altéré , qu’il  ne  vécut  tùme\ 
que  cinq  jours.  On  le  tranfporta  du  château  du  Louvre  S7PÎ‘‘1' f* i * 
où  il  étoit  né , à l’abaye  de  faint  Denis  où  il  fut  enterré  * 
aux  pieds  de  fon  pere.  Le  comte  de  Poitiers  menoit  le 
deuil  , aflifté  des  comtes  de  la  Marche  , de  Valois  & 
d'Evreux  ; & dans  la  pompe  funebre  le  jeune  prince 
fut  proclamé  roi  de  France  & de  Navarre  : qualité  que 
lui  donnent  d’anciens  monuments  qui  fe  confervent  au 
tréfor  des  Chartes.  Alors  le  régent  fe  porta  pour  héri- 
tier du  trône.  C’eft  la  première  fois  depuis  Hugues 
Capet,  que  la  couronne  loit  pafl'ée  à la  ligne  colatérale. 
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Pit  le  Long. 

Ann  , ~tf  - Quoique  Philippe  par  fa  nai  (Tance  fût  apclé  de  droit 
OMfitionVinn.  ^ l'a  couronne  , il  trouva  cependant  quelques  obftacles. 
tilcc  «te  quel-  Le  duc  de  Bourgogne , Eudes  IV  , & la  duchclfe  fa 
? "<fr c P <1  r C "h* i U mere  » Agnès  de  France  , fille  de  faint  Louis  , fuivis 
Uppe-lc-Long”.  <^e  plufieurs  grands  feigneurs  que  le  comte  de  Valois, 
Spidt.  rem.  dit-on  , favorifoir  fous  main  , vouloient  qu’auparavanr 
on  examinât  les  droits  que  la  princeflè  Jeanne,  fille 
de  Louis  Hutin  , popvoit  avoir  fur  les  royaumes  de 
France  & de  Navarre.  Le  comte  de  la  Marche  lui  mô- 
me , frere  du  nouveau  roi  , le  matin  du  jour  indiqué 
pour  le  facre , fc  retira  de  Reims  , où  il  s’étoit  rendu 
pour  aflifter  au  couronnement.  On  fera  fans  doute  fun- 
pris  avec  Rapin  Thoyras  de  l’étrange  procédé  de  ces 
Hiji.aAngl.  princes  , fur-tout  de  Charles-le-Bel , k qui  il  imporpoit 
tom.j.p.  i6o.  plus  qu’à  aucun  autre,  que  la  demande  des  confédérés 
fût  abfolument  rejetée  : mais  ce  feroit  fort  mal  raifon- 
ner  , que  d’en  conclure  avec  l’hiftorien  d’Angleterre  , 
que  la  loi  falique  ne  pafl'ok  donc  pas  alors  pour  une 
Spidt.  ibid.  loi  inconteftable.  On  en  doit  feulement  inférer  avec  un 
auteur  contemporain  , que  ces  princes  avoient  des  inimi- 
tiés perfonneles  contre  le  régent , inimitiés  qui  les  aveu- 
hUm.it  ta - gloient  fur  leurs  propres  intérêts.  Enéfet,  dit  un  fçavant 
cadimiedcsB.  Académicien  , il  y a eu  fouvent  dans  la  vie  des  princes , 
^66°m  17 ‘P  ^es  ph^nomenes  de  conduite  dont  on  ne  fçauroit  trou- 
ver l’explication  , que  dans  les  pallions  qui  les  ont  agi- 
tés, &.  qui  leur  ont  fait  rejeter  des  biens  confidérables , 

mais 
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mais  éloignés  , pour  un  intérêt  préfent  qui  les  .flatoit 
davantage.  , Ann.  i>  171 

. Ainfi  de  tous  côtés  on  vit  paroître  dés  opofitions  ; & Spidt.  Uid. 
les  pairs  , fur- tout  les  prélats  , furent  fommés  de  ne 
point  procéder  au  couronnement,  que  le  droit  prétendu 
de  la  princefle  Jeanne  ne  fût  pleinement  difcuté.  On 
ne  lailia  pas  néanmoins  de  paflér  outre.  Déjà  Philippe 
étoit  à Rheims  , où  le  dimanche  d’après  les  Rois  , en 
préfence  de  fes  deux  oncles  , Charles , comte  de  Valois , 

& Louis  , comte  d’Evreux  , il  fut  facré  & couronné 
avec  la  reine  Jeanne,  fa  femme  , par  l’archevêque  de 
cete  ville  , Robert  de  Courtenai.  Mais  l’inquiétude  que 
cauferent , & la  retraite  du  comte  de  la  Marche  , & 
les  proteftations  de  la  cour  de  Bourgogne , fut  fi  grande , 
qu’on  tint  les  portes  fermées  pendant  la  cérémonie  , & 
qu’on  difpofa  par -tout  de  nombreux  corps-de-garde. 

On  remarque  que  Mahaut,  comtefie  d’Artois  , loutinc 
la  couronne  fur  la  tête  du  roi  , fon  gendre  , avec  les 
autres  pairs  : c’étoit  une  chofe  fans  exemple  : elle  excita 
l’indignation  publique.  Il  y eut  aulfi  une  difputc  de 

J>réféance  entre  les  évêques  de  Beauvais  & de  Langrcs  ; 
e premier  l’emporta , quoique  fimple  comte. 

Le  jeune  roi  cependant,  il  n’avoit  que  vingt- trois  il  Tient  i 
ans  , n’étoit  pas  fans  inquiétude  fur  une  afaire  où  le  ^at  tj?"  11 
moindre  doute  fufir  pour  exciter  les  plus  grands  mou-  d'apaifer  tons 
vements.  Dès  qu’il  fut  de  retour  à Paris , il  convoqua , lct  «ouble». 

Eour  le  jour  de  la  Purification  , une  aflemblcc  de  pré-  Ii,J’ 
its , de  feigneurs  & de  bourgeois  de  la  capitale  : tous, 
excepté  l’univerfité , qui  toutefois  aprouvoit  le  couron- 
nement , s’obligèrent  par  ferment  à lui  obéir  comme  k 
leur  légitime  fouverain  , & après  lui , à Louis,  fon  fils, 
qui  mourut  quelques  jours  après  , âgé  d’environ  fept 
mois.  Ce  fut  dans  cete  aflèmblée  que  l’on  fit  la  loi 
exprefle  qui  exclut  de  la  couronne  les  princeflbs  du 
lang  , ou  plutôt  que  l’on  confirma  celle  qui  étoit  établie 
avec  la  monarchie  , mais  dont  l’obfcrvation  avoir  été 
jufque-l’a  , pour  ainfi  dire,  infenfibic  : tous  les  rois. 

Tome  IP.  * Rr 
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^"***— 1 — * depuis  Hugues  Capet  , c’eft-à-dire  , depuis  trois  cents 
Ann.  1 j 17.  trente  ans  , ayant  fuccédé  au  trône  de  pere  en  fils.  Il 
fut  prononce  qu’au  royaume  de  France  les  femmes  ne 
fuccedent  point  (a). 

Mais  il  fàloit  plus  que  des  arêts  pour  réduire  les  mé- 
contents. Le  nouveau  roi  , prince  également  aâif  & 
prudent,  fçut  y employer,  & la  force,  & les  négocia- 
tions. Il  arma  puifiamment  contr’eux,  tandis  que  fecré- 
tement  il  leur  faifoit  faire  des  ofres.  Une  cabale  eft 
bientôt  diflipée , quand  on  fçait  à propos  tenter  les  chefs 

Far  un  intérêt  perfonnel.  Déjà  par  un  traité  conclu 
année  précédente  , au  bois  de  Vincennes  , il  avoit  été 
Trif.  du  Ch.  arêté  entre  le  régent  & la  maifon  de  Bourgogne,  » que 
Nav.  Layate  » fi  Ja  reine  acouchoit  d’une  fille,  cete  princefîe  & Jean- 
1 n“n7’  » ne  , fa  fœur  du  premier  lit , ou  l’une  des  deux  , en 

de  U maifon  » cas  que  1 autre  mourut,  auroient  en  héritage  le  royau- 
des  roit , p.  ,}  me  de  Navarre  , avec  les  comtés  de  Champagne  & 
1^Lt  h • ■ « de  Brie  , dont  Philippe  auroit  le  gouvernement  , & 

tod.dipiln.'p.  » recevroit  les  hommages,  jufqu’à  ce  qu’elles  fulfent 
70.  » en  âge  d’être  mariées  ; qu’alors  elles  donneroient  qui- 

n.  <ur A-  n tance  du  refte  du  royaume  de  France  & de  la  luc- 
t*  17  “p.  ifi  n cefiion  de  leur  pere  ; finon  qu’elles  rentreroient  à la 
O'/uiv.  » vérité  dans  tous  les  droits  qu’elles  pouvoient  y avoir  ; 

jj  mais  que  la  ceflion  qui  leur  étoit  faite  de  la  Navarre, 
jj  de  la  Champagne  & de  la  Brie  , feroit  nule  ; que 
jj  Jeanne  feroit  remife  entre  les  mains  d’Agnès , duchefle 
jj  de  Bourgogne  , fa  grand  - mere  , qui  auroit  foin  de 
jj  fon  éducation  ; quelle  ne  pouroit  néanmoins  être 
jj  mariée , que  du  confentement  du  roi  Ôc  des  plus  pro- 
jj  chains  du  lignage  de  France  ; que  toutefois  le  régent 
jj  ne  feroit , ni  lié  , ni  engagé  envers  cete  princelfe , 
jj  s’il  arivoit  que  la  reine  mît  au  monde  un  fils  , aux 
jj  droits  duquel  cete  convention  ne  devoit  porter  aucun 
jj  préjudice  «.  Elle  fut  faite  en  préfence  , du  confen- 
. tement  , & par  le  confeil  des  princes  du  fang , & des 

(a)  Tune  etiam  declaratum  fuit  , quoi  ad  coronam  regni  Francia  mulitr  non 
fncctdit.  Contin.  chron.  Guill.  de  Nangis.  Spicil.  rom.  ) , p.  71. 
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principaux  feigneurs  de  France  , qui  jurèrent  & pro-  - 

mirent  de  l’oblèrver  (a).  Alul-  Iin- 

Philippe  néanmoins  , quand  il  fut  parvenu  k la  cou-  Traité  qui 
ronne , ne  put  fe  réfoudre  k exécuter  ce  traité.  Belle-  ^c}dc  du 
forêt  aflure  que  ce  fut  k caufe  des  folies  de  la  mcre  de  j^nnejïijede 
la  princejfe  Jeanne  , 6c  que  par- là  il  ferma  toujours  la  Louis  Hutin. 
bouche  à ceux  qui  s’intérefloient  pour  elle:  chacun , dit-*- 
il , étant  abreuvé  de  la  mort  de  cete  Dame , pour  s’ être 
forfaite  , & ne  fçaehant  au  vrai  fi  cete  fille  étoit  légitime  : 
raifon  peu  conséquente,  qui  fe  trouve  détruite  par  la  con- 
vention de  Vincennes  ; en  éfet  lui  céder  k titre  d’héritage, 
la  Navarre  , la  Champagne  & la  Brie , c’étoit  la  recon- 
noître  pour  fille  légitime  du  roi  Louis.  Audi  le  duc  de 
Bourgogne,  toujours  zélé  pour  les  intérêts  de  fa ’niece, 
fe  ligua-t-il  avec  les  nobles  de  Champagne , pour  for- 
cer le  monarque  k l’exécution  de  fa  promefle.  La  France 
étoit  menacée  de  grands  troubles , qui  pouvoient  avoir 
des  fuites  très  funeftes  , lorfque  tout-k-coup  ils  furent 
étoufés  par  un  nouveau  traite  entre  le  roi  & le  prince 
Bourguignon.  Celui-ci,  au  nom  de  fa  pupile , céda  k TrlfdtsCk. 
perpétuité  tous  les  droits  qu’elle  pouvoir  avoir  fur  les 
royaumes  de  France  & de  Navarre,  & renonça  pareil- 
lement  k toutes  les  prétentions  qu’elle  avoit , foit  par 
fa  nailTance  , foit  en  vertu  des  traités  , fur  les  comtés 
de  Champagne  & de  Brie  , qui  dévoient  cependant  lui  , 
revenir  , fi  Philippe  mouroit  fans  poftérité  malculine. 

Le  roi  de  fon  côté,  pour  dédommager  la  princefle  des 
renonciations  que  faifoit  fon  tuteur  & curateur  , lifi 
donna  , i°.  quinze  mille  livres  de  rente  , qui  dévoient 
être  aflignées  fur  le  comté  d’Angoulémc , & s’il  ne  fufi- 
foit  pas , fur  la  châtélcnie  de  Mortain  dans  le  bailliage 

(a)  Les  princes  8c  feigneurs  nommés  au  traité  font , Charles  comte  de  Va- 
lois , Louis  comte  d'Evreux  , Charles  comte  de  la  Marche , Mahauc  comtelfe 
d'Artois , Blanche  de  Bretagne  , Louis  8c  Jean  de  Clermont , frères , Charles 
de  Valois  le  jeune , Gui  comte  de  Saint-Paul , Jean  dauphin  de  Vienne , Amédée 
comte  de  Savoie , Gaucher  de  Chûtillon  , connétable  de  France  , Milès  fei- 
gneur  de  Noyers , Henri  feigneur  de  Sally , Guillaume  d'Harcourt , Anfel  de 
Gycnville  feigneur  de  Renel , 8c  Harpin  de  Arque  ri , chevaliers.  Msm.  de  t A- 
ead,  des  B,  L.  tom,  17 , p.  179. 
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de  Coutances  : i°.  une  fomme  de  cinquante  mille  livres 
Ann.  1J17.  tournois  , qu’on  devoit  employer  à acheter  des  terres  , 
qui  feroient  tenues  en  pairie  & en  baronnie  , ainfi  que 
celles  qu’on  lui  afligneroit  pour  fa  rente.  Si  la  Cham- 
pagne & la  Brie  retournent  k la  princefle  , i°.  elle  ren- 
dra h la  couronne  ce  qu’elle  aura  reçu  en  dédomma- 
gement : 2°.  les  deux  comtés  relieront  entre  les  mains 
du  prince  alors  régnant,  qui  en  retiendra  la  garde  & le 
bail , jufqu’h  ce  qu’elle  ait  douze  ans  : 30.  elle  ne  fera 
mife  en  pofleflion  de  ces  grands  fiefs  , que  lorfque  de 
concert  avec  fon  mari , elle  aura  ratifié  le  préfent  traité  : 
ratification  dont  le  duc  de  Bourgogne  fc  conftitue  ga- 

• rant.  Si  elle  meurt  fans  enfants  , tout  demeurera  réuni 
au  domaine  royal  , tant  les  comtés  que  les  rentes  afli- 
gnées  & les  terres  achetées.  Dès-lors  fon  mariage  fut 
arête  avec  Philippe , fils  aîné  du  comte  d’Evreux.  Il  fut 
dit  qu’il  fe  feroit  le  plutôt  qu’il  leroit  pollible , pour  les 
grands  biens  & profits  qui  s'en  enfuivent , & pour  ej'chi- 
ver  les  maux  & les  grands  perds  qui  en  pouroient  venir  ; 

. , qu’il  feroit  même  célébré  par  paroles  ae  préfent  , fi  on 

\ ,J  ne  pouvoit  obtenir  des  dilpenfes  d’âge  ; Jeanne  n’avoit 

guere  plus  de  fix  ans  ; enfin  qu’aufli-tôt  la  célébration , 
la  princefle  feroit  remife  entre  les  mains  de  la  reine 
Marie,  veuve  de  Philippe- le- Hardi  , aïeule  du  futur 

• époux  , à qui  le  roi , comme  baillifte  de  la  pupile  , four- 
* mroit  les  tommes  néceflaires  pour  fa  dépenfe  : ce  qui 

fut  exécuté.  C’eft  de  ce  mariage  que  naquit  Charles , 
que  fes  méchancetés  , pour  ne  pas  dire  fes  crimes  , ont 
fait  furnommer  le  mauvais. 

f ^UesTdi*  Tele  fut  la  fin  des  troubles  qui  menaçoient  le  royau- 
ven fJgncun:  mc  d’un  bouleverfement  général.  Le  duc  de  Bourgogne 
Jeanne  au  duc  & les  nobles  de  Champagne  renoncèrent  à toute  aliance 
de  Bourgogne.  contrajre  aux  intérêts  du  légitime  fouverain  : le  mo- 
narque de  fon  côté  leur  remit  toutes  les  peines  qu’ils 
pouvoient  avoir  méritées  , & reçut  leur  hommage.  La 
maifon  de  Bourgogne  , feule  intéreffée  dans  l’afaire  de 
la  princefle  Jeanne  , avoit  fait*  fa  paix  : il  ne  reftoit  plus 
aucun  prétexte  aux  mécontents  : ils  furent  forcés  de 
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diflimuler  leur  mauvaifc  volonté.  Toute  leur  indigna- 
tion retomba  fur  le  prince  Bourguignon  , qui  avoir 
lacrifié  les  intérêts  de  fa  niece  à fon  ambition.  Bientôt 
en  éfet , on  fut  inftruit  que  le  motif  fecret  de  ce  traité 
fi  défavantageux  à la  jeune  pupile , étoit  le  mariage  du 
duc  avec  la  fille  aînée  du  prince  régnant  : aliance  par 
laquele  Eudes  joignit  à fon  duché  le  comté  de  Bour- 

J;ogne  , qui  apartenoit  à la  reine  , mere  de  fa  femme, 
'hilippe  employa  le  même  moyen  , toujours  avec  le 
même  fuccès , pour  gagner  ceux  des  feigneurs  dont  il 
redoutoit  le  plus  la  puiilance  ou  les  intrigues. 

Ifabelle  , la  troifieme  de  fes  filles  , avoit  été  acordée 
au  roi  de  Caftille , Alfonfe  XI  : il  la  promit  à Guigne 
XII  du  nom,  dauphin  de  Viennois  & comte  d’AIbon, 
qu’il  avoit  intérêt  de  ménager.  On  raconte  que  le  fei- 
gneur  de  Safl'cnage  , l’un  des  vafl’aux  du  futur  époux  , 
étant  venu  faire  la  demande  de  la  princeffe  , un  maître 
d’hôtel  du  roi  lui  dit  brutalement , qu'une  fi  bele  dame 
n' étoit  pas  pour  un  gros  cochon  comme  le  dauphin.  L’am- 
bafladeur  outré  de  l’injure  faite  à fon  prince  , fond 
i’épéc  à la  main  fur  le  maître  d’hôtel  , le  perce  de  plu- 
ficurs  coups  , le  renverfe  mort  fur  la  place.  Audi- tôt 
il  fe  retire  chez  Amédée  de  Savoie , qui  étoit  alors  à la 
cour  de  France.  Le  comte  le  reçut  avec  diftinétion  , 6c 
le  tint  caché  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  apaifé  le  monarque: 
fervice  dont  il  ne  tarda  pas  à recevoir  la  récompenfe. 
Il  avoit  été  pris  dans  une  bataille  qu’il  perdit  contre  le 
dauphin  : les  Savoyards  acoururent  pour  le  fecourir  : 
Saflenage  ne  s’opofa  point  à leur  éfort , comme  il  le 
pouvoit  : il  porta  même  la  générofité  jufqu’à  lui  faire 
jour  pour  s’cchapcr. 

Marguerite,  fécondé  fille  du  roi , fut  promife  à Louis , 
dit  de  Crécy  , fils  de  Louis  , comte  de  Nevers  , & petit- 
fils  de  Robert  , comte  de  Flandre  : ce  jeune  prince 
avoit  cherché  à s’alier  dans  la  maifon  d’Evreux  ; mais 
le  comte  de  Valois  , qui  avoit  en  France  une  toute  autre 
confidération  que  fon  frere,  lui  fit  propofer  une  de  fes 
filles  : elle  fut  acceptée.  Déjà  le  jour  étoit  pris  pour  la 
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cérémonie  des  noces  , lorfque  le  roi  , fous  prétexte 
d’ôter  tout  fujet  de  jaloufie  entre  fes  oncles,  les  luplanta 
tous  deux.  Il  ofrit  la  princeffe  Marguerite  : aliance  trop 
avantageufe  pour  être  refufée  : elle  fut  agréée  avec  toute 
la  reconnoiüance  qu’exigeoit  un  fi  grand  honeur.  On 
s’aflembla  fur -le -champ  pour  travailler  à la  paix  des 
Flamands,  qui  acoutumps  à regarder  les  François  com- 
me leurs  ennemis  , avoient  prefque  oublié  qu’ils  étoienc 
fujets  du  roi.  Dès  le  commencement  de  la  régence  de 
Philippe,  il  y avoir  eu  un  projet  de  traité  , par  lequel, 
fous  certaines  conditions  , on  rétablifloit  le  comte  dans 
fa  pairie  , & fes  peuples  dans  tous  leurs  privilèges  : 
mais  ces  conditions  parurent  trop  dures  à une  nation 
ennemie  de  tout  joug.  Elle  ne  put  s’en  acommoder  , & 
Robert  refufa  d’y  fouferire.  On  envoya  contre  'eux  une 
nouvcle  armée  , qui  mit  tout  à feu  & à fang  jufcju’à 
Bergues  : expédition  qui  fut  fuivie  d’une  treve  , ou  le 
vainqueur  témoigna  plus  de  générofité  que  de  politique. 
On  reprit  donc  les  négociations  ; mais  on  ne  put  rien 
conclure. 

On  étoit  convenu  qu’on  s’en  raporteroit  à la  décifion 
du  faint  fiege  : expédient  qui  n’eut  pas  un  meilleur  fuc- 
cès.  Les  Flamands  fe  défioient  d’un  pape  , François  de 
nacion , qui  avoit  de  grandes  raifons  de  ménager  le  roi  ; 
ils  apréhendoient  qu’il  ne  lui  facrifiât  leurs  intérêts. 
Ainfi  à toutes  les  propofitions  que  leur  fit  le  pontife, 
ils  répondirent  qu’ils  n’avoient  aucun  ordre  de  conclure, 
mais  Amplement  d’écouter  & de  communiquer  à leur 
maître  tout  ce  qui  feroit  agité  dans  les  conférences. 
Alors  le  faint  pere  nomma  deux  légats  , l’archevêque 
de  Bourges  , & le  général  des  freres  Prêcheurs  , pour 
aler  négocier  fur  les  lieux  : tentative  auffi  inutile  que 
les  précédentes.  Le  comte  ne  vouloit  point  la  paix  : il 
feignoit  de  confentir  à tout,  fi  on  lui  garantillbit  que 
les  gens  du  monarque  obferveroient  fidèlement  la  con- 
vention : cependant  il  rejetoit  toutes  les  lûretés  qu’on 
lui  ofroit.  On  ne  fut  pas  long-temps  à s’apercevoir  qu’il 
o’agiffoit  pas  fincérement:  on  fe  fépara,  lans  avoir  rien 
fait. 
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On  aprit  , fur  ces  entrefaites  , que  Louis  , fils  aîné 
du  comte  de  Flandre,  homme-lige  du  roi  pour  la  ba- 
ronnie de  Donzy  & pour  les  comtés  de  Réthel  & de 
Nevers,  tramoit  fouraement  quelque  confpiration  con- 
tre l’Etat  ; qu’il  entretenoit  les  Flamands  dans  leur  rebé- 
lion  ; qu’il  les  détournoit  de  faire  la  paix  avec  la  Fran- 
ce ; qu’il  fortifioit  fes  villes  & fes  châteaux  ; qu’il  avoit 
des  corefpondances  avec  tous  les  mécontents  , & qu’il 
cherchoit  k s’alïocier  avec  tous  ceux  qu’il  croyoit  enne- 
mis du  monarque.  Il  fut  cité  à Compiegne,  pour  répon- 
dre fur  ces  divers  chefs  d’acufation.  Mais  loin  de  com- 
paroître , il  fe  retira  à la  cour  du  prince  fon  pere , avec 
tout  ce  qu’il  put  emporter.  On  faifit  toutes  fes  terres , 
dont  les  revenus  furent  mis  en  la  main  du  roi  , qui 
eut  la  générofité  d’alligner  une  penfion  à la  femme  du 
rebele  , princelfe  que  la  faintete  de  fa  vie  & l'honnê- 
teté de  fes  mœurs  n’avoient  pu  mettre  k- l’abri  d’une 
répudiation  toujours  honteufe,  quoiqu’injufte. 

Le  pape  cependant , pour  forcer  les  Flamands  k ren- 
trer dans  le  devoir , crut  pouvoir  fc  fervir  de  toute  fon 
autorité.  Il  fit  partir  de  nouveaux  commifîaires  pour 
leur  fignifier  qu’ils  euflent  k fe  contenter  des  fûretés 
raifonnables  que  le  roi  leur  donnoit , ou  qu’il"  les  trai- 
teroit  comme  des  parjures  & des  facrileges  , qui  met- 
toient  obftacle  au  voyage  de  la  Terre- fainte.  Ils  répon- 
dirent qu’ils  écouteroient  toujours  très  volontiers  les 
confeils  que  le  pontife  voudroit  bien  leur  donner , mais 
qu’ils  ne  le  croyoient  pas  obligés  de  facrifier  leur  liberté 
pour  lui  complaire.  Ils  promirent  néanmoins  de  fe  ren- 
dre k Compiegne  , pour  y traiter  de  quelque  acommo- 
dement  : promefl’e  qu’ils  violèrent  avec  leur  perfidie 
ordinaire.  Ils  n’y  envoyèrent  que  deux  jeunes  payfans, 

?ui , intérogés  fur  le  motif  de  leur  voyage  , dirent  qu’ils 
coient  venus  chercher  des  bêtes  qui  s’étoient  égarées 
de  leur  troupeau. 

Le  faint  pere  toutefois  ne  fe  rebu  toit  point.  Il  nomma 
un  nouveau  légat , le  cardinal  Gofcelin  , pour  terminer 
cete  afàire  de  concert  avec  l’évêque  de  Troies.  Aufli-tôt 
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l’évêque  de  Tournai  eut  ordre  d’annoncer  la  venue  du 
prélat  au  prince  Flamand  ; mais  il  n’ofa  pas  y aler  en 
perfonne  : il  donna  cete  commiflion  h deux  freres  Mi- 
neurs , qu’on  fit  charger  de  fers  , & renfermer  dans 
un  cachot.  Le  comte  dans  le  même-temps  allembla  une 
armée , pour  fondre  fur  le  territoire  de  Lille  , qui  étoit 
fous  la  main  du  monarque.  Déjà  il  fe  préparoit  à palier 
la  Lis,  lorfque  les  bourgeois  de  Gand  lui  déclarèrent, 
qu’ayant  juré  la  treve  avec  le  roi  , ils  ne  ferviroient 
point  contre  lui.  Ce  fut  envain  qu’il  employa  prières 
& menaces  pour  les  engager  k le  fuivre  , ils  demeu- 
rèrent inflexibles  : envain  il  les  fit  condaner  comme 
transfuges  à de-  grofles  amendes  , ils  refuferent  conf- 
tamment  de  payer  : envain  il  entreprit  de  les  forcer 
les  armes  à la  main  , ils  fçurent  fe  défendre  contre  toute 
fa  puiflance.  Gofcelin  profita  de  la  circonflance  , & dans 
une  conférence  qu’ils  eurent  enlémble , lui  fit  promètre 
qu’il  fe  rendroit  a Paris  vers  la  mi-carême  , pour  faire 
hommage  au  roi  , & pour  ratifier  les  anciens  traités. 
II  n’y  vint  pas  néanmoins  : infidélité  qu’il  fçut  colorer 
de  prétextes  fpécieux.  Mais  bientôt  il  fe  vit  télement 
preffé,  qu’enfin  il  ariva  acompagné  de  Louis  , fon  fils 
aîné,  &‘des  députés  des  principales  villes  de  Flandre. 

On  croyoit  tout  fini.  Le  comte  avoir  rendu  fon  hom- 
mage : ce  qui  caufa  par-tout  une  très  grande  joie.  Mais 
elle  fut  de  courte  durée.  Lorfqu’il  fut  queüion  de  ligner 
le  traité , l’indomptable  Flamand  protefta  qu’il  ne  con- 
fentiroit  jamais  à la  paix  , qu’on  ne  lui  remît  Orchies , 
Lille  & Douai  , qui  , difoit-il  , n’avoient  point  été 
cédées  , mais  fimplement  engagées  au  monarque.  Phi- 
lippe indigné  de  la  fupcrcherie  , déclara  publiquement 
qu’il  ne  foufriroit  point  qu’il  rpntrât  en  pofl'eflion  de 
ces  trois  places  , & fit  jurer  la  même  chofe  aux  princes 
de  fon  fang  , & aux  barons  qui  fe  trouvoient  préfènts. 
On  s’échaufa  de  part  & d’autre,  & les  afaires  parurent 
plus  brouillées  que  jamais.  Le  terme  énoncé  dans  le 
lauf-conduit  fous  la  foi  duquel  Robert  étoit  venu  , aloit 
expirer  : il  s’échapa  la  nuit,  fans  prendre  congé  du  roi, 
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fortit  fecrétement  de  la  capitale  , & reprit  la  route  de 
fes  Etacs.  Les  députés  des  communes  , avertis  de  fa 
retraite  précipitée  , lui  dépêchèrent  en  toute  diligence 
quelques-uns  d’entre  eux , pour  lui  repréfenter  que  s’ils 
retournoient  vers  ceux  qui  les  avoient  envoyés  , fans 
avoir  rien  conclu  avec  le  fouverain , ils  couroient  rifque 
de  n’avoir  bientôt  plus  de  têtes  , pour  mettre  dans  leurs 
chaperons.  Ils  lui  notifioient  en  meme -temps,  qu’ils 
étoient  réfolus  de  l’abandonner  , de  fe  déclarer  même 
contre  lui , s’il  ne  revenoit  promptement  , & qu’ils  ne 
quiteroient  point  la  France  , qu’ils  n’eufient  fait  un 
acommodement  folide.  La  menace  produifit  un  bon  éfer. 
Le  comte  ouvrit  les  yeux  fur  le  danger  de  fa  fituation  : 
il  comprit  que  la  Flandre  étoit  perdue  pour  lui  , s’il 
aliénoit  le  coeur  de  fes  fujets  : la  crainte  te  ramena  au 
pied  du  trône  , & lui  fit  ligner  tout  ce  qu’on  voulut. 

Il  fut  dit  qu’Orchics  , Lille  & Douai  demeureroient 
au  monarque  ; que  les  Flamands  lui  payeroient  une 
grolfe  fomme  d’argent  ; félon  quelques-uns  , quatre- 
vingt-dix  mille  livres,  félon  quelques  autres  , deux  cent 
mille  ; qu’ils  s’engageroient  par  ferment  h prendre  les 
armes  contre  leur  comte  , s’il  violoit  le  traité  de  paix 
pn  quelqu’un  de  fes  articles  ; que  L°uis  , fils  du  comte 
de  Ne  vers  , épouferoit  Marguerite  de  France,  fille  du 
roi  , à condition  qu’il  fuccéderoit  au  comté  de  Flan- 
dre , quand  même  fon  pere  mourroit  avant  fon  aïeul. 
Ainfi  finit  une  guerre  cruele  qui  avoit  duré  vingt-cinq 
ans.  Les  Flamands  rentrèrent  de  bonne  foi  fous  l’obéil- 
fance  ; & la  modération  de  leur  nouveau  fouverain 
fçut  enfin  triompher  de  leur  haine.  Tout  fut  exécuté 
fidèlement  , malgré  l’horrible  perfidie  de  Robert  de 
Caffel  , qui  , pour  exclure  le  comte  de  Nevers  , fon 
frere , de  la  fuccellion  au  comté  de  Flandre , n’eut  pas 
honte  de  l’acufer  d’avoir  voulu  empoifonner  leur  pere 
commun.  Il  afluroit  qu’un  certain  frere  Gauthier  , de 
l’ordre  des  Hermites  de  faint  Guillaume  , s’étoit  chargé 
de  préparer  le  fatal  poifon  : tous  deux  furent  arêtés  , &. 

Tome  I K \Sf 


Ann.  1 j 10. 


Ibid.  p.  77. 


Digitized  by  Googlei 


Ann.  >)io. 


Mort  du  com- 
te d'Evreux. 
Hift.  du  Com. 
ti  d'Evreux,  p. 
110  , lit. 

Spicil.  t.  ) , 
P • 7». 


322  Histoire  de  France, 
très  étroitement  enfermés.  Le  moine  apliqué  à la  quef- 
tion  la  plus  rude , protefta  hautement  de  fon  innocence  : 
le  crime  enfin  ne  put  être  conftaté.  Le  prince  cependant 
étoit  toujours  gardé  à vue.  On  ne  lui  rendit  la  liberté, 
qu’à  condition  qu’il  n’entreprendroit  rien  contre  les 
auteurs  de  fa  détention  , & qu’il  ne  paroîtroit  point 
en  Flandre  du  vivant  de  fon  pere.  C’étoit  une  manœu- 
vre de  Robert  , qui  efpéroit  profiter  de  cete  ablénce 
pour  s’emparer  de  la  principauté  ; mais  l'artifice  ne 
réuflit  pas. 

La  cour  , vers  ce  temps  , fut  en  deuil  de  Louis  de 
France , tige  de  la  branche  royale  d’Evreux  , qui  mou- 
rut à Paris  (a)  , dans  l’hôtel  qu’il  avoit  fait  bâtir  au 
fauxbourg  Saint-Germain  , dans  l’endroit  où  font  au- 
jourd’hui les  loges  de  la  Foire.  On  porta  fon  corps  aux 
freres  Prêcheurs  de  la  rue  Saint-Jacques  , où  il  fut  dé- 
pofé  dans  le  même  tombeau  que  la  princefle  Margue- 
rite d’Artois  , fa  femme.  Le  cardinal  Gofcelin  , légat 
du  pape  , fit  la  cérémonie  des  obféques  , auxqueles  le 
roi  amfta  en  perfonne  avec  un  grand  nombre  de  prin- 
ces , feigneurs  , évêques  & abés.  On  loue  fa  droiture  , 
fa  fincérité  , fa  prudence  , fon  afabilité  , fa  douceur  , 
fon  amour  pour  la  paix , fon  refpeft  pour  la  religion  , 
fon  atachement  pour  le  roi , fon  zele  pour  la  tranqui- 
lité  publique.  Il  étoit  naturélement  dilcret , & parfai- 
tement inftruit  des  droits  de  la  couronne  , des  privilèges 
& libertés  de  l’églife  Gallicane  , ou  plutôt  des  faims 
Canons  que  le  clergé  de  France  a toujours  refpeâés  , 
& qu’il  n’a  jamais  cefl’é  de  défendre.  Sa  maxime  étoit 
qu’un  prince  du  fang  n’eft  véritablement  grand  qu’à 
proportion  qu’il  eft  fournis  à Dieu  , au  fouverain  & 
aux  loix  de  l’Etat  : il  difoit  qu’on  ne  devoit  traiter  les 
afaires  , que  dans  la  vue  du  bien  public  ; celles  de  la 
guerre  , pour  parvenir  à une  paix  durable  \ celles  de 
pure  politique , pour  le  repos  & le  bonheur  du  peuple. 

(4)  Le  I;  Mû  1319- 
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Ce  fut  pour  récompenfer  tant  de  vertus,  que  Philippe- 
le-Long  érigea  ( a ) le  comté  d’Evreux  en  pairie  perpé- 
tuele  , avec  le  même  rang  & les  mêmes  prérogatives 

Îue  les  premières  & anciennes  pairies  du  royaume. 

,ouis  étoit  à peine  apanagé  de  cete  principauté,,  qu’il 
s’éleva  dans  fa  capitale  un  »rand  diférend  entre  l’évê-^ 
que  & les  moines  de  faint  Taurin.  Ceux-ci  menoient 
une  vie  très  déréglée  : Geofroi  de  Bar  , c’étoit  le  nom 
du  prélat , entreprit  de  les  réformer  ; mais  il  y trouva 
tant  d’obftacles  , qu’il  mourut  (A)  fans  avoir  pu  exécuter 
un  fi  pieux  deflein.  On  le  dépofa  pour  une  nuit , fui- 
vant  la  coutume , dans  l’églife  du  monaftere  où  il  avoir 
voulu  rétablir  l’ordre.  C’étoit  le  livrer  à toute  la  fureur 
de  fes  ennemis.  Cete  troupe  forcenée,  ravie  de  le  tenir 
en  fa  puiflànce , ouvre  la  biere  où  il  étoit  ‘enfermé  , en 
arachc  le  cadavre  avec  .violence , le  dépouille  de  fes  lin- 
ceuils  , & ce  qui  donne  une  étrange  idée  des  mœurs 
des  religieux  ae  ce  temps-lk  , le  foucre  cruélement  , 
pour  le  punir  du  foin  qu’il  avoir  pris  de  les  remettre  en 
règle.  Le  fecret  aparemment  fut  mal  gardé.  Bientôt 
toute  la  ville  fut  inftruire  de  cet  horrible  atentat.  Les 
moines  furent  condanés  à une  amende  de  quarante  fous, 
qu’ils  payent  tous  les  ans  le  jour  de  l’anniverfaire  du 
pontife  : châtiment  bien  doux  pour  une  aftion  fi  barbare. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafîoient  en  Flandre,  l’Ita- 
lie étoit  en  proie  h toutes  les  fureurs  des  guerres  civi- 
les. Les  Guelfes  toujours  dévoués  au  faint  fiege , & les 
Gibelins  toujours  zélés  partifans  des  empereurs  , pro- 
fitèrent du  fchifme  qui  aivifoit  l’Allemagne,  pour  rani- 
mer leur  haine  naturcle  , & déchirer  le  fein  de  leur 
patrie.  Les  premiers  avoient  pris  le  parti  de  Frédéric 
d’Autriche  : les  derniers  fe  déclarèrent  pour  Louis  de 
Bavière  , que  le  pape  refufoit  de  reconnoltre.  Le  pré- 
texte du  pontife  étoit  que  le  prince  Bavarois , fans  aten- 
dre  le  confentement  de  Rome,  avoit  exercé  le  pouvoir 
fouverain  ; qu’il  avoit  reçu  les  hommages  ; qu’il  avoit 


(a)  Au  mois  de  Janvier  I ) K. 
(i)  Le  18  Avril  î»??. 
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diftribué  les  fiefs  : atentat  énorme  contre  l’autorité  du 
faint  pcre  , k qui  l'eul  il  apartient  , difoit-on  , d’a- 
prouver  ou  d’improuver  l'élection  , de  confirmer  l’élu  , 
& de  lui  conférer  l’exercice  de  la  puiffance  impé- 
riale. Mais  de  tous  les  petits  tyrans  , qui , k l’ocafion 
de  ces  troubles  , s’élevèrent  au-delk  des  monts  , les 
plus  redoutables  étoient  les  Vifcomti.  Maftéo  , chef  de 
cete  famille  , avoit  quatre  fils  , tous  grands  capitaines. 
Milan  , Pavie  , Plailance  , Novare  , Verceil  , Alexan- 
drie & plufieurs  autres  places  de  Lombardie  , étoient 
fous  fon  obéilfance.  L’empereur  trop  foible  pour  l’a- 
baifler  , feignit  de  le  protéger , & lui  laifia  le  titre  de 
fon  lieutenant.  Fier  de  cete  qualité  qui  le  mettoic  k la 
tête  des  Gibelins , il  ala  afliéger  Gênes  ; & fur  l’ordre 

3u’il  reçut  du  pape  de  fe  délifter  de  fon  entreprife  , 
répondit  que  cete  ville  n’étoit  point  du  domaine 
de  l’églife  , mais  de  l’empire  , dont  le  pontife  ne  devoir 
pas  fc  mêler.  11  n’en  falut  pas  davantage  pour  le  faire 
déclarer  hérétique  par  l’Inquifition.  On  le  condana 
comme  un  homme  pervers  , qui  avoit  maltraité , frapé  , 
empoifonné  les  nonces  du  faint  pcre  , pillé  les  égliles  ; 
chafie  , foueté  , banni  plufieurs  évêques  & plufieurs 
abés  ; brûlé  les  hôpitaux  & les  temples  confacrés  k 
Dieu  ; troublé  les  écléfiaftiques  dans  leurs  fynodes  , 
conciles  ou  chapitres  ; abufé  de  plufieurs  jeunes  vier- 
ges : corompu  des  femmes  mariées  ;•  violé  des  religieu- 
les , & ce  qui  étoit  pis  encore  , forcé  le  clergé  k célé- 
brer l’ofice  divin  , malgré  les  interdits  lancés  par  le 
faint  fiege.  On  l’acufoit  de  nier  la  réfureûion  , ou 
du-moins  d’en  douter  ; & pour  le  prouver  , on  difoit 
que  fon  grand-pere , fa  grand-mere , & fa  fœur  avoient 
été  brûlés  comme  hérétiques.  Alors  on  procéda  contre 
lui  par  des  excommunications , qui  pour  être  trop  pro- 
diguées dans  ces  temps  de  fuperftition,  ne  produifoient 
prefque  plus  aucun  éfet.  On  fut  donc  obligé  d’avoir 
recours  k une  croifade.  Elle  fut  publiée  avec  les  mêmes 
indulgences  que  celle  de  la  Terre- fain te. 

Dans  le  même  - temps  il  s’éleva  une  difpute  aflez 


Qigitized  by  Google 


Philippe  V.  325 

indifércnte  en  elle-même  , & qui  ne  devoit  que  faire 
rire  ; mais  où  de  conféquence  en  conféquence , on  par- 
vint à traveftir  en  afaire  capitale  pour  la  religion  une 
penfée  de  fpiritualité  , dont  le  plus  grand  vice  étoit 
d’être  allez  peu  fenfée.  La  réglé  aes  Cordeliers  -portoit 

3u’ils  renonceraient , par  un  vœu  formel , h toute  efpece 
e propriété  , de  quelque  nature  qu'elle  pût  être  , & 

3u'ils  ne  fe  réferveroient  que  le  fimple  ufage  des  chofes 
e ce  bas  monde.  On  ne  fit  pas  d’abord  grande  aten- 
tion  à toute  l’étendue  de  cet  engagement  ; & quoique 
la  propriété  des  chofes  qui  fc  conlument  par  l’ufagc , 
ne  l’oit  pas  diftinguée.  de  fufage  même  , on  laifla  tran- 
quilement  les  freres  manger  leur  loupe  en  fureté  de 
conlcience.  Ainfi  chacun  ala  fon  train  ordinaire  : les  uns 
mangeant  leur  pain  comme  propriétaires  , les  autres 
comme  fimples  ufufruitiers  , & comme  exerçant  les 
droits  de  l’églife  Romaine  , qui  en  avoit  feule  la  pro- 
priété. Mais  quelques  fpiritucls  s’étant  avifés  de  pofer 
en  maxime  , que  ce  genre  de  vie  étoit  le  plus  parfait , 
le  plus  conforme  k l’Evangile , celui  enfin  que  J.  C.  & 
fes  Apôtres  avoient  enfeigné  & pratiqué  , les  autres 
ordres  religieux  fe  crurent  outragés  : les  efprits  s’échau- 
ferent  : l’afaire  en  peu  de  temps  devint  une  queftion  où 
la  confciencc  & le  lalut  parurent  intéreflés.  Voici  com- 
me raifonnoient  les  adverfaires  du  nouveau  dogme  : Il 
eft  confiant  que  les  Cordeliers  ont  le  droit  de  manger  : 
or  ils  ne  peuvent  manger  légitimement  , fans  avoir  la 
propriété  de  leurs  aliments  , propriété  qui  eft  infépa- 
rablc  de  l’ufage  : donc  chaque  morceau  qu’ils  mangent 
efi  une  infraction  de  leur  réglé  , un  violement  de  leur 
vœu,  par- conféquent  un  parjure,  un  péché  mortel  : 
donc  tout  Cordeher  eft  évidemment  hors  de  la  voie  du 
falut , un  pécheur  public , un  être  néceflairement  fean- 
daleux.  On  ne  peut  en  éfet  vivre  fans  manger  & boire: 
donc  s’il  eft  de  notoriété  qu’il  vit  , il  eft  également 
public  & notoire  qu’il  mange  & boit , par-conféquenc 
qu’il  viole  habituélement  les  conftitutions  de  fon  ordre , 
& qu’il  eft  habituélement  parjure  & facrilege.  On  pouf- 
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foie  le  raifonnement  plus  loin  encore.  Dire  qu’une  vie 
fouillée  de  péchés  mortels  , foie  celle  de  J.  C.  & de  fes 
Apôtres,  cil  un  horrible  blafphcme  : donc  les  Corde- 
liers qui  foutiennent  que  leur  vie  eft  celle  du  Sauveur, 
lonc  des  blafphémateurs  impies.  On  lie  d’ailleurs  dans 
la  faince  Ecriture  que  Notre-Seigneur  , pour  faire  fub- 
fifter  fes  Apôtres,  polfédoit  quelque  argent  : donc  il  eft 
de  foi  qu’il  étoit  propriétaire  : donc  les  Cordeliers  qui 
le  nient,  font  des  hérétiques. 

On  l’a  dit  , on  le  répété  , rien  de  plus  frivole  que 
cete  difputc  : elle  eut  cependant  des  fuites  terribles  par 
les  fcandales  & les  fchifmes  quelle  caufa  dans  lEglilè. 
Jean  XXII  n’aimoit  pas  les  Cordeliers  : il  ne  put  leur 
fçavoir  gré  du  don  d’une  propriété  dont  il  ne  tiroit 
aucun  ufage  , & qui  ne  rendoit  , ni  le  faint  fiege  plus 
riche  , ni  Tes  moines  plus  pauvres  : il  donna  des  bules  , 
pour  les  conftituer , malgré  eux  & malgré  leur  réglé , 
propriétaires  des  aliments  qu’ils  confommoienr.  O11  les 
publia  dans  toutes  les  écoles  ; il  fut  défendu , fous  peine 
d’héréfie  , de  foutenir  le  contraire  ; & le  pontife  fit 
brûler  fans  miféricordc  tous  les  Francifcains  réfra&aires 
qui  tombèrent  entre  fes  mains.  Les  malheureux  eurent 
recours  à l’empereur  , qui  , ayant  déjà  d'autres  démêlés 
avec  le  pape  , ne  balança  point  à les  prendre  fous  fa 
proteftion  , & s’opofa  fortement  aux  cenfures  , fans 
doute  trop  rigoureufes , qu’on  avoit  lancées  contre  eux. 
Mais  , fuivant  la  méthode  de  ce  temps -là,  il  voulut 
auffi  trouver  des  héréfies  dans  fon  adverfaire  ; & pré- 
tendit que  le  faint  pere  n ’ avait  pu  , fans  errer  contre  la 
foi  catholique  & chrétienne  , renverfer  une  réglé  auffi  fainte 
que  celle  des  freres  Mineurs  : réglé  fondée  fur  l’Evangile  , 
autorifee  par  l’exemple  de  J.  C.  & de  fes  Apôtres.  Les 
Gibelins  , de  leur  côté  , plus  encore  par  la  haine  qu’ils 
portaient  au  pape  , que  par  atachement  pour  le  prince 
Bavarois  , fe  déclarèrent  auflï  en  faveur  des  religieux 
perfécutés  , & fe  jeterent  fur  les  terres  qui  avoient  été 
données  à Péglife  par  la  comtefl’e  Mathilde  : fatal  pré- 
fent  qui  étoit  devenu  un  éternel  fujec  de  difçorde. 
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Le  pape  cependant  fulminoit  des  excommunications , 
armes  dont  les  fuccès  de  fes  ennemis  lui  firent  bientôt  Ann-  »J*°. 
fentir  la  foiblelTe.  Il  s'adrcfl’a  aux  François , traita  avec  Vaio/|liPmar  * 
le  comte  du  Mans  , qui  fut  depuis  roi  fous  le  nom  de  che  contre  les 
Philippe  de  Valois  , & lui  donna  la  qualité  de  lieute-  Gib.elin*  » & 
nant-général  de  la  fainte  églife  , pour  la  défendre  contre  Lvoi '"rien  fait, 
les  Vifcomti , les  plus  puiffants  des  Gibelins.  Le  jeune  Spidl.UU. 
prince  accepta  ccte  dignité  avec  joie  , & partit  acom-  P-  7«. 
pagné  de  pluficurs  gentilshommes  , à la  tête  defquels 
étoit  le  comte  Charles , fon  frere  cadet.  Il  marcha  droit 
h Verceil , où  il  fut  reçu  aux  aclamations  des  Guelfes, 
qui , maîtres  d’une  partie  de  la  ville  , étoient  fans  celle 
aux  mains  avec  les  Gibelins  qui  s’étoient  emparés  de 
l’autre.  Ceux-ci  trop  foibles  pour  tenir  la  campagne, 
s’enfermèrent  dans  leurs  murs  & fe  préparèrent  à une 
vigoureufe  réfittance.  Mais  Philippe  , qui  n’avoit  que 
quinze  cents  chevaux  , ne  put  faire  l’inveftiflcment  de 
la  place  : ainfi  les  vivres  & les  autres  fecours  y entroient 
librement  : ce  qui  arêtoit  le  progrès  du  fiege.  On  tint 
confeil  : il  fut  réfolu  que  le  prince  , en  atendant  les 
troupes  qui  dévoient  le  joindre  , iroit  fe  camper  avan- 
tageufement  fur  le  grand  chemin  , pour  intercepter  tous 
les  convois.  L’expédient  réufiit.  Bientôt  les  alfiégés  fe 
virent  télement  prefl'és,  que  manquant  de  tout,  ils  déli- 
bérèrent de  tout  abandonner. 

MafFéo  , informé  de  la  trille  fituation  où  ils  fe  trou- 
voient , fit  marcher  promptement  Galéace  , fon  fils , 
avec  une  armée  beaucoup  fupérieure  à celle  des  Fran- 
çois. Philippe  averti  de  fon  anvée  , lui  envoya  demander 
s’il  prétendoit  lui  livrer  bataille.  Il  répondit  que  fon  lüd.p.  77. 
intention  n’étoit  point  d’ataquer  aucun  prince  de  la 
maifon  de  France  , mais  Amplement  de  défendre  fes 
terres,  & de  fecourir  fes  amis  ; qu’au-refte  il  feroit 
tous  fes  éforts  pour  faire  palier  fon  convoi  dans  la  ville , 

& que  fi  l’on  entreprenoit  de  l’en  empêcher  , il  fe  dé- 
femiroit  vigoureufement.  La  partie  n’étoit  pas  égale  : Ga- 
léace avoit  dix  hommes  contre  un  r ce  fut  une  nécelïïré 
de  capituler.  Le  jeune  prince,  à qui  l’impatience  de  fe 
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fignaler  n’avoit  pas  permis  d’atendre  les  renforts  qu’il 
devoit  recevoir  de  Gafcogne  , de  Provence  , de  Naples , 
de  Boulogne,  de  Sienne  & de  Florence  A fit  prier  Vif- 
comti  de  lui  acorder  une  conférence.  L’Italien  , qui  avoir 
eu  l’honeur  d’être  fait  chevalier  de  la  main  du  comte 
Charles  de  Valois  , fe  rendit  aufli-tôt  à l’invitation  ; & 
s’étant  avancés  tous  deux  k quelque  diftance  de  leurs 
armées , ils  eurent  un  long  entretien  , où  il  paroit  que 
Galéace  remporta  tout  l’avantage.  Prières  , compli- 
ments , préfents  , tout  fut  employé  fi  à propos  , que 
Philippe  féduit  par  tous  ces  témoignages  de  refpeâ  & 
d’atachement  , abandonna  fon  entreprife  , licencia  fes 
troupes  , & revint  en  France  fans  gloire  : ce  qui  fit  un 
grand  tort  a la  réputation. 

La  tranquilité  dont  le  royaume  jouïfToit  , fit  renaître 
les  idées  de  la  croifade.  Le  roi , qui  s’y  étoit  engagé 
par  vœu  fous  le  règne  de  Phili ppe-Ie-Bel  , fon  pere  , 
témoignoit  le  plus  grand  emprellement  pour  cete  pieufe 
expédition.  Mais  le  pape  , chofe  étonnante  ! 11’oublia 
rien  pour  modérer  une  ardeur  que  fes  prédécefleurs  ne 
croyoient  pas  pouvoir  trop  exciter.  Il  écrivit  au  roi 
pour  lui  représenter  que  la  circonftance  n’étoit  point 
favorable  ; que  la  paix  fi  néceflaire  pour  de  teles  entre- 

[>rifes,  étoit  bannie  de  prefque  toute  la  chrétienté  ; que 
a difcorde'avec  toutes  fes  horreurs  défoloit  l’Allema- 
gne , l’Angleterre  , l’Ecofle  , les  deux  Siciles  , la  Lom- 
bardie , Pile  de  Chypre  & l’Arménie  ; que  l’ordre  des 
Hofpitaliers , dont  on  pouvoit  efpérer  le  plus  de  fecours, 
fe  trouvoit  épuifé  d’argent , & devoit  à deux  compa- 
gnies plus  de  trois  cent  loixante  mille  florins  ; que  fi , 
malgré  tous  ces  obftacles  , il  perfiftoit  à vouloir  entre- 
prendre ce  voyage  , il  faloit  avant  toutes  chofes  exa- 
miner , & la  dépenfe  k laquele  il  engageoit  , & les 
moyens  d’y  fubvenir , fans  tenter  l’impollible  comme 
autrefois.  Cete  lettre  fit  impreffion  , mais  n’empêcha 
pas  le  monarque  de  continuer  tes  préparatifs  , quoique 
plus  lentement  & avec  plus  de  maturité. 

Ce  retardement  fut  l’oc^fion  ou  le  prétexte  d’un  trouble 

fcmblable 
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fcmblable  k celui  qui  s’étoit  élevé  foixante  & dix  ans 
auparavant,  pendant  la  prifon  de  faint  Louis.  Des  ber- 
gers & autres  gens  de  la  campagne,  abandonnant  leurs 
troupeaux , s’allemblerent  fans  autres  armes  que  la  ma- 
lete  & le' bourdon  de  pèlerin  , difant  qu'ils  aloient  à 
Jérufalem  , & que  la  délivrance  de  la  Terrc-fainte  leur 
étoit  réfervée.  Ils  marchoient  k grandes  troupes  , qui 
groflïlToient  chaque  jour  par  la  jon&ion  de  tous  les 
fainéants,  vagabonds  & brigands  qui  fe  trouvoient  fur 
leur  route.  Ils  entraînoient  jufqu’k  des  enfants  de  feize 
ans  : les  femmes  memes  fe  mêloient  avec  eux  , & n’a- 
voient  pas  honte  de  quiter  leurs  maris  pour  les  fuivre. 
On  les  nomma  Paftourcaux  : leurs  chefs  étoient  deux 
mauvais  prêtres  ; l’un  dépofé  de  fa  cure  pour  fes  cri- 
mes ; l’autre  , moine  apolfat  de  l’ordre  de  faint  Benoît. 
D’abord  ils  obfcrverent  une  exaéte  dilcipline,  marchant 
en  proceilion  deux  k deux  , faifant  porter  une  croix 
devant  eux  , viiitant  dévotement  les  principales  églifes, 
& mendiant  leur  vie  avec  la  modeftic  convenable  k leur 
état  de  pauvreté.  Le  peuple  qui  les  eftimoit , leur  four- 
nifToit  des  vivres  en  abondance  : le  roi  lui-même  , féduit 
par  fon  ardeur  pour  la  croifade  , les  favorifoit  avec 

filus  de  zele  que  de  politique.  Mais  bientôt  ils  prirent 
es  mœurs  des  fcélérats  qu’ils  s’étoient  aüociés  , & fe 
rendirent  odieux  par  leurs  pillages  & leurs  violences. 
Quelques  - uns  furent  arêtes  par  ordre  du  magilfrat. 
Auili-tôt  les  autres  acoururcnt , briferent  les  portes  de 
leurs  prifons , & les  mirent  en  liberté.  Arivés  dans  la 
capitale  , ils  forcèrent  le  châtelet , précipitèrent  du  haut 
de  l’efcalier*le  prévôt  de  Paris  qui  avoit  ofc  leur  réfif- 
ter , & délivrèrent  ceux  de  leurs  compagnons  qui  étoient 
détenus  au  cachot.  De-lk  ils  palïerent  au  pré  aux  clercs 
prés  l’abaye  de  Saint-Germain  , où  ils  fe  rangèrent  en 
bataille,  préparés  k lé  défendre  , C le  chevalier  du  Guet 
venoit  les  ataquer  , comme  le  bruit  en  courait.  Mais 

fierlonne  ne  parut  ; & ce  qu’on  a peine  k concevoir, 
e prince  & fes  miniftres  les  laificrent  tranquilement 
s’éloigner , fans  fe  mettre  en  devoir  de  châtier  ou  de 
Totn.  IV.  * Tt 
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■ - ; réprimer  leur  brigandage  : ce  qui  les  rendit  encore  plus 

Ann.  1310.  infolents. 

Les  Juifs  fur-tout , à qui  ils  ne  laifïbient  que  le  choix 
de  la  mort  ou  du  batême  , fuyoient  par -tout  devant 
eux  , emportant  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux  & 
li!J.  de  plus  cher.  Une  multitude  de  ces  malheureux  s’étoient 
retirés  dans  une  tour  très  forte  & très  élevée , qui  apar- 
tenoit  au  roi  (u).  Ils  y furent  alîiégés  avec  fureur  , & 
fe  défendirent  de  même , lançant  contre  leurs  ennemis 
de  groflès  poutres , des  pierres , & jufqu’à  leurs  propres 
enfants.  Les  Paftoureaux  cependant  ne  fe  rebutoient 
point  , & parvinrent  enfin  k mettre  le  feu  k la  porte 
de  la  forterefle.  Les  Juifs,  prcfquc  étoufés  parla  fumée, 
comprirent  qu’il  ne  leur  reftoit  aucun  moyen  de  s’é- 
chaper  ; & pour  ne  point  tomber  entre  les  mains  des 
incirconcis,  ils  prièrent  un  de  leurs  concitoyens,  jeune 
homme  fort  & vigoureux  , de  leur  donner  la  mort. 
Celui-ci  accepte  la  commiffion  , en  égorge  cinq  cents  , 
defeend  enfuite  avec  quelques  enfants  qu’il  avoit  épar- 
gnés , fe  préfente  aux  afliégeants,  leur  raconte  ce  qu’il 
vient  de  faire , & demande  le  batême.  On  eut  horreur 
de  fa  barbarie  : il  fut  haché  en  pièces  : mais  les  enfants 
trouvèrent  grâce  : ils  furent  batifés. 

Ihid.  De-lk  les  Paftoureaux  pafferent  dans  le  bas  Langue- 

doc. Déjà  ils  étoient  près  de  Carcaffonne  , lorfque  le 
fénéchal , Aymeri  de  Cros , fit  publier  une  défenle  d’exer- 
cer aucune  violence  contre  les  Juifs  , comme  aparte- 
nants  au  roi  : mais  plufieurs  difoient  qu’on  ne  devoir 
pas  s’opofer  k des  chrétiens , pour  fauver  des  infidèles. 
On  fut  donc  obligé  d’afl'embler  des  troupes*;  & l’on  fit 
défenfe  , fous  peine  de  la  vie  , d’aider  ou  de  favorifer 
les  prétendus  croifés.  On  en  arêta  un  grand  nombre  , 
qui  furent  pendus  dans  les  lieux  où  ils  avoient  commis 
leurs  crimes  , fur-tout  'a  Touloufe,  où  ils  avoient  égorgé 
tous  les  Juifs  , fans  qu’on  eût  pu  les  en  empêcher.  Les 
autres  fe  difpofoient  k marcher  vers  Avignon  , où  le 

(a)  Ccic  tour  droit  dans  le  elûteau  royal  de  Verdun  fur  la  Caronoe,  au 
diocefc  de  Touloufe. 


Digitized  by  Google 


P m n p p b V.  331 

pape  tenoit  fa  cour  : mais  ils  trouvèrent  tous  les  paflk- 
ges  fermés.  Plufieurs  furent  tués  : plufieurs  expirèrent 
lur  des  gibets  : le  refto  s’enfuit , & Je  dijfipa  tout-à- 
coup  comme,  la  fumée. 

Cete  anecdote  , où  l’on  voit  jufqu’où  peut  aler  le 
défordre  de  l'imagination  , nous  rapele  l’hiftoire  des 
amants  qui  fe  répandirent  depuis  dans  le  Poitou  : nou- 
veaux fanatiques  , moins  méchants  , mais  dont  la  folie 
ne  cédoit  en  rien  k celle  des  anciens  Paftoureaux.  Cete 
nouvele  efpece  de  vagabonds  , dit  un  fçavant  Académi- 
cien , forma  une  fociété  qu’on  pouvoit  apeler  la  con- 
frairie  des  pénitents  d’amour  , & qu’on  défigna  par  le 
nom  de  Galois  & de  Galoifes  : car  les  femmes  aufli-bien 
que  les  hommes  fe  difputoient  à qui  foutiendroit  le 
plus  dignement  l’honeur  de  cete  religion  extravagante , 
dont  l’objet  étoit  de  prouver  l’excès  de  fon  amour  par 
une  opiniâtreté  invincible  k braver  les  rigueurs  des  fai- 
fons.  Les  chevaliers  , les  écuyers  , les  dames  & les 
demoifelcs  , qui  étoient  initiés  dans  le  nouvel  ordre  , 
dévoient , fuivant  leur  inftitut , fe  couvrir  très  légère- 
ment dans  les  plus  grands  froids  , très  chaudement  dans 
les  plus  ardentes  chaleurs.  L’été,  ils  alumoient  de  grands 
feux  auxquels  ils  fe  chaufoient  comme  s’ils  en  euflent 
eu  grand  befoin  : l’hiver,  c’eût  été  une  honte  d’en  trou- 
ver dans  leurs  maifons  : leurs  cheminées  alors  n’étoient 
garnies  que  de  feuillages  , ou  autres  verdures  , fi  l’on 
pouvoit  en  avoir  : fans  doute  pour  faire  allufion  au  pou- 
voir de  l’amour , qui  opéré  les  plus  étranges  métamor- 
phofes.  Lorfqu’un  Galois  entroit  dans  une  maifon  , le 
mari  foigneux  de  donner  au  cheval  de  fon  hôte  tout  ce 
qu’il  lui  faloit , le  laifloit  lui-même  maître  de  tout , & 
ne  rentroit  point  qu’il  ne  fût  forti  : il  éprouvoit  k fon 
tour,  s’il  étoit  de  la  confrairie,  la  même  complaifance 
de  la  part  de  l’époux,  dont  la  femme  aflociéc  k l’ordre, 
étoit  l’objet  de  les  foins  & de  fes  vifites.  n Si  dura  cete 
» vie  & cete  amourete  grant  piece  ( long-temps)  jufques 
» k tant  que  le  plus  de  ceux  en  furent  morts  & péris 
» de  froid.  Car  plufieurs  tranfifioient  de  pur  froid  , & 
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« mouroienc  tout  roides  de  lez  leurs  amies  , & auflï 
m leurs  amies  de  lez  eux  , en  parlant  de  leurs  amou- 
» retes , & en  eux  moquant  & bourdant  de  ceux  qui 
» étoient  bien  vêtus.  Et  aux  autres  il  convenoit  defler- 
» rcr  les  dents  de  couteaux  , & les  chaufer  & froter  au 
» feu  comme  roides  & engelés  ....  fi  ne  doute  point 
» que  ceux  & celles  qui  moururent  en  cet  état , ne 
n (oient  martyrs  d’amour  «.  C’eft  la  réflexion  de  l’au- 
teur qui  nous  a tranfmis  ce  fait  fingulier  : il  eût  été  plus 
fage  de  les  plaindre  comme  de  malheureufes  vi&imes 
de  la  folie. 

Quoi  qu'il  en  foit , l’aventure  des  Paftourcaux  fit  un 
grand  bruit  dans  le  monde.  11  eft  vrai  que  ccte  foie  en- 
treprife  ne  fut  funefte  qu’à  fes  auteurs  : mais  elle  annon- 
çoit  que  la  fureur  des  croifades  s’étoit  de  nouveau  em- 
parée de  l'elprit  des  François.  Les  Infidèles  en  furent 
alarmés  , & pour  rompre  ce  deflèin,  prirent  les  mefures 
les  plus  abominables.  Ils  fçavoient  que  les  Juifs  , fou- 
vent  chaflés , quelquefois  maflàcrés , toujours  perfécutés 
en  France , nourinbient  dans  leur  cœur  une  haine  fecrè- 
te  , mais  implacable  contre  la  nation  : ils  s’adreflerent 
à eux  pour  l’exécution  de  la  plus  horrible  confpiration 
qui  eût  jamais  été  tramée.  Elle  confiftoit  à empoifon- 
ner  tous  les  puits  & toutes  les  fontaines  du  royaume  : 
ce  qui  devoit  naturclemcnt  le  dépeupler  , par-confé- 
quent  rendre  impofTible  l’expédition  que  le  roi  méditoit. 
Le  roi  de  Grenade  , animé  fans  doute  par  les  Mahomé- 
tans  d’Afie  , excité  d’ailleurs  par  fon  propre  rcH'cnti- 
ment  contre  les  Chrétiens  , dont  les  armes  viftorieufes 
défoloient  fes  Etats  , fut  le  principal  moteur  de  cete 
déteftable  manœuvre.  Les  Juifs  qu’on  veilloit  de  fort 
près  , n’oferent  pas  fe  charger  d’une  fi  dangereufe  com- 
miffion  : mais  iis  promirent  de  ne  rien  oublier  pour  la 
faire  exécuter  par  les  lépreux  , dont  le  nombre  étoit 
alors  fort  grand  en  France.  Ces  infortunés,  dont  le  mal 
étoit  de  lui-même  contagieux,  foufroient  impatiemment 
de  fe  voir  exclus  de  tout  commerce  , bannis  de  toute 
fociété  , triftes  objets  de  l’horreur  & de  l’exécration 
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publique.  On  vint  à bout  de  leur  perfuader  que  tous 
ceux  qui  ne  mourroient  pas  du  poifon  qu’ils  mêlcroient 
dans  les  eaux  , leroient  frapés  ae  la  lepre  ; qu’alors  la 
maladie  ne  feroit  plus  honteufe  ; que  toute  diftinftioh 
celléroit  ; & qu'ils  pouroient  comme  les  autres  com- 
mercer librement  avec  leurs  parents  & leurs  amis.  Cetc 
efpérance  flateufe , & l’argent  qu’on  fçut  leur  diftribucr 
à propos  , les  fit  confentir  au  crime  : toutes  les  eaux 
furent  empoifonnées  dans  la  Haute  - Guienne  : ce  qui 
eau  fa  en  fort  peu  de  temps  une  très  grande  mortalité. 
Mais  la  chofe  ne  put  être  exécutée  fi  fccrétement,  qu’on 
ne  conçût  certaine  défiance  , qui  conduifit  enfin  k une 
entière  conviâion.  Les  coupables  arêtés  avouèrent  toute 
la  trame  , & furent  brûlés  vifs. 

Bientôt  le  Poitou  fut  également  infe&é  de  ces  poi- 
fons  meurtriers  : mais  la  fourcc  du  mal  étoit  décou- 
verte : le  remede  fut  prompt  & les  précautions  éficaces. 
Le  feigneur  de  Pernay  envoya  au  roi  la  confeflion  d’un 
certain  lépreux , qui  avoit  été  pris  fur  fes  terres.  Elle 
portoit  qu’un  Juif  fort  riche  l’avoit  féduit , & lui  avoit 
donné  des  poifons  & de  l’argent , avec  promefle  de  lui 
fournir  de  plus  grofl'es  fommes  pour  corompre  fes  com- 
pagnons ; qu’intérogé  fur  la  compofition  de  ces  malé- 
fices , il  avoit  répondu  qu’il  y entroit  du  fang  humain  , 
de  l’urine,  de  trois  forces  d’herbes  «qu’il  ne  connoiffoit 
pas  ou  qu’il  ne  voulut  pas  nommer , & des  hofties  con- 
lacrécs  ; que  tout  cela  étant  dcfièché , on  en  faifoit  une 
poudre  , qu’on  mettoit  dans  des  fachets  qu’on  jetoit 
enfuite  dans  les  puits  & dans  les  fontaines.  Ce  même 
chevalier  mandoit  en  même-temps  au  monarque  , qu’une 
femme  ataquee  de  la  lepre , pallant  par  un  village  qui 
lui  apartenoit , & craignant  d’être  aretée , JaifTa  tomber 
un  petit  paquet  , qui  fut  aulli-tôt  porté  au  magiftrat  ; 
qu’on  l’ouvrit  , & qu’on  y trouva  la  tête  d’une  cou- 
leuvre, des  pattes  de  crapaud , & des  cheveux  de  femme, 
fouillés  d’une  liqueur  noire  & puante  , chofe  horrible 
non-feulement  k fentir  , mais  à voir  ; que  le  tout  jeté 
dans  un  brafier  ardent , s’étoit  trouvé  a l’épreuve  des 
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flammes  ; qu’on  afliiroit  que  c’étoit  le  plus  violent  des 
poifons.  Le  roi  k cete  nouvele  fut  faifi  d'horreur  , & 
fit  publier  un  édit , par  lequel  il  ordonna  de  brûler  vifs 
tous  ceux  des  lépreux  qui  feroient  trouvés  coupables  , 
& d’enfermer  les  autres  pour  toujours  : ce  qui  fut  rigou- 
reufement  exécuté. 

Quant  aux  Juifs  , ils  furent  brûlés  en  quelques  en- 
droits fans  aucune  diftin&ion.  On  raconte  qu’k  Chinon 
on  aluma  un  grand  feu  dans  une  folle  très  large  & 
très  profonde  , où  ces  malheureux  au  nombre  de  cent 
foixante  furent  livrés  aux  flammes.  Plufieurs  s’y  jetè- 
rent d’eux-mêmes  , riant  & chantant , comme  s’ils  aloient 
à des  noces  : quelques  femmes  s’y  précipitèrent  avec 
leurs  enfants,  de  peur  que  les  chrétiens  ne  s’en  empa- 
raflent  , & ne  les  fiflent  batifer.  Mais  k Paris  on  fe 
contenta  de  bannir  ceux  qui  n’avoient  aucune  part  k 
cet  exécrable  atentat  : les  autres  furent  condanés  au 
même  fuplice  que  les  lépreux  coupables.  On  réferva 
feulement  les  plus  riches,  jufqu’k  ce  qu’on  fût  informé 
de  leurs  dettes  aéfives  , que  le  roi  vouloir  apliauer  k 
fon  fife  avec  tous  leurs  biens  , qu’on  fait  monter  a cent 
cinquante  mille  livres  , fomme  alors  très  confidérable. 
Quelques-uns  , on  en  compte  jufqu’k  quarante  , plutôt 
que  d’expirer  fous  la  main  de  leurs  plus  mortels  enne- 
mis , voulurent  illuftrer  leur  fin  par  un  généreux  défef- 
poir.  Vitri  fut  le  théâtre  de  cote  feene  langlante.  Con- 
vaincus du  crime  qui  les  avoir  fait  arêter , & fe  voyant 
dévoués  aux  flammes  , ils  choifirent , pour  leur  ôter  la 
vie  , un  de  leurs  anciens  , qu’ils  apeloicnt  leur  perc  , le 
plus  faint  & le  meilleur  d’entre  eux.  Mais  celui-ci  ne 
voulut  point  fe  charger  de  la  commiflion  , qu’on  ne  lui 
aflociât  un  jeune  homme  fort  & vigoureux  : ce  qui  fut 
acordé.  Aulli-tôt  les  deux  charitables  boureaux  fe  met- 
tent en  devoir  de  remplir  l'horrible  fonftion  qu’ils  ont 
acceptée  , égorgent  tous  leurs  compagnons  , puis  fe 
difputent  k qui  fera  tué  le  premier  : le  vieillard  enfin 
l’emporte,  & meurt  de  la  main  du  plus  jeune,  qui  , 
demeuré  feul , eup  peur  de  la  mort.  Alors  il  ramafle 


Digitized  by  Google 


Philippe  V.  33^ 

tout  ce  qu’il  trouve  d’or  & d’argent , fe  fait  une  efpece 
de  corde  avec  les  vêtements  de  les  freres , & plein  d’ef- 
pérance , eflaye  de  delcendre  par  une  fenêtre  de  la  tour 
où  il  étoit  enfermé.  Mais  la  corde  le  trouvant  trop 
courte  , il  tombe  de  fort  haut , fe  cafte  une  jambe  , elt 
pris  & brûlé  avec  les  corps  de  ceux  qu’il  avoit  poi- 
gnardés. 

Le  châtiment  de  ces  infâmes  fcélérats  n’ocupoit  pas 
télement  le  monarque  , qu’il  ne  donnât  dans  le  même 
temps  une  grande  partie  de  fes  foins  à la  manutention 
des  loix  , de  la  difeipline  & de  la  plus  féverc  juftice. 
On  raportera  à ce  fujet  un  trait  fingulier , que  l'hiftoire 
n’a  pas  jugé  indigne  d’être  conlcrvé.  Le  prévôt  de  Pa- 
ris , Henri  Capetal  , originaire  de  Picardie  , détenoit 
dans  les  prifons  du  châtelet  un  riche  homicide.  Le  crime 
étoit  fi  notoire  , qu’il  ne  laifîoit  aucun  lieu  k la  faveur  : 
il  fut  condané  à mort  d’une  voix  unanime.  Mais  il  ofroic 
de  groffes  fommes  pour  fe  fouftraire  au  fuplice  fi  jufte- 
ment  mérité.  L’avide  magiftrat , ébloui  par  l’éclat  de 
l’or  , imagina  un  étrange  moyen  de  le  délivrer.  Il  choifit 
un  prifonnicr  innocent , mais  pauvre  , le  fit  pendre  fous 
le  nom  du  riche  , & remit  le  riche  en  liberté  fous  le 
nom  du  malheureux  fuplicié.  Bientôt  l’iniquité  fut  dé- 
couverte. Le  roi  faifi  d’indignation  , nomma  des  com- 
miffaires  pour  faire  le  procès  au  juge  prévaricateur  : il 
fut  convaincu , & pendu  au  même  gibet.  Tous  les  jours , 
dit  Mézerai , nous  voyons  fes  pareils  fauver  le  riche  cou- 
pable , & châtier  fa  bourje  innocente. 

L’horrible  prévarication  du  premier  magiftrat  de  la 
capitale  redoubla  le  zele  du  prince  pour  le  bien  public, 
& lui  fit  rendre  un  grand  nombre  de  fages  ordonnan- 
ces. Les  unes  regardent  les  oficiers  de  fon  parlement  , 
déterminent  leurs  fondions  , fixent  leur  nombre  , ex- 
cluent les  prélats  de  leurs  aflemblées  , pour  ne  point 
les  diftraire  du  gouvernement  de  leurs  expérituaute ^ (a)  ; 
leur  ordonnent  de  fe  rendre  au  palais  à l’heure  qu’on 
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; chante  la  première  méfie  en  la  chapele- bafle , & d'y 
Ann.  ijn.  demeurer  jufqu  a midi  fonné  ; leur  défendent  A'inté- 
rompre  les  bejognes  ordenées  , de  demander  , raconter  , 
débiter  nouvelles  ou  esbatements  pendant  la  féance  , de 
de  recevoir  informations  , ou  paroles  privées , en  leurs 
maifons  ou  ailleurs  , foit  par  lettres  , foit  par  mefiàges  : 
précaution  néceflàire , dit  Mézerai , pour  éloigner  d’eux 
Hift. de Fran-  tout  venin,  & les  préferver  du  foupçon  même  de  corup- 
ce.c.i.p. }(.  tjon  £es  autres  avoient  pour  objet  de  remédier  aux 
abus  qui  s’étoient  glifles  dans  la  jurifdiâion  du  châ- 
telet : abus  de  toute  efpecc  , & tous  fert  préjudiciables 
k l’Etat.  Les  notaires  & les  fergents  s’y  étoient  multi- 
pliés à l’excès  : leur  nombre  avoit  acru  leur  avidité  : 
d’où  il  arivoit  que  le  public  étoit  cruélement  rançonné. 
Le  prévôt  lui-même , oubliant  qu’une  des  plus  illuftres 
prérogatives  de  la  noblefi’e  eft  de  juger  les  peuples  , 
tenoit  fort  rarement  le  fiege  , abandonnant  le  jugement 
des  afaires  k fes  lieutenants  , gens  fans  naiflance  , fils  de 
Lombards  ou  de  marchands  , qui  ayant  acheté  leurs 
Ordon.  ikid.  commifiions,  mettoient  tout  en  commerce,  & vendoienc 
p7!6f  ’ (79  » la  juftice  k beaux  deniers  comptants.  Le  roi  pourvut  a 
tous  ces  défordres.  Les  notaires  furent  réduits  k foixan- 
* 98  à ebe-  te  , les  fergents  ramenés  à l’état  & au  nombre  ancien  * , 
v?1,’  'J*  1 félon  les  ordonnances  faites  autrefois , & le  prévôt  obligé 
d’exercer  lui-même. 

Le  monarque  fit  aufii  plufieurs  beaux  réglements  , 
tant  pour  le  gouvernement  de  fon  hôtel , que  pour  fon 
lbii,  p.  669.  profit  particulier.  Car,  dit  ce  fage  prince,  » Mcflire 
» Dieu  , qui  tient  fous  fa  main  tous  les  rois  , ne  les  a 
» établis  en  terre  , qu’afin  qu’ordenés  (a)  premièrement 
» en  leurs  perfonnes  , ils  gouvernent  enfuite  duement , 
» & ordenent  leur  royaume  & leurs  fujets.  C’eft  pour 
» cela  , ajoute -t- il  , & par  reconnoifiàncc  de  ce  qu'il 
» nous  a fait  roi  de  fi  nobles  royaumes  , comme  lont 
» ceux  de  France  & de  Navarre  , que  nous  délirons 
» ardemment  que  tcle  ordenance  foit  mife  & gardée  en 
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» nous  , & ès  gens  qui  nous  entourent , que  nul  défaut 
» ne  puifle  être  en  notre  gouvernement  , fi  que  nos 
» peuples  en  puiflent  prendre  exemple  , 6c  qu’ils  trou- 
» vent  toujours  , quand  ils  recourront  à nous  ou  à nos 
» gens , prompte  6c  convenable  délivrance.  Ainfi  nous 
» déclarons  que  tous  les  jours  , avant  que  de  commcn- 
» cer  à befogner  ès  choies  temporeles  , nous  voulons 
» entendre  la  mefle , à tele  dévotion  comme  il  plaira  à 
» Dieu  de  nous  donner  , défendant  à toutes  perfonnes 
» de  nous  préfenter  des  requêtes  pendant  le  faint  facri- 
» fice , ou  de  nous  adrefler  la  parole  , fi  ce  n’eft  notre 
» confefleur  qui  poura  nous  parler,  mais  feulement  de 
» chofes  qui  toucheront  le  fait  de  notre  confcience  6c 
» le  falut  de  notre  amc  ce.  La  fuite  de  ces  ordonnances , 
il  y en  a trois  fur  le  même  fujet , répond  à un  fi  noble 
début  : on  n’en  raportera  que  les  principaux  articles. 
L’un  , pour  arêter  toute  déprédation  des  finances , réglé 
que  les  confiscations  feront  employées  k aquiter  les  ren- 
tes à vie  ou  perpétueles  : l’autre  , pour  l’acroiftement 
du  royaume  , proferit  toutes  ces  grâces  difpendieufes 
qui  fous  les  régnés  précédents  avoient  fî  fort  apetiff  'c  le 
domaine  de  la  couronne  , 6c  déclare  ennemi  de  TEtat 
celui  qui  ofera  folliciter  aucun  de  ces  dons  à héritage. 
Déjà  par  une  déclaration  donnée  à l’abaye  royale  de 
Maubuilfon  (a)  , il  avoit  révoqué  toutes  les  aliénations 
de  cete  efpece  , qui  avoient  été  faites  par  le  roi  Philippe- 
le-Bcl , fon  pere  , 8c  par  Louis  Hutin  , fon  frere.  Telc 
eft  l’époque  du  droit  qui  rend  le  domaine  de  nos  rois 
inaliénable  : droit  inconnu  jufque-lk , mais  adopté  depuis 
par  Charles-le-Bel , confirmé  par  François  I , confacré 
par  les  ordonnances  de  Moulins  6c  de  Blois  , devenu 
enfin  une  loi  inviolable  du  royaume. 

Ici  , pour  prévenir  toute  lurprifc  en  une  chofe  qui 
eft  la  principale  fon&ion  de  la  royauté  , il  eft  défendu 
de  pajfer  ou  de  confeïller  au  monarque  aucunes  lettres 
contraires  aux  anciens  réglements  : le  chancelier  devient 


p.6if,f7o, 
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; prévaricateur  , s’il  entreprend  de  fcéler  celles  où  fe 
Ann.  i jm.  trouve  cete  claufe , non  contrefont  ordonnances  : d'où, 
félon  du  Tillet , eft  tirée  la  maxime  reçue  , qu’en  fait 
p.  <j8,  «71,  de  juflice  on  n’a  égard  à lettres  mijfives.  Lk  il  eft  ordonné 
660 ■ que  le  roi  vèra  Ion  Etat  une  fois  chaque  année  ; que 

tous  les  mois  il  lui  fera  fait  raport  de  la  dépenfe  de  fa 
maifon , de  celle  de  la  reine  , & de  celle  de  les  enfants  ; 
qu’en  même  - temps  on  lui  préfentera  le  mémoire  des 
fonds  qui  fe  trouvent  au  tréfor  royal  ; que  les  fénéchaux  , 
les  baillis  & les  receveurs  généraux  compteront  tous 
les  ans  une  fois , les  tréforiers  & les  gens  de  l’hôtel  deux 
fois  ; que  le  chancelier  , pour  les  émoluments  de  fon 
ofice , & le  tréforier  de  la  chapele  pour  le  parchemin  , 
compteront  également  à la  chambre  des  deniers , ainfi 
que  le  maître  écuyer  le  roi  : c’eft  le  nom  qu’on  donnoic 
autrefois  à l’oficicr  de  la  couronne , qu’on  apele  aujour- 
d’hui grand-écuyer  : ofice  qui  ne  remonte  pas  plus  haut 
que  le  régné  de  Philippe-le-Bel. 

ofice  Je  II  eft  vrai  aue  dès  le  commencement  de  la  troifieme 
§e*Fnince-U?J-  race  on  v0'r  °es  écuyers  k la  cour  de  nos  rois  : mais 
poque  Je  fon  leur  chef  étoit  fubordonné  d’abord  au  fénéchal , enfuite 
etabliflement.  au  connétable  : ce  n’eft  que  fur  la  fin  du  treizième  fiecle 
lai  <lu’^  a commencé  k ne  recevoir  l’ordre  que  du  prince , 

franct , t.  »,  & k ne  compter  qu’k  la  chambre  des  comptes.  D’abord 
p.  i»7i,ii7j,  ü n’eut  que  le  titre  de  maître  de  l’écurie  : depuis,  fous 
Jjof,’  Il8j’  Philippe-le-Long , il  y joignit  celui  de  premier  écuyer 
du  corps  : Philippe  de  Gerefmes  , dit  le  Cordelier  , fous 
Charles  VI , ajouta  k cete  derniere  qualité  celle  de  grand- 
maître  de  l’écurie  : Alain  Goyon  , feigneur  de  Villiers, 
favori  de  Louis  XI , eft  le  premier  qui  ait  été  qualifié 
grand-écuyer  de  France.  Les  prérogatives  de  cet  oficier 
font  d’avoir  la  furintendancc  fur  tous  les  autres  écuyers, 
d’ordonner  de  tout  ce  qui  regarde  la  grande  écurie  , de 
difpofcr  de  tous  les  fonds  dettinés  pour  fa  dépenfe  , de 
commander  aux  rois  & hérauts  d’armes , de  porter  aux 
entrées  & autres  cérémonies  l’épée  royale  dans  le  fou- 
«eau  femé  de  fleurs  de  lis  , & de  la  mettre  avec  le  bau- 
drier k chaque  côté  de  l’écu  de  fes  armes.  Les  dais  qu’on 
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préfente  aux  rois  à leur  entrée  folennele  dans  les  villes, 
font  à lui  : il  difputoit  autrefois  la  puijjance  & l'autorité 
d’ajfeoir  les  pojles  & de  pourvoir  aux  États  des  maîtres 
d'icelles  : mais  le  controleur-général  a obtenu  ce  privilège 
fur  lui.  Cete  charge  depuis  1637  eft  pofi'édée  par  les 
comtes  d’Harcourt,  d’Armagnac  & de  Brionne,  fécondé 
branche  des  princes  de  Lorraine  établis  en  France. 

Un  autre  établiflement  dont  ce  régné  fournit  l’épo- 
que , eft  celui  des  capitaines  dans  toutes  les  bonnes 
villes  du  royaume.  On  avoit  préfcnté  de  toutes  parts 
des  requêtes  au  monarque  , » pour  le  fu plier  de  vouloir 
» bien  garder  droit  & juftice  à fes  fujets  , & de  les 
» maintenir  en  tranquilité  & en  paix  , en  la  maniéré 
» qu’ils  furent  maintenus  au  temps  de  M.  faint  Louis  ci. 
Il  crut  aue  le  feul  moyen  de  leur  procurer  ce  bonheur 
fi  deftraole  , étoit  d’établir  , à fes  frais  , dans  chaque 
cité  (a)  un  gardien  qui  pouroit  avoir  armures  pour  gens 
de  pied , S’ tenir  chevaux  & gens  d’armes , pour  repoufler 
toute  violence  contre  la  liberté  publique.  Il  ordonna 
que  cet  oficicr  , quoique  fous  fes  ordres  , feroit  élu  par 
le  confeil  des  bourgeois  prudes-hommes  ; qu’il  leur  féroit 
ferment  de  les  défendre  loyaument  de  tout  fon  pouvoir, 
& qu’à  leur  tour  ils  jureroient  de  lui  obéir  fidèlement, 
& de  l’aider  à maintenir  les  loix  & le  bon  ordre  (b). 
Une  pareille  nouveauté  ne  pouvoit  manquer  d’exciter 
quelques  murmures  parmi  les  feigneurs  temporels  : le 
roi , pour  les  apaifer  , déclare  que  fon  intention  n’eft 
pas  que  le  capitaine-général  fe  mêle  de  l’adminiftration 
de  la  juftice  ou  des  finances , mais  Amplement  du  fait 
de  la  guerre  ; qu’il  veut  & entend  que  les  jurifdiélions 
des  villes,  leur  droit  & leurs  coutumes  foient  & demeu- 
rent dans  leur  état  ancien.  Cete  déclaration  fit  cefTer 
toutes  les  plaintes. 

Le  fage  prince  avoit  fi  fort  à cœur  de  bien  régler 
fon  royaume  , que  pour  un  plus  grand  ordre  , il  voû- 
ta) On  apcloit  anciennement  cités  les  villes  où  il  7 avoit  évêché  on  ar- 
chevêché. 

(6)  Cete  ordonnance  eft  du  11  Mars  1517, 
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loic  qu’il  n’y  eût  en  France  qu’un  même  poids  , une 
même  mefure  , une  même  monnoie.  Mais  ce  deffein  , 
tout  louable  qu’il  étoit , penfa  caufer  une  révolte.  On 
fit  courir  le  bruit  qu’afin  de  faire  un  fonds  fufifant  pour 
dédommager  ceux  qui  avoient  droit  de  barre  monnoie  , 
il  avoit  réfolu  de  lever  le  cinquième  de  tous  les  biens 
de  fes  fujets.  Aufîi-tôt  les  ligues  fe  renouvelèrent  en 
beaucoup  d’endroits  : le  cierge  & la  nobleffe  s’unirent 
avec  les  villes,  pour  s’opofer  avec  vigueur  à une  nou- 
veauté , qu’on  difoit  n’être  qu’un  prétexte  pour  exiger 
un  impôt  énorme.  Il  fut  donc  obligé,  finon  d’abandon- 
ner , du-moins  de  fufpendre  l’exécution  d’un  projet  fi 
utile.  Touché  cependant  de  la  mifere  de  fon  peuple  , 
que  le  défordre  des  monnoies  avoit  télement  domma- 
ges j déçus , apauvris , que  cil  qui  J'ouloit  être  riche  , étoit 
amenuifié  de  Jes  richeff  'es  , que  tel  n’ avoit  de  quoi  vivre , 
que  les  denrées  enfin  étoient  enchéries  & les  marchandées 
délaiffées  , fuites  funeftes  , mais  néceflaires  de  ces  afoi- 
blifiements  : il  fit  délivrer  plufieurs  commiflions  aux 
baillis , pour  faifir  toutes  les  efpeces  qui  fe  trouveroient 
dans  les  boîtes  ou  dans  les  forges  des  prélats  & des 
barons , & pour  les  envoyer  avec  les  coins  à la  cham- 
bre des  comptes  , qui  en  devoit  faire  l’effai.  La  Guienne 
ne  fut  pas  exempte  de  cete  recherche.  Pierre  de  Ca- 
hours  , maître  monétaire  , y fut  envoyé  pour  exécuter 
cet  ordre  émané  du  trône  ; & toute  fabrication  fut  inter- 
dite au  roi  d’Angleterre  , ainfi  qu’aux  autres  feigneurs 
de  France  , jufqu’k  ce  qu’il  en  eût  été  autrement  or- 
donné. Bientôt  néanmoins  il  s’aperçut  que  la  réforme 
des  monnoies  étoit  impofïiblc,  tant  qu’un  fi  grand  nom- 
bre de  feigneurs  jouïroient  de  ce  privilège  : il  prit  donc 
la  réfolution  de  les  rembourfer  , & de  réunir  ce  droit 
à fa  feule  perfonne.  Déjà  il  avoit  aquis  les  plus  confi- 
dérables  , teles  que  les  monnoies  de  Chartres  , d’Anjou  , 
de  Clermont,  & du  Bourbonnois  : mais  une  mort  pré- 
maturée l’empêcha  de  terminer  une  afaire  également 
avantageufe  au  fouverain  & au  peuple. 

Il  y avoit  cinq  mois  que  ce  prince  étoit  confumé  par 
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une  fievre  quarte  , jointe  à une  cruele  dyfenterie.  Il 
fentit  redoubler  fon  mal  , demanda  les  facrements  de 
l’églife  , les  reçut  avec  une  dévotion  exemplaire  , & 
mourut  à Long -Champ  (a)  , dans  la  vingt- huitième 
année  de  fon  âge  & la  fixieme  de  fon  régné.  On  l’a 
furnommé  le  Long  à caufe  de  fa  taille  , qui  étoit  haute 
6c  déliée.  On  porta  /on  corps  en  grande  pompe  à faint 
Denis , fon  cœur  aux  Cordeliers  de  Paris  , & fes  en- 
trailles aux  Jacobins.  Depuis  faint  Louis,  dit  Mézerai, 
ces  bons  peres  s’étoient  atribué  le  droit  d’avoir  quelque 

Eartie  des  entrailles  de  nos  rois  , moins  jaloux  de  cet 
oneur , que  des  fondations  qui  l’acompagnoient.  Phi- 
lippe eut  de  la  reine  Jeanne  , héritière  du  comté  de 
Bourgogne  , un  fils  nommé  Louis  , qui  mourut  âgé 
d’environ  fept  mois  , & quatre  filles  ; Jeanne  qui  avoit 
époufé  Eudes  IV  , duc  de  Bourgogne  ; Marguerite  qui 
fut  femme  de  Louis  , comte  de  Flandre  ; IfaDelle , qui 
fut  mariée  d’abord  à Guigue  , dauphin  de  Viennois  , 
enfuite  à Jean  , baron  de  Faucongney  en  Franche- 
Comté  ; & Blanche  , qui  fe  fit  xeligieule  à l’abaye  de 
Long-Champ. 

Ce  fut  un  prince  de  grand  mérite  , dévot  fans  foi- 
bleflc  , religieux  obfervateur  de  fa  parole  , vigilant , 
habile  , prudent , hardi  , mais  de  mœurs  douces  , fans 
aigreur , fans  caprice , d'un  efprit  orné , délicat  & folide. 
Il  fe  plaifoit  aux  nobles  exercices  , aimoit  les  beles- 
lettres  , favorifoit  ceux  qui  les  cultivoient  , les  atiroit 
dans  fon  palais  , les  honoroit  même  des  premières  char- 
ges de  fa  maifon.  Témoin  Milion  , gentilhomme  de 
Poitou  , qu’il  fit  fon  maître-d’hôtel , pour  récompenfer 
fon  talent  poétique  : témoin  encore  Bernard  Marquis , 
célébré  Provençal , qu’il  éleva  à la  dignité  de  chambé- 
lan  , parce  qu’il  excéloit  dans  le  même  genre  : témoin 
enfin  cece  intimité  à laquele  il  admit  deux  perfonnages 
diftingués  alors  par  leur  fçavoir , le  chancelier  Pierre 
d’Arablai , qui , à fa  recommandation , fut  élevé  au  car- 
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dinalat , & le  grand  Bouteillier  Henri  de  Sully , qu’il 
envoya  en  amballade  vers  le  pape  Jean  XXII  , qu’il 
nomma  l’un  des  exécuteurs  de  Ion  teftamenc,  & qui  fut 
depuis  établi  gouverneur  du  royaume  de  Navarre. 

Ce  fut  fous  le  régné  de  Philippe  , qu’on  publia  la  col- 
leétion  des  conftitutions  du  pape  Clément  V , apclées 
vulgairement  Clémentines  ; que  Touloufe  devint  métro- 
pole ; & que  furent  érigés  les  évêchés  de  Montauban  , 
de  Saint-Papoul  , de  Rieux  , de  Lombez  , de  Lavaur , 
de  Mirepoix  , d’Alet , de  Saint-Pons  , de  Caftres  , de 
Condom  , de  Sarlat,  de  Tulle  , de  Saint-Flour,  de 
Vabres  , de  Luçon  , & de  Maillezais  , transféré  depuis 
h la  Rochelle.  Dans  le  même  temps  ( a ) l’Italie  perdit 
le  fameux  Dante  Alighieri , l’un  de  fes  premiers  poètes. 
Il  nous  refte  de  lui  plulieurs  poëmes,  où  l’on  remarque 
beaucoup  d’efprit , un  grand  génie  , mais  quelquefois 
aulfi  une  fatire  trop  mordante.  On  a dit  ailleurs  que 
pour  fe  venger  du  comte  Charles  de  Valois,  qui  l’avoit 
exilé  de  Florence  fa  patrie , il  imagina  ridiculement  que 
Hugues  Capet  étoit  fils  d’un  boucher.  Le  plus  confidé- 
rable  de  fes  ouvrages  eft  le  poëme  de  l’enfer,  du  pur- 

Ïatoire  & du  paradis.  Trois  ans  auparavant  {b)  , la 
rance  avoit  vu  mourir  l’immortel  fénéchal  de  Cham- 
pagne , Jean , lire  de  Joinville.  Il  fuivit  Louis  IX  dans 
la  première  expédition  d’outremer , & mérita  fon  eftime 
& fa  confiance  par  fa  . valeur  , par  fon  efprit  & par  fa 
franchife.  Il  écrivit  la  vie  du  faint  roi  avec  une  naïveté 

Îui  fait  fentir  qu’il  dit  vrai.  Ifabellc  fa  fœur  avoit  époufé 
erri  de  Lorraine,  fils  de  Thierri , furnommé  le  Diable 
ou  d’Enfer  , petit-fils  de  Ferri  de  Bitché  , duc  de  Lor- 
raine, tige  de  l’illuftre  maifon  du  Châtelet. 

Un  ulage  très  fingulier  qui  étoit  alors  en  vigueur  , 
n’eft  pas  précifément  qu’on  donnât  le  voile  à des  filles 
de  huit  ans  , & peut-être  plutôt,  elles  ne  prononçoient 
point  de  vœux  , & ne  recevoient  point  la  bénédiâion 
lolennele  ; mais  qu’on  les  obligeât  , fi  elles  venoient  il 


(a)  Ann.  i)ii. 
(i;  Ann.  I)l8. 
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fortir  du  cloître  pour  fe  marier  , d’obtenir  des  lettres 
de  légitimation  pour  leurs  enfants  , afin  de  les  rendre  Ann-  ‘î11, 
habiles  à fuccéder.  Ce  qui  fcroit  croire  que  fans  cela , 
ils  auroient  été  traités  comme  bâtards.  G’cft  la  remar- 
que de  l’auteur  fi  célébré  du  nouvel  abrégé  chronolo- 
gique de  notre  hiftoirc.  Un  fait  bien  différent , ajoute- 
t-il,  c'eft  que  plus  de  deux  cents  ans  auparavant , faine 
Hugues  , abé  de  Cluni  , apuyé  de  l’autorité  de  toute 
l’églife  , défend  de  recevoir  à l’abaye  de  Marcigni  qu’il 
avoit  fondée , aucune  fille  au-deffous  de  vingt  ans. 

» On  ne  doit  pas  non  plus  omettre  un  ufage  qui 
» remonte  jufqu’au  douzième  fiecle  : on  exigeoit  des 
» religieufes  , qu’elles  apriffent  la  langue  latine , qui 
» avoit  ceffé  d’être  vulgaire  : cet  ufage  dura  jufqu’au 
» quatorzième  fiecle , & n’aüroit  dû  jamais  finir  a. 
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Dit  le  Bel. 

Le  feu  roi  n’avoit  laifle  que  des  filles.  La  fucceflion 
Ann.  ijtx.  au  trône  , de  mâle  en  mâle  , aucorifée  depuis  tant  de 
diffolmfon°de  ^lec'es  > venoic  d’être  confirmée  par  les  états  généraux, 
fon  mariage.  Charles,  comte  de  la  Marche,  fut  reconnu  fans  aucune 
Spîcil.  tom.  opofition  , & couronné  à Reims  par  l’archevêque  Ro- 
3 .p-  79.  bert  de  Courtenai , qui  avoit  auffi  lacré  fes  deux  freres , 
Louis  Hutin  & Philippe-le-Long.  Le  premier  foin  du 
Baïui.  tom.  monarque  fut  de  faire  caffer  fon  mariage  avec  Blanche 
'.f-  440.  de  Bourgogne,  qu’on  avoit  enfermée  pour  adultéré  au 
Château-Gaillard  d’Andely.  Il  fe  trouva  heureufement 
qu’ils  étoient  parents , d’un  côté  au  troifieme , d’un  autre 
au  quatrième  degré  , & qu’il  y avoit  entre  eux  une 
fraternité  fpirituele , Mahaut  d’Artois  , mere  de  la  prin- 
cefle,  ayant  tenu  le  prince  fur  les  fonts  facrés  du  batême. 
On  citoit  , k la  vérité  , une  difpenfe  acordée  par  Clé- 
ment V ; mais  le  procureur  du  roi  obfervoit  qu’on  y 
avoit  inféré  plufieurs  faits  qui  n’étoient  pas  véritables , 
ce  qui  la  rendoit  fubreptice  ; que  d’ailleurs  elle  n’ex- 
primoit  pas  fufifamment  l’empêchement  de  l’afinité  fpi- 
rituele. L’évêque  de  Paris  , Etienne  de  Boruet  , devant 
qui  les  époux  s’étoient  d’abord  pourvus  , fentit  toute 
1 importance  de  cete  afaire  : il  n’ofa  la  décider , mais  la 
renvoya  toute  inftruite  au  fouverain  pontife.  Jean  plus 
hardi,  déclara  que  le  mariage  étoit  nul  , permit  au  roi 
d’époufer  une  autre  femme  , & la  comtefle  d’Artois , 
qui  apréhendoit  pour  la  vie  de  fa  fille , qu’on  pouvoit 

pourfuivre 
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pourfuivrc  comme  adultéré  , confentic  à tout.  Quatre  - - 

mois  après  , Charles  époufa  Marie  de  Luxembourg  , Ann.  ijti. 
fille  de  l’empereur  Henri  VII , four  de  Jean  , roi  de 
Boheme. 

On  murmura  beaucoup  dans  le  monde  de  ce  juge-  Préparatifs 
ment  , peut-être  trop  précipité,  du  pontife.  Les  uns  '"uf  j"' 
difoient  que  Mahaut  n’étoit  point  marainc  du  prince  ; voit  aier  an 
les  autres  tournoient  la  chofe  en  plaifanterie.  On  vit  (“our*,  <!u  104 

fiaroitre  pluiieurs  épigrammes  , une  entre  autres  , dont  R 
e fens  étoit  qu’un  certain  Billevart  n’avoit  pas  perdu  • 

fon  temps  à la  cour  de  Rome  , qui  lui  permétoit  d’é-  f‘i- 
poufer  la  double  commere  , tandis  qu’elle  rompoit  le 
mariage  du  roi  pour  (impie  compérage.  De  tout  temps 
le  François  a fçu  adoucir  fes  mécontentements  par  des 
vers  badins,  plus  ou  moins  délicats,  félon  que  le  goût 
fut  plus  ou  moins  épuré.  On  croit  que  le  zele  du  mo- 
narque pour  la  croiiâde  fut  le  principal  motif  qui  en- 
gagea le  pape  à le  favorifer  dans  cete  afaire.  Le  faint 
pere  folicitoit  un  puiflant  fecours  pour  les  chrétiens  de 
Chypre  & d’Arménie,  qui.étoient  vivement  prelfés  par 
les  Infidèles  : Charles , qui  avoit  fait  vœu  de  palier  à la 
Terre -Sainte  , faifit  avec  emprcfTement  l’ocafion  de 
remplir  une  partie  de  fes  engagements  , & promit  de 
faire  partir  incefiamment  une  dote  avec  un  certain  nom- 
bre de  gens-d’armes.  Il  nomma,  pour  commander  cete 
armée  , Almaric  , vicomte  de  Narbonne  , » fon  très  Prd-  Je  nos 
» cher  & féal  chevalier  , confeiller  & domeftique  « , r*ÿ‘1tom'  ' ’ 
homme  très  diferet,  brave  , expérimenté  dans  l’art  mili-  Hifi.dtLang. 
taire  , animé  d’un  grand  zele  de  la  foi,  mais  qui  s’étoit  tom.*,/. i?i. 
atiré  de  fâcheufes  afaires  , par  l’abus  qu’il  avoir  fait  de 
fon  autorité.  Il  étoit  prifonnier  au  châtelet  de  Paris  , 
lorfqu’il  fut  choifi  général  de  cete  pieufe  expédition  , & 
tous  fes  domaines  avoient  été  failis  , pour  une  vieille 
quercle.  Deux  gentilshommes  de  fes  vaffaux  , arêtés 
par  fes  ordres  & condanés  à mort , eurent  recours  au 
roi  , comme  au  juge  fouverain.  Almaric  , fans  avoir 
égard  à leur  apel  , fit  noyer  l’un  , & pendre  l’autre  , 
fous  prétexte  qu’il  étoit  en  droit  de  juger  fouvcrâino- 
Tome  IV.  *Xx 
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- ment  fes  fujets.  Le  monarque  , c’étoic  Philippe-Ie-Bel , 
Ann.  ijh.  prjnce  extrêmement  jaloux  de  fon  autorité,  voulut  d’a- 
bord le  punir  , le  fit  arêter  , puis  en  considération  de 
fes  fervices  , le  renvoya  abfous.  L’afaire  fut  renouve- 
lée au  commencement  du  régné  de  Charles.  Mais  le 
befoin  qu’on  avoit  du  vicomte  , lui  procura  de  nou- 
veles  lettres  d’abolition  , la  liberté  , la  main  - levée  de 


la  faille  de  fes  biens  , & le  commandement  général 
des  troupes  qu’on  projctoit  d’envoyer  en  Afie. 

On  nomma  , pour  fervir  fous  fes  ordres  , Bérenger- 
Blanc  , amiral  ae  la  mer.  C’eft  le  nom  qu’on  a donné 
à l’oficier  qui  commande  les  forces  navales  de  l’Etat  : 
nom  dérivé  du  mot  Arabe  j4mir  ou  Emir,  qui  lignifie 
feigneur  , capitaine  , général.  Les  Siciliens  , li  l’on  en 
croit  le  célébré  du  Gange , font  les  premiers  d’entre  les 
chrétiens  qui  s’en  foient  fervis  pour  déligner  le  com- 
mandant d’une  flote.  On  ne  connoilToit  point  cete  di- 
gnité en  France  avant  Florent  de  Varennes  , qui  vivoic 
en  1270,  qui  même  ne  l’exerçoit  que  par  commilhon. 
Du  Tillet  remarque  comme  une  chofe  linguliere  , que 
Louis , batard  de  Bourbon  , comte  de  Rouflillon  , créé 


amiral  en  1466  , fe  foit  ajps  au  parlement  fur  les  hauts 
bancs  , l’ufagc  étant  que  les  amiraux  ne  fujfcnt  qu’aux 
bancs  itférieurs.  D’abord  leur  autorité  ne  s’étendit  que 
fur  la  Normandie  & fur  quelques  côtes  voilines  : en 
Provence,  en  Guienne,  en  Bretagne,  elle  étoit  réunie 
dans  la  perfonne  du  gouverneur  ou  fénéchal  : ce  qui 
fubfifte  encore  dans  la  Bretagne  , où  le  gouverneur  eft 
en  poffeflion  des  droits  de  l’amirauté  dans  toute  l’éten- 
due de  fon  gouvernement.  Aujourd’hui  cete  charge  eft 
l’une  des  plus  conlidérables  du  royaume.  Elle  fut  fupri- 
mée  en  1626  , par  la  démiffion  de  Henri  II  du  nom  , 
duc  de  Montmorenci.  Alors  fut  créé  , en  faveur  du 


cardinal  de  Richelieu  , un  ofice  de  grand-maître , chef 
& furintendant  général  de  la  navigation  & du  commerce 
de  France.  La  reine  Anne  d’Autriche  , qui  ne  vouloir 
pas  en  gratifier  le  duc  d’Enguien  , pour  éluder  la  de- 
mande de  ce  prince  , s’en  fit  expédier  un  brevet  pour 
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elle -même.  Enfin  en  1669,  la  charge  d’amiral  fut  — 
recréée  , & conférée  k Louis  de  Bourbon  , comte  Ann-  *>*>• 
de  Vermandois.  Tout  ce  qui  regarde  la  marine  eft  de 
la  jurifdiâion  de  cet  oficier  il  a le  dixième  de  toutes 
les  prifes  qui  fe  font  fur  mer.  C’eft  en  fon  nom  qu’eft 
adminiftrée  la  juftice  dans  toutes  les  amirautés  du  royau- 
me : c’eft  lui  qui  pourvoit  k tous  leurs  ofices  : il  donne 
les  commiflïons  pour  aler  en  courfc  : il  expédie  les 
pafleports  néceffaires  aux  particuliers  , qui  ne  peuvent , 
ni  armer,  ni  monter  un  vaifleau  pour  commerce,  voya- 
ge , ou  autrement , fans  fon  atache. 

On  travailloit  fans  relâche  k l’armement  deftiné  contre 
les  Infidetes  d’Afie.  Le  vicomte  de  Narbonne  s’étoit 
engagé  de  faire  conftruire  ou  d’acheter  vingt  galeres  , 
deux  navires  , quatre  galiotes , de  les  armer , & de  les 
entretenir  pendant  un  an  : il  prométoit  que  chaque  ga- 
lère & chaque  navire  feroit  monté  de  deux  cents  hom- 
mes , & chaque  galiote  de  cent  : il  s’obligeoit  en  outre 
d’amener  avec  lui  trois  mille  hommes  de  pied  , la  plu- 
part arbalétriers  , commandés  par  trente  hommes  d’ar- 
mes. Le  roi  de  fon  côté  devoir  lui  compter  par  chaque 
année  de  fervice  la  fomme  de  deux  cent  mille  livres 
parifis  , payables  un  mois  avant  fon  départ.  Mais  l£s 
préparatifs  furent  plus  longs  qu’on  n’avoit  cru  : divers 
incidents  qui  furvinrent  , firent  entièrement  évanouir 
cete  expédition. 

Charles  n’étoit  pas  télement  ocupé  de  cet  objet,  qu’il  s<?vck  jufti- 
ne  fit  faire  dans  le  même  temps  une  recherche  très  ce  r0l‘ 
févere  des  financiers,  prefque  tous  Lombards  & Ira-  , , t p.  c8™' 
liens.  On  confilqua  leurs  biens  : tous  furent  renvoyés 
en  leur  pays  aufti  pauvres  qu’ils  en  étoient  venus.  Gé- 
rard Laguette  , homme  de  bonne  naiflknee  , natif  de 
Clermont  en  Auvergne  , autrefois  maître  de  la  mon- 
naie, alors  receveur  général  des  revenus  de  la  couronne, 
mourut  k la  queftion  , fans  avouer  où  étoient  les  tré- 
fors  qu’il  avoit  aquis  , difoit-on,  dans  le  maniement 
des  deniers  du  roi.  On  ne  laifla  pas  de  traîner  fon  corps 
par  les  rues , & de  le  pendre  au  gibet  de  Paris.  _ j 
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On  envoya  enfuite  dans  les  provinces  des  gens  intè- 
gres & éclairés,  pour  châtier  les  mauvais  juges,  & pour 
réprimer  les  entreprifes  de  la  nobleffe  , qui  s’emparoit 
impunément  du  bien  des  particuliers.  Il  y eut  ordre  de 
n’épargner  perfonne , fur-tout  de  punir  moins  par  des 
amendes  que  par  des  peines  affliétives  , pour  faire  de 
plus  terribles  exemples.  Un  gentilhomme  d'un  grand 
nom  , Jourdain  de  Lille , feigneur  de  Calaubon , fameux 
par  fes  brigandages  & par  la  tyrannie  qu'il  exerçoit 
dans  le  pays  , fut  cité  devant  le  monarque,  pour  répon- 
dre fur  dix-huit  chefs  d’aeufation , dont  il  n’y  en  avoit 
aucun  qui  ne  méritât  la  mort.  Le  coupable  Içavoit  que 
ce  prince  étoit  févere  jujlicier , gardant  le  droit  à chacun  : 
il  implora  la  proteâion  du  pape , dont  le  neveu  , Ar- 
naud d’Enfe,  vicomte  de  Carmaing  , avoit  époufé  Mar- 
guerite de  Lille-Jourdain.  Le  pontife  , en  confidération 
de  cete  aliance  , voulut  bien  intercéder  pour  lui , & eut 
allez  de  crédit  pour  obtenir  fa  grâce.  Mais  Jourdain  , 
peu  reconnoiflànt  d’un  fi  grand  bienfait,  fe  fouilla  bien- 
tôt de  nouveaux  crimes  plus  énormes  encore  , violant 
les  vierges  , mettant  â mort  tout  ce  qui  entreprenoit 
lui  réfifter  , fe  déclarant  le  proteâeur  de  tous  les 
brigands  , s’élevant  ouvertement  contre  l’autorité  royale. 
Cité  une  fécondé  fois  à la  cour  du  roi , il  ofa  afl’ommer 
l’huiffier  du  confeil  qui  lui  aportoit  cet  ordre,  & cepen- 
dant comparut  acompagné  de  la  principale  noblefle  de 
fa  province.  Il  fe  confioit  en  fa  naiffance , & comptoit 
particuliérement  fur  la  recommendation  du  pape  , qui 
folicitoit  vivement  pour  lui.  Mais  n’ayant  pu  le  julli- 
fier  des  forfaits  que  lui  imputoient  le  vicomte  de  Lo- 
magne,  & le  fire  d’Albret , fes  principaux  aeufateurs , il 
fut  mis  d’abord  dans  les  priions  du  châtelet  , enfuite 
jugé  & condané  â mort  par  les  maires  du  palais  , enfin 
traîné  à la  queue  d’un  cheval  & pendu. 

Un  autre  exemple  d’une  jufiiee  févere  eft  celui  qui 
fut  fait  fur  un  des  plus  puiffants  vaflaux  de  la  couronne , 
& qui  avoit  l’honeur  d’être  neveu  du  monarque.  On  n’a 
pas  oublié  que  Philippe-le*Long , en  mariant  la  princeffe 
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Marguerite  fa  fille  à Louis  II  du  nom  , fils  du  comte 
de  Nevers  , exigea  que  le  jeune  prince  fuccéderoit  au 
comté  de  Flandre  , quand  même  l'on  pere  mourroit 
avant  fon  aïeul.  L’événement  juftifia  la  précaution.  Le 
vieux  comte  en  éfet  furvécut  deux  mois  à fon  fils  aîné. 
Robert  de  Cafl'cl , le  puîné  , prétendit  k la  fuccelfion  , 
& lécondé  du  comte  de  Namur,  s’empara  de  plufieurs 
forterefles.  Il  fondoit  fon  droit  fur  la  proximité  du 
degré  , étant  fils  du  dernier  pofleflêur , dont  Louis  n’é- 
toit  que  le  petit-fils.  Le  roi  évoqua  l’afaire  k fia  cour , 
& défendit  aux  deux  contendants  de  fe  porter  pour  fiuc- 
celfeurs , jufqu’k  ce  qu’elle  eût  prononcé.  Louis  cepen- 
dant étoit  le  plus  agréable  aux  Flamands.  Ils  députèrent 
au  fouverain  , pour  le  prier  de  vouloir  bien  confirmer 
les  difpofitions  du  dernier  traité  : ils  menaçoient  même 
de  fe  former  en  république  , li  l’on  entreprenoit  de  leur 
donner  un  autre  comte.  Le  jeune  prince  enivré  de  cete 
faveur  du  peuple  , ne  douta  point  qu’il  ne  dût  l’empor- 
ter fur  fon  rival  , & fans  atendre  le  confentement  du 
roi , il  reçut  les  hommages  de  fies  nouveaux  fujets.  Charr- 
ies , irité  de  l’audace  , le  fit  arêter  & conduire  dans  la 
tour  du  Louvre , où  il  demeura  enfermé  pendant  quel- 
ques jours.  Puis  content  de  fa  foumiflion  , il  le  remit 
en  liberté,  lui  adjugea  le  comté  de  Flandre,  fans  néan- 
moins toucher  k l’apanage  donné  k Robert  de  Caflbl  , 
reçut  fon  hommage  , lui  fit  jurer  de  ne  jamais  rede- 
mander Orchies  , Lille  & Douai , & pour  comble  de 
faveurs , le  réconcilia  avec  le  comte  de  Hollande,  k qui 
il  difputoit  mal-a-propos  l’ile  de  Walchercn. 

La  juftice  du  monarque  étoit  fatisfaite  : il  donna  l’effor 
k fa  bonté.  Louis  avoit  été  reçu  aux  aclamations  des 
Flamands  : -mais  bientôt  éfrayés  ou  jaloux  qu’il  donnât 
toute  fa  confiance  k l’abé  de  Vezclay  , François  de  na- 
tion , & fils  du  fameux  chancelier  Pierre  Flotte  , qui 
avoit  été  tué  k la  journée  de  Courtrai , ils  fe  foulevè- 
rent  ouvertement  contre  lui  , & le  forcèrent  de  ren- 
voyer un  homme  qui  leur  étoit  fufpeâ,  parce  qu’il  avoit 
des  raifons  de  les  haïr.  La  condcfcendance  du  prince 
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: redoubla  l’audace  des  fujets.  Il  avoit  ordonné  une  taille 
allez  forte  , que  fes  oficiers  portèrent  encore  plus  haut 
que  fes  ordres  : ceux  de  Bruges  coururent  aux  armes , 
& maffacrerent  impitoyablement  tout  ce  qui  étoit  pré- 
pofé  à la  levée  de  ces  deniers.  On  foupçonna  Robert 
de  CâfTel  d’être  l’auteur  de  tous  ces  mouvements  : fa 
mort  fut  réfolue.  Les  habitants  de  Warneton  , où  il 
faifoit  fa  réfidence , reçurent  ordre  de  le  tuer  : mais  déjà 
il  étoit  forti  de  leur  ville  , inftruit  du  malheur  qui  le 
menaçoit  , par  le  chancelier  du  jeune  comte.  Louis  , 
défefpéré  que  fa  proie  lui  eût  échapé,  fit  arêter  le  ma- 

fiftrat  : Pourquoi , lui  dit-il , avez-vous  trahi  mon  fecret? 

our  fauver  votre  honeur,  répondit  l’intrépide  miniffre, 
qui  fut  chargé  de  fers , au-lieu  de  couronnes  qu’il  mé- 
ritoit  (a). 

Tant  d’entreprifes  inutilement  formées  , entreprifes 
aufli  funeftes  dans  leurs  fuites  , qu’injuftcs  dans  leur 
principe  , ne  furent  point  capables  de  rebuter  le  comte. 
Il  voyoit  aprocher  le  terme  d’un  des  paiements  de  l’a- 
mende exigée  par  la  cour  de  France  : il  fe  fervit  de  ce 
prétexte  pour  établir  de  nouveles  impofitions , qui  excé- 
doient  du  double  ce  qui  étoit  dû  au  monarque.  Aufïï-tôc 
l’indocile  Flamand  reprit  les  armes.  Il  y eut  un  fanglant 
combat , où  Louis  fut  pris  & conduit  dans  les  prifons 
de  Bruges.  Un  rapela  Robert  de  Caffel  , & toute  la 
Flandre , excepté  Gand  , le  reconnut  pour  fon  prince. 
Le  roi  à cete  nouvele , fit  partir  quelques  gens  de  fon 
confeil , pour  exhorter  les  rebeles  h remettre  leur  comte 
en  liberté  ; mais  on  ne  put  rien  gagner  fur  ces  efprits 
indomptables.  Alors  il  fut  réfolu  d’envoyer  une  armée 
contre  eux.  Efrayés  au  feul  bruit  des  préparatifs  qu’on 
faifoit  en  France  , ils  eurent  recours  a la  clémence  du 
monarque,  qui  leur  pardonna  à ces  conditions  : Qu’ils 
démoliroient  les  fortifications  d’Ypres  & de  Bruges,  & 
toutes  celles  qu’ils  avoient  nouvélement  conftruites  en 

(a)  Cet  événement  eft  de  l'année  t)aj  : mais  pour  ne  point  diftraire 
l'atcntion  du  lcélcut  , on  a cru  devoir  le  raporrer  de  fuite  , ainû  que  lo 
traité  avec  les  Flamands,  qui  eft  du  itf  Avril  tfit. 
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d’autres  endroits  : qü’ils  renonceroient  k toute  ligue  & 
à toute  efpece  d’aflociation  , fe  foumétant  à perdre  la 
tête , s'ils  manquoient  k cet  engagement  : qu’ils  donne- 
roient  quatre  mille  livres  tournois  pour  fonder  un  cou- 
vent de  Chartreux  au  pays  de  Courtrai  : qu’ils  répa- 
reraient tous  les  dommages  faits  aux  égliles  pendant 
les  troubles  : enfin  que  ceux  de  Bruges  & de  Courtrai 
envèroient  cent  pèlerins  k faint  Jacques  en  Galice , cent 
k Notre-Dame  de  Vauvert,  cent  k Notre-Dame  de 
Roque-Madour  , ou  payeraient  au  rai  dix  mille  livres 
tournois , s’il  jugeoit  a propos  de  les  difpenfer  du  voya- 
ge : il  n’eft  fait  aucune  mention  du  comte  : les  Flamands 
avoient  commencé  par  le  délivrer  & le  rétablir  dans  fa 
dignité. 

Charles  dans  le  même-temps  fe  rendit  k Touloufe, 
où  il  fit  fon  entrée , acompagné  de  la  reine  fon  époufe, 
du  roi  de  Bohême  , fon  bcau-frere  , du  comte  Charles 
de  Valois  , fon  oncle , & de  D.  Sanche  , roi  de  Ma- 
jorque. Il  y féjourna  environ  deux  mois  , & Iaifla  par- 
tout des  marques  de  fa  juftice  , de  fa  bonté  & de  fa 
magnificence.  Déjà  il  croit  en  chemin  pour  retourner 
dans  fa  capitale  , lorfque  la  reine  , qui  étoit  grade , 
fatiguée  du  voyage  , acoucha  k Ifloudun,  avant  terme, 
d’un  fils  qui  reçut  le  batême  , & mourut  aufli-tôt.  La 
mere  ne  lui  furvécut  que  de  quelques  jours.  C’étoit  une 
princefle  également  vertueufe  & bele  : elle  fut  entérée 
dans  l’églile  des  freres  Prêcheurs  de  Montargis.  Quel- 
ques mois  après  , le  monarque  époufa  avec  aifpenfe  la 
princefle  Jeanne , fille  de  I^ouis  , comte  d’Evreux  , fon 
oncle  paternel  , & la  fit  couronner  avec  beaucoup  de 
pompe  dans  la  fainte  chapele  du  palais. 

On  croit  que  le  féjour  du  prince  & de  toute  fa  cour 
k Touloufe,  contribua  beaucoup  k encourager  ceux  des 
habitants  , qui  avoient  déjà  formé  une  Académie  , qui 
fut  comme  le  berceau  de  celle  que  dans  la  fuite  des 
temps  on  a pela  des  jeux  floraux.  Depuis  long-temps  la 
poéfiie  vulgaire , ou  Provençale  , avoir  été  finguliéremcnc 
cultivée  dans  cece  ville,  fous  la  protection  de  fes  comtes. 
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Sept  de  fes  principaux  citoyens , tous  amateurs  des  beaux 
arts  , charmés  de  retrouver  dans  nos  rois  les  mêmes 
bontés  pour  les  gens  de  lettres,  imaginèrent  [a) , pour 
exciter  l'émulation  , de  propofer  un  prix  à celui  qui 
cxcéleroit  en  ce  genre  d’étude.  Ils  écrivirent  en  vers 
Provençaux  une  lettre  circulaire , où  fe  qualifiant  la  gaie 
fociété  des  fept  Trobadors  , ils  invitent  tous  les  poètes 
des  divers  pays  de  la  Languedoc , de  fie  rendre  à Tou- 
loufc  , pour  y faire  la  lcéture  de  leurs  ouvrages  , avec 
promelle  de  donner  une  violette  d’or  k l’auteur  de  la 
piece  qui  feroit  jugée  digne  d’être  couronnée.  Le  l'ujet 
devoir  être  de  piété  , en  l’honeur  de  Dieu , de  la  fainte 
Vierge  , ou  des  Saints.  On  fe  rendit  de  toutes  parts  au 
jour  marqué  [b),  dans  le  jardin  des  fauxbourgs,  où  les 
fept  maïnteneurs  , ou  aflociés  , avoient  coutume  de  s’af- 
fembler.  On  y lut  publiquement  les  diférents  poèmes 
qui  furent  préfentés  : on  les  examina  le  lendemain  en 
particulier  : enfin  le  furlendemain  la  joya  de  la  violctta 
fut  adjugée  à maître  Arnaud  Vidal  de  Caftelnaudari , 
qui  en  même-temps  fut  créé  docleur  en  la  gaie  fcience  , 
ou  poéfie. 

Les  capitouls  enchantés  du  fuccès  & de  l’utilité  d’un 
pareil  projet , flatés  d’ailleurs  du  concours  de  tous  les 
beaux  efprits  que  cete  folennité  atiroit  dans  leur  ville  , 
arêterent,  de  l’avis  de  l’afiemblée,  que  tous  les  ans  on 
diftribueroit  un  femblable  prix  aux  dépens  du  public. 
Alors  les  fept  maïnteneurs  choifirent  entre  eux  un  chan- 
celier , pour  les  préfider , & un  bedeau  ou  fecrétaire , 
pour  rédiger  conjointement  avec  lui  un  traité  de  rhé- 
torique & de  poéfie,  où  l’on  trouveroit  des  réglés  fûres 
pour  juger  fainement  du  mérite  des  ouvrages  qui  feroient 
préfentés.  On  les  chargea  de  plus  de  drelïèr  des  ftatuts  , 

Sjui  furent  qualifiés  loïx  d’amour , d’où  l’académie  naif- 
ante  fut  nommée  le  jeu  d’amour.  On  régla  qu’on  expé- 
dieroit  en  vers  Provençaux  , & qu’on  lcéleroit  en  cire 
.&  en  lacs  de  foie  verte , des  lettres  de  bachelier  en  la 

(a)  Ann.  i?ïj. 
ii)  t-e  } Mai 
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gaie  fciencc  , pour  celui  qui  auroit  remporté  l’un  dés 

{>remiers  prix  : ce  qui  ne  devoit  pas  empêcher  que  préa- 
ablement  les  mainteneurs  n’examinaffent  l'a  capacité  , 
en  préfence  de  leur  chancelier , & de  ceux  qu’ils  vou- 
draient admètre  dans  leur  confeil  : fage  réglement  que 
toutes  les  académies  devraient  adopter,  pour  n’être  pas 
expofécs  à recevoir  dans  leur  fein  des  lujets  qui  Sau- 
raient qu’un  mérite  emprunté.  On  porta  la  précaution 
plus  loin  encore  : pour  prévenir  toutes  les  queftions  , 
quelquefois  trop  bien  fondées  fur  le  titre  de  certaines 
réceptions  , il  fut  dit  que  pour  être  admis  au  grade 
d’académicien  , ou  , comme  on  parloir  alors , de  docleur 
& maître  dans  le  gai  fçavoir , il  ne  fufiroit  pas  d’avoir 
remporté  les  trois  principales  fleurs  (a),  ni  d’être  bache- 
lier en  la  même  Icience  , mais  qu’il  faudrait  de  plus 
fubir  un  examen  public.  Le  bachelier  , avant  que  d’être 
reçu  , faifoit  ferment  de  garder  les  loix  de  la  gaie  fciencc  , 
6c  d’affifter  tous  les  ans  à l’aflêmblée,  où  l’on  adjugeoit 
la  principale  joie. 

O11  a dit  qu’au  commencement  le  lieu  de  l’aflemblée 
de  la  gaie  fociété  étoit  un  jardin  des  fauxbourgs  de  Tou- 
loule  : mais  ces  fauxbourgs  ayant  été  détruits  (b)  durant 
la  guerre  des  Anglois  , elle  fut  transférée  dans  l’hôtel 
de  ville  , où  elle  a toujours  tenu  depuis  fes  féances. 
Alors  elle  prit  le  nom  de  colege  de  rhétorique.  Bientôt  (c) 
elle  reçut  un  nouveau  luttre  par  l’immortelc  libéralité 
d’une  dame  Touloufaine.  Cete  héroïne,  Clémence  d’I- 
lâure  , voulant  fignaler  fon  goût  pour  les  lettres , fonda 

Sar  fon  teftament  de  quoi  fournir  aux  frais  des  trois 
eurs  qu’on  diftribuoit  chaque  année.  Les  capitouls  , 
par  reconnoiflance  , voulurent  lui  dreflfcr  une  ftatue  de 
marbre  blanc  , qui  devoit  être  élevée  fur  fon  tombeau 
dans  l’églife  de  la  Daurade,  mais  qui  fut  placée  dans 
la  fale  où  l’affembléc  des  fept  mainteneurs  avoit  été 

la)  L'an  1 3 , outre  U violette  d'or , on  ajouta  deux  autrej  fleurs , une 

cglantinc  îc  un  fouci  d'argent. 

(A)  Ann.  ijï«. 

(c)  Vers  la  fin  du  quatomemc  fieele  , ou  ai^  commencement  du  fui  va  né. 
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transférée  ; on  l’y  voit  encore  aujourd’hui , & tous  les 
ans  le  trois  de  Mai  , jour  de  la  diftribution  des  prix  , 
on  la  couronne  de  fleurs. 

Jufque-lk  c’étoit  plutôt  une  fociété  tolérée  de  gens 
de  lettres  , qu’une  académie  autorifée  par  la  volonté  du 
prince.  Ce  ne  fut  qu’en  1694  , fous  le  règne  de  Louis 
XIV  , qu’elle  obtint  des  lettres  de  confirmation.  Alors 
les  jeux  floraux  furent  mis  fous  la  prote&ion  du  chan- 
celier de  France  , les  fleurs  augmentées  d’une  quatriè- 
me , qui  eft  une  amaranthe  d’or  , & le  nombre  des 
académiciens  fixé  à trente -fix.  Le  roi  Louis  XV  l’a 
augmenté  jufqu’à  quarante  (a).  Tele  eft,  dit  le  fçavant 
hittorien  de  Languedoc , l’hiftoire  abrégée  de  l’origine 
& du  progrès  de  cete  célébré  académie  , aufli  illuftre 
par  fon  ancienneté,  qu’elle  peut  difputer  k toutes  celles 
de  l’Europe  , que  par  le  mérite  de  ceux  qui  en  ont  été, 
ou  qui  en  font  aâuélement  les  membres. 

On  prétend  que  le  monarque  n’entreprit  le  voyage 
de  Languedoc  , que  pour  être  plus  à portée  de  veiller 
aux  afaires  de  la  Navarre  , qui  venoit  {b)  de  recevoir 
l’échec  le  plus  terrible  qu’elle  eût  jamais  efluyé.  Voici 
comme  on  raconte  là  chofe.  Les  Bafques  & les  Navar- 
rois  fe  difputoient  la  pofTeflion  du  château  de  Gorriti 
dans  la  province  de  Guipufcoa.  Les  premiers , au  milieu 
de  la  plus  profonde  paix,  prirent  tout-k-coup  les  armes, 
coururent  inveftir  la  place  , s’en  rendirent  maîtres  , & 
ne  penferent  qu’k  la  fortifier  contre  les  entreprifes  de 
leurs  ennemis.  Ceux-ci , qui  n’étoient  pas  d’humeur  k 
foufrir  qu’on  leur  enlevât  impunément  une  fortereffe 
de  cete  importance,  fe  mirent  aufli -tôt  en  campagne 
au  nombre  de  foixante  mille , pénétrèrent  dans  le  Gui- 
pufcoa , recouvrèrent  le  château  , forcèrent  Veraftegui 
& Gaftelu  , qu’ils  facagerent , & commirent  de  gran- 
des hoftilités  dans  le  pays.  Vainqueurs  par -tout,  & 
chargés  d’un  riche  butin , ils  voulurent  s’en  retourner  : 
mais  il  faloit  palier  par  des  gorges  très  étroites.  Ils 

(fl)  Ann.  171J. 

(i)  Ann.  i)ti. 
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étoienc  à peine  engagés  dans  ces  défilés  , que  huit  cents 
Bafques  qui  s’écoient  placés  en  ambufcade  fur  le  haut 
des  montagnes  , leur  lancèrent  une  grêle  de  dards  & 
de  pierres  , en  tuerent  un  grand  nombre  , mirent  le 
refte  en  défordre  & firent  beaucoup  de  prifonniers.  On 
fait  monter  le  nombre  des  morts  à trente  mille , parmi 
lefquels  on  compte  cinquante -cinq  feigneurs  de  mar- 
que : les  Bafques  , dit -on  , ne  perdirent  pas  un  feul 
homme.  Ils  avoient  pour  chef  D.  Gilles  d’Onaz  , le 
plus  puiflant  feigneur  de  Guipufcoa  : les  Navarrois 
croient  commandés  par  un  François , nommé  Ponce  de 
Morentaine  , quelques-uns  difent,  Montmorenci,  d’au- 
tres , Mortain  , vice-roi  de  la  Navarre  pour  Charles- 
le-Bel.  Une  preuve  que  cete  vi&oire  fut  une  des  plus 
fignalées  de  ce  temps- là  , c’eft  que  l’on  chante  encore 
aujourd’hui  les  chanfons  qui  furent  faites  alors  fur  ce 
fameux  événement  , tant  en  langue  Caftillane  , qu’en 
langue  Bafque. 

Un  tel  defaftre  fcmbloit  apeler  le  monarque  dans  la 
Navarre.  C’étoit  aufli  dans  le  deflein  d’y  palier  , qu’il 
s’étoit  rendu  à Touloufe.  Mais  il  n’ofa  quiter  la  France, 
où  fa  préfence  étoit  néceflaire  pour  réprimer  les  aten- 
tats  d’un  vaflal  puiflant , que  la  pofleflion  du  duché  de 
Guienne  & du  comté  de  Ponthieu  rendoit  trop  entre- 
prenant. Déjà  même  il  paroifloit  quelque  étincele  de 
troubles  entre  les  deux  nations.  Tel  en  rut  le  fujet.  Un 
leigneur  de  PAgénois  avoit  fait  conftruire  une  baftidc 
ou  forterefle  fur  un  terrein  qu’il  prétendoit  apartenir 
au  roi  d’Angleterre  , comme  duc  ^Aquitaine  , mais 
que  les  gens  du  roi  foutenoient  être  ira  domaine  de  la 
couronne.  Le  diférend  fut  porté  au  parlement , qui  ad- 
jugea la  baftide  au  monarque  François.  Montpefat  , 
c’étoit  le  nom  du  gentilhomme  , outré  d’un  tel  arêt  , 
eut  recours  au  fénéchal  de  Guienne,  qui  lui  prêta  main- 
forte.  Tous  deux  de  concert  afliégerent  le  nouveau  châ- 
teau , l’emporterent  d’aflaut,  paflerent  la  garnifon  Fran- 
çoife  au  fil  de  l’épée,  & pour  comble  d’outrage,  firent 
pendre  quelques-uns  des  oficiers  que  le  roi  y avoit 

Y y ij 
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établis.  Charles  étoit  en  droit  de  repoufler  la  violence 
par  la  violence  : mais  pour  ne  rien  taire  que  dans  l’or- 
dre, il  envoya  demander  réparation  au  roi  d’Angleterre. 
Edouard  feignit  de  vouloir  lui  donner  fatisfaâion  : il  fit 
même  partir  le  prince  Edmond  , fon  frere  , avec  plein 
pouvoir  de  traiter  & de  décider  de  la  réparation  qu’il 
conviendroit  de  faire.  Le  roi  exigeoit  i°.  qu’on  lui 
remît  la  baftide  ; i°.  qu’on  lui  livrât  le  lire  de  Mont- 
pefat , le  fénéchal  de  Gafcogne  , 6c  tous  leurs  compli- 
ces , pour  être  punis  fuivant  la  griéveté  de  leur  forfait. 
Edmond  qui  avoir  des  ordres  fecrets  de  traîner  l’afàire 
en  longueur,  difputa  quelque  temps  , puis  fit  femblant 
de  tout  acorder.  Il  porta  même  la  difiimulation  jufqu’à 
demander  quelqu’un  pour  recevoir  au  nom  du  monar- 
que , 6c  la  fortereffe , 6c  les  coupables  qu’on  étoit  con- 
venu de  lui  livrer.  On  lui  donna  le  lire  Jean  d’Arablay, 
chevalier  du  roi , qu’il  emmena  avec  lui  jufque  fur  les 
frontières  de  Gafcogne  , d’où  il  le  renvoya  avec  grande 
dérifion , menaçant  de  le  tuer  , s’il  ofoit  palfer  outre. 

Charles  doublement  irité  , 6c  de  l’infolence  des  vaf- 
faux  , 6c  de  la  perfidie  de  leur  fuzerain  , envoya  une 
armée  dans  la  Gafcogne  , fous  le  commandement  du 
comte  de  Valois,  fon  oncle.  Ce  prince,  le  plus  grand 
capitaine  de  fon  fieele  , partit  acompagné  de  fes  deux 
fils  , Philippe  6c  Charles  , 6c  de  Robert  d’Artois  , comte 
de  Beaumont-le-Roger , fon  gendre.  Le  premier  exploit 
de  cete  expédition  rut  la  conquête  d’Agen.  Cete  place 

[>our  fe  venger  du  prince  Edmond , qui  peu  content  de 
'avoir  acablée  détailles  , lui  avoit  encore  enlevé  une 
jeune  6c  bele  fil^des  mieux  aliées , fe  rendit  à la  pre- 
mière fommation.  Le  relte  fuivit  l’exemple  de  la  capi- 
tale. Edmond  s’étoit  jeté  dans  la  Réole:  il  y fut  afîiégé, 
6c  fe  défendit  avec  beaucoup  de  vigueur.  Une  trop  grande 
ardeur  , défaut  allez  ordinaire  de  la  nation  , fut  très 
funefte  aux  François.  Un  corps  de  volontaires  s’étoit 
aproché  imprudemment  des  portes  de  la  ville  , défiant 
l’Anglois  au  combat  : tout-à-coup  il  fut  aflàilli  par  des 
forces  fupérieures  , acablé  par  le  nombre , batu  hon- 
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teüfement , & le  feigneur  de  Florentin  tué  avec  plusieurs  ! 
braves  chevaliers.  Le  comte  de  Valois  inftruit  de  ce 
défaftre  , acourut  pour  y remédier  : mais  déjà  l’ennemi 
étoit  rentré  dans  la  place.  Elle  fut  inveftie  de  façon  que 
rien  ne  pouvoit  y entrer  , ni  en  fortir.  On  dreflk  les 
machines  alors  ufitées  dans  les  fieges.  On  éleva  de  hau- 
tes tours  , d’où  l’arbalétrier  décochoit  des  fléchés  qui 
tuoient  tout  ce  qui  paroifloit , & lançoit  des  pierres 

3ui  renverfoient  les  maifons.  Les  afliégés  épouvantés  , 
emanderent  à capituler.  Déjà  la  fatale  baftide  qui  étoit 
le  fujet  de  la  guerre  , avoit  été  prife  & rafée  : le  fei- 

fjneur  de  Montpcfat  en  mourut  de  chagrin  & de  dou- 
eur.  Toute  la  Guienne  enfin  étoit  foumife  , excepté 
Bordeaux  , Baïonne , & Saint-Séver  , capitale  de  Gaf- 
cogne.  Edmond,  dans  une  fi  cruele  pofition , implora 
la  clémence  du  vainqueur  , & obtint  une  fufpenfion 
d'armes.  Il  fut  dit  que  la  Réole  feroit  rendue  aux  Fran- 
çois ; qu’il  feroit  permis  aux  habitants  qui  ne  voudroient 
pas  y refter  , d’en  fortir  , la  vie  fauve , avec  leurs  meu- 
bles ; que  ceux  qui  demeureroient  , feroient  ferment 
de  fidélité  au  monarque  François  ; qu’il  y auroit  une 
treve  jufqu’k  l’oâavc  de  Pâque  ■,  que  le  prince  Edmond 
auroit  la  liberté  de  retourner  en  Angleterre  , pour  en- 
gager le  roi  fon  ffere  k venir  k la  cour  des  pairs  de 
France , tant  pour  rendre  fon  hommage  , il  ne  l’avoit 
point  encore  rendu  , que  pour  y expolér  fes  droits  & 
fes  griefs  ; que  s’il  ne  pouvoit  le  perfuader , il  revicn- 
droit  fe  confiituer  prifonnier  du  comte  de  Valois  , qui 
le  remetroit  entre  les  mains  du  roi  ; que  cependant,  pour 
aflùrance  de  ces  conventions  , il  donneroit  en  otage 
quatre  chevaliers  Anglois  , qui  fe  foumétoient  à perdre 
la  tête  , s’il  manquoit  k fes  engagements. 

Audi -tôt  le  prince  Anglois  le  rendit  k Bordeaux  , 
& de  1k  en  Angleterre  ; ce  qui  fit  beaucoup  murmurer 
en  France  : on  difoit  qu’on  auroit  dû  d’abord  l’amener 
au  roi , ou  du-moins  atendre  fes  ordres  , avant  que  de 
le  relâcher.  Mais  le  comte  de  Valois  avoit  intérêt  de 
ménager  la  cour  de  Londres  : il  venoit  de  propofer  une 
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de  Tes  filles  pour  l’héritier  préfomptif  du  trône  Anglois. 
Ann.  ijif.  Toute  l’Europe  retentiffoit  des  exploits  guerriers  de  ce 
Rymer,aa.  prjnce  . on  connoifloit  fon  crédit  auprès  du  roi  fon 
pan.  neveu  : Edouard  lui  écrivit,  ainli  quau  monarque  , 

9f  tllb  qu’il  étoit  flaté  de  la  propofition  , mais  qu’il  ne  pouvoir 
rien  décider  fans  avoir  confulté  les  barons  & les  pré- 
lats de  fon  royaume  ; qu’il  en  délibéreroit  au  parlement 
prochain  , & qu’il  efpéroit  que  tous  deux  auroient  lieu 
d’être  contents.  On  remarquera  que  dans  le  même-temps 
il  traitoit  du  mariage  de  ce  même  fils  avec  une  prin- 
ceffe , fille  du  roi  d’Aragon. 

La  conquête  de  la  Guienne  fut  la  dernière  expédition 
militaire  de  Charles  de  Valois.  De  retour  en  France, 
il  tomba  en  paralyfie,  & mourut  k Nogent-le-Roi  (a), 
d’autres  difent  à Patay  près  de  Chartres  , privé  de  l’u- 
fage  de  tous  fes  membres  , dévoré  de  remords  fur  le 
fuplice  d’Enguerrand  de  Marigny  ,'  mais  laiiTant  après 
lui  la  réputation  du  plus  p-and  homme  de  guerre  de 
P.  Anf.  Hiji.  fon  temps.  Il  étoit  fils  puîné  de  Philippe  - le  - Hardi , 
génial,  ton.  i , frere  jg  Philippe  - le-Bel  , oncle  de  trois  rois,  Louis 
' ; ’ îs>’  Hutin , Philippe-le-Long  , Char les-le- Bel.  Il  eut  trois 
femmes  ; Marguerite  de  Sicile,  fille  de  Charles  II,  roi 
de  Naples  ; Catherine,  dame  de  Courtenai , impératrice 
titulaire  de  Conftantinoplc  ; & Mahaud , dite  de  Saint- 
Paul  , fille  aînée  de  Gui  de  Chàtillon  & de  Marie  de 
Bretagne.  Il  laifla  de  la  première  deux  fils  , Philippe 
dit  de  Valois  , qui  régna  après  Charles-le-Bel  ; Charles 
de  Valois,  tige  des  comtes  d’Alençon  ; & deux  filles, 
Ifabelle , qui  époufa  Jean  III  du  nom  , duc  de  Breta- 
gne ; & Jeanne , qui  fut  mariée  à Guillaume  I du  nom , 
lurnommé  le  Bon,  comte  de  Hainaut,  de  Hollande  & 
de  Zélande.  Il  eut  de  la  fécondé  un  fils , Jean  comte  de 
Chartres  , qui  mourut  jeune  ; & trois  filles  , Catherine 
impératrice  titulaire  de  Conflantinople , femme  de  Phi- 
lippe de  Sicile  , prince  de  Tarente  ; Jeanne  époufe  du 
fameux  Robert  d’Artois , comte  de  Beaumont-le-Roger  ; 

(a)  Le  tt  Décembre  ijit. 
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& Ifabelle  , d’abord  religieufe  & prieure  de  Poifiy  , 
puis  abeffe  de  Fontevraut.  La  troiheme  lui  donna  un 
prince  & trois  princell'es  , Louis  comte  d’Alençon  & 
de  Chartres  , qui  fut  émancipé  n’ayant  encore  que  fept 
ans  , & mourut  fans  aliance  (a)  ; Marie  , deuxieme 
femme  de  Charles  de  Sicile , duc  de  Calabre  , mere  de 
Jeanne  I , reine  de  Naples  ; Ilabelle  , mariée  à Pierre  I , 
duc  de  Bourbon  , mere  de  Louis  II , tige  des  ducs  de 
Bourbon  : & Blanche  , qui  époufa  l’empereur  Char- 
ks  IV.  ' 

O11  a dit  de  ce  prince  qu’il  fut  fils  , frere  , oncle , 
pere  , gendre , beau-pere  de  roi , & jamais  roi  : mais  ii 
en  eut  toutes  les  vertus , & fes  fervices  lui  en  donnè- 
rent toute  l’autorité  auprès  des  rois  fes  neveux.  Il  eft 
enterré  aux  Jacobins  de  Paris  , où  l’on  voit  encore  fon 
tombeau  près  du  grand-autel.  Quelques  auteurs  ont 
écrit  qu’il  fut  empoilonné  : crime  alors  très  commun  , 
funefte  fuite  du  trop  grand  commerce  de  la  France  avec 
l’Italie.  De- là  ces  défenfcs  fi  fouvent  renouvelées  dans 
les  conciles  , de  vendre  ou  acheter  des  poifons  ; de -là 
ces  peines  tant  de  fois  réagravées  contre  les  clercs  ou 
laïques  qui  fourniroient  ou  ferviroienj  ces  breuvages 
mortels  : de-là  enfin  ce  fage  réglement  de  Philippe-lc- 
Long  , qui  ordonne  \ fes  chambélans  de  ne  lailier  , ni 
étranger  , ni  inconnu  aprocher  de  fon  lit,  de  fon  échan- 
fonnerie , & de  tous  autres  ofices  de  fon  hôtel  ; ce  qu'il 
veut  être  également  gardé  & tenu  es  hofiie{  de  fa  com- 
paignt  & de  fes  enfants. 

Edouard  avoit  trop  d’ocupation  chez  lui , pour  ne  pas 
chercher  tous  les  moyens  ae  conclure  une  paix  fiable 
avec  la  France.  Ce  foible  prince  , incapable  de  gou- 
verner par  lui -même  , fe  livroit  toujours  à quelque 
favori,  & ne  pouvoit  fe  palier  de  mignons.  La  trifte 
cataftrophe  de  Gavefton  n’avoit  pu  le  coriger.  Hugues 
Spenfer,  Anglois,  encore  plus  beau  que  le  gentilhomme 
Gafcon , fuccéda  à toute  la  faveur  : mais  il  n’en  avoit , 

(a)  Il  fut  enterré  aux  Cordeliers  de  Paris,  le  4 Novembre  ijig  ton 
remarque  comme  une  fingularité  que  Tes  obfeques  coûtèrent  8)4  1.  1 5 f.  9 dcn. 
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- ni  le  cara&ere  fouple , doux , infinuant , ni  l’efprit  aifé , 
Ann.  ijij.  délicat  , agréable,  ni  enfin  le  talent  pour  la  guerre  & 
pour  les  araires.  Hugues  , fon  pere , homme  très  habile, 
tâcha  d’y  fupléer  , & fçut  lui  infpirer  les  moyens  de 
s’emparer  de  toute  la  confiance  du  monarque.  Jufque- 
là  ce  bon  vieillard  s’écoit  conduit  avec  beaucoup  de 
modération  , de  fagefle , de  défintéreflement  ; & la  plus 
maligne  envie  ne  pouvoir  rien  lui  reprocher  qui  fût 
indigne  d’un  homme  d honeur  & de  probité.  Devenu 
comte  de  Winchefter  , pofléifeur  des  premières  charges 
de  l’Etat  , & le  plus  grand  maître  du  royaume  avec  ion 
fils  ; il  ne  fçut  pas  fc  maintenir  dans  la  haute  réputa- 
tion qu’il  avoir  aquife.  La  tendrefie  aveugle  du  pere  , 
l’ambition  qui  le  dévora  fur  fes  vieux  jours  , la  fierté 
outrée  du  fils , & fon  avarice  infatiable  , les  firent  tom- 
ber dans  des  excès  qui  les  rendirent  odieux  à la  nation, 
fur-tout  à la  nobleife.  On  ne  tarda  pas  à s’apercevoir 
d’un  mécontentement  univerfel.  Les  hauts  barons  s’afi* 
femblerent,  & députèrent  au  roi  pour  demander  I’éloi- 

fjnement  des  favoris.  Edouard  n’avoit  point  d’armée  à 
cur  opofer  : il  reçut  leur  requête  avec  bonté , & ren- 
yoya  l’afaire  au  parlement  prochain.  Les  Spenfers  pro- 
fitèrent du  temps  qu’on  leur  acordoit , & y pourvurent , 
dit  FroiiTard , de  remede  trop  félon  • ils  itoient  fi  bien  du 
roi , fi  prochains  qu’ils  vouloicnt  , & plus  crus  tous  feuls 
que  tout  le  monde  : ils  vinrent  à bout  de  lui  perfuader 
que  Je  projet  des  ligués  éepit  de  le  détrôner  ; 6’  par  leur 
malicieux  engin  , l’engagèrent  à les  faire  tous  arêter 
dans  ce  même  parlement  qu’il  avoir  convoqué  pour  leur 
rendre  juftice.  Le  crédule  prince  fe  prêta  à toutes  leurs 
volontés  ; il  en  fit  décoler  vingt-deux  des  plus  confidé- 
rables  , & tout  premier  le  comte  Thomas  de  LencaJIre  , 
fon  oncle  , qui  étoit  prud-homme  & faint  homme  , & fit 
depuis  moult  de  beaux  miracles  au  lieu  où  il  fut  décapité. 
Toute  l’horreur  de  cetc  fanglante  exécution  retomba 
fur  les  deux  miniftres , 6c  acheva  d’exciter  dans  le  cœur 
de  la  noblefle  un  defir  de  vengeance , qui  ne  fut  enfin 
que  trop  alTouvi.  . 

D’un 
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D’an  ancre  côté  la  reine  d’Angleterre  , Ifabelle  de 
France  , loufroit  impatiemment  une  faveur  fi  monf- 
trueufe,  & avoir  de  grands  fujets  de  plaintes  contre  le 
favori , qui  s’acharnoit  il  la  décrier.  Le  mari  avoir  des 
mignons , on  crut  que  la  femme  devoit  avoir  des  amants , 
& malheureufement  la  chofe  n’étoit  que  trop  vraie.  Spen- 
fer  le  dit  au  roi,  qui  devint  jaloux  ; il  ne  voulut  plus  voir 
la  princcffe,  & il  évicoit  foigneufement  de  le  trouver  où 
elle  étoit.  Le  plus  connu  de  ces  galants  étoit  Roger  de 
Mortcmcr  d’une  famille  originaire  de  Normandie,  jeune 
homme  de  beaucoup  d’efprit , aulli  beau  que  Spenfer  , 
& fans  comparailon  plus  brave.  Le  miniltre  qui  crai- 
gnoit  fes  intrigues  , le  fit  arêter  & conduire  à la  tour 
de  Londres.  Condané  deux  fois  k mort , il  obtint  deux 
fois  fa  grâce  , & vit  fa  peine  changée  en  une  prifon 
pcrpétucle.  Mais  quoique  gardé  à vue , il  trouva  moyen 
de  le  fauver  au  bout  de  deux  mois  , & vint  chercher 
un  afyle  en  France. 

Bientcit  il  fe  préfenta  une  nouvele  ocafion  de  mor- 
tifier Ifabelle  : les  Spcnfers  la  laifircnt  avec  emprefib- 
ment.  Alors  les  reines,  en  Angleterre  comme  en  Fran- 
ce , avoient  un  domaine  particulier , donc  elles  jouïf- 
foienc , & qui  fervoic  h l’entretien  de  leur  maifon.  Le 
comté  de  Cornouaille  conlticuoit  celui  de  la  princeflc. 
On  n’eut  pas  honte  d’infinuer  au  monarque  qu’il  étoit 
dangereux  de  lui  laifi'er  ccte  province  , dans  un  temps 
où  le  roi  de  France,  fon  frere,  équipoic  une  flote  def- 
tinée  à faire  une  invafion  en  Angleterre.  Il  n’en  falut 
pas  davantage  pour  déterminer  Edouard  à la  dépouiller 
de  fes  terres  , de  la  manière  la  plus  outrageante  , fans 
même  diilimuler  qu’il  la  croyoit  capable  d’entretenir 
une  correfpondance  criminclc  avec  les  ennemis  de  l’E- 
tat. Elle  rclTentic  vivement  ce  fanglant  afronc , qui  hâta 
vraifcmblablement  la  cruclc  cataftrophe  donc  on  ne 
tardera  pas  k voir  le  détail. 

Tele  étoit  la  fituation  des  afaires  en  Angleterre , lorf- 
que  le  prince  Edmond  y porta  la  nouvele  de  la  conquête 
de  la  Guienne  & du  traite  de  la  Réole.  On  y vit  ariver 
Tome  IV,  ' * ZjZ 
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; dans  le  même  temps  l’archevêque  de  Vienne  & l'évêque 
Ann.  i)i f.  d’Orange,  que  le  pape  envoyoit  au  monarque  Anglois  , 
u*lZm  f pour  l’exhorter  k donner  k la  France  une  jufte  fatis- 
pan'.i.p  ict’,  raâion.  Edouard  répondit  qu’il  étoit  prêt  de  faire  au  roi 
107,111,11s,  fort  feigneur  > quant  que  faire  devroit , obéijjance , honeur  , 
•}»•  £,  riverence.  Sur-le-champ  il  fit  partir  pour  Paris,  avec 

les  pleins- pouvoirs  nécefiàires  pour  acorder  tout  ce 
qu’ils  jugeroient  k propos  fur  le  diférend  des  deux  na- 
tions , les  évêques  de  Norwick  & de  Winchefter , Jean 
de  Bretagne  comte  de  Richemont,  & le  chevalier  Henri 
de  Beaumont , auquel  il  lubftitua  par  la  fuite  Guillaume 
de  Ayremynne,  chanoine  de  l’églife  d’Yorck.  On  com- 
mença par  prolonger  la  treve , d’abord  jufqu’k  la  quin- 
zaine d’après  la  Pentecôte  , enfuite  jufqu’au  vingt-cinq 
de  Juillet.  Mais  on  ne  put  rien  conclure  fur  les  objets 
lüd.p.  i)i.  qui  avoient  excité  la  guerre.  Les  Anglois  ennuyés  de 
tant  de  longueurs  , imaginèrent  de  députer  k Londres 
un  de  leurs  colegues,  1 évêque  de  Wincnefter  (a)  , pour 
infinuer  k ceie  cour , que  fi  l’on  envoyoit  la  reine  Ifa- 
belle  en  France  , on  ne  doutoit  nulement  qu’elle  n’ob- 
tînt des  conditions  favorables  du  roi  fon  frere.  La 
propofition  fut  examinée  dans  le  confcil.  On  jugea  que 
tout  expédient  ctoit  préférable  k la  guerre  , dans  la 
circonftance  où  l’on  fe  trouvoit.  Ainfi  la  princcflc  fut 
priée  de  pafler  la  mer.  Elle  parut  ne  s’y  déterminer  que 
dans  la  leule  vue  de  procurer  la  paix  entre  les  deux 
couronnes  : mais  la  fuite  fit  voir  que  fi  elle  n’avoit  pas 
folicité  fecrétement  ce  voyage  , elle  fçut  du-moins  en 
profiter  pour  commencer  l’exécution  de  fes  projets  de 
vengeance  contre  un  mari  brutal , & contre  des  minif- 
tres  infolcnts. 

Scs  plaintes  Les  premières  paroles  qu’elle  porta  à fon  très  chier 
fcrs"elc5Spen  fùgneur  & beau  frere  , furent  des  plaintes  ameres  des 
Fr0iffard,t.  mauvais  traitements  de  fon  époux  , & de  la  tyrannie 
i,fol.i,verf.  des  Spenfers.  Le  noble  roi  Charles  qui  la  voyoit  lamen- 
ta) Non  l’é*<oue  d'Excefter  , comme  dit  Rapin  Thoyras  : Per  Winkonien- 
ftm  epifeopum  noiis  intimarunt  fe  firmiter  ife'arc  quod  fi  reginam  mit  ter  émus  : 
ce  font  les  propres  termes  de  la  lettre  d'Edouard  au  pape. 
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ter  , plorcr  , & lui  remontrer  fa  befogne  , fut  touché  de 
compalTion  , & lui  die  : Belle  ferur  , apaifeç-vous  , car 
foy  que  je  dois  à Dieu  & à monfeigneur  faint  Denis , 
je  .y  pourvoyeray  de  remede.  Aum-tôt  il  affcmbla  plu- 
fieurs  grands  feigneurs  & barons  du  royaume  -,  pour 
délibérer  fur  ce  qu’il  convcnoit  de  faire  dans  les  con- 
jonctures préfentes.  Tous  les  avis  furent  que  le  mécon- 
tentement de  la  reine  n’étoit  pas  une  raifon  fufifante 
pour  autorifer  une  nouvele  rupture  avec  l’Angleterre  ; 
que  l’engagement  qu’on  avoit  contraéfé  avec  le  pape 
pour  la  conclufion  de  la  paix  , ne  laiffoit  d’autre  parti 
à prendre  que  de  permettre  fecrétement  k la  princeflè  de 
fe  faire  des  amis  & des  troupes  dans  l’empire  Fran- 
çois ; que  le  roi  pouvoir  même  l’aider  couvertemcnt  d’or 
& d’argent , qui  ejl  le  métal  de  quoi  on  aquiert  l’amour 
des  gentilshommes  & des  pauvres  fouldoyars  y mais  que 
d’émouvoir  guerre  pour  un  tel Jujet , ce  n’étoit  pas  chofe 
qui  apartenoit.  Le  monarque  fuivit  ce  confeil , & le  fit 
aire  tout  coyement  à la  reine  par  le  comte  Robert  d’Ar- 
tois , qui  avoit  alors  un  grand  crédit  à la  cour  de  France. 

Ilabelle  contente  des  efpérances  qu’on  lui  donnoit , 
n’infifta  pas  davantage  ; &.  les  miniftres  plénipotentiaires 
commencèrent  k travailler  férieufement  a la  paix.  Tou- 
tes les  dificultés  étoient  furmontées  : il  fut  enfin  con- 
venu que  le  duché  de  Guienne  feroit  remis  entre  les 
mains  du  monarque  François , qui  pouroit  y mettre  un 
fénéchal  pour  le  gouverner  en  Ion  nom  , mais  que  ce 
fénéchal  n’auroit  point  droit  de  changer  les  capitaines 
ou  commandants  des  forterefles  ; que  cependant  , afin 
qu’il  pût  exercer  plus  tranquilement  fon  autorité , toutes 
les  troupes  des  deux  partis  , hormis  les  garnifons  , for- 
tiroient  du  pays  ; qu’Edouard  fe  rendroit  k Beauvais 
pour  la  fête  de  l’Aiîomption  de  Notre-Dame  ; qu’il  y 
feroit  reçu  k l’hommage  , & qu’enfuite  Charles  , par 
amitié  pour  la  reine  fa  fccur , lui  reftitueroit  tout  ce  qui 
avoit  été  faifi  dans  la  Guienne  ; que  l’Agénois  néan- 
moins , & les  autres  terres  conquifcs  en  dernier  lieu  , 
ne  feroient  point  comptées  dans  cete  reflitution  , mais 
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3u’il  feroit  permis  au  roi  d’Angleterre  de  former  fes 
emandcs  à ce  fujet  , & qu’on  lui  feroic  juftice  ; que 
fi  la  cour  des  pairs  ordonnoit  qu’il  fût  remis  en  pof- 
feflion  de  ce  pays  , il  feroit  droit  à la  France  fur  les 
dépens  , frais  & coûts  de  la  guerre  , mais  qu’il  feroit 
quite  de  tout,  s’il  écoit  déclaré  mal  fondé  dans  fes  pré- 
tentions ; que  cete  même  cour  des  pairs  feroit  juge  de 
l’indemnité  , fi  elle  avoit  lieu  ; & qu’après  la  publica- 
tion de  la  paix , les  prifonniers  ferment  rendus  de  part 
& d'autre.  Edouard  ratifia  ce  traité  , & fit  de  grands 
préparatifs  pour  aler  rendre  Ion  hommage  {a}. 

Les  Spenfers  cependant  n’étoient  pas  lans  de  grandes 
inquiétudes  fur  ce  voyage  du  roi.  Ils  feavoient  qu’il  y 
avoit  dans  le  royaume  un  grand  nombre  de  mécontents, 
qui  pouroient  profiter  de  l’abfcnce  du  monarque  pour 
exciter  des  troubles  : ils  n’omirent,  ni  prières  , ni  arti- 
fices , pour  le  retenir  dans  fés  Etats  , où  fa  préfence  , 
difoient-ils  , étoit  abfolument  néccflaire.  Le  prétexte 
. étoit  fpécieux  : Edouard  fè  laiflk  perluader.  Âufli-tôc 
il  écrivit  au  roi  Charles  , pour  s’exeufer  de  ce  qu’il  ne 

Eouvoit  pas  fe  trouver  k Beauvais  au  jour  marqué  , & 
t partir  avec  fa  lettre  l’évêque  de  Winchefter  , & maî- 
tre Jean  de  Bruton  , chanoine  de  l’eglife  d’Exccftcr  , 
pour  jurer  fur  fon  ame  que  fa  fanté  ne  lui  permettoie 
pas  de  s’embarquer.  Cependant  l’article  de  l’hommage 
étoit  effcnciel  ; & la  Guienne  demeuroit  réunie  à la  cou- 
ronne de  France  , fi  le  prince  Anglois  manquoit  à ce 
devoir.  Les  deux  favoris  imaginèrent  un  èxpédient,  qui 
le  tira  d’embaras.  Ils  infinuerent  au  foible  monarque, 
que  s’il  vouloir  céder  la  Guienne  & le  comté  de  Pon- 
tnieu  à fon  fils  Edouard  , comte  de  Chcftcr  ( b ) , jeune 
prince  âgé  de  treize  ans , il  n’y  avoit  aucun  lieu  de  dou- 


(a)  Ce  traité  cft  daté  do  31  Mai  1313. 

(k)  Le  P.  Daniel  le  nomme  par -tout  prince  Je  Galles  : inadvcttence  que 
le  nouvel  éditeur  atiroit  dû  réformer  fur  les  ailes  originaux  , qui  ne  lui  don- 
nent que  la  qualité  de  comte  de  Chcfter.  Rymer,  tom.  1 , part.  1 , pag.  1*1 , 
14a.  tJuarJo  , primogenito  filio  nojlro  , comité  Ce/lrie,  Ce  qui  prouve  qu’alors 
le  tirre  de  prince  de  Galles  n’étoit  pas  encore  afeité  à l'héritier  prélbmptif 
de  la  coutounc  d'Angleterre. 
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ter  que  le  roi  de  France  , en  confédération  de  la  reine 
Ifabelle , fa  fœur , ne  le  reçût  k l'hommage  > & ne  lui 
reftituâc  les  provinces  qu’il  s’étoit  engagé  de  rendre  par 
le  traité.  Edouard  accepta , fans  balancer  , un  parti  qui 
s’acommodoit  fi  bien  avec  fon  inclination  , & céda  ces 
deux  grands  fiefs  k l'héritier  préfbmptif  de  fa  couronne, 
qui  partit  incontinent  pour  en  aler  recevoir  l’invefti- 
ture.  Charles  lui  fit  rendre  tous  les  honeurs  dûs  k un 

{•rince  deftiné  k régner  , le  reçut  au  ferment  de  fidélité  , 
ui  reftitua  toute  la  Guicnne , k la  réferve  de  l’Agénois , 

& lui  fit  expédier  l’afte  de  Ion  hommage  , qui  fut  dé- 

fiofé  entre  les  mains  de  l’archevêque  de  Vienne  & de 
’évêque  d’Orange  , pour  lui  être  remis , lorfqu’il  auroit 
payé  foixante  mille  livres  parifis  , par  cauje  de  ladite 
réception. 

La  paix  avoit  été  publiée  : le  commerce  étoit  rétabli  Ellerefufcde 
entre  les  deux  nations  : la  bienféanec  enfin  ne  permet-  * ■** 

toit  pas  k la  reine  Ifabelle  de  demeurer  plus  long-temps  tmc.  "s  e* 
en  France.  Mais  l’infolence  des  Spenfers  lui  lcrvit  de  Sfidl.tom. 
prétexte  pour  prolonger  fon  fëjour.  Elle  répondit  au  5 ’ p' 85- 
roi  fon  mari  , qui  lui  avoit  envoyé  ordre  de  revenir  , 
qu’elle  ne  pouvoit  en  fûreté  retourner  dans  une  cour  où  Jo  'l,ur  ' 
fés  ennemis  dominoient  , & ne  faifoient  aucune  difi- 
culté  de  facrifier  k leur  haine  les  viéfimcs  les  plus  illus- 
tres. Les  favoris  en  éfet  , depuis  fon  départ , avoient 
immolé  tant  de  gens  de  bien  , fans  loi  , fans  jugement , 

& fait  tant  de  merveilles  par  leur  orgueuil,  que  les  barons  , 
dont  la  patience  étoit  k bout  , s’étant  ligués  de  nou- 
veau , écrivirent  k la  princefle  , dont  ils  connoifl’oicnt 
les  fujets  de  mécontentement,  que  fi  elle  ramenoit  fon 
fils  avec  une  cfcortc  de  mille  gendarmes  , ils  le  rece- 
vroienr , & lui  obéiroient  comme  k leur  fouverain.  On 
ne  doit  pas  diffimuler  néanmoins  qu’Ifabelle  avoit  une 
autre  ration  de  difércr  fon  retour  : raifon  plus  forte 
encore  que  les  mauvais  traitements  dont  elle  fe  plai- 
gnoit  : c’étoit  un  atachcment  trop  tendre  pour  le  jeune 
de  Mortemer  , qui  ne  pouvoit  la  fuivre  en  Angleterre, 
où  il  avoit  été  condané  deux  fois  k mort.  Quelques-uns 
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— * difcnt  que  cete  paflion  prie  naiiïance  à Paris  : quelques 
An»,  ijtf.  autres  aflurent  qu’elle  étoit  formée  long-temps  avant  le 
paflage  de  là  reine  en  France.  Quoi  qu’il  en  foit , un 
violent  amour  fe  cache  dificilement.  L’afliduité  de  l’An- 
glois  auprès  de  la  princefle  , leurs  conférences  fccretes, 
une  familiarité  qui  aloit  jufqu’à  la  privauté , tout , juf- 
qu’à  leurs  yeux , trahit  les  deux  amants.  Le  peuple  cria 
au  fcandale  : les  gens  fages  murmurèrent  : les  dévots 
firent  tant  de  bruit  , que  Charles  ouvrit  enfin  les  yeux 
fur  la  conduite  peu  réglée  de  fa  foeur.  Ennemi  ae  ces 
turpitudes  , dit  Mézcrai  , il  ne  lui  témoigna  plus  que 
froideur,  la  voyoit  rarement,  lui  parloit  fort  peu.  Mais 
il  lui  lailîbit  toute  liberté  fur  fon  retour , & lui  promet- 
toit  qu’elle  ne  manqueroit  de  rien , tandis  qu’elle  lerolt 
à fa  cour.  Ifabelle , fur  cete  aflurance , renvoya  en  An- 
gleterre la  plupart  des  gens  qui  l’avoient  acompagnée, 
femmes  , écuyers  , chevaliers  ; & ne  retint  auprès  d’elle 
& de  fon  fils , que  des  perfonnes  de  confiance.  On  mec 
de  ce  nombre  Edmond  , comte  de  Kent,  qui  étoit  auflï 
mécontent  qu’elle  du  gouvernement  du  roi  fon  frere. 

* Ann.  i»i«.  Edouard,  à cete  nouvele  , entra  dans  une  colere  ex- 
Kouvcte  rnp-  trême  , & ne  fut  pas  allez  maître  de  fon  reflentiment. 
demi 'côuroiv  Excité  par  les  Spcnfers,  il  fit  publier  dans  Londres  une 
ocs.  proclamation  par  laquele  il  déclaroit  ennemis  de  l’Etat, 

Spidl.t.j,  & la  reine,  & fon  fils,  & tous  leurs  partifans.  Il  fit 
f.  <4.  p]us  encore.  Pcrfuadé  que  la  permilîion  que  leur  acor- 
doit  le  roi  Charles  de  demeurer  en  France  , étoit  une 
infraêlion  à la  paix  , il  eut  l’imprudence  de  lui  déclarer 
la  guerre  , fans  avoir  rien  de  prêt  pour  la  foutenir  , 
fans  même  réfléchir  qu’il  lui  donnoit  un  prétexte  plau- 
fible  de  prendre  ouvertement  les  intérêts  de  fa  l'œur. 
Tous  les  commandants  des  flores  Angloifes  eurent  ordre 
de  courir  fur  les  François.  Ils  enlevèrent  vingt  vaifleaux 
marchands  dans  les  ports  de  Normandie.  Saintes  fut 
pris  , & Charles  fe  vit  obligé  de  renvoyer  une  armée 
en  Guicnne , où  les  hoftilités  recommencèrent  avec  plus 
de  fureur  que  jamais.  Les  efprits  s’aigrirent  encore  par 
une  faufle  nouvele  qu’on  afe&a  de  répandre  , que  par 
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l’ordre  d’Edouard  , tous  les  François  qui  fe  trouvoienc 
en  Angleterre  , avoient  été  maflacrés  , & leurs  biens 
faifis.  Charles  , fans  atendre  un  plus  grand  éclairciflè- 
ment  , ordonna  d’arêter  tous  les  Anglois  qui  féjour- 
noient  en  France  , de  les  renfermer  dans  une  étroite 
pril'on  , & de  confifquer  toutes  leurs  richefles  : ce  qui 
fut  exécuté  le  même  jour  ( le  lendemain  de  l’Affomp- 
tion)  , & k la  même  heure  , par  tout  le  royaume.  Bien- 
tôt , inftruit  que  le  maflacre  de  fes  fujets  étoit  un  faux 
bruit , il  relâcna  fes  prifonniers  : mais  il  ne  leur  rendit 
point  leurs  éfcts  : ce  qui  fit  murmurer  les  gens  de  bien. 
On  diloit  hautement  que  le  procédé  du  prince  & de 
fes  miniftres  marquoit  plus  d’avidité  pour  l’argent , que 
de  zele  pour  la  gloire  du  trône. 

Les  Spenfers  cependant  ne  s’oublioient  pas  dans  une 
circonftance  fi  délicate.  Ils  engagèrent  Edouard  k écrire 
au  monarque  François  : ils  écrivirent  eux-mêmes  k fes 
miniftres,  pour  les  conjurer  de  ne  donner  aucun  fecours 
aux  ennemis  de  l’Angleterre  , mais  de  renvoyer  incef- 
famment  , & la  reine  , & fon  fils.  L’or  acompagnoit 
toutes  ces  lettres  : il  fit  fon  éfet  ordinaire.  Charles  , 
gagné  par  ce  précieux  métal  , ainfi  que.  fon  plus  privé 
confeil , devint  aujji  froid  d’aider  à la  dame  , comme  il 
en  avoit  eu  grand  defir.  A l’inftant  il  brifa  tout  ce  voya- 
ge , & défendit  k tout  François  , fous  peine  de  bannif- 
lèment,  d’allifter  la  princefTe.  Mais  il  la  l'oufroit  toujours 
dans  fes  Etats,  & ne  pouvoir  fe  réfoudre  à lui  ordonner 
de  fe  retirer  : ce  qui  inquiétoit  beaucoup  la  cour  de 
Londres.  Edouard  eut  recours  au  faint  fiege , pria , fuplia , 
conjura  le  pape  6c  les  cardinaux  d’écrire  & mander  au 
roi  Charles  de  France , qu’il  lui  voulit  renvoyer  fa  femme , 
car  il  s’en  vouloit  aquiter , & à Dieu  , & au  monde  , & 
ne  lut  vouloit  que  toute  amour  & bonne  loyauté  , tele  que 
l’on  doit  tenir  en  mariage.  On  fçavoit  que  l’argent  avoit 
tout  pouvoir  k la  cour  d’Avignon  : il  fut  répandu  k pleine 
main , & l’événement  juftiha  la  libéralité.  Le  faint  pere 
écrivit  au  roi , pour  le  prefler  d’obliger  llabclle  k retour- 
ner avec  le  prince  fon  époux  : il  menaçoic , s’il  ne  la 


Intrigues  des 
Spenfers  pour 
faire  revenir  la 
reine. 


Froijf.fol.  }. 
t.  I. 


Digitized  by  Google 


Ann . ijitf. 


Elle  eft  for- 
cée de  quitcrlj 
France. 

Idem  t ibid . 


Elle  fc  retire 
en  Hainauc. 
fdem , 


368  Histoire  de  France, 

■ faifoit  partir  au  plutôt , d’employer  toutes  les  cenfures 
de  l’églife  : menace  qui  éfrayoit  alors  , qui  révolteroit 
aujourd’hui  la  délicateffe  des  fouverains.  Quand  le  mo- 
narque eut  vu  cetc  lettre  , il  n’eut  rien  de  plus  preflé 
que  d’en  donner  avis  à fa  fœur,  à laquelle  de  long  temps 
n' avoit  parlé  ; & lui  fit  dire  qu’elle  vuidât  hâtivement  de 
fon  royaume  , ou  qu’il  la  feroit  vuider  à honte. 

Ifabclle  frapée  comme  d’un  coup  de  foudre  , ne  fça- 
voit  quel  parti  prendre.  Déjà  tous  les  barons  s’élôi- 
gnoient  d’elle  par  le  commandement  exprès  du  roi.  Le 
icul  Robert  d’Artois  , fon  chier  coujin  , ne  l’abandonna 
point  dans  une  fi  cruele  circonftance.  Il  fçavoit  qu’elle 
étoit  ainfi  déchajfée  par  mal  talent  Si  par  envie  , dont 
moult  lui  ennuyoit  : il  la  confortoit  le  mieux  qu’il  pou- 
voit  , mais  J écrêtement  : car  autrement  n’eujt  ofé  faire 
pour  le  roi  qui  l’avoit  défendu.  Informé  de  ce  qui  fc 
pafloit  dans  le  confcil  où  il  avoit  un  grand  crédit  , il 
vint  la  trouver  au  milieu  de  la  nuit,  pour  lui  dire  qu’on 
avoit  délibéré  de  la  faire  arêter  avec  le  prince  fon  fils , 
le  comte  de  Kent , & le  feigneur  de  Mortemer  , & de 
les  livrer  au  monarque  Anglois  & a les  favoris  ; qu’il 
lui  confeilloit  de  fe  retirer  promptement  fur  les  terres 
de  l’Empire  i qu’elle  y trouveroit  un  puifl'ant  lècours , 
fur-tout  dans  les  princes  de  Hainaut,  qui  étoient  grands 
Jeigneurs  , prud-hommes  , loyaux  , craints  St  redoutés  de 
leurs  ennemis.  Elle  fuivit  ce  confeil  , fortit  de  Paris  à 
petit  bruit  , fe  rendit  d’abord  dans  le  comté  de  Pon- 
thieu  , puis  gagna  le  Cambréfis , enluite  le  Hainaut , 
& ala  loger  en  l’hôtel  d' lin  petit  chevalier  , nommé  le 
lire  d’Ambricourt  , qui  la  reçut  moult  joyeufement , Si 
la  tint  moult  aife  à fon  pouvoir, 

La  cour  de  Hainaut  ne  tarda  pas  à être  informée  de 
fon  arivéc.  Aulfi-tôt  mejjire  Jean,  frere  du  comte,  monte 
à cheval  pour  venir  la  l'aluer  , lui  fit  tout  honcur  S-  la. 
révérence  qu’il  put , la  conjura  de  vouloir  bien  le  rece- 
voir pour  fon  chevalier,  & la  conduilit  à Valenciennes, 
où  elle  conclut  le  mariage  de  fon  fils  avec  Philippe , la 
fécondé  dçs  filles  du  comte , qui  étoit  celle  qui  agréoic 
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le  plus  au  jeune  Edouard.  Au(Jî  la  jeune  Jille  je  conver-  - 

foit  plus  , & tenait  plus  grant  compaignie  que  nulle  de  Ann-  1 ,tg‘ 
fes  autres  fœurs.  Le  nouveau  champion  de  la  reine,  Jean 
de  Hainaut , étoit  un  prince  brave , qui  fe  piquoit  d’a- 
voir toute  la  valeur  & toute  la  grandeur  d’ame  des 
anciens  chevaliers  errants  : il  s’atendrit  au  récit  des  mal- 
heurs d’Ifabelle.  La  pitié  le  fit  larmoyer  ; la  générofité 
lui  infpira  les  moyens  d’y  remédier.  Nouvel  Amadis  , il 
entreprit  de  remener  en  Angleterre  une  princeffe  d’une 
grande  beauté , qu’il  croyoit  plus  malheureufe  que  cou- 
pable. Ce  fut  en  vain  que  le  comte  fon  frere  lui  repré- 
senta que  l’entreprife  étoit  fi  haute  , fi  périlleufe  , les 
hauts  barons  d’Angleterre  fi  divifés , la  nation  enfin  fi 
envieuje  fur  toutes  maniérés  de  gens  étrangiers , qu’il  étoit 
fort  douteux  qu’il  pût  jamais  revenir  de  cetc  expédi- 
tion : il  répondit  conftamment , qu’il  n’avoit  que  d'une 
mort  à mourir  , qui  étoit  à la  volonté  de  Dieu  , mais 
que  tous  chevaliers  dévoient  aider  à leur  loyal  pouvoir  à 
toutes  dames  & pucelcs  déchajfces  & defconjëdlces.  Il  partit 
donc  à la  tête  de  trois  mille  hommes  , parmi  lefquels 
on  comptoir  trois  cents  gentilshommes  , s’embarqua  k 
Dordrecht  , & prit  terre  , non  k l’endroit  qu’il  avoir 
déterminé  , la  tempête  l’avoit  heureufement  écarté  de 
ce  lieu  , où  le  monarque  Anglois  avoic  envoyé  un  gros  . 

corps  de  troupes  ; mais  à un  port  de  la  province  de 
Suffolck , où  Henri  de  Lencaftrc  , frere  du  prince  Tho- 
mas , vint  le  joindre  avec  quelques  autres  i'eigneurs. 

Dès  qu’on  fçut  que  la  reine  étoit  débarquée  , on  Elle  (Marque 
acourut  ae  tous  côtés  pour  fe  ranger  fous  fes  étendards.  '"ccAj^e'r?0rre 
Bientôt  fon  armée  fe  trouva  fi  nombreufe , qu’elle  inf-  pcs&faitmou- 

fûra  de  la  terreur  k ceux  qui  auroient  eu  envie  de  fervir  rir  lcs  sPcn* 
e roi.  Alors  elle  fit  publier  un  manifefte  , où  elle  dé-  ^ mtr  cS 
claroit  quelle  n’en  vouloit  qu'aux  indignes  favoris  , qui  \ , 

abufoient  de  l’autorité  du  monarque,  pour  ôter  aux 
uns  la  vie  , aux  autres  les  biens  & la  liberté  ; que  fon 
intention  étoit  de  réformer  les  défordres  qui  régnoient 
dans  le  gouvernement  ; de  délivrer  le  peuple  de  l’opref- 
fion  ; de  rétablir  la  nobleflè  dans  la  jouïflance  de  fes 
Tome  IV.  * Aaa 
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privilèges , & de  maintenir  T honeur  & le  profit  de  la  faintt 
Ann.  ij»«.  églif’e.  Auflî-tôt  elle  ala  faire  le  fiege  de  Briftol  , où 
i Fff'  vtri.  Edouard  , dénué  d’amis , de  troupes  & d’argent , s’étoit 
fol.  j triS.  enfermé  avec  les  auteurs  du  trouble.  La  ville  ne  fit 
qu’une  très  lcgere  réfiftance.  Spenfer  le  pere  fut  pris 
avec  le  comte  d’Arondel.  Tous  deux  furent  condanés 
à être  traînés  , enfuite  pendus  , pais  éventrés  , enfin 
décapités  & mis  en  quartiers  ; ce  qui  fut  exécuté  fous 
les  yeux  du  roi  & de  Spenfer  le  fils  , qui  s’étoient  retirés 
dans  la  citadele  : fpeâacle  qui  les  remplit  défroi.  Ils 
eflayerent  de  fe  fauver  fur  un  petit  bâtiment  ; mais  ils 
furent  arctés  en  s’enfuyant.  On  commença  par  faire  le 
procès  au  malheureux  mignon , qui  fut  condané  comme 
traître , & traîné  fur  un  bahut  par  toutes  les  rues  d’Hé- 
reford  à trompes  & à trompettes.  On  lui  éleva  enfuite , 
comme  à un  autre  Aman  , un  gibet  de  cinquante  cou- 
dées , fur  lequel  il  fut  ataché  * & mutilé  comme  un 
infâme  : puis  on  lui  aracha  le  cœur  qui  fut  jeté , avec 
la  partie  mutilée  , dans  un  feu  qu’on  avoit  alumé  au 
pied  de  la  potence  : enfin  on  lui  coupa  la  tête , qui  fut 
envoyée  à Londres. 

Ell«  dérrô-  On  étoit  dans  latente  de  ce  qui  ariveroit  au  roi , 
ne  le  roi  fon  qU’on  gardoit  à vue  dans  le  château  de  Monmouth.  Il  n’y 
poux’  avoit  , fuivant  les  principes  de  la  nation  , que  le  parle- 
ment qui  pût  décider  de  fon  fort , mais  il  faloit  l’alTem- 
bler  ce  parlement  redoutable  , qui  fe  croit  juge  de  fes 
rois  , & perfonne  n’en  avoit  l’autorité.  On  imagina  de 
députer  l’évêque  d’Héreford  au  monarque  , pour  lui 
demander  le  grand  fceau , tant  pour  l’empêcher  de  s’en 
fervir  contre  la  reine , que  pour  convoquer  une  alfem- 
blée  , fans  laquele  on  ne  pouvoit  rien  faire  qui  ne  fût 
contraire  aux  loix.  Edouard  le  livra  , fans  témoigner 
aucune  répugnance  : il  fit  plus  encore  , il  auiorifa  la 
reine  & le  prince  fon  fils  k en  faire  l’ufage  qu’ils  juge- 
roient  à propos , même  dans  les  afaires  de  pure  grâce. 
Ce  fut  le  dernier  aâe  de  fa  royauté.  Acufé  dans  fon 
parlement  de  n’avoir  pas  gouverné  félon  les  loix  du 
pays , de  s’être  fervi  de  mauvais  confeillers  , & d’avoir 
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rejeté  les  remontrances  de  fes  fideles  fujets  , il  fut  dé- 
gradé d’une  voix  unanime  , déclaré  indigne  du  trône, 
condané  à finir  fes  jours  en  prifon  , & forcé  de  rcfigner 
la  couronne  à fou  fils.  Un  de  fes  oficiers  eut  l’audace 
de  lui  prononcer  ce  fatal  arêt  : Moi  Guillaume  TruJJcl, 
procureur  du  parlement  0 de  toute  la  nation  Angloife  , 
je  vous  déclare  en  leur  nom  & de  leur  autorité  , que  je 
révoque  & rétracte  l’hommage  que  je  vous  ai  fait , & dès 
ce  moment  je  vous  prive  de  la  puiffance  royale , & protejle 
que  je  ne  vous  obéirai  plus  comme  à mon  roi.  Cet  hor- 
rible atentat  en  préparoit  un  autre  encore  plus  barbare , 
qui  fut  infpiré  par  la  crainte  de  quelques  intrigues  for- 
mées pour  le  rétablillément  de  ce  prince  infortuné.  On 
corompit  fes  gardes  , qui  lui  enfoncèrent  dans  le  fon- 
dement un  tuyau  de  corne  , k travers  duquel  ils  infi- 
nuerent  un  fer  ardent  qui  lui  brûla  les  entrailles  : genre 
de  mort  qui  fait  horreur  , & que  la  rage  feule  étoit 
capable  de  fuggérer. 

Le  môme  parlement  qui , par  une  entreprife  jufque-lk 
fans  exemple  , venoit  de  difpofer  de  la  couronne  en 
faveur  du  jeune  Edouard  , lui  avoir  choifi  douze  tuteurs , 
dont  Henri  de  Lencaftre  devoit  être  le  chef.  Mais  Ila- 
bellc,  qui  avoit  la  force  en  main  , s’empara  du  timon 
des  afaires  , & ne  leur  laifla  aucune  autorité.  Ce  fut 
Roger  de  Mortemer  qui  gouverna  fous  elle  avec  un 
pouvoir  abfolu.  L’amant  de  la  femme  n’en  ufa  pas  mieux 
que  les  mignons  du  mari  : ce  qui  excita  de  nouveaux 
troubles.  Ne  demeura  gucres  après  , dit  Froiflard  , que 
grant  infamie  yjjît  fur  la  mere  du  jeune  roi  : ne  fiai  pas , 
ajoute-t-il  ,fe  vrai  étoit  : mais  commune  voix  difoit  qu’elle 
étoit  enceinte  , & encoulpoit-on  de  ce  fait  le  jeigneur  de 
Mortemer.  Il  fut  arêté  dans  l’antichambre  de  la  reine, 
malgré  les  larmes  & les  gémiflèments  de  cete  princeflè , 
qui  ne  cefToit  de  crier  : Mon  fils  , mon  cher  fils  , épar- 
gne^ le  gentil  Mortemer.  Mais  rien  ne  put  le  fouflraire 
au  jufle  reffentiment  du  prince  : il  fut  pendu  , mutilé , 
écartelé  , fes  membres  envoyés  dans  les  quatre  cités  les 
plus  confidcrables  d’Angleterre , & fa  tête  expofée  fur 
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la  tour  de  Londres.  Auffi-tôt  après,  Ifabelle  fut  dépouil- 
lée de  fon  autorité , privée  du  douaire  exorbitant  qu’elle 
s’étoic  fait  afligner  , réduite  à une  penfion  annucle  de 
cinq  cents  livres  fterling  , & confinée  dans  le  château  de 
Rifing.  Quelques-uns  difent  qu’on  lui  avança  fes  jours: 
mais  tous  les  hiftoriens  Anglois  ateftent  qu’elle  vécut 
vingt -huit  ans  dans  fa  prilon.  On  lit  d’ailleurs  dans 
FroifTard,  auteur  contemporain,  » qu’elle  y ufa  fa  vie 
» doucement  ; qu’on  lui  donna  chambrières  pour  la  fer- 
» vir  , dames  pour  lui  tenir  compagnie  , chevaliers  d’ho- 
» neur  pour  la  garder,  bele  revenue  pour  la  fufilamment 
» gouverner  , félon  fon  noble  état  ; & que  le  roi,  fon 
» fils  , la  venoit  voir  deux  ou  trois  fois  l’an  «. 

Tandis  que  ces  horribles  feenes  fe  pafloient  en  An- 

fjleterre  , une  troupe  de  vagabonds  d’intelligence  avec 
es  Anglois  , fortit  de  la  Gafcogne  , & fe  jeta  fur  les 
terres  du  roi.  C’eft  ce  qu’on  apele  la  gucre  des  bâtards , 
fans  doute  parce  que  la  plupart  étoient  fils  illégitimes 
des  principaux  feigneurs  de  Guienne.  On  remarque  en 
éfet , qu’alors  les  bâtards  défefpérés  de  fe  voir  exclus  de 
la  fucceflion  paternele , pour  loutcnir  leur  naiflancc  & 
fe  faire  un  fort  égal  à celui  des  enfants  légitimes  , fe 
faifoient  chefs  de  brigands  , pilloient , violoient , faca- 
geoient  (a).  On  envoya  contre  eux  Alfonfe  d’Efpagne  , 
fils  aîné  de  Ferdinand  de  la  Cerda  , coufin  au  roi , 
autrefois  chanoine  & archidiacre  de  Paris  , alors  cheva- 
valier , feigneur  de  Lunel , mais  plus  propre  aux  exer- 
cices paifibles  du  miniftere  facré,  qu’au  métier  bruyant 
des  armes.  Il  épuifa  l’épargne  par  fes  dépenfes , & ne 
fit  aucun  progrès.  Ataqué  d’une  fievre  quarte  , dont  il 
mourut  quelque  temps  après , il  ne  put  réparer  les  pre- 
miers échecs  qu’il  avoit  reçus , & revint  en  France  Jans 
gloire.  Les  bâtards  s’avancèrent  jufqu’à  Saintes , furpri- 
rent  la  ville  , & la  réduifirent  en  cendres.  On  fut  obligé 
de  lever  une  nouvele  armée  , dont  on  donna  le  com- 
mandement au  maréchal  de  Briquebcc.  Ce  feigneur  , 

(a)  Ccft  peut  - être  , dit  M^zcrai , ce  qui  a donné  lieu  à ce  proverbe  : 
junaij  fils  lit  p.  ne  fit  bitn,  Hi(U  de  Fr.  tom.  3,  p.  373. 
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joint  au  comte  d’Eu  , ataqua  ces  brigands , les  diflipa 
entièrement  , fournit  plufieurs  places  de  Gafcogne  , & 
força  les  Anglois  à demander  la  paix. 

Déjà  Edouard  avoit  été  mandé  pour  faire  hommage 
de  la  Guienne  & du  Ponthieu  : fervitude  qui  afeâoit 
tout  roi  d’Angleterre  à fon  avènement  a la  couronne. 
Mais  il  reprélenta  que  la  ficuation  de  fes  afaires  ne  lui 
permettoit  pas  de  s'éloigner  de  fes  Etats.  On  reçut  fes 
exeufes , & l’on  nomma  des  commilïaircs  pour  terminer 
les  quereles  qui  divifoient.  les  deux  nations.  Le  traité 
porte  i°.  que  de  part  & d’autre  on  reffituera  toutes  les 
places  conquifes  : 2°.  que  le  roi  d'Angleterre  payera  au 
roi  de  France  cinquante  mille  livres  flerling  pour  le 
dédommager  de  la  dépenfe  qu’il  a faite  à l’ocafion  de 
cete  guerre  : 30.  qu’il  y aura  une  amnillie  générale  : ôn 
n’en  excepte  que  les  Gafcons  condanés,  h qui  cependant 
le  monarque  François  veut  bien  acorder  la  vie  & les 
membres  , mais  à condition  qu'ils  obéiront  au  ban  , & 
que  le  prince  Anglois  fe  chargera  de  faire  abatre  leurs 
châteaux. 

La  France  jouïïlbi-t  de  la  plus  profonde  paix  par  la 
fage  conduite  du  roi  Charles  ; il  eût  rendu  fes  peuples 
heureux  , s’il  eût  vécu  long- temps.  Une  mort  préma- 
turée l’enleva  au  bois  de  Vincennes  le  premier  de  Fé- 
vrier , dans  la  trente-quatrieme  année  de  fon  âge  , & 
la  feptieme  de  fon  régné.  Il  étoit  le  dernier  héritier  de 
Philippe-le-Bel , qui  en  mourant  avoit  laiflé  trois  fils  , 
les  plus  beaux  princes  qu’on  eût  jamais  vus  dans  l’empire 
François  „ qui  donnoient  k leur  pere  l’efpérance  d’une 
nombreufe  poftérité , qui  difparurent  tous  trois  en  moins 
de  quatorze  ans.  Son  corps  fut  porté  k faint  Denis  , 
fon  cœur  aux  Jacobins  de  Paris  , les  entrailles  à l’abaye 
de  Maubuillon.  Ce  fut  un  des  plus  grands  rois  de  la 
troifiemc  race  , qui  fçut  alier  dans  fa  perfonne  l’efprit 
& la  probité  , la  douceur  & la  fermeté  , la  prudence 
& la  bonne  foi  ; aimant  la  vertu  , puniflant  le  vice  , 
même  dans  fes  proches  ; rigide  obfcrvaceur  de  l’ordre, 
libéral  k rccompenfer  le  mérite  , peu  magnifique  dans 
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fa  dépenfe  , méprifanc  le  fafle  , & ne  mettant  fa  gloire 
qu'à  bien  gouverner  Ion  Etat  Les  courtilans  diioient 
qu  il  tenoit  plus  du  philofophe  que  du  roi.  On  le  blâme 
d’avoir  vou.u  profiter  des  troubles  qui  diviloient  Rome 
& 1 Allemagne  , pour  réunir  1 empire  à la  maiion  de 
France  : faillie  démarche  qui  lui  caufa  autant  de  cha- 
grin que  de  confufion.  Les  princes  Allemands  lui  man- 
quèrent de  parole , & le  pape  ne  fit  que  de  vains  éforts 
pour  lui  mettre  fur  la  tête  une  couronne  , qu’il  vouloir 
ôter  à Louis  de  Bavière.  Oii  lui  reproche  encore , mais 
avec  plus  de  juftice  , fi  l’on  en  croit  Mézerai  , d’avoir 
permis  au  fouverain  pontife  de  lever  des  décimes  fur  le 
clergé  de  France  , à condition  de  les  partager  avec  lui. 
» C étoit , dit-il , aprendre  à leurs  fuccelleurs  à porter 
» la  main  fur  les  biens  facrés  , & faire  à l’cgüfe  une 
» bleflure,  qui  bien  loin  de  le  fermer,  s agrandit  tous 
» les  jours  a.  On  cro'iroit  voir  une  prédiâion  dans  les 
lettres  qu’il  donna  pour  ériger  la  baronnie  de  Bourbon 
en  duché  pairie  : J’cjpere , dit-il , que  les  défendants  du 
nouveau  duc  , Louis  J , fils  aîné  de  Robert  de  France 
& petit-fils  de  faint  Louis , contribueront  par  leur  valeur 
à maintenir  la  dignité  de  la  couronne. 

Charles  époula  trois  femmes  , Blanche  de  Bourgo- 
gne , Marie  de  Luxembourg  , & Jeanne  d’Evreux.  Il 
eut  de  la  première  un  fils  «Sc  une  fille,  Philippe  & Jeanne, 
tous  deux  morts  en  bas  âge  , 1 un  enterré  en  l’abaye  du 
Pont-aux-Dames  de  Crécy , l’autre  en  l’abaye  de  Mau- 
buifTon.  J-a  fécondé  mourut  en  couche  d'un  prince  qui 
naquit  avant  terme  , & ne  furvécut  que  quelques  heures 
à fon  batânie.  La  troifieme  , qui  lui  avoit  donné  deux 
princeffes  , Jeanne  qui  ne  vécut  pas  un  an  , & Marie 

3ue  la  mort  moiflonna  à la  fleur  de  l’âge  , étoit  grolT’c 
e fept  mois,  lorfqu  il  mourut.  Quand  il  fe  fentit  près 
de  fa  fin  , il  fit  apeler  les  grands  feigneurs  qui  étoient 
à la  cour  , & leur  dit  que  fi  la  reine  acouchoic  d'un- 
fils  , il  ne  doutoit  point  qu’ils  ne  le  reconnuiïènt  pour 
leur  roi  ; mais  que  fi  elle  n’avoit  qu’une  fille  , ce  Jeroit 
aux  grands  barons  de  France  à adjuger  la  couronne  à qui 
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il  apartiendroit  : qu’en  atendant  il  déclaroit  Philippe  de 
Valois  régent  du  royaume. 

On  voit  fous  le  régné  de  Charles  , non  fans  quelque 
étonnement , un  cardinal , Imbert  du  Puy  , pourvu  de 
la  cure  de  Frontignan  dans  le  diocefe  de  Maguelonne. 
C’eft  qu’alors  on.  ne  croyoit  pas  pouvoir  pofféder  un 
évêché  avec  le  cardinalat  : on  le  démettoic  au  premier  , 
lorfqu’on  parvenoit  au  fécond  : mais  on  ne  renonçoit , 
ni  aux  cures  , ni  aux  dignités  des  cathédrales  , qu’on 
pouvoir  tenir  en  commende.  Si  cete  difcipline  étoit  en- 
core en  vigueur  , on  doute  que  cete  dignité  fût  fort 
ambitionnée. 
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Dit  de  Valois- 

- On  a vu  la  monarchie  Françoife , fondée  par  Clovis 
Ann.  ij  18.  le  Grand  , s’étendre  glorieufcment  fous  les  princes  fes 
fils,  embraffer  les  deux  tiers  de  l’Europe  fous  Charles 
en*  particulier  mag,ie  » décliner  honteufement  fous  les  defeendants  de 
de  celui  de  phi-  Louis-Ie-Débonnaire  , prendre  une  nouvele  forme  fous 
lippe  vi.  Hugues  Capet  , fç  relever  puilfammcnt  fous  Philippe 
Augufte  , devenir  fous  faint  Louis  par  fon  état  florif- 
fant  , l’objet  de  l’envie  de  tous  fes  voifins  , & reculer 
heureufemenç  les  limites  fous  les  deux  Philippe  , perc 
& fils.  La  fuite  de  cete  hiftoire  la  repréfentera  ébranlée 
fous  Philippe  de  Valois  par  l’ambition  d’un  étranger  , 
plus  célébré  par  nos  fautes  que  par  fes  vertus  ; réduite 
a l’état  le  plus  déplorable  & fur  le  penchant  de  fa  ruine 
par  la  témérité  du  roi  Jean  ; rafermie  enfuite  par  la 
profonde  fagefle  de  Charles  V ; replongée  dans  le  com- 
ble de  la  défolation  par  les  noires  vapeurs  de  Charles 
VI  ; déchirée  par  les  cruclcs  divifions  des  maifons  de 
Bourgogne  & d’Orléans  , & livrée  h fes  plus  cruels 
ennemis  par  la  fureur  d’une  mere  dénaturée  ; puis  réta- 
blie dans  fa  première  fplendeur,  d’une  maniéré  extraor- 
dinaire & prefque  miraculeufe  , fous  l’heureux  & vic- 
torieux Charles  VII  ; enfin  arachée  violemment  aux 
Valois  , & transférée  aux  Bourbons , qui  ont  porté  fa 
gloire  jufqu’aux  extrémités  du  monde.  Si  les  triftes  évé- 
nements qui  vont  nous  ocupcr  , doivent  être  atribués 
çn  général  à la  mauvaife  adminittration  de  ceux  qui 
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Î;ouvernoient  , on  doit  les  regarder  auffi  comme  les  ■ 

ûites  natureles  de  la  trahifon  de  Robert  d’Artois  , de  Ann*  ,5t*- 
l’ambition  d’Edouard  III , & de  la  démence  de  Charles 
VI.  Mais  la  Providence  qui  règle  le  fort  des  royaumes 
fuivant  fes  defleins  , mit  enfin  des  bornes  aux  funeftes 
vicillitudes  dont  la  France  fut  agitée  pendant  trois  régnés 
malheureux. 

Les  grands  empires  , dit  Mézerai  , s’établifient  par  H/j*.  <u  Fr. 
un  fage  confeil  , s’élèvent  par  le  bonheur  , fc  ruinent  *•  * •*’•***« 
par  le  défaut  de  l'un  & de  l’autre.  Il  manqua  au  roi 
dont  nous  commençons  l’hiftoire,  ce  bonheur  fi  nécef- 
faire  à ceux  qui  commandent  ; & quoiqu’on  l’ait  fur- 
nommé  le  fortuné  , fans  doute  parce  qu’il  parvint  de 
fort  loin  k la  couronne  , il  fut  toujours  malheureux , & 
prefque  toujours  fans  qu’il  y eût  de  fa  faute.  Un  prince 
de  Ion  fang,  &‘de  plus  fon  beau-frere , pour  lé  venger 
d'un  exil  jultement  mérité  par  la  plus  honteufe  fkuflcté, 
alume  dans  fes  Etats  la  guerre  la  plus  cruele  : un  mo-  . 
narque  ambitieux  , digne  ami  d’un  tel  faufiaire , lui  dif-  * 

{>ute  un  feeptre  que  la  loi  du  royaume  lui  allure  , & 
igue  contre  lui  une  partie  de  l’Allemagne  : un  frere  , 
par  fon  imprudence , lui  arache  la  viétoire  h Crécy , & 
remplit  la  France  d’un  deuil  qui  ne  devoit  pas  fitôt 
finir  : une  fatale  extrémité  le  réduit  k établir  une  foule 
d’impôts,  d’abord  ordonnés  par  les  Etats  généraux  pour 
faire  la  guerre  & pour  un  temps  , depuis  toujours  con- 
tinués & augmentés  fuivant  la  volonté  des  rois  & les 
nécelfités  publiques  : tel  elt  le  précis  des  événements 
qu’ofre  lc  régné  de  Philippe  de  Valois. 

Charles -le  - Bel , au  lit  de  la  mort,  l’avoit  nommé  Edouard  lui 
régent  du  royaume  , en  préfcncc  des  feigneurs  qui  fe  £ j* 

trouvoient  à la  cour.  On  ne  dit  point  quele  fut  leur  couronné.  * 
réponfe  : mais  peu  de  temps  après,  toute  la  haute  no-  SpUU.  tom. 
bleflè  s’affembla  pour  délibérer  de  cete  grande  afàire.  i • 

On  fçavoit  que  la  régence  étoit  un  pas  vers  la  royauté, 

& que  celui  qui  l’obtiendroit  ayant  toute  l’autorité  eti 
main  , n’auroit  pas  de  peine  à fe  faire  déclarer  roi  , ft 
la  reine  n’acouchoit  que  d’une  fille  : les  brigues  furent 
Tome  IV.  * Bbb 
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grandes,  & les  précautions  plus  grandes  encore.  Deux 
princes  y prétendoient , Edouard  III , roi  d'Angleterre  , 
fils  aîné  d’Ifabelle  de  France  , fœur  des  trois  derniers 
rois  ; & Philippe  de  Valois  , fils  aîné  de  Charles  de 
France  , leur  oncle  paternel.  Edouard  envoya  à Paris 
des  ambafikdeurs  , qui  plaidèrent  fa  caufe  à la  cour  des 
pairs , & devant  tout  le  baronnage  ajfemblé.  Ils  n’avoient 
rien  néglige  de  ce  qui  peut  léduire.  L’or  fut  répandu 
abondamment , & les  promefl’es  prodiguées.  Mais  toutes 
leurs  intrigues  ne  produifirent  aucun  éfet.  On  ne  fe 
laifla  pas  meme  éblouir  par  cete  raifon  d’ailleurs  fpé- 
cieufe  , que  plus  le  fouverain  eft  éloigné  , moins  le 
valfal  eft  dans  la  dépendance.  Robert  d’Artois  foutint 
avec  tant  d’énergie  les  intérêts  de  Philippe  , fon  beau- 
frere  , & harangua  les  barons  avec  tant  d’éloquence  , 
qu’il  emporta  tous  les  fufrages  en  fa  faveur.  Le  monar- 
que Anglois  fe  plaignit  amèrement  de  cet  arét  dans  un 
parlement  qu’il  avoir  convoqué  à ce  fujet  dans  Nor- 
thamptop  : il  y expofa  fort  au  long  les  motifs  qu’il  avoir 
eus  de  demander  la  régence  de  France  : mais  il  paroît, 
dit  un  ingénieux  moderne  , que  fon  parlement  même 
n’eut  pas  la  complaifance  de  trouver  fes  raifons  vala- 
bles. Les  voici  avec  les  réponfes  faites  au  nom  de  Phi- 
lippe , fon  rival. 

On  ne  difputoit  point,  dit  Rapin  Thoyras  , fur  l’exif- 
tence  de  la  loi  falique  : foit  qu’elle  fût  réele , ou  qu’elle 
pe,  fût  qu’une  chimere , les  deux  monarques  avoient  un 
égal  intérêt  k la  foutenir  : c’étoit  le  fondement  le  plus 
folide  de  leurs  prétentions.  Si  elle  n’avoit  pas  exilté  , 
ou  fi  elle  n’eût  pas  eu  lieu  , le  royaume  auroit  incon- 
teftablement  apartenu  k Jeanne , fille  de  Louis  Hudn  : 
Philippe-le-Long  , & Charles-le-Bel  , n’auroient  été 
que  des  ufurpateurs  : Ifabellc  enfin  , Edouard  & Phi- 
lippe de  Valois  étoient  maniftftement  exclus  par  les 
filles  des  trois  derniers  rois,  fils  de  Philippe  - le  - Bel. 
Ainfi  toute  la  quefiion  fe  réduifoit  k fçavoir  fi  elle  fe 
bornoit  aux  perionnes  des  femmes,  pour  les  exclure  de 
la  fuccefiion , ou  fi  elle  s’étendoit  k toute  leur  poftérité. 
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Edouard  difoit  qu’à  la  vérité  la  loi  falique  excluoit 
les  femmes  de  la  fucceflion  au  trône , à caufe  de  la  foi- 
ble/fe  de  leur  fexe  ; mais  que  fon  intention  n’écoit  pas 
d'exclure  les  mâles  illus  des  femmes  ; que  fa  mere  n’a- 
voit  éfeâivement  aucun  droit  à la  couronne  , mais 
qu’elle  lui  donnoit  le  droit  de  proximité  qui  le  rendoit 
habile  à fuccéder  en  qualité  de  mâle  ; qu’il  étoit  plus 
proche  des  derniers  rois  morts  f étant  leur  neveu  , que 
Philippe  de  Valois , qui  n'étoit  que  leur  coufin-gcrmain  ; 
qu’ainli  la  couronne  lui  apartenoit  comme  au  plus  pro- 
chain hoir  mâle. 

On  répondoit  que  depuis  le  commencement  de  la 
monarchie  , il  y avoit  plufieurs  exemples  de  reines  à 
qui  l’on  avoit  déféré  la  régence  ; que  ce  n’étoit  donc 

?>as  à caufe  de  la  prétendue  foible/fe  de  leur  /exe  , que 
es  filles  n’étoient  point  admiles  à fuccéder  ; mais  pour 
empêcher  que  le  lceptre  ne  pafsât  à un  prince  d’une 
autre  nation  , ou  même  d’une  autre  maifon  que  celle  à 
laquele  on  s’étoit  fournis  ; la  noblefle  Françoile  n’ayant 

{joint  entendu  fe  dépouiller  de  fon  droit  originaire  à 
à couronne  , ou  à l’éleétion  d’un  roi , en  cas  d’extinc- 
tion de  la  famille  régnante  ; que  jamais  les  fils  des  mo- 
narques étrangers  & des  filles  de  nos  rois  , n’avoient 
été  qualifiés  princes  du  fang  royal  de  France  ; qu’E- 
douard  ne  repréfentant  qu’une  femme , il  n’en  pouvoit 
tirer  un  droit  qu’elle  n’avoit  pas  , ni  ne  pouvoit  avoir  ; 

3 uc  cece  proximité  qu’il  faifoit  tant  valoir  , étant  fon- 
de fur  celle  de  fa  mere  , elle  ne  pouvoit  a/Jàvourer , 
participer  , ne  fentir  que  chofe  féminine  , par-conféquent 
exclufive  du  trône  ; que  la  loi  falique  ne  dit  point  que 
la  fucceflion  va  au  plus  prochain  noir  mâle  ; mais  au 
plus  prochain  fexe  mafculin  , ad  virilem  fexum  tota 
haercditas  pertineat  ; » or  n’étoit  point  le  roi  Edouard 
» du  fexe  mafculin  , mais  bien  Philippe  , qui  étoit  le 
» plus  prochain  hoir  mâle  defeendu  de  faint  Louis  en 
>5  ligne  mafeuline  « : enfin  qu’en  admettant  les  princi- 
pes d’Edouard  fur  le  droit  de  proximité  par  une  des- 
cendance des  femmes , fa  caufe  n’en  devçnoit  pas  meil- 

Bbbij 
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TTmrr^^.  leure  , puifque  dans  cete  fupofition  même  il  fe  trouvoit 
Abu.  ijib.  précédé  par  les  mâles  ifliis  des  filles  des  derniers  rois, 
dont  Ifabellc  n’étoit  que  la  fœur.  Il  y avoit  en  éfet , 
lorfqu’il  demanda  la  régence  , un  prince  , fils  de  la 
comtell'e  d’Artois  (a)  , & lorliqu’il  voulut  faire  valoir 
fes  prétentions  à la  couronne  , un  autre  prince , fils  de 
la  comtefle  d’Evreux  (b)  ; tous  deux  petits-fils  de  France 

5>ar  leurs  rneres  , le  premier  de  Philippe- le- Long , le 
ècond  de  Louis  Hutin,  par-conféquent  plus  prochains 
qu’Edouard  , qui  n’étoit  que  neveu  ; tous  deux  extraits 
de  pere  & de  mere , & de  droite  lignée , & en  ancêtres  (c)  , 
par-conféquent  préférables  au  monarque  Anglois  qui 
n’avoit  pas  le  même  avantage.  On  lui  faifoit  ce  dilem- 
me : ou  la  loi  falique  ne  fouffe  point  d’interprétation , 
ou  il  faut  admettre  celle  que  vous  voulez  lui  donner. 
Dans  la  première  hypothefe  , la  couronne  apartient 
inconteftaolement  à votre  rival , il  eft  né  pour  être  votre 
maître  & votre  fouverain.  Dans  la  fécondé,  les  petits- 
fils  des  derniers  rois  doivent  l’emporter , ils  vous  don- 
nent l’exclufion  au  trône  : » Toutefois  ne  eux , ne  leur 
» fuite  , ne  demandent  rien  , fçaehant  que  ce  feroit  à 
» tort  & contre  juftice  : imitez  leur  exemple  , & ne 
jj  croyez  pas  que  le  royaume  foufrît  qu’ils  laiflafTent 
jj  paner  leur  droit  , s’ils  en  avoient  aucun  «.  Teles 
• furent  les  raifons  qui  déterminèrent  la  nation  à recevoir 
Philippe  de  Valois , d’abord  comme  régent , » enfuite 
jj  comme  vrai  roi  de  France  , leur  droit  fouverain  fei— 
jj  gneur  , & non  autre  et. 

Prévarica-  On  reconnoît  ici  la  partialité  ordinaire  de  Rapin 
ThoyrasRapin  Thoyras  , qui  femble  avoir  abjuré  tout  amour  de  la 
vérité , lorfqu’il  s’agit  de  la  France  fa  patrie.  Il  avance 

(a)  Philippe  âe  Bourgogne,  ni  en  1313,  fils  de  Jeanne  de  France,  fille 
de  Philippc-le-Long. 

(i)  Charles-le-Mauvais , ne  en  I?J t , fils  de  Jeanne  de  France,  fille  de 
Louis  Hurin. 

(c)  Philippe  de  Bourgogne  defeendoit  par  fon  perc  Eudes  IV  , de  Robert 
de  France,  troilieme  fils  du  roi  Robert  : Charlc*-le- Mauvais  étoit  petit-fils 

£ar  Ton  perc  de  Louis  de  France , comte  d'Evrcux , fils  puîné  du  roi  Phtlippc- 
:-Hardi. 
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efrec  autant  de  mauvaife  foi  que  de  préemption,  qu’en 
ce  temps -là  les  François  n’avoient  que  des  idées  fort  Ann-  1 >l8- 
confulès  fur  la  loi  falique  ; qu  ils  n’ont  combatu  qu’un 
fantôme,  quand  ils  ont  fondé  leurs  raifonncments  fur  bju'n. 
l’inutilité  de  la  reprcfentation  ; moyen  fur  lequel  Edouard 
n eut  garde  d’apuyer  Ion  droit  , & qui  n’eft  alégué  dans 
aucune  des  pièces  qui  le  trouvent  dans  le  recoeuil  de 
Rymer  ; que  le  procès  ne  fut  jamais  jugé  ; qu’on  ignore 
ce  qui  auroit  été  décidé  , fi  la  caufc  eût  été  plaidée 
devant  les  Etats  généraux  du  royaume  ; qu’il  y avoit 
du  côté  d'Edouard*  des  raifons  aflez  fortes  pour  l’auto- 
rifer  à déclarer  la  guerre  : enfin  que  cete  querele  n’eft  • 
pas  encore  terminée  , puifque  les  monarques  Anglois 
portent  encore  le  titre  de  rois  de  France.  L’impofture 
a-t-elle  donc  allez  de  charmes  pour  féduire  un  hifto- 
rien , au  point  de  lui  faire  dire  ae  pareilles  abfurdités  ? 

iw.  Eft-il  rien  de  plus  clair  & de  moins  équivoque  SpUil.t.  j . 
que  la  réponfe  des  François  de  ce  temps -là,  réponfe  **7- 
confignée  dans  tous  les  écrits  des  auteurs  contempo- 
rains  de  Philippe  de  Valois  , » que  la  proximité  d’E-  t.  »o,  p. 
ji  douard  n’allavouroit  que  chofe  féminine  ; que  s’il  avoit  &'/««'•. 

» quelque  droit  au  royaume  , ce  n’étoit  que  par  fa 
» mere  , qui  ne  pouvoit  lui  donner  ce  qu’elle  n’avoic 
» pas  ; qu’autrement  l’accelfoire  l’cmporteroit  fur  le 
J>  principal  , que  fi  la  mere  d’icelui  Edouard  lui  eût  pu 
» donner  droit  à la  couronne  de  France  comme  fœur  , 

M par  plus  forte  railon,  les  comtefles  d’Evreux  & d’Ar- 
» rois  leuflént  donné  long- temps  par  avant  à leurs 
n enfants  , comme  filles  des  derniers  rois  a ? Il  me  fem- 
ble  que  c’étoit  afléz  bien  entendre  la  queftion.  Mais 
l’infidcle  hiftorien  luprime  la  réponfe  , pour  avoir  oca- 
fion  , fuivant  le  ftyle  Anglois  , de  jeter  un  vernis  d’i- 
gnorance fur  toute  la  nation  Françoile. 

iu.  Rapin  Thoyras  cite  lui -même  des  lettres,  par  Rymtr.aü. 
lefqtieles  Edouard  mande  aux  feigne urs  de  Guienne  , puiL  ,om‘ 
que  fon  intention  ejl  d'employer  tous  les  moyens  pojjibles  wm.io.f.*»! 
pour  recouvrer  les  droits  & les  héritages  de  fa  mere.  Il 
croyoit  donc  qu’Ifabelle  étoit  héritière  de  la  couronne: 


I 
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--  donc  il  apuyoit  fon  dro  t fur  la  repnjentation.  Il  rte 
Ann.  x)i8.  pouvoic  en  cfet  prétendre  au  trône  François  que  par  fa 
t.  j , f ou  f comme  parle  un  de  nos  hiftoriens  de  ce 

Mim.  dtl'A-  temps-là,  à raifon  de  J'a  mere , qui  lui  procuroit  ce  degré 
çadimit  des  B.  de  proximité  fur  lequel  on  infiftoit  fi  fortement.  Or 
L. tom.  17,/».  toU[  ceJa  parole  étrangement  participer  de  la  repréfen- 
tation.  De-là  cete  célébré  réponfe  du  fameux  Jurifcon- 
fulte  flalde  à la  confultation  de  Richard  II  , fuccefleur 
d’Edouard  : » Si  par  une  raifonnable  coutume , la  fille 
» du  monarque  François  ne  fuccede  point  au  trône  ; 
» fon  fils  , à fçavoir  Monfeigneur  lè  roi  d’Angleterre  , 
• 33  d’excélente  mémoire  , ne  pouvoit  prétendre  nul  droit 
» au  royaume  de  France.  : d’autant  qu’il  n’y  peut  avoir 
» plus  de  vertu  "en  la  chofc  caufée  , qu’il  n’en  procédé 
» de  la  puifiance  influante  dans  la  caufe  : que  n nour- 
t)  tant  la  guerre  n’a  pas  heureufement  fuccédé  aux  Fran- 
» cois  , c’eft  vraifemblablcmcnt  pour  quelque  autre 
>3  raifon  qui  étoit  en  l'entendement  divin,  non  pas  pour 
33  celle  - là  qui  eft  manifefte  pour  le  droit  du  roi  de 
33  France  u.  Dira-t-on  de  Balde  , comme  des  François  , 
.•  qu’il  combatoit  une  chimere  ? Mais  cete  chimere  étoit 
la  queftion  même  propolée  par  la  cour  d’Angleterre.  Il 
fuit  de-là  que  non  feulement  Edouard  droit  fon  droit 
de  la  repréientation  , mais  encore  qu’il  rejetoit  rééle- 
ment  cete  même  loi  falique  , qu’il  feignoit  extérieure- 
ment d’adopter.  C’eft  aulli  ce  que  les  auteurs  Anglois , 
qui  ont  écrit  fur  cete  matière  , ont  fi  bien  compris  , 
qu’ils  ne  le  font  atachés  qu’à  combatre  l’iniiiftice  de 
cete  loi  ; abfurdité  que  leur  reproche  Rapin  Thoyras  , 

3ui  , pour  ne  rien  dire  de  plus  , eft  tombé  lui-même 
ans  un  ridicule  encore  plus  grand.  Il  ofe  avancer  que, 
a”?”/  Pio'  depuis  Pharamond  jufqu’à  la  mort  de  Louis  Hutin  , 
p.îi.  *'10'  c’eft-à-dire  , pendant  prés  de  neuf  cents  ans  , on  n’a 
point  mis  cete  loi  en  pratique  ; qu’on  ne  connoît  aucun 
aélc  public  , ni  aucun  fait  raporté  dans  les  anciennes 
hiftoires , qui  fâflc  voir  inconteftablement , que  les  Fran- 
çois fe  foient  conduits  par  fon  autorité  en  déférant  leur 
Couronne  ; ou  que  fi  l’on  en  produit  quelques  exem- 
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pies  , ils  font  tous  également,  foibles  : aflertion  qui 
marque  , ou  l’ignorance  la  plus  honteufe  , ou  la  plus 
infigne  mauvaife  foi.  Ouvrons-les  ces  anciennes  hijhires , 
nous  y vèrons  Théodebalde  , roi  d'Auftrafie  , mourir 
fans  enfants,  l’an  5^3  ; mais  laiflant  deux  fœurs  , Ra- 
gnirrude  & Bertoare,  qui  cependant  ne  lui  fuccéderent 
point  : la  raifon , dit  Agathias  , hilforien  contemporain , 
c’eft  que  la  loi  du  pays  apeloit  à la  couronne  Childe- 
bert  & Clotaire  comme  tes  plus  proches  parents  mâles  (a). 
Chilpéric  I avoit  perdu  tous  fes  fils  : deux  filles  lui 
reftoient  encore,  Bafine  & Rigunthe  : voici , au  raport 
de  Grégoire  de  Tours,  le  dilcours  qu’il  tint  dans  cete 
circonftance  aux  ambafladeurs  de  Childebert  II  : Je 
n’ai  point  de  poftérité  mafculine  , ainfi  le  roi  votre 
maître , fils  de  mon  frere  , doit  être  mon  feul  héri- 
tier^). La  reine  Bathilde  , dit  faint  Ouen  dans  la  vie 
de  faint  Eloy  , pendant  le  cours  de  fa  première  grof* 
feffe , craignoit  de  ne  mettre  au  monde  qu’une  fille  , & 
que  faute  d’héritier  mâle  , la  couronne  ne  fortît  de  fa 
maifon  (c).  On  peut  voir  plufieurs  autres  exemples 
femblables  raportés  dans  les  mémoires  de  l’Académie 
des  inferiptions  & belles -lettres  ( d)  : tous  font  tirés 
des  hijloires  anciennes  : tous  réunis  démontrent  invinci- 
blement, que  fous  la  première  race,  les  filles  , quelque 
efpcce  que  l’on  veuille  fupofer,  n’ont  jamais  pu  fuccé- 
der  à la  couronne  de  France.  Etoit-cc  une  loi  , ou 
fimplement  une  coutume  qui  avoit  force  de  loi  ? C’eft 
ce  qui  eft  indiférent  à la  queftion.  Il  fufit , pour  con- 
vaincre l’hiftorien  Anglois  de  la  plus  noire  impofture , 

3ue  ce  droit  ait  été  inviolablement  obfervé  dès  la  fon- 
ation  de  la  monarchie  , & qu’il  fe  foit  confervé  dans 
la  mémoire  des  hommes  qui  ont  été  les  témoins  fuc- 
cefîifs  de  la  pratique  des  fiecles  les  plus  éloignés. 

(rf)  ’o  t*u&.  A^ath.  L. 

(b)  Ft/ii  mei  non  rtmanftmnt  ; nec  mihi  nunc  a/ius  fupercjl  turcs  t ni  fi 
fiatris  mii  Sigiierti  filiut  ; id  eft  , Chi/dekertus  rtx.  Greg.  I.  6 , c.  J. 

,(c)  V erens  ne  filiam  ederet , b ob  hte  regnum  Juccumberet.  Yita  S.  Elig. 
Spicil.  tom.  i , p.  1 10. 

' (d)  Tom.  8 , p.  4po  St  fuir. 
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3°.  Tous  les  hiftoriens  François  areftent  qu’après  la 
mort  de  Charles-le-Bel  , Edouard  envoya  des  ambaf- 
fadeurs  en  France  , pour  demander  la  régence.  Les 
Anglois  , pour  des  raifons  qu’il  eft  aifé  de  deviner  , 
ont  gardé  un  profond  filence  fur  ce  fait,  que  leur  hif- 
torien  ne  veut , ni  avouer , ni  nier.  Ils  le  plaignent  Am- 
plement qu’après  les  couches  de  la  reine  , » on  n’ait 
» pas  voulu  entendre  leurs  ambafladeurs  ; & que  Phi- 
» lippe  de  Valois  , ayant  obtenu  la  régence  , fans  fe 
» mettre  en  peine  d'une  fécondé  décifion  , fe  foit  fait 
wfacrer,  comptant  qu’il  devenoit  roi,  par  les  mêmes 
n raifons  qui  I’avoient  fait  déclarer  régent  « : plaintes 
remarquables  en  ce  qu’elles  fupofent  une  première  déci- 
fion. Donc  l’afàire  avoit  écé  proppfée  , examinée  , dil- 
cutée  , jugée,  C’eft  précisément  ce  que  difent  nos  Au- 
teurs. » Il  y eut , dit  Jean  de  Montreuil , une  détermi- 
» nation  & jugement  des  pairs,  des  barons,  des  prélats 
» & autres  fages  du  royaume  de  France  , & de  tous 
» les  habitants  dudit  royaump.  Finalement , ce  font  les 
» propres  termes  d’un  auteur  qui  écrivoit  fous  Louis 
n XI  , parties  ouïes  en  tout  ce  qu  ils  voulurent  aléguer 
y » d'une  part  & d’autre  , les  princes  , prélats  , nobles 
n gens  des  bonnes  villes  & autres  notables  clercs  , fai— 
» lants  & repréfentants  les  trois  Etats  généraux  du 
n royaume  , alfemblés  pour  ladite  matière  , dirent  & 
« déclarèrent  que  , félon  Dieu  , raifon  & jufiiee,  à leur 
«avis,  le  droit  dudit  Philippe  de  Valois  étoit  le  plus 
» aparent  pour  parvenir  à la  couronne  «.  Si  par  la  luite 
les  ambafladeurs  Anglois  ne  furent  point  écoutés , c’eft 
qu  ils  ne  dévoient  pas  l être.  Edouard  avoir  perdu  Ion 
procès.  Il  avoit  demandé  la  régence  comme  plus  pro- 
che héritier  du  trône  , les  Etats  généraux  avoient  pro- 
noncé que  Philippe  lui  devoir  être  préféré  comme  le 

F >lus  prochain  hoir  mâle  defeendu  ae  laint  Louis  en 
igné  mafculinc  : l’arêt  portoit  que  , non-feulement  il 
gouvernercit  le  royaume  comme  régent  ; mais  encore 
que  fi  la  reine  n’acouchoit  que  d’une  fille  , des  l'inftant 
il  lcroit  reconnu  vrai  roi  de  France . On  dit  aux  nou- 
veaux 
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veaux  envoyés  que  le  jugement  étoit  définitif  & fans 
apel. 

40.  On  s’éforce  envain  de  juftifier  Edouard  , en  difant 
qu’il  croyoit  fes  prétentions  légitimes  ; qu’il  avoir  par- 
conféquent  de  juftes  raifons  de  déclarer  la  guerre  à la 
France.  Etoit -il  donc,  ou  pouvoit-il  être  juge  dans 
fa  propre  caüfe  ? Voyoit-il  un  feul  des  grands  vaflaux 
de  la  couronne,  qui  réclafftât  pour  lui  ? Devoir- il  fe 
croire  mieux  inftruit  que  tous  les  François  fur  la  loi 
de  leur  patrie  ? N’avoit-il  pas  lui-même,  en  reconnoif- 
fant  Philippe  pour  fon  fouverain , aquiefeé  à ce  célébré 
jugement,  qu’il  traita  depuis  d'injufle  & de  précipité ? 

Ce  ne  fut  en  éfet  que  neuf  ans  après , qu’il  ne  craignit 
pas  de  dire  , que  les  grands  du  royaume  avoient  agi 
moins  en  juges , qu’en  Jhélérats  & en  brigands.  Qu’auroit  Ejfaii  hift. 
dit  Guillaume  le  batard  , s’écrie  un  moderne  inimitable  u* 

dans  fes  faillies  , fi  , du  fond  de  fon  tombeau , il  avoic 

Ëu  entendre  un  de  fes  defeendants  traiter  ainfi  la  no- 
lefTe  Françoife  ! 

On  ne  s’arêtera  point  à l’argument  tiré  de  l’hif- 
toire  des  rois  d’Angleterre  , qui  fe  qualifient  rois  de 
France.  Ils  font  feuls  à fe  décorer  ae  ce  beau  titre. 

Donc  la  querele  eft  terminée  : l’univers  a jugé  contre 
eux  avec  toute  la  France.  » Il  leroit  naturel  de  croire,  lüd.p.  ijg. 
r>  c’eft  la  remarque  de  l’élégant  auteur  des  eflàis  hiilo- 
» riques  , qu’Edouard  ayanc  pris  la  qualité  de  roi  de 
» France , quelqu’un  de  nos  rois  a exigé  par  un  traite , 
n que  'les  fucceflèurs  de  cet  homme  unique  continue- 
» roient  de  la  prendre,  comme  une  note  pcrpétuele  de 
n fa  mauvaife  foi  , & de  la  honte  des  Anglois  chaflcs 
» du  royaume  , quoique  fécondés  par  tant  de  villes  & 

» de  provinces  mécontentes  & rebeles  u.  On  éfpere  que 
le  leaeur  exeufera  , fi  l’on  s’eft  un  peu  trop  étendu  fur 
une  matière  , qui  fait , de  l'aveu  même  de  Rapin  Thoy- 
ras  , un  des  points  les  plus  confidérables  des  hiftoires 
de  France  & d’Angleterre  , à caufe  des  grandes  fuites 
de  ce  fameux  procès. 

Philippe  fignala  fa  régence  par  la  recherche  &:  la 
Tome  IV.  ' * Ccc 
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punition  des  fang-fues  publiques.  Pierre  Remy , furin- 
tendant  des  Finances,  fut  arêté,  convaincu  de  péculat, 
condané  à mort,  traîné  à la  queue  d’un  cheval , ataché 
au  gibet  de  Montfaucon  , qu’il  avoir  fait  rétablir  avec 
beaucoup  de  foin  : exemple  malheureux , fi  l’on  en  croit 
l’hiftorien  contemporain  , de  la  vérité  de  cete  maxime , 
Qu’il  ejl  jufte  que.  l’ouvrier  reçoive  le  falaïre  de  fes  tra- 
vaux. On  confifqua  tous  fes  biens , qui  montoient  h 
douze  cent  mille  livres  ; fomme  qui , dans  ce  temps-lh, 
eût  payé  un  quart  du  royaume.  La  reine,  fur  ces  entre- 
faites , étoit  acouchée  d’une  fille  , qui  fut  nommée 
Blanche  , & depuis  époufa  Philippe  , duc  d’Orléans. 
Aufii-tôt  le  régent  fut  proclamé  roi  avec  de  grandes 
aclamations  , lacré  à Reims  , avec  la  reine  fon  époufe, 
par  l’Archevêque  Guillaume  de  Trie  , & couronné  avec 
un  apareil  jufque-là  fans  exemple.  La  fête  dura  quinze 
jours.  •’ 

Tandis  qu’on  faifoit  les  préparatifs  du  facre  , le 
monarque  décida  une  querelc  aifez  femblable  à celle 
qu’on  venoit  de  lui  fufeiter , qui  cependant  devoit  être 
jugée  fur  d’autres  principes  : c’étoit  l’afàire  de  la  fuc- 
cellion  de  la  reine  Jeanne  , femme  de  Philippe-le-Bel. 
On  doit  fe  reffouvenir  qu’Eudes  IV  , duc  de  Bourgo- 
gne , au  nom  de  Jeanne  de  France  , fille  de  Louis  Hu- 
tin  , fa  niece  & fa  pupile  , renonça  pour  toujours  , 
en  faveur  de  Philippe-le-Long  , à tous  les  droits  qu’elle 

S)ouvoit  avoir  fur  le  royaume  de  Navarre  , & lui  céda, 
bus  certaines  conditions  , la  Champagne  & la  'Brie , 
qui  dévoient  néanmoins  revenir  h la  princefle  , fi  le 
roi  , fon  oncle  , mouroit  fans  poftérite  mafeuline  : ce 

3ui  étoit  arivé.  Mais  Charles-le-Bel , frere  & fuccefleur 
e Philippe  , fuivit  fon  exemple  ; & , par  un  traité 
vraifemblablement  le  même  pour  la  reftridion  , mais 
plus  avantageux  pour  les  dédommagements,  il  fçut  fe 
conferver  la  propriété  des  deux  comtés.  Ce  prince  mou- 
rut de  même  fans  laifler  aucun  fils.  Ainfi  , fuivant  les 
loix  d’Efpagne  , où  les  filles  fuccédoient  au  trône  , fui- 
vant le  droit  public  de  France  où  les  grands  fiefs  paf- 
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foient  aux  femmes  , la  Navarre  , la  Champagne  & la 
Brie  apartenoient  inconteftablement  à la  comtefle  d’E- 
vreux , Jeanne  de  France  , comme  fille  & unique  héri- 
tière de  l’aîné  de  la  reine  Jeanne  de  Navarre.  On  le  lui 
difputoit  cependant.  Les  princeffes  , filles  de  Philippe— 
le-Long  , & de  Charles-le-Bel  , y prétendoient  , fous 
prétexte  que  leurs  pères  en  étoient  faifis  au  moment 
de  leur  mort  : le  roi  d’Angleterre  , Edouard  , toujours 
dévoré  de  l’envie  de  fuccédcr  , les  réclamoit  aufli  com- 
me fils  de  la  focur  des  derniers  rois  , & nVmblioit  rien 
pour  féduire  le  confeil  de  Pampelune.  Philippe  aflem- 
bla  les  barons  avec  les  principaux  feigneurs  Navarrois, 
& de  leur  avis  , proclama  roi  & reine  de  Navarre  j 
Philippe  , comte  a’Evreux  , & la  comtefle  Jeanne  de 
France,  fa  femme:  aftion  qui  lui  fit  un  honeur  infini: 
elle  annonçoit  une  grande  ame , dégagée  de  tout  inté- 
rêt : on  augura  que  fon  régné  feroit  celui  de  la  juftice 
& de  l’éouité. 

L’article  de  la  Champagne  & de  la  Brie  foufrit  quel- 
ques  dificultcs.  Nos  auteurs  en  aportent  diverfes  rai- 
fons , la  plupart  foibles  & frivoles  , quelques-unes  con- 
tradi&oires.  Vignier  dit  que  ces  deux  comtés  , étant 
unis  au  royaume  depuis  1284  , ils  y étoient  comme 
incorporés  , & ne  pouvoient  plus  en  être  féparés.  Mé- 
zerai  prétend  qu’ils  étoient  réverfibles  a la  couronne 
par  droit  de  btenfiéance  , nos  rois  ayant  le  pouvoir  de 
reprendre  les  grands  fiefs  de  la  monarchie  , quand  il  n’y 
a point  d’enfants  mâles.  M.  de  Châlons  afiure  que  ces 
provinces,  fa  if ant  partie  de  la  fucccjfion  de  la  reine  Jeanne, 
étoient  des  fiefs  mafeulins  qui  ne  pajfoicnt  point  aux  filles.' 
Mais  tous  ces  rail’onnements  que  les  politiques  & les 
adulateurs  de  ce  temps-là  ne  manquèrent  point  de  faire, 
ne  rafluroient  pas  Philippe  : rien  en  éfet  n’étoit  moins 
folide.  i°.  On  ne  produifoit  point  la  charte  de  la  réu- 
nion : il  n’y  en  avoir  réélement  aucune.  20.  Rien  de 
fi  peu  fondé  que  ce  prétendu  droit  de  bienféance  : tous 
les  rois  de  la  troifieme  race  avoient  reconnu  commq 
domaniaux  , les  grands  fiefs  dont  lés  'titulaires  étoiertt 
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antérieurs  k l’élévation  de  Hugues  Capet  fur  le  trône 
François  : or  la  Champagne  & la  Brie  étoient  de  ce 
nombre.  30.  Si  ces  deux  comtés  venoienc  de  la  fuc- 
cellion  de  la  reine  Jeanne  , ils  paffoient  donc  aux  fem- 
mes : ainfi  , dire  qu’ils  étoient  fiefs  mafeulins  , eft  une 
contradiction  manifefte.  Ce  n’étoit  cependant  pas  fans 
peine  que  le  roi  le  voyoit  obligé  de  les  rendre  : il  ima- 
gina d’ofrir  un  échange  : la  propofition  fut  acceptée. 

Le  roi  & la  reine  de  Navarre  , pour  eux  & leur 
poftériré  , renoncent  purement , généralement  , abfolu- 
ment  , perpétuélement  , à toujours  , en  faveur  du  mo- 
narque François  , de  fes  hoirs  , fuccefléurs  , ou  ayants 
caule , k tous  les  droits  qu’ils  ont  ou  peuvent  avoir  fur 
la  Champagne  & la  Brie  : ils  lui  en  font  pleine  , pure  , 
vraie  celiion  , fans  y rien  retenir  , avec  convenances 
réeles  & perpétueles  de  n*y  jamais  rien  demander.  Le  roi 
de  fon  côté  donne  k la  reine  Jeanne  , outre  les  comtés 
d’Angoulême  & de  Mortain , i°.  cinq  mille  livres  tour- 
nois de  rente  annuele  & perpétuele  , k prendre  héré- 
ditairement fur  le  tréfor  du  roi  , par  elle  & par  fes 
hoirs  loyals  & naturels  , nés  &■  à naître  de  J'on  propre 
corps , & non  autres  y 20.  une  autre  rente  de  trois  mille 
livres  tournois  , qui  devoir  être  prife  de  même  fur  le 
tréfor  royal , qui  fut  depuis  aflignée  fur  Benon  , fur 
Fontenai-l’abatu , & fur  d’autres  terres  fituées  dans  le 
pays  d’Aunis  & dans  la  Saintonge  ; 30.  foixante-dix 
mille  livres  parifis  , pour  lefqueles  il  lui  fait  une  rente 
de  fept  mille  livres  parifis , qui  fera  également  touchée 
fur  le  tréfor  k Paris.  Le  monarque  néanmoins  y met 
deux  conditions  : l’une  que  la  princeffe  tiendra  toutes 
ces  rentes  en  baronnie-pairie  , k la  même  foi  & hom- 
mage que  les  comtés  d’Angoulême  & de  Mortain  : 
l’autre  , que  fi  elle  meurt  fans  enfants  , ou  fes  enfants 
fans  poftérité , tout  ce  qui  lui  aura  été  donné  , retour- 
nera à la  couronne.  Si,  cependant,  fon  mari  lui  fur- 
vit , foit  qu’elle  laiffe  des  enfants , ou  qu’elle  n’en  lailfe 

Îioint , il  jouira  , mais  pendant  fa  vie  feulement  , de 
a moitié  de  tout  ce  que  le  roi  acorde  par  le  préfent 


b 


«*. 


Digitized  by  Google 


Philippe  VI.  389 

traité  , fans  qu’il  en  puifie  rien  pafl'er  aux  enfants  qu’il 
pouroit  avoir  d’une  autre  femme.  On  nous  permettra 
ici  une  réflexion  fur  le  prc^ligieux  changement  arivé 
dans  la  valenr  des  terres.  Alors  on  évaluoit  h trente 
mille  livres  le  revenu  annuel  de  la  Champagne  & de 
la  Brie  ; ce  qui  formoit,  fuivant  le  denier  de  ce  temps- 
là  , un  fonds  de  trois  cent  mille  livres.  La  feule  Cham- 
pagne , durant  la  guerre  de  1698  , paya  tous  les  ans 
au  roi  , outre  une  capitation  de  deux  cent  mille 
francs , deux  millions  cent  foixantc  mille  livres  de  tail- 
les ; ce  qui  ne  l’exemptoit  , ni  des  aides  , ni  des  gabè- 
les  , ni  des  étapes  , ni  de  plufieurs  autres  impofitions , 

Îui , toutes  réunies,  montoient  à 2596184  livres  9 fous. 

)epuis , les  chofes  ont  encore  augmenté  : aujourd’hui 
les  millions  font  plus  que  doublés  : diférence  qui  ne 
peut  venir  de  la  diminution,  intrinfeque  de  la  valeur 
de  la  livre.  Le  marc  d’argent,  en  1329  , étoit  à 4 liv. 
4 fous  : il  eft  aéhiélement  à 48  livres  ; par-conféquent 
la  livre  de  ce  temps-là  en  vaudroit  douze  des  nôtres , 
à quelques  fous  près  ; donc  proportion  gardée , le  revenu 
des  deux  comtés  ne  devroit  pas  aler  au-delà  de  360000 
livres  ; ôtez  au-moins  un  tiers  pour  la  Brie  , refie  pour 
la  Champagne  240000  livres.  On  effaieroit  auffi  inu- 
tilement de  rejeter  cete  augmentation  fur  les  frais  de 

fjarde.  Ils  ne  font  montés  11  haut  que  par  un  excès  de 
uxe  de  la  part  des  fujets , & faute  d’économie  dans  les 
fouverains.  Alors  on  veilloit  avec  autant  de  foin  à la 
défenfe  des  provinces , & le  peuple  étoit  moins  foulé. 

Tel  fut  le  traité  projeté,  arêté , conclu  dans  l’affem- 
blée  des  principaux  feigneurs  de  France  & de  Navarre. 
Mais  on  diféra  de  pafler  les  afles  néceffaires  à ce  fujet, 
jufqu’à  l’année  1336  : temps  où  la  reine  Jeanne  atei- 
gnoit  vingt-cinq  ans  , ou  du -moins  vingt-quatre  ans 
& un  jour  , fans  doute  pour  lui  ôter  tout  prétexte  de 
réclamer  contre  la  renonciation  qu’elle  feroit.  Alors 
toutes  ces  memes  chofes  furent  parlées  & à plein  acordées 
à la  Villeneuve  , près  Avignon  , en  Vh6tel  du  cardinal 
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Néapoléon  ( a ) , où  le  roi  fie  expédier  & fcéler  les  let- 
tres , qui  peuvent  être  regardées  comme  lepoque  de  la 
réunion  irrévocable  de  la*Champagne  & de  la  Brie  k 
la  couronne.  Ce  ne  fut  néanmoins  qu’au  «mois  de  No- 
vembre 1361  , que  cete  union  fut  expreflément  ordon- 
née par  d'autres  lettres  du  roi  Jean  : ce  qui  n’empccha 
pas  Charles-le-Mauvais  , roi  de  Navarre,  de  conlerver 
lur  ces  provinces  des  prétentions  qu’il  tranfmit  proba- 
blement à fon  fils  & luccclîcur , Charles  III.  On  voit 
en  éfet  de  nouvelcs  lettres  ( b ) , par  lefqueles  Charles 
VI  donne  & cede  à ce  prince  le  duché  de  Nemours  , 
en  confidération  de  fa  renonciation  à tous  les  droits 

Îu’il  pouvoit  avoir  fur  les  comtés  de  Champagne,  de 
trie-&  d’Evreux  : conceflion  qui  fit  enfin  cefier,  & les 
plaintes  & les  pourfuites  de  la  maifon  de  Navarre  : il 
n’y  a du-moins  aucune  preuve  qu’elle  les  ait  renouve- 
lées depuis. 

Tandis  que  la  France  étoit  ocupéc  de  cete  grande 
afaire  , Louis  , comte  de  Flandre  , de  Nevers  & de 
Réthel  , fe  rendit  auprès  du  monarque  , tant  pour  lui 
faire  hommage  de  les  terres  , que  pour  implorer  fa 
prote&ion  contre  des  fujets  rebeles,  qui  l’avoient  chafl'é 
de  fes  Etats.  Philippe  lui  promit  un  puillànt  lecours. 
Mais  déjà  la  faifon  étoit  avancée , la  prudence  fembloit 
exiger  qu’on  remît  cete  expédition  k l’année  fuivante  : 
il  fit  aliembler  fon  confeil.  Les  François  déteftoient 
ces  guerres  de  Flandre  ; guerres  peu  gloricufes  , où  la 
nobleflc  n’avoitk  combatre  qu’une  vile  populace  ; guerres 
néanmoins  très  fanglantes  , où  la  nation  avoit  eflùyé 
les  pertes  les  plus  cruclcs.  Les  uns  opinèrent  k laiflèr 
cete  canaille  fc  détruire  par  fes  divifions  inteftincs  : les 
autres  furent  d’avis  de  diférer  du-moins  jufqu’au  prin- 
temps prochain.  Le  roi  cependant  brûloit  d’impatience 
de  fignaler  le  commencement  de  Ion  régné  par  quel- 
que exploit  guerrier  : il  porta  fur  Gaucher  de  Châtillon 

(a)  Le  14  Mars  1 3 4 £ : vieux  ftyle  153;. 

(i)  Du  9 Juin  1404. 
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un  de  ces  regards  qui  fcmblent  vouloir  enlever  les  fufra- 
ges  : Et  vous , feigneur  connétable , lui  dit-il , que pcnfe{- 
vous  de  tout  ceci  ? Croyez-vous  qu’il  faille  atendre  un 
temps  plus  favorable?  Cnâtillon  étoit  un  vieux  feigneur, 
qui  avoit  blanchi  dans  les  armes  & dans  le  confeil  : 
inftruit  des  intentions  de  fon  maître , il  ne  s'étendit  pas 
en  longs  raifonnements  comme  les  autres  : Sire , répon- 
dit-il  avec  un  laconifme  vraiment  militaire  , qui  a bon 
cœur  , a toujours  le  temps  à propos.  Le  monarque  à ces 
mots  fe  leve  tranfporté  de  joie  , court  au  connétable, 
Pembraflé  , & s’écrie  : Qui  m’aime  , me  fuive.  Aufli-tôc 
l’ordre  fut  expédié  à la  noblelTe  de  fe  trouver  en  armes 
fous  les  murs  d’Aras  pour  la  Madclenc  prochaine  : 
ceux  qui  ne  voulurent  point  , ou  qui  ne  purent  s’y 
rendre  , fe  rachetèrent  k prix  d’argent. 

Philippe  cependant  fe  difpofoit  à la  guerre  par  des 
a&ions  vraiment  chrétiennes  , & n’omettoit  aucune  bonne 
œuvre  pour  atirer  les  bénédiftions  du  ciel  fur  fes  armes. 
Tous  les  jours,  dit  l’hiftorien  contemporain  , il  lé  levoit 
avant  l’aurore  , lortoit  avec  peu  de  fuite , vifitoic  dévo- 
rement  les  églifes  de  la  capitale  , fur-tout  les  hôpitaux 
& les  hôtels-Dieu  , diftribuoit  de  grandes  aumônes  aux 
pauvres , leur  baifoit  les  mains , & les  fervoit  k table. 
Ainfi  préparé  , il  fe  rendit  k faint  Denis  , ordonna  de 
tirer  les  corps  des  faints  martyrs  de  leurs  tombeaux , 
les  porta  refpeâueufement  fur  le  grand  autel  , où  il 
avoit  déjà  placé  le  corps  de  faint  Louis  , entendit  la 
mefle  avec  beaucoup  de  dévotion  , communia  , reçut 
l’oriflamme  des  mains  de  l’abé  , & fit  aprocher  Milès 
des  Noyers  , bouteillicr  de  France  , k qui  il  vouloit 
confier  ce  précieux  dépôt.  Alors  l’abé  ayant  fait  mettre 
le  chevalier  k genoux  , lui  dit , félon  la  coutume  : Vous 
jurer  & promette?  fur  le  précieux  corps  de  J.  C facré  cy 
préjent , & fur  le  torps  de  ttionfeigneur  faint  Denis  & 
fes  compagnons  , qui  cy  font  , que  vous  loyalement  en 
votre  perjonne  tendrez  & gouvernerez  l’oriflamme  du  roi 
monfeigneur , qui  cy  eft , à l’honeur  0 profit  de  lui  St 
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! de  fon  royaume  ; & pour  doute  de  mort , ne  autre  avan- 
ture  qui  puiffe  venir  , ne  la  délaijjere ç , & fereç  partout 
votre  devoir  comme  bon  & loyal  chevalier  doit  faire  en- 
vers fon  fouverain  & droiturier  feigneur.  Milès  ayant 
faic  le  ferment , le  roi  lui  remit  l’étendard  facré,  puis , 
toujours  avec  la  même  piété , reporta  les  chafles  au  lieu 
où  il  les  avoit  prifes  ; & , ce  qui  étoit  jufque-Ik  fans 
exemple  , défendit  en  perfonne  dans  le  tombeau  des 
faints  , y faire  fa  priere.  l)e-lh  il  prit  le  chemin  de  la 
Flandre,  marcha  droit  h Cafl'cl  , l’inveitit,  de  fit  faire 
le  ravage  aux  environs. 

L’armée  Françoifc  étoit  de  trente  mille  hommes  , 
parmi  lcfqucls  on  comptoit  treize  à quatorze  mille  gen- 
darmes. On  met  au  nombre  des  feigneurs  qui  furent 
de  cete  expédition  , Charles  , comte  d’Alençon  , frere 
du  roi,  Philippe  d’Evreux  , roi  de  Navarre  , le  duc  de 
Loraine  , le  comte  de  Bar  , le  duc  de  Bourgogne  , le 
dauphin  de  Vienne  , le  comte  de  Savoie  , le  duc  de 
Bretagne  , Robert  d’Artois  , Gaucher  de  Châtillon  , 
connétable  de  France  , Louis  de  Bourbon  , Milès  des 
Noyers,  le  comte  de  Flandre,  le  comte  de  Caffel  , fon 
frere  , Guillaume  , comte  de  Hainaut , Guillaume  fon 
fils  , Jean  fon  frere  , Thierri  de  Brederole  & Alard 
d’Egmont.  L’armée  des  rebeles,  beaucoup  moins  nom- 
breufe , étoit  toute  de  fantaflins  , payfans  , pêcheurs  , 
artifans  , qui  avoient  pour  général  un  petit  marchand 
de  poiflon  , nommé  Colin  Zannequin  , ou  Dannequin  , 
homme  hardi  , courageux  , en  qui  l’audace  & la  rufe 
fembloient  fupléer  au  défaut  d’expérience  dans  la  guerre. 
Tel  étoit  le  champion  qu’un  deftin  bizare  opofoit  au 
premier  roi  du  monde  : teles  les  troupes  que  la  plus 
belc  noblefle  de  l’Europe  avoit  h comoatre.  Peu  s’en 
falut  néanmoins  que  ce  vil  amas  de  gens  ignobles , ne 
défît  ces  fiers  bataillons  , qui  peut-être  Le  méprifoient 
un  peu  trop.  Il  s’en  flatoit  du  moins  ; & jamais  on  ne 
vit  rien  de  plus  déterminé , ni  de  plus  infolent  que  cete 
populace  ramafiéc,  campée  & retranchée  à la  vue  de 
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Caflel  , fur  une  éminence  , où  il  étoit  impoflîble  de 
l’ataquer  : elle  ofa  faire  arborer  fur  une  des  tours  de 
la  ville  une  efpece  d’étendard  , fur  lequel  elle  avoit  fait 
peindre  un  coq  avec  ces  mots  : 

I 

Quand  ce  coq  chanté  aura , 

Le  roi  Caflel  contjuércra. 


La  perfonne  môme  du  monarque  ne  fut  point  ref- 
pe&ée  : ils  l’apeloient  le  roi  trouvé  , parce  qu’il  n’étoit 
pas  né  fur  le  trône.  C etoit  une  prophétie  , dit  l’hifto- 
rien  contemporain  ; mais  une  prophétie  qui  annonçoit 
leur  malheur. 

Zannequin  cependant  ne  s’endormoit  point , & mé- 
ditoit  fecrétement  quelque  ffraragôme  , pour  aracher 
par  furprife  une  vidoire  qu’il  n’efpéroit  pas  pouvoir 
emporter  à force  ouverte.  Tous  les  jours  il  aloit  au 
camp  François  , portant  du  poifTon  qu'il  donnoit  à un 
prix  modique  , pour  fe  concilier  la  confiance  de  l’ar- 
mée , & pour  avoir  plus  de  liberté  d’obferver  ce  qui 
s’y  pafloit.  On  y tenoit  table  fort  long- temps,  on  y 
jouoit,  on  y danfoit,  on  y dormoit  la  méridienne  : la 
garde  enfin  s’y  faifoit  avec  tant  de  négligence  , que 
l’audacieux  Flamand  forma  le  deflein  d’enlever  le  roi 
avec  tout  fon  quartier.  La  veille  de  faint  Barthélemi , 
fur  les  deux  heures  après-midi , temps  où  il  fçavoit  que 
les  François  fc  rctiroient  pour  prendre  quelque  repos  , 
il  partage  fes  troupes  en  trois  corps  ; ordonne  à l’un 
de  marcher  paifiblement  & fans  point  de  noïfe  , droit 
au  quartier  du  roi  de  Boheme  ; commande  h l’autre  de 
s’avancer  avec  le  même  filencc  contre  la  bataille  qui 
étoit  aux  ordres  du  comte  de  Hainaut  ; fe  met  lui-même 
à la  tête  du  troifiemc  , entre  dans  le  camp  fans  faire  le 
cri  de  guerre  qu’on  avoit  coutume  de  faire  en  ce  temps- 
là,  Jorfqu’on  aloit  fe  batre,  & perce  jufqu’à  la  tente  du 
roi  , où  la  garde  ne  fe  faifoit  pas  avec  plus  de  foin. 
Quand  ils  parurent , on  imagina  que  c’étoit  un  renfort 
qui  venoit  joindre  Le  monarque.  Le  lire  Renaud  de 
Tomcir.  * Ddd 
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Lor  , noble  chevalier  , ala  au-devant  d’eux  dans  cete 
penfée  ; & quoiqu’il  les  crût  de  l'armée  Françoifc  , il 
ne  laifla  pas  de  les  gronder  amicalement  de  ce  qu’ils 
troubloicnt  le  fommeil  de  leurs  amis  : on  ne  lui  répon- 
dit que  par  un  coup  de  javelot  , qui  le  renverfa  mort 

f>ar  terre.  Ce  fut  comme  le  lignai  du  combat.  Les  rebè- 
es  à l'inftant  tirent  l'épée  , & commencent  à faire 
main-baflé  fur  tout  ce  qui  fe  rencontre. 

L'alarme  fe  répand  aulli-tôt  dans  le  camp  : de  grands 
cris  annoncent  le  danger  de  l’armée  : chacun  court  aux 
armes.  Le  premier  qui  avertit  le  roi  du  péril  où  il 
étoit , fut  fon  confeflcur  , qui  étoit  Dominicain.  D’a- 
bord le  monarque  tourna  la  chofe  en  plaifanteric  : il 
crut  que  la  peur  troubloit  l’imagination  du  bon  moine, 
& lui  failoit  voir  des  armées  où  il  n’y  avoit  tout  au 
plus  qu  un  détachement.  Mais  bientôt  arive  Milès  des 
Noyers  , qui  lui  confirme  la  nouvele  , & le  conjure 
de  fe  faire  armer  promptement.  Malheureufcment  le 
défordre  étoit  fi  grand  , qu’il  ne  fe  trouva  , ni  écuyer  , 
ni  chevalier  pour  lui  rendre  ce  fervice  : tous  avoienc 
pris  la  fuite  , ou  ne  fongeoient  qu’k  fe  mettre  eux- 
mêmes  en  état  de  défenfc  : les  clercs  de  fa  chapele  y 
fupléerent.  Aufiï-tôt  il  monte  à cheval  , & veut  mar- 
cher droit  aux  aflâillants  : mais  il  eft  arcté  par  Milès  , 
qui  lui  confeille  d’atendre  que  fa  troupe  foit  grolïïe  , 
& cependant  de  tâcher  de  tourner  1 ennemi  , pour  le 
prendre  enluite  en  flanc  : il  fuivit  ce  confeil.  Le  brave 
chevalier  dans  le  même  temps  leve  l'étendard  royal  en 
un  lieu  d’où  il  pouvoir  être  vu  de  fort  loin  : à ce  lignai , 
toute  la  cavalerie  fe  raflemble  & fe  range  auprès  de 
fon  prince.  Les  Flamands  font  envelopés  , enfoncés  , 
taillés  en  pièces.  De  feize  mille  hommes  qui  compo- 
foient  leur  armée  , il  n’en  eihapa  nul , dit  Froiflard  : 
aucun  ne  recula  : tous  furent  tués  & morts  l’un  fur  l’autre , 
fans  yffir  de  la  place  en  laauele  la  batadle  commença.  Le 
roi  , dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à ce  fujet  à l’abé  de 
faint  Denis  , fait  monter  le  nombre  de  ceux  qui  furent 
tués  dans  cete  expédition , tant  fur  le  champ  ae  bataille 
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Îu’en  d’autres  ocafions , à dix-neuf  la)  mille  huit  cents. 

es  François,  dit-on  , ne  perdirent  que  dix-fept  hom- 
mes , mais  beaucoup  de  chevaux.  Philippe  de  retour 
dans  fa  tente , y fit  chanter  le  Te  Deum , avant  que  de 

Îuiter  fes  armes , reconnoiflant  qu’il  ne  tenoit  que  de 
)ieu  feul  , par  l’interceffion  de  la  fainte  Vierge  & de 
faint  Denis , l’heureux  luccès  d une  journée  qui  pouvoit 
avoir  des  fuites  fi  funeftes. 

La  Flandre  matée  par  cet  échec , demeura  h la  merci 
du  vainqueur.  Catlèl  fat  pris , râlé  & réduit  en  cendres 
avec  la  fatale  bannière  où  étoit  reprélenté  le  coq  , qui 
cependant  n’avoit  point  chanté.  Ypres  fit  mine  de  vou- 
loir le  défendre  : mais  à l’aproche  des  François  , les 
bourgeois  demandèrent  a capituler.  Le  roi  exigea  qu’ils 
fe  rendilîênt  .k  dilcrétion.  On  les  obligea  de  donner 
cinq  cents  otages  , pour  être  conduits  k Paris,  de  ban- 
nir tous  les  chefs  de  la  confpiration  contre  le  comte  , 
& de  démanteler  eux -mêmes  leur  ville.  Un  mauvais 
prêtre  eflayoit  , par  fes  difeours  feditieux  , de  les  dé- 
tourner de  la  foumilfion  : les  oficiers  du  roi  coururent 
fur  lui  l’épée  k la  main.  Il  fe  fauva  dans  une  maifon 
qui  paroifl'oir  très  forte  , avec  quatorze  brigands  auffi 
mutins  que  lui.  On  y mit  le  feu  : il  fut  brûlé  vif  avec 
fes  compagnons.  Bruges  livra  mille  otages  ; les  autres 
villes  k proportion.  On  abatit  par-tout  les  fortifications 
**  qui  rendoient  le  Flamand  fi  fier  : on  abolit  fes  privilè- 
ges , qu’on  lui  rendit  depuis  , mais  avec  de  grandes 
modifications  : on  fit  enfuitc  le  procès  aux  chefs  de  la 
révolte  : près  de  dix  mille  furent  condanés  k mort  : ce 
qui  fut  exécuté  k la  rigueur  dans  l’efpace  de  trois  mois , 
ou  environ. 

Tout  étoit  fournis,  & la  Flandre  humiliée  plioit  enfin 
fous  le  joug  de  fes  maîtres.  Le  roi  fit  venir  le  comte 
Louis  , & , en  préfenec  des  principaux  feigneurs  de 
l’armée  qu’il  avoir  affemblés  à ce  fujet , lui  dit  : » Beau 

1 

(a)  Le  P.  Daniel  [ tom.  < , p.  *88.  ] ne  compte  que  dix-huit  mille  huit 
cents  tués  : le  texte  qu'il  cite  porte  vingt  mille  , moins  deux  cents  : ce  petit 
défaut  d'exactitude  métitoic  une  ohfcrvation  de  la  part  du  nouvel  éditeur. 
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» coufin  , je  fuis  venu  ici  fur  la  priere  que  vous  m’en 
«avez  faite.  Peut-être  avez-vous  donne  ocafion  k la 
» révolte  par  votre  négligence  à rendre  la  juftice  que 
» vous  devez  k vos  peuples  : c’cft  ce  que  je  ne  veux 
y>  point  examiner  pour  le  préfent.  Il  m’a  falu  faire  de 
» grandes  dépenfes  pour  une  tele  expédition  : j’aurois 
i)  droit  de  prétendre  à quelque  dédommagement  ; mais 
» je  vous  tiens  quite  de  tout,  & je  vous  rends  vos  Etats 
«fournis  & pacifiés.  Gardez-vous  bien  de  nous  faire 
» retourner  une  leconde  fois  pour  un  pareil  fujet  : fi 
« votre  mauvaife  adminiftration  m’obligeoit  de  revenir, 
« ce  feroit  moins  pour  vos  intérêts  que  pour  les  miens  a. 
Aufii-tôt  il  donne  les  ordres  pour  le  départ , laillè  une 
partie  de  les  troupes  au  comte  , & revient  en  France 
tout  couvert  de  gloire.  Le  premier  de  fes  loins  fut  d’alcr 
k faint  Denis  , pour  y chanter  des  hymnes  en  aétions 
de  grâces  fur  le  tombeau  des  faints  martyrs.  Dc-lk  il 
fe  rendit  k Notre-Dame  de  Chartres,  où  il  entra  armé 
des  mêmes  armes  & monté  fur  le  même  cheval  qu’il 
avoit  k la  bataille  de  Cafiél  , ofrit  l’un  & l’autre  , fui- 
vant  le  vœu  qu'il  en  avoit  fait  , devant  l’hôtel  de  la 
fainte  Vierge  , & fit  plulieurs  autres  dons  k l’églife,  en 
rcconnoiflance  de  ce  qu’il  avoit  échapé  au  danger.  On 
ignore  pourquoi  la  plupart  de  nos  modernes  s’obftinenc 
k changer  le  lieu  de  cete  aélion  de  piété  : tous  ou  pref- 
que  tous  veulent  que  le  vœu  de  Philippe  de  Valois  ait 
été  acompli  dans  l’églife  de  Notre-Dame  de  Paris  , & 
que  la  flatue  équeftre  qu’on  y voit  encore  aujourd’hui, 
loit  celle  qu’il  y fit  mettre  alors  : c’eft  une  erreur  qui 
n’a  aucun  fondement  dans  les  hiftoires  de  ce  temps- 
1k  (a).  Le  monarque  enlùite  vint  féjourner  dans  fa  capi- 
tale , & fut  , dit  Froiflard  , moult  prijé  à honeur  Je 
cete  emprife  , & demeura  en  grant  projpérité  , & acrût 
Vétat  royal  , fi-  n’avoit  eu  onequts  jamais  roi  en  Fran- 
ce , fi  comme  l’on  difoit , qui  eût  tenu  l'état  pareil  du  lien . 

De  fi  heureux  commencements  rehauflerenc  la  fierté 


(a)  Voye»  ci-deffut,  p.  ï*i  Cf  fuiv. 
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& le  courage  du  nouveau  roi.  Edouard  n’avoit  poinc 
allillé  à ion  facre  , comme  il  le  dévoie  eu  qualité  de 
vail'al  de  la  couronne  : il  ne  lui  avoit  pas  même  envoyé 
faire  de  compliments  fur  fon  avènement  au  trône  , g“etèrr«. 
comme  c étoit  la  coutume  entre  les  rois  voifins  : Phi-  sphîl.  tom. 
lippe  le  fit  fommer  de  venir  lui  rendre  hommage  pour  3 
la  Guienne  & les  autres  terres  qu’il  tenoit  de  lui.  L’or- 
gueilleux Anglois  , tout  plein  de  fes  droits  imaginaires 
fur  l’empire  François  , ofa  refufer  audience  aux  am- 
bailàdeurs  de  fon  fouverain  , & lui  fit  dire  par  la  reine 
Ifabclle  , fa  mere  , que  le  fils  d’un  roi  n’iroit  poinc 
s’humilier  devant  le  fils  d’un  comte  : réponfc  infolente 
qui  fut  punie  par  la  faifie  des  revenus  de  la  Gafcogne 
6c  du  Ponthieu  (a).  On  fit  partir  fur-le-champ  de  nou- 
veaux envoyés  , pour  lui  ngnificr  que  , s’il  manquoit 
à cete  obligation  indifpenfable  du  feudataire  , il  per- 
droit  tous  les  fiefs  qu'il  pofl'édoit  en  France  : menace 
qui  le  jeta  dans  un  extrême  embaras.  L’état  de  fes  afai- 
res  ne  lui  permettoit  pas  de  s’engager  dans  une  guerre 
ouverte  contre  une  nation  également  belliqueufe  6c 
pu  i film  te  : tous  les  pairs  lui  confeilloient  de  fatisfaire 
a un  devoir  qu’ils  croyoient  jufte  : il  fléchit  enfin  ; 6c 
devenu  plus  modette  , il  écrivit  refpc&ueufement  au  roi , 
qu’il  avoit  dcjfein  depuis  long-temps  de  pajfer  en  France , Rymtr , aü. 
pour  s’aquiter  de  ce  qu’il  lui  devait  comme  à fon  fei-  '<”■«  - • 
gneur  ; mais  aue  divers  incidents  l’en  avoient  empêche  : 4 ' 

que  ces  oh  fades  n’ét oient  pas  encore  entièrement  levés  ; 
que  cependant  il  fe  rendro'tt  incejfamment  en  perf'onne 
auprès  de  fa  grandeur  , pour  lui  rendre  folennélement 
l’hommage  qui  afeÜoit  tout  roi  d’Angleterre  comme  duc 


(«)  Le  continuateur  de  Nangis  [ Spicil • tom.  ) , p.  pi.  ] atribue  cete  réponfc 
à la  feule  Ifabcle  , qu’il  traite  allez  mal  à cete  ocalion  » Les  ambafladeurs, 
» dit-il  ■ ne  purent  parler  qu’à  la  reine  mere  , dont  ils  reçurent  une  réponfc 
» impertinente  & bien  digne  d’une  femme  « : intptum  moio  mulietri  rtfponfum 
acctpcrunt.  Que  devient  donc  la  réflexion  de  Rapin  Thoyras  , qu’Edouard  étoit 
encore  fous  la  tutcle  de  fa  mere  & du  feigneut  de  Mortemer  ; qu’ainfi  il  y a 
grande  apar-ncc  que  ce  furent  eux  qui  firent  palier  l’avis  de  l’hommage  , 4c 
que  ce  ne  fut  qu’à  regret  que  ce  prince  fc  tailla  vaincre  > Chaque  mot  de 
cet  auteur  fur  1a  Fiance  eft  , ou  une  partialité  , ou  un  menfonge  inligne. 
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- — _ de  Guienne.  Il  tint  parole  , & comparut , le  6 Juin  , 

Ann.  131,.  dans  Péglife  cathédrale  d Amiens  ; mais  avec  un  a pareil 
fi  grand,  qu’on  voyoit  aifément  , que  cétoit  moins 
pour  honorer  Philippe  , que  pour  faire  parade  de  fa 
Froîfirtt,  1.  puiflance  & de  fes  richefics.  Il  étoit  vêtu  d’une  longue 
> ,vtrf.  robe  de  velours  cramoifi  , femée  de  léopards  d'or  : il 
avoit  la  couronne  en  tête  , l’épée  au  côté  , les  éperons 
dorés  : trois  évêques  , quatre  comtes  , fix  barons  , & 
quarante  nobles  chevaliers  compofoicnt  fa  fuite. 

Le  roi  de  fon  côté  n’avoit  rien  oublié  pour  rendre 
cete  cérémonie  la  plus  pompeufe  qu'on  eût  encore  vue. 
Il  étoit  alfis  fur  un  trône  luperbe  , vêtu  d'uno  longue 
robe  de  velours  violet  , femée  de  fleurs  de  Iis  d’or  , 
couronné  d’un  diadème  enrichi  de  pierreries , & il  tenoit 
en  main  un  feeptre  d'or.  Les  rois  de  Boheme , de  Na- 
varre & de  Majorque  , étoient  debout  aux  deux  côtés 
du  monarque  , avec  le  duc  de  Bourgogne  , le  duc  de 
Bourbon  , le  duc  de  Loraine , le  comte  de  Flandre  , le 
Idem,  iUd,  comte  d'Alençon  , le  comte  de  Beaumont-  le  -Roger  , 
Robert  d Artois  , le  connétable  Gaucher  de  Ghâtillon, 
le  grand  chambélan  , Jean  de  Melun  , les  maréchaux 
de  France  , Mathieu  de  Trie  & Robert  Bertrand  , le 
garde  des  fceaux  , Jean  de  Marigny  , évêque  de  Beau- 
vais , les  évêques  de  Laon  & de  Senlis  , les  abés  de 
Cluni  , de  Corbie  , plufieurs  autres  prélats  , un  grand 
nombre  de  feigneurs  , & les  principaux  ofïciers  de  la 
couronne.  Edouard  lui -même  fut  frapé  de  la  magni- 
ficence de  ce  nombreux  & brillant  cortege.  Intérogé 
à fon  retour  par  la  reine  fa  femme , qui  lui  demandoit 
des  nouveles  du  roi  fon  oncle  , & de  fon  grand  lignage 
de  France  , il  ne  tariffoit  point  fur  le  grand  état  & fur 
les  honeurs  qui  étoient  en  France  , auxquels  , difoit-il , 
de  faire  ou  de  l'entreprendre  à faire  , nul  autre  pays  ne 
s’acomparaige. 

Dès  que  le  monarque  Anglois  fe  fut  aproché  du 
trône  , le  grand  chambélan  lui  commanda  d’ôter  fa 
couronne  , Ion  épée  , les  éperons  , & de  fe  mettre  à 
genoux  devant  le  roi  fur  un  careau  qu’on  lui  avoit  pré- 
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Îarc  : cérémonie  bien  humiliante  pour  une  ame  fi  fiere.  : 

1 obéit  cependant  : il  étoit  trop  avancé  pour  reculer:  Ann-  'i*»- 
mais  on  remarqua  aifément  fur  fon  vifage  le  dépit  qui 
le  tranfportoit  de  fe  voir  forcé  à une  fi  grande  humi- 
liation devant  tant  d’illuftres  témoins.  Alors  le  même 
oficier  de  la  couronne  lui  dit  : Sire , vous  devene^  , com- 
me duc  de  Guiennc , homme-lige  du  roi  monfeigneur  qui 
ci  ejl  , 5"  lui  promette { foi  & loyauté  porter.  Ici  touc 
l’orgueuil  d’Edouard  fe  réveilla  : il  ne  voulut  point  dire 
voire,  ‘ ôc  prétendit  qu’il  ne  devoit  point  l’hom  mage- 
lige.  On  difputa  beaucoup  de  part  & d’autre.  Enfin  , 
fur  la  promefi'e  qu’il  fit  de  confultcr  fes  archives,  aulfi- 
tôt  qu’il  lêroit  de  retour  dans  fes  Etats  , pour  fçavoir 

f>récifément  à quoi  il  étoit  obligé  , & d’envoyer  des 
ettres  fcélécs  de  fon  grand  fceau  , qui  expliqueroient 
quele  forte  d hommage  il  devoit , on  confcntit  qu’il  le 
rendît  en  termes  généraux.  Sire,  lui  dit  le  chambélan , 
vous  devenc^  homme  du  roi  de  France  monfeigneur  , de 
la  Guienne  & de  fes  apartenances  , que  vous  reconnoiJJc{ 
tenir  de  lui , comme  pair  de  France  , félon  la  forme  des 
paix  faites  entre  fes  prédeceJJ’eurs  & les  vôtres  , félon  ce 
que  vous  «■  vos  ancêtres  ave{  fait  pour  le  même  duché  à 
J'es  devanciers  rois  de  France  : il  répondit  voire.  S’il  eft 
ainfi,  reprit  le  vicomte  de  Melun,  le  roi  notre  Sire  vous 
reçoit , Jàuf  fes  protejlations  & retenues  : le  monarque 
François  dit  voire , & baifa  en  la  bouche  ledit  roi  d’An- 
gleterre , dont  il  tenoit  les  mains  entre  les  fiennes.  Ainfi 
finit  cete  fuperbe  cérémonie  qui  mit  la  rage  dans  le 
cœur  de  l’Anglois , & lui  fit  jurer  une  haine  immortele 
contre  le  prince  qui  le  traitoit  avec  tant  de  hauteur. 

Envain  , pour  juftifier  Edouard , on  a prétendu  qu’a-  Rap-  Thoyr. 
vant  fon  départ  pour  la  France  , il  fit  en  préfence  de 
fon  confeil  privé  des  proteftations  fecretes  où  il  décla- 
roit  que  , par  l’hommage  qu’il  aloit  rendre  , il  ne  pré- 
tendoit  pas  préjudicier  à les  juftes  droits  fur  le  trône 
François,  quand  même  il  viendroit  à le  ratifier  par  fes 
lettres  - patentes  ; & que  ce  n’étoit  que  la  crainte  de 
perdre  fes  terres  d’Outremer  qui  l’obligeoit  à faire  cete 
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démarche.  Aucune  puiflance  ne  peut  donc  compter  fur 
les  ferments  d’un  roi  d’Angleterre  & fur  les  traités 
qu’elle  fait  avec  lui  : il  aura  toujours  protefté  fecréte- 
ment  dans  fon  confeil  privé  contre  la  paix  qu’il  fignoit, 
dès  qu’il  croira  voir  quelque  avantage  à recommencer 
la  guerre.  Nous  vèrons  ce  même  Edouard  perfifter 
pendant  plus  de  huit  années  dans  la  foumiHion  jurée 
par  cet  hommage  contre  lequel  on  le  fait  protefter.  On 
ne  découvre  dans  les  aâes  de  Rymcr  aucun  veftige  de 
ccte  proteftation.  Une  pareille  découverte  , loirt  d’être 
un  titre  justificatif , Hétriroit  à jamais  la  mémoire  d’un 
roi  que  l’Angleterre  compte  au  nombre  de  fes  plus 
grands  hommes  : d’un  roi  dont  Charles  V , le  plus  fage 
de  nos  monarques  , a fait  l’éloge  , en  lui  rendant  ce 
témoignage , qu’il  avoit  régné  avec  beaucoup  de  valeur  ; 
& qu’il  méritoit  à jufie  titre  d’e'tre  mis  au  rang  des  anciens 
héros.  On  voit  par  tous  les  monuments  qui  nous  font 
parvenus  du  régné  de  ce  prince  , qu’il  eut  d’abord  des 
prétentions  auxqueles  il  ne  renonça  qu’à  regret,  & que 
s’il  conçue  dans  la  fuite  l’idée  de  les  faire  revivre , il  y 
fut  déterminé  par  des  circonftances  qu’il  ne  pouvoir 
prévoir.  Les  lettres  d'Edouard  adreffées  aux  lèigneurs 
de  Guienne  & de  Navarre,  dont  on  veut  fc  fervir  pour 
apuyer  la  vérité  de  cete  prétendue  proteftation,  ne  per- 
mettent pas  même  d’en  foupçonner  l’cxiftcnce.  Par  ces 
lettres  le  monarque  Anglois  exhorte  les  prélats  , fei- 
gneurs  & communautés,  à lui  continuer,  ainfi  qu’à  la 
reine  fa  mcrc  , leur  bonne  afeclion  & amour.  Il  leur 
déclare  que  fon  intention  eft  de  recouvrer  les  héritages 
de  fa  mere  & les  fiens  : il  charge  un  de  fes  agents 
( Raimond  Durand  ) de  s’adreflèr  au  firc  de  Grammont 
& aux  grands  du  royaume  de  Navarre,  pour  recouvrer , 
dit-il  , nofdits  droits  & héritages.  Il  faut  être  extrême- 
ment prévenu , pour  voir  dans  ces  cxnrcftions  , nofdits 
droits  & héritages  , la  pcrfévérancc  d’Edouard  dans  fes 
chimériques  prétentions  à la  couronne  de  France  , & 
fa  proteftation  fecrete  évidemment  délignées.  Quatre- 
vingts  lettres  fcjnblables  furent  envoyées  tant  aux  villes 
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& communautés  , qu’aux  feigneurs  de  Navarre  & de  - - ; 

Guiennc.  Une  proteffation  lecrete  confiée  à la  difcré-  Anl,'  1 
tion  de  quatre  ou  cinq  provinces  , eût  été  une  intrigue 
bien  myftérieufe.  Qui  ne  reconnoît  plutôt  dans  ces  aéfes 
les  droits  qu’Edouard  réclamoit  fur  les  terres  conquifes 
de  la  Guienne  , éternel  fujet  de  plaintes  & de  négocia- 
tions entre  lui  & Philippe  , & les  droits  d’Ifabele  de 
France  fa  mere  , fur  la  couronne  de  Navarre  ? Ces 

{•rétentions  de  la  reine  d’Angleterre  , ainfi  que  nous 
'avons  marqué  plus  haut , furent  déclarées  illégitimes 
par  les  Etats  de  Navarre  aficmblés  , qui  déférèrent  la 
couronne  à Jeanne  de  France  & à Philippe  , comte 
d’Evreux.  Ces  époux  , dans  la  cérémonie  de  leur  facre  , Spic.  Coniin. 
qui  fe  fit  k Pampclune , capitale  de  la  Navarre  , furent,  Nang-t""-}» 
fuivant  l’ancien  ufage  de  la  nation,  élevés  fur  un  F ’,l‘ 
pavois  , ou  bouclier  , devant  l’autel  de  la  principale 
eglife  de  cete  ville  : ils  reçurent  enfuite  l’onâion  royale 
& la  couronne  , aux  aclamations  générales  du  peuple 
6c  de  tous  les  grands  du  royaume. 

Louis  de  Bavière  , toujours  frapé  des  foudres  de  Scbifmt. 
l’églife  , continuoit  cependant  à Rome , d’agir  en  em-  î ouis  Ba.* 
pereur  : il  convoqua  une  afi’emblée  générale  du  clergé  jam 

& du  peuple  Romain.  L’afî'emblée  fe  tint  dans  la  place  xxn. 
de  l'églife  de  faint  Pierre  de  Rome.  On  avoit  élevé  un  £««•  Nang. 
trône  éclatant  au  haut  des  degrés  de  l’églife  ; Tempe-  I*1* 

reur  y parut  revêtu  des  ornements  impériaux  , acom- 
pagne  de  plufieurs  cardinaux  , évêques  , feigneurs  , 
juges  , religieux  , & oficiers.  Lk  , en  préfencc  d’une 
foule  innombrable  de  peuple,  un  Auguftin  cita  le  pape 
Jean  XXII  k trois  rcpriles  en  ces  termes  : Y a-t-il  wjl.  EcUf. 
quelque  procureur  qui  veuille  défendre  le  Prêtre  Jacques 
de  Cahors  , qui  Je  fait  nommer  le  pape  Jean  ? Cete 
proclamation  fut  fuivie  d’un  fermon  , après  lequel , au 
nom  & par  l’autorité  de  l’empereur  prélent , on  pro- 
nonça tout  haut  la  fentence  de  dépofition.  Par  cete 
fentence,  le  pape  ateint  & convaincu  d’héréfie  dans  fes 
écrits  , de  crime  de  lefe-majefté  contre  l’empereur, 
eft  dépofé  , dépouillé  de  tout  ordre  , ofice  , bénéfice 
Tome  IV.  * Eee 
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r & privilège  écléfiaflique , & fournis  k la  puiffance  fécu- 

Ann.  i)i».  liere  pour  être  puni  comme  hérétique.  Condaner  ainfi 
Eff.fur  rhift.  ^ |a  mort  un  fouverain  pontife , étoit  le  dernier  excès 
p.ni6‘°m'  1 ’ où  pût  monter  la  querele  du  Sacerdoce  & de  l’Empire. 

On  ne  peut  fe  difpcnler  de  raportcr  l’aâion  hardie  de 
WJ}.  EcUf.  Jacques  Colonne,  partifan  du  pape  Jean.  Ce  feigneur, 
».  fans  paroître  intimidé  par  la  préfence  & l’autorité  de 

Aftion  har-  l’empereur  , vint  k Rome , s’avança  jufqu’au  milieu  de 
colonne*'*10”  P'ace  de  ^a*nt  Marcel , lut  k haute  voix  devant  le 
peuple  Romain  une  bule  du  pape  contre  Louis  de  Ba- 
vière , k laquele  il  ajouta  que  pour  les  raifons  aléguées 
dans  cete  bule , il  s’opofoit  k tout  ce  qui  avoir  été  fait 
par  Louis  de  Bavière  foi-difant  empereur  , foutenant 
que  le  pape  Jean  ctoit  catholique  & pape  légitime , 
& que  celui  qui  fe  diloit  empereur  ne  I’étoit  pas  , mais 
excommunié  & fes  adhérants  ; s’ofrant  de  prouver,  s’il 
étoit  befoin  , l’épée  k la  main,  en  lieu  neutre,  la  juftice 
de  la  caufê  qu’il  défendoit.  Après  ce  défi  , Colonne 
afiche  lui-même  la  bule  k la  porte  de  l’églife  de  faint 
Marcel  , remonte  k cheval  & fort  de  Rome  fans  que 
perfonne  ofe  s’opofer  k fa  retraite.  Le  pape  , informé 
de  cete  aûion  de  valeur  , le  fit  évêque. 

Ikid.  r L’empereur  ne  s’en  tint  pas  k cete  première  démar- 
che contre  Jean.  Dans  une  fécondé  aflcmblée  , tenue 
avec  le  même  apareil,  il  créa  pape  , Pierre  Rainallucci, 
natif  de  Corbière  dans  l'Abruzze , qui  avoit  été  marié, 
& avoit  quité  fa  femme  malgré  elle  pour  entrer  dans 
l’ordre  des  Freres  Mineurs.  Louis  lui  donna  l’anneau , 
le  revêtit  de  la  chape  & le  fit  aflcoir  fous  le  dais  à fes 
E[f.  fur rhij}.  côtés  ; mais  il  fe  garda  bien  de  déférer  k l’ufage  de 
gin.  tom.  x,  baifcr  fes  pieds.  Le  nouveau  pontife,  qui  prit  le  nom 
de  Nicolas  V , dévoué  aux  volontés  de  Ion  proteéteur , 
prodigua  les  anathèmes  contre  tous  les  ennemis  de  ce 
prince  : les  écrits  fcandaleux  furent  multipliés  : on  aficha 
aux  porces  de  la  cathédrale  de  Paris  & des  Cordeliers 
une  fatire  fanglantc  contre  le  pape  Jean  : cete  fatirc 
étoit  acompagnée  d’une  invitation  au  concile  indiqué 
k Milan  par  Nicolas  & Louis  de  Bavière. 
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Le  roi  de  France  , à l’imitation  de  fes  prédécefleurs , 
fignala  fon  zele  pour  la  religion  , & fon  atachcment  à 
l’églife  , en  s’élevant  avec  force  contre  ce  dangereux 
fchifme  II  exhorta  par  les  lettres  les  plus  preflantes, 
tous  les  Etats  d’Italie  à demeurer  fideles  au  iaint  fiege, 
& à rélifter  avec  courage  aux  éforts  & aux  féduâions 
des  ennemis  du  Vicaire  de  J.  C.  (a).  Ce  fut  probable- 
ment pour  fe  venger  de  cctc  proteélion  acordée  au  pape, 
que  Louis  de  Bavière , fe  déclara  ennemi  de  la  France 
& fkvorifa  le  roi  d’Angleterre. 

On  continuoit  cependant  de  procéder  k la  Cour  d’A- 
vignon contre  l’anti-pape  & fes  adhérants.  Leur  conda- 
nation  fut  envoyée  k l’évêque  de  Paris  pour  en  faire  la 
publication.  Ce  prélat , revêtu  des  ornements  pontifi- 
caux , affilié  de  piulieurs  évêques  & d’un  nombreux 
clergé , dans  le  parvis  de  la  capitale  , prononça  la  fen- 
tence  d’excommunication  lancée  contre  les  rcbeles  & 
leurs  fauteurs  , au  nombre  dcfquels  étoit  Michel  de 
Cezene  , ce  général  des  Freres  Mineurs  , dépolë  pour 
avoir  foutenu  l’opinion  condanée  fur  la  propriété  des 
biens  des  difciples  de  S.  François.  On  aluma  enfuite 
un  bûcher  où  1 évêque  jeta  lui-même  , k la  vue  de  tout 
le  peuple,  les  écrits  afichés.  Après  cete  cérémonie,  le 
provincial  des  Francifcains  , réfidant  k Paris  , défavoua 
au  nom  de  tous  fes  freres , la  conduite  & les  fentiments 
de  leur  général  deftitué  , & de  fes  complices.  On  arêta 
en  diférents  endroits  plufieurs  Freres  Mineurs  qui  furent 
conduits  k Avignon  & renfermés  étroitement.  Entre 
autres  un  de  ces  religieux  nommé  Viran  , qui  avoit 
eu  l’audace  de  prêcher  publiquement  k Montpellier , fe 
fit  remarquer  par  une  hardieue  qui  furprit  toute  la  cour 
du  pontife.  Intérogé  par  fa  fainteté  des  motifs  qui  l’a- 
voient  porté  k cet  atentat  , il  répondit  au  pape  qu’il 
étoit  un  hérétique  & non  un  pape  ; qu’il  defiroit  mourir 
pour  cete  vérité  , parce  que  , ajouta-t-il , vous  vous  éfor- 
crf  de  détruire  la  pauvreté  évangélique  que  J.  C.  nous  a 
enfeignée  par  fa  parole  & fon  exemple. 

(«)  La  lettre  circulaire  qu'il  leur  adrefle  cft  datée  du  n Mars  I j iü. 

Ece  ij 
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■ Dans  ce  temps , il  s’éleva  un  grand  diférend  entre 

Ann.  1J19.  la  noblefle  & le  clergé  touchant  leur  jurifdidion  & 
D'ftrcndcn-  leurs  droits  : ce  qui  troubloit  l’union  naturele  qui  dévoie 
éctëfiiftiqucs"  être  entre  ces  deux  ordres,  les  premiers  comme  les  plus 
& ftcuiicrs.  puiflants  de  l’Etat.  Le  roi , fatigué  des  plaintes  conti- 
SpicU.  Cont.  nueles  qu’on  lui  portoit  de  tous  côtés  contre  les  entre- 
“Frôifard  Pri^s  des  dvêques  , foupçonna  qu’elles  pouvoient  être 
Hij).  Ecttf.  di&ées  Par  jaloulie  qu’ocafionnoient  les  richelTes  du 
tenu  if.  corps  écléliaftique.  Quelque  penchant  qu’il  eût  à fàvo- 
rifer  fes  barons  dont  il  droit  de  plus  grands  fecours 
que  des  prélats  , il  voulut  néanmoins  entendre  ces  der- 
niers avant  que  de  prononcer  un  jugement  définitif, 
& leur  manda  de  fe  rendre  à Paris  le  jour  de  l’odave 
de  la  faint  André  1330 , pour  y défendre  leur  caufe. 
Ils  s’y  trouvèrent  au  nombre  de  vingt,  dont  cinq  arche- 
vêques, ceux  de  Bourges,  d’Auch,  de  Tours,  de  Rouen, 
& de  Sens  ; & quinze  évêques , ceux  de  Beauvais , de 
Châlons , de  Laon  , de  Paris  , de  Noyon , de  Chartres  , 
de  Coutances  , d’Angers , de  Poitiers  , de  Meaux  , de 
Cambrai  , de  Saint-Flour  , de  Saint- Brieux , de  Châ- 
lons-fur-Sône  , & d’Autun.  L’afiemblée  fe  tint  dans 
le  palais  du  roi  , où  d’autre  part  les  feigneurs  laïques 
avoient  été  convoqués  , avec  ordre  d’aporter  des  mé- 
moires détaillés  fur  les  divers  fujets  de  plainte  qu’ils 
pouvoient  avoir. 

UM'  Le  roi  ayant  pris  place  fur  fon  trône  , les  princes  du 

fang  , les  pairs  & les  barons  du  royaume  , & les  mi- 
niftrcs  du  confeil  , rangés  fur  diférents  degrés  ; Pierre 
de  Cugnieres,  chevalier,  qui  remplit  dans  cete  augufte 
aflembléc  les  fondions  de  confeiller  du  roi  & de  fon 
avocat-général  , perfonnage  également  diftingué  dans 
les  emplois  de  l’épée  & de  la  robe  , prit  la  parole  & 
prononça  un  difeours  qu’il  avoir  préparé  de  longue 
main.  L’ufage  alors  dans  toutes  les  harangues  , tant 
facrées  que  profanes  , étoit  de  prendre  un  texte  tiré  de 
l’Ecriture  fainte.  Celui  de  l’orateur  fut , rende ^ à Céfar 
ce  qui  e(l  à Céfar , & à Dieu  ce  qui  ejl  à Dieu  : ce  qui 
lui  donna  ocaiion  de  fe  répandre  en  maximes  générales 
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fur  le  refpcft  qui  eft  dû  aux  princes  de  la  terre , & fur 
la  diftinaion  des  deux  puiflanccs  , dont  la  temporele 
apartient  incontellablement  & irrévocablement  au  roi , 
& la  fpirituele  aux  évêques.  Il  alégua  fur  ce  fujet  plu- 
Jfieurs  raifons  de  fait  & de  droit  , & conclut  que  les 
prélats  dévoient  fe  contenter  de  la  puiflance  fpirituele , 
dans  la  pofleffion  de  Iaquele  S.  M.  à l’exemple  de  fes 
aïeux  , les  maintiendroit  toujours  par  fa  prorcdion  ; 
que  les  écléÇaftiques  ne  dévoient  fongcr  qu’au  falut  des 
âmes  , & qu’allez  ocupés  des  travaux  pénibles  d’un  fi 
faint  emploi  , l’intérêt  public  demandoit  qu’ils  aban- 
donnaient aux  juges  féculicrs  le  foin  des  afaires  tem- 
poreles.  Jufque-là  Pierre  de  Cugnieres  avoit  parlé  latin; 
mais  craignant  de  n’être  pas  entendu  de  la  noblclfe  , 
& même  d’une  partie  des  prélats  , dont  quelques-uns 
n’étoient  pas  fort  verfés  dans  cete  langue , il  pourfuivit 
fa  harangue  en  françois.  Organe  des  intentions  du  mo- 
narque, il  dit  que  S.  M.  étoit  dans  le  delTein  de  rétablir 
le  temporel  & de  reflerer  chaque  jurifdidion  dans  fes 
juftes  bornes.  Enfin  il  propofa  contre  les  écléfiaftiqucs 
foixantc-fix  articles  de  griefs  , dont  on  ne  raportera 
que  les  principaux  , qu’on  peut  réduire  à quatre  chefs  : 
les  matières  , les  perfonnes  , les  cenfures  , les  exadions. 
Que  la  connoilfance  du  droit  de  propriété  ou  de  pof- 
fellion  apartenant  à la  jurifdidion  temporele , les  oficiaux 
des  prélats  ne  pouvoient  la  foumettre  à la  décifion  de 
leurs  tribunaux  que  par  ufurpation.  Que  lorfqu’un  laï- 
que faifoit  ajourner  devant  les  juges  léculiers , un  clerc 
qui  le  troubloit  dans  la  polTelfion  de  fa  terre  , l’oficial 
faifoic  admonêter  les  juges  , & la  partie  de  ne  point 
palier  outre,  fous  peine  d’excommunication  & d’amende 

t»écuniaire.  Que  les  oficiaux  faifoient  citer  devant  eux 
es  laïques  , même  en  adion  perfonncle  , quand  une 
des  parties  le  demandoit  , & qu’ils  refufoient  le  renvoi 
devant  les  juges  temporels.  Qu’ils  forçoient  fouvent  les 
laïques  de  comparoître  devant  eux  fur  les  requêtes  des 
clercs  troublés  dans  la  pofleffion  de  leurs  biens  patri- 
moniaux. Qu’ils  établifloient  dans  les  terres  des  laïques 


nu. 


nu. 


Digitized  by  Google 


406  Histoire  de  France, 

; ü ' des  notaires  écléfiaftiques  , qui  recevoient  les  contrats , 

A»n.  151J.  même  en  matière  profane.  Que  lorfqu’un  débiteur  , 
excommunié  poiir  caulé  de  fcs  dettes , negligeoit  de  les 
aquiter  , l’anàthême  étoit  réagravé  avec  injonélion  au 
juge  féculier  de  contraindre  le  débiteur  h mériter  fon 
abiolution  en  payant  ; & que  s il  arivoit  que  le  juge 
laïque  n’obéît  pas  allez  promptement , il  encouroit  lui- 
même  l'excommunication  dont  il  ne  pouvoir  être  abfous 
qu’en  fatisfaifant  le  créancier  au  lieu  du  débiteur  insol- 
vable. Que  les  prélats  , pour  étendre  la  juriïdi&ion 
écléliaftique , prodiguoient  la  tonfure  indiféremment  k 
des  enfants , k des  lerfs  , k des  bâtards  , k des  hommes 
mariés  , incapables  & fans  lettres  , qui  avoient  recours 
k eux  pour  éviter  la  prifon  & la  punition  de  leurs  cri- 
mes. Que  lorfqu’un  voleur  , faifi  de  fon  larcin  , étoit 
au  pouvoir  du  juge  féculier  , s’il  fe  trouvoit  que  ce 
voleur  fût  clerc , le  prélat  ne  manquoit  pas  de  le  récla- 
mer , & contraignoit , fous  peine  d’excommunication , 
k remettre  au  juge  écléfiaftique  la  choie  volée , dont  la 
reftitution  avoir  été  ordonnée.  Que  lorfqu’un  malfai- 
teur , fans  tonfure  & vêtu  en  féculier , arêté  & détenu, 
par  ordre  des  oficiers  du  roi , dans  les  prifons  de  la 
jurifdidion  féculicre  , fe  difoit  clerc  , aufli-tôt  l’oficial 
le  revendiauoit  en  vertu  du  privilège  de  la  cléricature , 
& forçoit  les  oficiers  royaux  de  le  rendre  k la  juftice 
écléfialtique.  Que  de  pareils  criminels  , voleurs  , ou 
homicides,  malgré  l’évidence  de  leurs  forfaits  , ne  man- 
quoient  pas  detre  bientôt  délivrés,  & de  lé  fouftraire, 
k la  faveur  de  ce  privilège  abulif,  à la  févérité  des  loix. 
Que  les  oficiaux  faifoient  arêter  les  clercs  par  leurs 
fergents  en  tout  territoire  indiftinâemenr , fans  apeler 
la  juftice  du  lieu  ; & que  s’il  fe  trouvojt  des  opofants , 
on  les  menaooit  de  l’excommunication  pour  les  obli- 
ger k fe  défifter.  Que  les  excommuniés  ne  pouvoient 
obtenir  leur  abfolution  des  oficiaux  qu’en  payant  une 
amende  arbitraire,  ce  qui  faifoit  que  plufieurs  demeu- 
roient  excommuniés.  Que  les  prélats  en  inftituant  des 
clercs  juges  dans  leurs  Bailliages  & prévôtés  , ces  baillis 
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& prévôts  écléfiaftiques  ne  pouvoient  être  punis  de 
leurs  prévarications.  Que  les  promoteurs  des  juftices 
écléfiaftiques  faifoient  publier  des  monitoires  portant 
défenfe  k toutes  perl'onnes  indiftinâcment  de  travailler 
pour  ceux  qui  étoient  excommuniés  k tort  ou  k droit, 
d’où  il  arivoit  fouvent  quç  les  terres  demeuroient  incul- 
tes. Que  les  oficiaux  faifoient  citer  devant  eux  jufqu’k 
trente  ou  quarante  pcrfonnes  , dont  ils  exigeoient  des 
amendes  , lous  prétexte  de  fréquentation  avec  des  ex- 
communiés. Qu’au  moyen  des  cenfures  & fentences 
d’interdit  , fouvent  pour  le  diférend  de  deux  particu- 
liers , toute  une  province  étoit  en  trouble , & demeuroit 
fans  aucun  exercice  de  piété.  L’orateur  finit  l’énumé- 
ration des  griefs  en  fe  plaignant  de  ce  que  les  oficiaux 
prétendoient  faire  les  inventaires,  même  dans  les  domai- 
nes & juftices  du  roi  , de  tous  ceux  qui  mouroient 
inteftats  , s’emparoient  des  biens  meubles  & immeubles , 
les  diftribuoient  aux  héritiers  , ou  k ceux  qu’il  leur 
plaifoit  d’en  gratifier , s’atribuoient  l’exécution  des  tef- 
taments  , avoient  des  oficicrs  pour  cete  feule  fonéiion  , 
& refufoient  d’ajouter  foi  aux  teftaments  pafles  parde- 
vant  les  tabellions , fi  eux-mêmes  ne  les  avoient  aprouvés. 

Ces  propofitions  dont  on  vient  de  raporter  le  précis, 
furent  communiquées  aux  prélats  pour  en  délibérer  , 
& donner  confeil  au  roi  comme  fes  fideles  fujets;  Dans 
l'aflemblée  qui  fut  remife  au  vendredi  fuivant  15  Dé- 
cembre , Pierre  Roger  , archevêque  de  Sens  , porta  la 
parole  au  nom  du  clergé  , proteftant  d’abord  que  tout 
ce  qu’il  aloit  dire  , n’étoit  point  pour  fubir  un  juge- 
ment ; mais  feulement  pour  informer  la  confcience  du 
roi  & des  alliftants.  A l’exemple  de  fon  antagonifte , il 
choifit  pour  texte  ces  paroles  : Craigne p Dieu , honore p 
le  roi.  Il  admit  la  diftinâion  des  deux  puiffances , fpi- 
ritucle  & temporele  , dont  il  entreprit  de  prouver  la 
compatibilité  dans  une  même  perfonne.  Il  s’apuya 
enfuite  d’exemples  tirés  de  l’ancien  Teftament  , pour 
étendre  la  jurildiétion  fpirituele  fur  les  chofcs  tempo- 
reles.  Il  ajouta  que  J.  C.  même,  comme  homme,  avoit 
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■ ■ ■ - ■ eu  l’une  & l’autre  puiflânce  : d’où  il  inféra  que  S.  Pierre 
Ann.  i)i9.  l’avoit  eue  aufli  comme  vicaire  de  J.  C.  Le  prélat  peu 
conféqucnt , ne  s’apercevoir  pas  que  les  exemples  qu’il 
venoit  d’aléguer  , loin  d’ctre  favorables  à la  caulé  , 
concluoient  contre  lui-même,  & détruifoient  la  diltinc- 
tion  des  deux  puifiances  dont  il  étoit  convenu.  Ce 
feroit  imiter  l’inutile  prolixité  de  l'archevêque  , que  de 
Ikid.  s’étendre  davantage  fur  la  foiblefl'e  & la  frivolité  de  fa 
longue  & ennuyeufe  harangue  , qu’il  termina  enfin  en 
dilant  : On  a propofé  contre  nous  plufieurs  articles  , 
dont  quelques-uns  énervent  toute  la  jurifdiâion  éclé- 
fiaftique  ; c’eft  pourquoi  nous  voulons  les  combatre 
jufqu’k  la  mort:  d’autres  ne  contiennent  que  des  chofes 
dont  nous  ne  croyons  pas  nos  oficiers  coupables  , & 
s'ils  les  commettoient , nous  ne  les  voudrions  aucune- 
ment tolérer  : au  contraire  , nous  avons  réfolu  tous 
tant  que  nous  lommes  ici  allcmblés  , de  les  faire  ceflcr 
pour  la  paix  du  peuple  & la  gloire  de  Dieu.  Jlmcn. 
Ibid.  Cete  vaine  déclamation  n’ataquoit  que  très  foible- 

ment  les  propofitions  avancées  par  l’orateur  de  la  jurif- 
diétion  léculiere.  Ce  ne  fut  que  dans  l’aflembléc  remife 
à huit  jours , que  l’évêque  d’Autun , Pierre  Bertrandi , 
entreprit  d’y  répondre.  Ce  fécond  défènfeur  du  clergé 
protefta , ainfi  que  l’archevêque  de  Sens,  qu’il  ne  parloit 
que  pour  l’inflruéfion  du  roi  , & non  pour  répondre 
juridiquement  b Pierre  de  Cugnieres , & donner  lieu  à 
une  fentcnce  qui  pût  aquérir  droit  à perfonne.  Après 
avoir  répété  les  arguments  employés  par  fon  colegue, 
& s’être  étendu  en  maximes  générales  fur  la  diltinc- 
>.  tion  des  deux  puifiances , il  s’atacha  k réfuter  les  arti- 
cles propofés  contre  le  corps  écléfiaftique.  Voici  la 
fubftance  de  fes  réponfes , raportées  avec  la  même  exac- 
titude & dans  le  même  ordre  que  les  griefs  expofés 
ci-deflus  : Qu’il  avoit  établi  fufifamment  par  fes  réponfes 
générales  le  droit  qu’a  la  juftice  fpirituele  de  s’atribuer 
la  connoifiknce  des  caufes  récles  touchant  la  pofleflion 
ou  la  propriété  : que  Iorfqu’un  clerc  étoit  ataqué  par 
un  laïque  dont  il  troubloit  la  pofleflion  , il  devenoit  le 
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défendeur , & qu'il  étoic  de  droit  que  le  féculier  qui  ■■ 
étoit  le  demandeur,  s’adrefsât  au  Juge  du  défendeur  : Ann*  ,}1,‘ 
que  c’étoit  k railon  du  péché  que  commet  celui  qui 
refufe  de  reftituer  ce  qu’il  tient  induement , ou  de  payer 
ce  qu’il  doit,  que  les  oficiaux  faifoient  citer  devant  eux 
les  laïques  , même  en  aâion  perfonncle  : que  c’étoit  à 
caufe  du  facrilege  , dont  la  connoilfance  apartenoit  k 
l’églife  lêule , que  les  juges  d’églife  faifoient  venir  de- 
vant eux  les  laïques  à la  requête  des  clercs  : que  l’églife 
avoir  droit  de  connoître  des  contrats  palTés  en  cour 
féculiere,  principalement  quand  il  y avoit  tranfgrcffion 
de  ferment , ou  aeufation  de  foi  violée  : que  lorfque 
l’églife  avoit  fait  ce  qu’elle  avoir  pu  avec  fon  bras  lpi— 
rituel , elle  pouvoir  Ôc  devoit  de  droit  divin  6c  humain 
recourir  au  bras  féculier  , 6c  que  fi  le  feigneur  man- 
quoit  d’obéir  k la  monition  , 6c  de  contraindre  le  débi- 
teur excommunié  , en  forte  qu’il  arivât  que  par  cetc 
négligence  le  créancier  perdît  fon  dû  , il  n’y  avoit  pas 
d’inconvénient  de  procéder  contre  le  feigneur  lui-mê- 
me : qu’a  l’égard  de  l’ordre  de  clcricature  conféré  , fui- 
vant  l’expofition  des  griefs  alégués  par  l’orateur  fécu- 
lier , k un  trop  grand  nombre  de  perfonnes , c’étoit  un 
avantage  d’augmenter  le  nombre  de  ceux  qui  étoienc 
admis  k ces  grades  facrés  : Dieu  étant  d’autant  mieux 
fervi , qu’il  y avoit  plus  de  miniltres  confacrés  k fon 
fervice  : qu’atendu  que  l’accelloire  fuit  le  principal , 
l’oficier  du  roi , en  remettant  un  voleur  réclamé  par 
l’évêque,  comme  clerc,  devoit  en  même-temps  remettre 
le  larcin  : qu’un  clerc  arêté  en  habit  fécul  er  , ne  per- 
' doit  pas  fon  privilège,  s’il  étoit  notoire  qu’il  fût  clerc: 
que  dans  le  cas  douteux  la  capture  apartenoit  au  juge 
féculier  , la  connoilfance  k l’églife  : que  Couvent  les 
laïques  en  rendant  au  juge  écléfiaftiquc  un  clerc  qu’ils 
avoient  pris  , n'informoient  pas  le  juge  de  fon  crime  ; 
raifon  pour  Iaquele  il  ne  pou  voit  en  conlcicnce  le  rete- 
nir prifonnicr  : qu’il  étoit  permis  aux  prélats  6c  k leurs 
oficiaux,  de  droit  divin  6c  humain,  de  prendre  par-tout 
les  clercs  , parce  qu’il  n’y  avoit  point  de  lieu  où  ne 
Tom.  II/.  * Fff 
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s’étendît  la  jurifdi&ion  fpirituelc  : que  comme  on  n’ex- 
communioit  que  pour  un  péché  mortel  , la  pénitence 
devoit  renfermer  une  peine  corporele  ou  pécuniaire  : 
que  la  iufticc  étoit  mieux  rendue  par  des  clercs  qui  fça- 
voient  le  droit , que  par  des  laïques  non  lettrés  ; railon 
pour  laqucle  les  prévôts  ch  ifilloient  par  préférence  des 
clercs  pour  leurs  baillis  & prévôts  : que  toute  partici- 
pation avec  les  excommuniés  étoit  un  péché  mortel  , 
ik  que  fi  dans  ce  cas  , les  oficiaux  faifoient  cirer  plu- 
fieurs  perlonncs  coupables  de  cete  communication  , au 
mépris  des  avertiflements  de  l’éf  life,  ceux  qui  étoient 
ateints  de  ce  péché  , dévoient  latisfkire  à Dieu  .&  k 
léglife  par  une  peine  pécuniaire  ou  corporele  : enfin 
que  chaque  prélat  dans  Ion  diocefe  , étoit  l’exécuteur 
légitime  des  teftaments , principalement  après  le  terme 
exprimé  dans  le  droit  ; qu'ayant  le  principal , il  avoit 
aulîi  l’accelïoire  , foit  la  confeéèion  de  l’inventaire , foit 
la  diftribution  des  biens , &c.  & que  c’étoit  la  coutume 
de  pluficurs  églifes  du  royaume  , de  ne  point  ajouter 
foi  aux  tdlaments  reçus  par  un  notaire  de  la  cour  d’un 
archidiacre  ou  d’un  autre  moindre  juge,  jufqu’k  ce  que 
ces  teftaments  euftent  été  aprouvés  & publiés  devant 
le  juge  principal  du  diocele , à caufe  du  peu  d’autorité 
de  ces  notaires , & des  fauflètés  qui  pouroient  fe  com- 
mettre. 

On  demanda  de  la  part  du  roi  k l’évêque  d’Autun  , 
une  copie  de-  fes  réponfes.  Les  prélats  , après  avoir 
délibéré  , donnèrent  feulement  un  mémoire  contenant 
en  abrégé  leurs  prétentions , dans  lefqueles  ils  prioient 
le  roi  de  les  maintenir.  L’aflemblée  fut  congédiée.  Huit 
jours  après , les  prélats  fe  rendirent  k Vincennes  pour 
fçavoir  les  intentions  du  roi  , qui  leur  fit  dire  par  le 
même  Pierre  de  Cugnieres , que  fon  deflein  étoit  de  les 
confervcr  dans  tous  leurs  droits.  On  infifta  encore  fur 
la  diftinâion  des  deux  puiflances  ; on  leur  demanda 
des  inftru&ions  & des  éclairciflcments  fur  quelques 
coutumes,  avec  promefle  de  faire  obferver  celles  qui  1e 
trouveroient  raifonnables.  Les  prélats  fe  retirèrent  fans 
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remporter  de  réponfe  plus  pofitivc.  Ils  revinrent  deux  

jours  après  : Pierre  de  la  Brofie,  archevêque  de  Bour-  Ann-  ‘J1»* 
ges  , les  afiùra  de  la  part  du  roi  , qu’ils  n’avoient  rien 
à craindre  ; que  S.  M.  leur  promettoit  qu’ils  ne  per - 
droient  rien  de  fon  temps , & qu’elle  ne  donneroic  jamais 
aux  autres  l’exemple  d’ataquer  leglife.  L’archevêque 
de  Sens  , après  avoir  remercié  ce  prince  au  nom  du 
clergé  , fc  plaignit  de  certaines  proclamations  faites  au 
préjudice  de  la  jurifdi&ion  écléliaftique  : le  roi  répon- 
dit de  fa  bouche  , que  ces  proclamations  avoienc  été 
faites  fans  fon  ordre  , & qu’il  les  défaprouvoit.  L’ar- 
chevêque renouvelant  fes  fuplications  pour  obtenir  une 
réponfe  plus  claire  & plus  confolante  , Pierre  de  Cu- 
gnieres  répondit  au  nom  du  roi  : Si  vous  corige ^ ce  qui 
en  a befoin  , le  roi  veut  bien  atendre  jufqu’à  Noël  pro- 
chain ; mais  {i  vous  ne  le  faites  dans  ce  terme  , le  roi  y 
aportera  le  remede  qui  fera  agréable  à Dieu  S’  nu  peuple. 

Tel  fut  le  réfultat  de  ces  célèbres  aflemblces  , où 
l’on  vit  briller  également  la  génereufe  liberté  de  Pierre 
de  Cugnieres  , l’atachcment  invariable  des  prélats  au 
maintien  de  ce  qu’ils  croyoient  les  privilèges  de  l’églife , 

& la  rcligieufe  modération  du  monarque.  Le  fruit  qu’on 
en  tira  pour  lors  , fut  la  réformation  de  quelques  abus. 

Le  roi  aquit  le  furnom  de  bon  catholique  : ce  titre  fut 
la  récompenfe  de  fa  pieufe  indécifion  fur  une  matière 
fi  épineule  , où  il  étoit  queftion  d’affigner  des  limites 
précifes  à la  puiflance  tcmporcle  & à l’autorité  Ipiri- 
tuele.  Les  partifans  outrés  du  clergé  , ofenlés  de  la 
hardiefle  de  l’orateur  féculier  , le  blâmèrent  ouverte- 
ment. On  lui  donna  le  nom  de  Pierre  du  Congnet  C’étoit 
ainfi  qu’on  apcloit  une  petite  figure  placée  en  un  coin 
de  l’églife  de  Notre-Dame  de  Paris  , dans  une  repré- 
fentation  de  l’enfer  , qui  étoit  à la  clôture  du  chœur 
fous  le  jubé  ( on  la  voyoit  encore  h la  fin  du  dernier 
fiecle  ).  La  rcffemblan  ce  du  nom  de  Pierre  de  Cugniè- 
res  avec  le  nom  de  ecte  figure  , vulgairement  apelée 
Pierre  du  Congnet , parce  qu’on  avoit  coutume  d’y  aler 
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éteindre  les  cierges  , aida  fans  doute  les  inventeurs  de 
Ann.  iji».  ce  fobriquet  ridicule  & fi  peu  mérité. 

! iT"?  ftion  Ce  con^'c  des  deux  jurifdiôions  fut  le  germe  qui 
incd^buSram  produifit  dans  la  fuite  les  apcls  comme  d’abus  : intro- 
Abrig  ch, on.  duétion  , dit  Fauteur  de  Vexcelent  abrégé  chronologique , 
]‘.  pau.  pag.  dont  les  principes  font  plus  anciens  que  le  nom.  » Le 
» roi  parut  favorable  aux  écléfiaftiques  ; mais  cete  que- 
» rele  devint  le  fondement  de  toutes  les  difputes  qui 
n fe  font  élevées  depuis  par  raport  a l’autorité  des  deux 
» puiflances  , & dont  l’éfet  a été  de  reftreindre  la  jurif- 
n diétion  écléfiaftiquc  dans  des  bornes  plus  étroites.  On 
» pouroit  en  indiquer  encore  une  autre  caufe  ; p’eft 
» que  les  évêques  commencèrent  à négliger  de  convo- 
» quer  les  conciles  de  leurs  provinces , où  le  corps  des 
n écléfiaftiques  , raflèmblé  tous  les  ans  , s’entretenoic 
» dans  fa  première  vigueur  ; tandis  que  les  parlements 
« devenus  fédentaircs  , afermirent  leur  autorité  en  ne 
« fc  féparant  jamais  «. 

La  piété,  la  jufticc  & la  valeur  du  roi  avoient  fignalé 
les  commencements  de  fon  régné  : aimé  de  fes  fujets  , 
refpeété  de  fes  aliés  , redoutable  à fes  ennemis , la  con- 
duite qu’il  avoit  obfcrvée  jufqu’alors  , annoncoit  un 
gouvernement  aufli  fage  qu’heureux.  C’étoit  fur-tout 
dans  ces  premières  années  d’un  empire  Horiflant , que 
Philippe  méritoit  qu’on  ajoutât  au  furnom  de  Bien- 
fortuné , des  titres  encore  plus  flatcurs.  Ce  prince  atentif 
au  bonheur  de  l’Etat  , étendoit  fes  vues  à tout  ce  qui 
pouvoit  contribuer  à la  félicité  des  peuples. 

Les  fréquentes  altérations  des  monnoies  avoient  oca- 
fionné  des  défordres  , auxquels  il  fe  crut  obligé  de 
remédier.  Les  efpeccs  d’or  & d’argent  furent  réduites 
à moitié  du  prix  auquel  les  changements  précédents  les 
avoient  fait  monter.  Cete  diminution  , en  raprochant 
le  prix  des  denrées  de  la  valeur  des  métaux  , rétablit 
l’abondance  & la  circulation. 

Dès  fon  avènement  à la  couronne  , Philippe  avoit 
redoublé  fes  foins  paternels  pour»  l'éducation  de  Jean  , 
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fon  fils  unique.  Bernard  de  Moreuil  , maréchal  de 
France  , avoir  été  choifi  pour  gouverneur  du  jeune 
prince.  La  faveur  & l’intrigue  n eurent  aucune  part  à 
ce  choix  important  : il  falut  même  recourir  à l’autorité 
du  roi  pour  obliger  ce  feigneur  à fe  charger  de  cet 
emploi  aufli  dificile  qu’honorable  ; il  ne  l’accepta  qu’a- 
près  des  ordres  réitérés.  Sire  de  Moreuil , lui  dit  le  roi 
dans  fes  lettres  d’injon&ion  , vous  fqavc{  comment  nous 
vous  dîmes  l’autre  jour  que  nous  vous  avions  ordené 
pour  être  avec  notre  fils  & à fon  frain  St  vrayment  nous 
ne  vous  ôtons  de  l’ofict  de  maréchal  pour  nul  mal  qui 
foit  en  vous  , ne  pour  nul  défaut  qui  par  vous  ait  été 
en  votre  ofice;  mais  nous  vous  aimons  miex  pr'es  de  Jehan 
notre  fils  que  nous  ne  ferions  nul  autre  : n voulons  que 
vous  vous  ordeneç  tantôt  pour  y venir  & pour  y être 
dorefnavant  continuélement , car  il  efi  temps  que  ceux  qui 
font  ordenc 7 pour  y être  , y f oient  : & fi  efi  miex  votre 
honeur  de  te  faire  maintenant , qu’il  ne  le  feroit  quand 
nous  ferions  plus  avant  en  la  guerre.  Et  pour  ce  que 
vous  nous  priâtes  , quand  nous  vous  en  parlâmes  , que 
nous  y voufiffions  garder  votre  honeur  ; vrayment  fi  vous 
y paye ç bien  , vous  trouverez  que  nous  vous  faifons  trop 
plus  grand  honeur  de  vous  y mettre , que  nous  ne  ferions 
de  vous  laijfer  maréchal  ,*  mêmement  confidéré  que  nous 
voulons  que  vous  foyeç  tout  li  premiers  , & li  principaux 
de  fon  frain  : car  il  n’efi  oneques  maréchal  en  France 
qui  n’en  laifsât  volentiers  l’ofice  , pour  être  li  premiers 
au  frain  de  l’aifné  fils  du  roi.  Si  nous  femble  que  votre 
honeur  y efi  non  pas  gardé  feulement , mais  accru  : & 
quant  au  profit , il  nous  femble  qu’il  y efi  plus  grand 
qu’il  ne  feroit  à être  maréchal  ; car  pour  plufieurs  fraudes 
qui  fe  faifoient  pour  caufe  des  droits  des  maréchaux  , 
nous  avons  ordenné  que  dorefnavant  nul  maréchal  ne 
prendront  nuis  droits  , mais  feront  tourne ç à notre  profit 
tous  les  droits  qu’ils  foloient  prendre  ; St  Us  auront  cinq 
cents  livres  tournois  chacun  d’eux  par  an  pour  toutes 
chofes  , & fi  ne  les  auront  fors  feulement  durant  les 
guerres  : & nous  voulons  que  vous  aye{  pour  être  avec 


Ann.  i;i». 


Spicil.  t.  z , 
71 6. 


Digitized  by  Google 


414  Histoire  de  France, 

— : notre  fils  , cinq  cents  livres  chacun  an  , Icfijucles  nous 

Ann.  iji».  vous  donnons  a votre  vie.  Si  nous  fenible  le  profit  plus 
grand  qu'en  l'ofice  de  maréchal , pourquoi  vous  n'en 
deve[  être  en  nule  melencolie  , mais  en  devez  être  tout 
lie^  , joyeux , & pour  honeur,  & pour  profit.  Ces  lettres 
datées  du  5 Juillet  1328  , nous  aprenncnt  qu’en  ce  temps 
la  dignité  de  maréchal  de  France  étoit  amovible.  Ber- 
nard de  Moreuil  , d’autant  plus  digne  de  la  confiance 
de  fon  fouverain  , qu’il  paroifToit  l’ambitionner  moins  , 
ne  put  refufer  d’obéir  à des  ordres  fi  prefl'ants.  Il  donna  la 
démiffion  de  fon  ofice  dont  Anfcl  de  Joinville  fut  décoré. 

La  France  avoir  aquis  fur  les  peuples  voifins  ce  degré 
de  fuperiorité , dont  l’afcendant  paroifloit  devoir  aflurer 
fa  profpérité  & fon  repos  fur  des  fondements  inébran- 
lables ; mais  ce  n’étoit  qu’un  calme  aparent.  La  Pro- 
vidence avoit  placé  fur  le  trône  d’Angleterre  un  prince 
qui  devoir  faire  éprouver  au  monarque  François  les 
plus  funeftes  revers.  Philippe  , trop  confiant  peut-être , 
paroifToit  s’inquiéter  affez  peu  des  difpofitions  de  ce 
dangereux  ennemi.  L’humeur  impérieufe  de  ces  deux 
rois  , rivaux  de  gloire  & d’intérêt  , la  haine  mutuele 
qu’ils  fe  portoient , haine  d’autant  plus  envenimée  de 
la  part  du  roi  d’Angleterre  , qu’elle  étoit  fomentée 
par  la  contrainte  & la  diffimulation  : tout  préparoit  en 
fecret  les  horreurs  d’une  guerre  fanglante.  Edouard 
dans  le  feu  de  la  jeunette,  dévoré  d’ambition,  ne  voyoit 
dans  le  roi  de  France  , fon  feigneur  fuzerain  , qu’un 
ufurpateur  heureux  , qui  non  content  de  lui  avoir  ravi 
le  premier  diadème  de  l’Europe , & de  l’avoir  réduit  k 
la  condition  humiliante  de  vaffal  , avoit  encore  pré- 
tendu agraver  le  poids  de  fa  fervitude , en  lui  prelcri- 
vant  julqu’aux  expreffions  de  Thommage  qu’il  exigeoit 
de  lui.  Le  roi  trop  perfuadé  des  fentiments  d’Edouard, 
& convaincu  qu’il  n’atendoit  pour  les  faire  éclater  , 
que  des  circonftances  favorables , ne  négligeoit  aucune 
ocafion  de  lui  faire  fentir  fa  dépendance.  Peu  de  temps 
Froitfard.  après  Thommage  conditionnel  rendu  k Amiens  par  le 
lloi  d’Angleterre  , on  le  preffa  de  nouveau  de  donner 
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une  déclaration  nette  & précife  de  la  nature  de  cet 
hommage.  Le  duc  de  Bourbon  , les  comtes  de  Har- 
court, de  Tancarville  & de  Clermont,  furent  nommés 
avec  d’autres  feigneurs  , pour  aler  en  Angleterre  rece- 
voir cete  déclaration  formele  & authentique.  Ces  am- 
bafladeurs  le  firent  acompagner  de  plufieurs  jurifcon- 
fultes  François  , afin  d’examiner  avec  le  parlement 
aflemblé  pour  lors  à Londres , les  aâcs  des  hommages 
rendus  antérieurement  par  les  rois  d’Angleterre , pour 
les  fiefs  qu’ils  tenoient  de  la  couronne  de  France.  Ce 
ne  fut  qu’après  plufieurs  délais  qu’Edouard  fe  déter- 
mina. La  prife  & la  démolition  de  Saintes  par  le  duc 
d’Alençon  , lui  fit  apréhender  une  guerre  qu’il  ne  fe 
croyoit  pas  en  état  de  foutenir.  Il  ratifia  l’acord  fait 
par  fes  envoyés  à la  cour  de  France  : par  ce  traité  il 
promit  entre  autres  chofes  , de  payer  ce  qu’il  devoir , 
tant  pour  le  dédommagement , que  pour  le  tranfport 
que  fon  pere  lui  avoit  fait  de  la  Guienne  ; de  faire 
abatre  les  châteaux  des  feigneurs  Gafcons  qui  avoient 
été  condanés  fous  le  régné  de  Charles-le-Bel  , & de 
donner  inceflàmmcnt  fes  lettres  - patentes  explicatives 
fur  la  qualité  de  fon  hommage.  Il  ne  fe  hâtoit  pas 
cependant  d’exécuter  ce  dernier  article.  Tant  de  difi- 
cultés  pour  donner  cete  déclaration  , achèvent  de  prou- 
ver inconteftablement  que  la  proreftadon  fecrete  qu’on 
fupofe  qu’il  avoit  faite,  n’eft  qu’une  fable  mal  imaginée. 
Eût-il  marqué  tant  de  répugnance  , s’il  eût  cru  pou- 
voir invoquer  à fon  fecours  le  chimérique  apui  d’une 
rétractation  anticipée  ? Obligé  de  céder  aux  inftances 
réitérées , il  donna  enfin  cete  déclaration  fi  long-temps 
atenduc.  Par  cet  aâe  , le  roi  d’Angleterre  fe  reconnoît 
homme-lige  du  roi  de  France  , en  qualité  de  duc  de 
Guienne  & de  comte  de  Ponthieu  & de  Montreuil. 
Voici  la  forme  de  cet  hommage  qu’on  ne  croit  pas 
inutile  de  tranfmettre  à la  pottérité  , comme  un  mo- 
nument inaltérable  des  droits  de  nos  fouverains  dans 
ces  temps  reculés.  Edward  , par  la  grâce  de  Dieu  , 
roi  d’ Angleterre  , Jeigneur  d’Irlande  & duc  d’Aquitaine  } 


Ann.  ijiy. 
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— - atlous  ceux  qui  cefles  préfentes  lettres  vèront  ou  oiront , 

Ann.  iji?.  Jalut  : Jçavotr  faifons  que  corne  nous  fiijjîons  à Amiens 
hommage  à excelent  prince  , notre  cher  frere  Sj  cofin  Phe- 
lipe  roi  de  h rance , lors  nous  fut  dit  & requis  de  par  li , 
que  nous  recognoiffions  ledit  hommage  être  lige  , Si  que 
nous  , en  faijant  ledit  hommage  , li  promiffions  exprefé- 
ment  foi  & loiauté  porter , laquele  chofe  nous  ne  feifines 
pas  lors , pour  ce  que  nous  n’ettions  enformés  ne  certains 
que  ainfî  le  deuffions  faire.  Fûmes  audit  rot  de  France 
nommage  par  paroles  générales  , en  dijant  que  nous  en- 
trions en  fon  hommage  , par  ainfî  comme  nous  & nos 
prédécejfeurs  ducs  de  Gyenne  efloient  jadis  entrés  en 
l’hommage  des  rois  de  France  qui  avoient  été  pour  le 
temps  y & depuis  cnça  nous  foions  bien  informés  £•  acer- 
tenés  de  la  vérité  , recognoiffant  par  ces  prefentes  lettres 

Îue  ledit  hommage  que  nous  feintes  à Amiens  au  roi  de 
' rance  , combien  que  nous  le  fûmes  par  paroles  géné- 
rales , fut , efl  5"  doit  être  entendu  lige  y & que  nous  li 
devons  foi  & loiauté  porter  comme  duc  d’Aquitaine  & 
pier  de  France  & comme  comte  de  Ponthieu  (s  de  Mon- 
treuil y I&  li  promettons  dorefnavant  foi  0 loiauté  porter , 
Çt  pour  ce  que  au  temps  avenir  de  ce  ne  foit  jamais 
contents  ( conteftation  ) ne  defeors  à faire  ledit  hom- 
mage , nous  promettons  en  bonne  foi  pour  nous  & nos 
fuccejfcurs  ducs  de  Gyenne  qui  feront  pour  le  temps  , que 
toutesfois  que  nous  Se  nos  fuccejfeurs  ducs  de  Gyenne 
entreront  en  l’hommage  du  roi  ae  France  & de  fis  fuc- 
cejfeurs qui  feront  pour  le  temps  , l’hommage  fi  fera  par 
cete  maniéré.  Le  roi  d’ Angleterre , duc  de  Gyenne  , ten- 
dra fis  mains  entre  les  mains  du  roi  de  France  , & cil 
qi  parlera  pour  le  roi  de  France  , adrejfera  ces  paroles 
au  roi  d’ Angleterre  , duc  de  Gyenne  , & dira  ainfî  : 
vous  devene^  homme-lige  du  roi  de  France  , M.  qi  ci  efl 
çomme  duc  de  Gyenne  & pier  de  France  , & li  promette ç 
foi  6’  loiauté  porter  y direz  , voire  : & ledit  roi  & duc , 
& fis  fuccefeurs  ducs  de  Gyenne  diront , voire.  Et  lors 
le  roi  de  France  recevra  ledit  roi  d’ Angleterre  & duc 
audit  hommage-lige  à la  foi  St  à la  bouche  , Jauf  ton. 

droit 
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droit  & V autrui.  Les  exprelfions  font  les  mômes  pour 
l’hommage  des  comtés  de  Ponthieu  & de  Montreuil. 
Et  ainfi  fera  fait  & renouvelé  toutes  les  fois  que  l’hom- 
mage Je  fera  , & de  ce  nous  baillerons  nous  & nos  fuc- 
cejfeurs  dues  de  Gyenne  , faits  lejdits  hommages  , lettres 
patentes  fcélées  de  nos  grands  fceaux , fi  le  roi  de  France 
le  requiert  ,•  & avecques  ce  nous  promettons  en  bonne  foi 
tenir  & garder  éfecluélement  les  paix  & acords  faits  entre 
les  rois  de  France  , les  rois  d’Angleterre  & ducs  de 
Gyenne  , & tous  prédécejfeurs  rois  de  France  & ducs  de 
Gyenne  : Se  en  cete  maniéré  fera  faite  0 feront  renou- 
velées lefditei  lettres  par  lejdits  rois  & ducs  St  leurs  fuc- 
cejfeurs  ducs  de  Gyenne  & comtes  de  Ponthieu  & de 
Montreuil , toutes  les  fois  que  le  roi  d’Angleterre  , ducs 
de  Gyenne  & fes  J'ucceffeurs  entreront  en  L’hommage  du 
roi  de  France  & de  jès  fuccejfeurs  rois  de  France.  En 
temoing  defqueles  chofes  nous  avec  lettres  ouvertes  avons 
fait  mettre  notre  grand  Jcel.  Donné  à Elthani  le  tren- 
tief/ne  jour  de  Mars  l’an  de  grâce  mil  trois  cent  trente 
primer , & de  notre  régné  le  quint.  Cete  déclaration  fut 
dépolée  à la  chancélcrie  de  France  , & au  tréfor  des 
Chartres  pour  fervir  dans  la  fuite  de  modèle  , en  cas 
qu’il  furvînt  quelque  conteftation. 

Tout  étant  réglé  entre  les  deux  rois  , Edouard  pafla 
en  France  , fous  prétexte  d’acomplir  un  vœu  qu’il  avoit 
fait  dans  un  péril  éminent  dont  il  étoit  menacé.  Il 
paroît  qu’il  vouloir  dérober  à la  connoilfance  de  fes 
lujets  la  démarche  k laqucle  il  fe  déterminoit.  Ce  jeune 
prince,  comme  on  l’a  raporté  fous  le  regne  précédent, 
venoit  de  prendre  les  rênes  du  gouvernement  par  un 
coup  d’autorité  au-deflus  de  fon  âge.  Informé  de  la 
mauvaife  adminiftration  de  la  reine  fa  mere  , & de 
l’infolence  de  Roger  de  Mortemer  , il  avoit  fait  arcter 
l’audacieux  favori,  qui  fut  exécuté  quelque  temps  après, 
& fa  mere  fut  reléguée  dans  un  château  où  elle  acheva 
lès  jours  (a).  Cete  entreprife  exécutée  avec  autant  de 

(d)  Ceft  à (ort  que  Mêlerai  dit  que  cete  malhcureufe  princcfTc  ne  jouïe 
pas  long-temps  de  la  penfiou  de  raille  litres  qui  lui  avoit  été  a (lignée  pour 

Tome  ïy.  * G g g 
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hardiefle  que  de  fuccès , avoit  aquis  au  roi  l’eftime  & 
Ann.  jjtp.  le  refpeâ  de  fcs  fujets. 

Dans  les  commencements  de  fon  gouvernement , il 
lui  paroifloit  fans  doute  trop  humiliant  d’aprendre  à 
l’Angleterre  par  un  aéte  public  , -qu’il  aloit  donner  au 
roi  de  France  la  fatisfaéfion  que  ce  prince  exigeoit  de 
loi  : aufli  les  motifs  de  fon  palîage  en  France  , font-ils 
dcguilés  dans  l’aéle  de  fon  départ.  Mais  malgré  les 
ténèbres  qu’on  a voulu  répandre  fur  cete  fatisfadion  , 
il  eft  prouvé  qu’il  étoit  venu  trouver  le  roi  à Saint- 
Chriftophc  en  Halate  ; qu’il  lui  remit  lui-même  l’ade 
Ibid.  de  fon  hommage-lige  ; qu’on  lui  en  délivra  à la  chan- 
célerie  de  France  des  lettres  d’acceptation  & d’agré- 
ment ; enfin  que  par  fes  foumiflions  & fes  déférences 
il  obtint , outre  la  ratification  du  traité  , les  conditions 
les  plus  avantageufes  , le  rapel  des  bannis  de  Galcogne, 
la  aifpcnfe  de  la  démolition  de  leurs  châteaux  , & trente 
mille  livres  tournois  de  dédommagement  pour  la  démo- 
lition de  Saintes.  Dans  cete  entrevue  Edouard  , malgré 
fa  jeunefle  , triompha  de  Philippe  par  la  fouplefle  de 
fon  génie  , avantage  que  ce  prince  conferva  toute  fa 
vie  dans  les  négociations  les  plus  embaralfantes.  Les 
nu.  deux  rois  avoient  acordé  entre  eux  le  mariage  d’une 
fille  de  France  avec  le  prince  de  Galles  encore  au  ber- 
ceau. Le  roi  d’Angleterre  de  retour  dans  fes  Etats  , 
envoya  des  ambailâdeurs  en  France  pour  régler  les  con- 
ditions de  cete  aliance. 

Philippe  que  la  naifi'ance  d’un  fécond  fils  avoit  rem- 
pli de  joie , & pénétré  de  la  reconnoifiance  la  plus  vive 
pour  les  bienfaits  que  le  ciel  répandoit  fur  fa  famille  , 
fit  un  voyage  de  dévotion  à Marlcille  , dans  l’intention 
de  vifiter  le  tombeau  de  S.  Louis,  archevêque  de  Tou- 

fon  entretien  dans  fa  retraite  ; que  l'on  avança  fes  jours  très  juftement  , fi 
c'eut  été  par  l'ordre  d'un  autre  que  de  fon  fis.  Ce  fils  à qui  Ton  impute  fi 
témérairement  ce  forfait  exécrable  , a (ligna  plufienrs  années  apres  la  difgrace 
de  cetc  reine,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  attes  publics  de  Rymcr,  tom. 
x , part,  j , pag.  18  , les  comtés  de  Ponthicu  & de  Montreuil,  pour  1* entre- 
tien de  la  reine  lfabclle , [a  très  chere  mere  : clic  vécut  encore  vingt  •huit 
ans,  & fon  fils  aloit  la  vifiter  quelquefois. 
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loufe.  Il  pafla  par  Avignon  en  revenant  de  ce  péleri-  7 ; 

nage  , & fut  reçu  de  la  fainteté  avec  tous  les  témoi-  Ann*  1,1,1 
gnages  d’cftime  & de  bienveillance  qu’il  devoir  atendre 
au  nere  commun  des  Fidcles.  Le  jeune  prince  dont  la 
naillance  avoit  ocafionné  cete  pieufe  entreprife , ne  vécut 

3ue  quinze  jours,  & fut  inhumé  dans  Pcglife  des  Cor- 
cliers  de  Paris.  Le  roi  obtint  dans  l’enrrevue  qu’il  eut 
avec  le  pape , la  permiflïon  de  lever  pendant  deux  an- 
nées le  dixième  de  tous  les  revenus  écléfiaftiqucs  ; ce 
que  le  faint  pere  lui  avoit  refufé  quelque  temps  aupa- 
ravant. Ce  fut  aulïï  pendant  fon  léjour  à la  cour  d’A- 
vignon , que  le  monarque  François  le  fortifia  dans  le 
delfein  de  renouveler  la  ferveur  des  croifadcs.  Les  rois 
de  Boheme  , de  Navarre,  & d’Aragon  entrèrent  dans 
ce  projet,  & Philippe  fc  croyant  alluré  des  difpofitions 
du  roi  d’Angleterre  , fe  flatoit  de  l’efpérance  de  l’en- 
gager à féconder  les  éforts  des  princes  chrétiens.  Les 
Vénitiens  & les  Génois  dévoient  fournir  les  vaill’eaux 
de  tranfport.  Edouard , fans  paroître  s’éloigner  des  pro- 
politions  qui  lui  furent  faites  de  la  part  du  roi  , ne 
donna  que  des  réponfes  vagues,  témoignant  beaucoup 
d cmprellement  k partager  I’honeur  d’une  fi  fainte  entre- 
prife,  dont  il  remit  l’exécution  fous  diférents  prétextes. 

L’credion  en  pairies  des  comtés  d’Alençon  , Evrcux , 

& Clermont  en  Beauvaifis , avoit  augmenté  le  nombre 
des  pairies  laïques , diminué  par  l’extindion  des  ancien- 
nes pairies  de  Touloufc,  de  Champagne  & de  Poitiers, 
qui  avoient  été  réunies  k la  couronne.  Le  roi  avoit 
acordé  la  môme  faveur  k Robert  d’Artois  , comte  de 
Beaumont.  La  baronnie  de  Bourbon  avoit  été  pareil- 
lement érigée  en  duché-pairie  en  faveur  de  Louis  de 
Bourbon  , petit-fils  de  faint  Louis.  Les  caufes  expri- 
mées dans  les  lettres  de  cete  dernicre  éredion  , lem- 
bloicnt  préfager  dès -lors  la  grandeur  future  de  cete 
augufte  famille.  Le  roi  y déclare  qu'il  l’a  fait  n en  •’ 

» confidération  des  richelfcs  , des  fcrviccs  & de  la  Ercflion  de 
» générofité  des  princes  de  cete  maifon , qui  ont  tou- 
» jours  été  en  augmentant  : qu’étant  comme  ils  font  dtf  chTpairie? 

Ggg  'j 
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» fang  royal  , il  fe  tient  honoré  de  leur  élévation  , & 
Ann.  ijiy.  „ qU’il  efpere  que  fes  fuccefleurs  feront  honorés  de  leur 
Charifu  i,S  n gran^eur  “•  C’eft  depuis  cete  éreâion  de  la  baronnie 
de  Bourbon  en  duché-pairie,  que  les  princes  de  cete 
maifon  en  ont  pris  le  nom  : ils  portoient  auparavant 
Pafq.  rech.  celui  de  Clermont.  Louis  , dit  Pafquier  , prit  le  nom 
47«./a  Ff  F de  duc  de  Bourbon  pour  lui  & fa  pofterité  , retenant  à foi 
les  armes  de  France  au  bafon  de  gueule  , témoignage 
ajfuré  y & à fes  furvivants , de  leur  extraction  royale  : & 
delà  en  avant  ce  fut  une  loi  en  cete  famille  que  le  pere 
portoit  le  titre  de  duc  de  Bourbon  , é fon  fils  aifné  celui 
de  comte  de  Clairmont.  Ce  prince  eut  deux  enfants , Pierre 
aifné  , & Jacques  puifné,  qui  eft  celui  dont  prit  commen- 
cement VïUuftre  maifon  de  Vet\dofme  , dont  notre  grand 
Henri  IV  pût  fa  Jource. 

Hijt.  Eclif.  La  cour  d’Avignon  eut  enfin  la  fatisfaâion  de  voir 
éclater  le  triomphe  du  faint  fiege.  Pierre  de  Corbière, 
ce  pontife  intrus  fous  le  nom  de  Nicolas  V,  ne  jouît 

Îas  long  - temps  des  honcurs  de  fa  nouvele  dignité. 
,ouis  de  Bavière , fon  protedeur , contraint  de  retour- 
NL*nt'Pvpe(v  ner  cn  Allemagne  , laifia  l’antipape  k Pife  , qui  fe  vit 
Jé°i  * & con  bientôt  lui  - même  dans  la  nécemté  de  fortir  de  cete 
duit  à Avi-  ville.  Après  avoir  erré  quelque  temps  en  Italie,  il  fut 
gn°n.  arêté  par  les  parcifans  de  Jean  XXIl  , & conduit  k la 

cour  d'Avignon.  Avant  fa  détention  , prévoyant  qu’il 
ne  pouroit  1e  foutenir  dans  le  pofte  auquel  on  l’avoit 
élevé  , il  avoir  demandé  pardon  de  fes  erreurs  dans 
une  lettre  très  foumife  adrelfée  k fa  fainteté , ofrant  fa 
démilfion  , & fupliant  humblement  d’être  admis  k la 
pénitence  de  fes  fautes.  Le  lendemain  de  Ion  arivée , le 
pape  affembla  un  nombreux  confiftoire.  On  avoit  drelfé 
un  échafaud  fur  lequel  le  prifonnier  monta  , revêtu  de 
l’habit  de  Frere  mineur  , ayant  une  corde  autour  du 
Son  abjura-  cou.  Il  fit  fon  abjuration  en  préfence  du  faint  pere  , 
ùon.  des  prélats  & du  peuple  , implora  la  miféricorde  du 

faint  fiege  , & demanda  la  grâce  d’expier  les  fautes 
par  une  pénitence  proportionnée  k leur  énormité.  Après 
cet  aveu  il  defeenait  de  l’échafaud  & vint  fe  profierner 
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aux  pieds  du  fouverain  pontife  , qui  le  reçut  avec  hu-  - 
manité , délia  la  corde  de  l'es  propres  mains  , l’admic  à 
l’honeur  de  baifer  les  pieds  & enfuite  fes  mains  : non 
content  de  lui  avoir  acordé  cete  faveur  , il  le  fèra  dans 
fes  bras  à la  vue  de  tout  le  monde  , & le  baifa  h la 
bouche.  Cete  cérémonie  achevée  , Pierre  de  Corbière 
fut  reconduit  dans  le  palais  pontifical.  Quelque  temps 
après  il  renouvela  la  confefGon  de  les  égarements  dans 
un  confiftoire  fecret.  Cet  aéte  de  repentir  fut  fuivi  de 
l’abfolution  ; le  pape  fe  réfervant  de  délibérer  fur  la 
pénitence.  Il  fut  renfermé  dans  une  prifon  honnête  , 
où  il  étoit  traité  en  ami , & gardé  comme  un  ennemi , 
fans  qu’on  lui  permît  d’avoir  aucune  communication 
au  dehors.  Il  vécut  trois  ans  dans  cete  retraite. 

Ce  fut  environ  vers  ce  temps  que  ce  même  pape, 
dans  un  fermon  prononcé  le  jour  de  la  Toullkint , 
avança  une  opinion  qui  troubla  les  dernieres  années  de 
fon  pontificat.  La  folennité  du  jour  lui  fournit  l’oca- 
fion  de  parler  de  la  félicité  des  élus  , qui  , félon  lui  , 
ne  dévoient  jouir  de  la  vifion  parfaite  de  l’Etre  fuprê- 
me  qu’après  le  jour  du  jugement.  La  récompcnfe  des 
faints , difoit-il , avant  la  venue  de  J.  C.  étoit  dans  le 
fein  d’Abraham  : après  fon  avènement , fa  Paillon  & 
fon  Afceufion,  leur  récompenfc  jufqu’au  jour  du  juge- 
ment eft  d’être  fous  l’autel  de  Dieu , c’eft-k-dire  , fous 
la  protcâion  & fous  la  confolation  de  l’humanité  de 
J.  C.  mais  après  le  jugement  , ils  feront  fur  l’autel , 
c’eft-k-dire  , fur  l’humanité  de  J.  C.  parce  qu’alors  ils 
vèront  non  - feulement  fon  humanité  , mais  encore  fa 
divinité,  comme  elle  eft  en  elle-même  : car  ils  vèront 
le  Pcre  , le  Fils  , & le  faint  Efprit.  Le  pape  fondoic 
fon  opinion  fur  un  paflage  de  l’Apocalypfc  , où  faint 
Jean  ait  avoir  vu  fous  V autel  les  âmes  des  martyrs.  On 
s’éleva  contre  ce  fentiment  : les  ennemis  du  pape  , 
fur-tout  Michel  de  Cezene  , ce  général  des  Frères  mi- 
neurs , dépofé  & excommunié  pour  avoir  fuivi  le  parti 
de  Louis  de  Bavière  & de  l’antipape  Nicolas , & plu- 
fieurs  religieux  du  même  ordre  envelopés  dans  fa  que- 


Ann.  ijiÿ. 
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Opinion  du 
pape  Jean  xxii 
fui  la  vifion 
beatifique. 
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- rele  , inondèrent  l'Europe  d’un  déluge  d’écrits  fur  ce 

,w  ni*,  fujet.  Malgré  leurs  cris  cependant,  cete  afaire  , qui 
d’abord  avoir  fait  beaucoup  de  bruit  , parut  afloupie 
pendant  quelque  temps  , & peut-être  eût-elle  été  tota- 
lement oubliée,  fans  l’imprudence  de  deux  envoyés  du 
pape  , Gcraud  Eudes  , général  des  Freres  mineurs , & 
Arnaud  de  Saint  - Michel  , de  l’ordre  des  Frères  prê- 
cheurs , pénitencier  du  pape.  Ces  deux  nonces  eurent 
l’imprudence  de  prêcher  cete  même  doctrine  à Paris. 
L’auditoire  Icandalilé  murmura  tout  haut.  Le  roi  qui 
étoit  d’une  délicatefîe  extrême  fur  tout  ce  qui  coticer- 
noit  la  religion  , inftruit  de  l’éclat  qu’avoit  ocalionné 
la  nouvele  doârinc  , & délirant  prévenir  toute  inno- 
vation en  matière  de  foi  , voulut  que  la  queltion  fut 
agitée  en  fa  préfence.  La  faculté  de  théologie  de  Paris 
nomma  des  doâeurs  qui  , dans  une  première  confé- 
rence , décidèrent  unanimement  contre  le  fentiment 
propolé.  Le  roi , non  content  de  ce  premier  examen  , 
fit  convoquer  une  féconde  allémblée  , compofée  de 
prélats  & de  doétcurs , qui  ne  firent  que  confirmer  ce 

3ui  avoir  été  jugé  dans  la  précédente.  On  drefîà  un  aéle 
c leurs  décifions  , qu’on  envoya  au  pape.  Sa  majefté , 
Hift.  EeUf.  dans  la  lettre  qui  acompagnoit  cet  aéfe  , pria  inftam- 
1. 19, p.  jio.  ment  le  laint  pere  d’aprouver  la  décifion  des  doâeurs 
de  Paris  : car  , dit-il , ils  fçavcnt  mieux  ce  qu’on  doit 
croire  en  matière  de  foi  , que  les  jurifles  & les  autres 
clercs  , qui  ne  lçavent  que  peu  ou  point  de  théologie , 
& nous  châtierons  ceux  qui  foutiennent  le  contraire. 
Sa  fainteté  par  la  réponfe  affura  le  roi  qu’elle  n’avoit 
point  adopté  comme  un  point  de  créance  l’opinion 
condanée  par  les  théologiens  de  Paris  ; qu’elle  n’avoit 
traité  cete  matière  qu’en  raportant  les  diférents  fenti- 
ments  des  Peres  de  l’Eglife , fans  rien  déterminer  de  fon 
chef.  Bel  exemple  de  modération  , rarement  imité  dans 
les  quereles  théologiques.  Par  cete  fage  conduite  le  pape 
fatisfit  le  roi  qui  avoir  paru  prendre  un  intérêt  très  vif 
dans  cete  afàire  , & s’épargna  les  fuites  d’une  difpute 
qui  ne  pouvoir  produire  qu’un  éclat  fcandaleux  , fans 
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que  la  religion  chrétienne  pût  recœuillir  aucun  avan-  — 
tage  réel  dt  cete  queliion  aprofondie.  Ann-  *}*>•  . 

Une  afaire  d’une  autre  nature  , & dont  les  confé-  Tracés  de 
quences  furent  bien  plus  graves  , fixoit  l’atention  de  ^sbcrt 
toute  la  France.  Enfin  la  cour  des  pairs , par  le  juge-  d’unmanufcric 
ment  prononcé  contre  Robert  d’Artois  , conue  de  Beau- 
mont  , venoit  de  mettre  le  fceau  â la  dilgrace  de  ce  1 C11UC  u to1' 
prince.  Pour  répandre  quelque  lumière  fur  ce  fameux 
procès,  il  faut  néceffairement  remonter  à fon  origine. 

Ce  détail  clt  d’autant  plus  indiipenfable  , que  julqu’à 
préfent  tout  le  monde  a été  perfuadé  que  par  un  fatal 
enchaînement,  cete  malheurculè  afaire  entraîna  la  def- 
tinée  de  l’Etat  ; & fut  , fi  l’on  s’en  raporte  au  fenti- 
ment  de  la  plupart  des  hiftoriens  contemporains  , un 
des  principaux  mobiles  de  la  guerre  la  plus  fanglantc 
que  la  nation  eût  f'outenue  jufqu’alors  , & qui  porta  le 
fer  & la  flamme  dans  toutes  les  parties  du  royaume  , 
pendant  l’efpace  de  plus  de  fix  vingts  ans.  Cete  con- 
teflation  d’ailleurs  nous  fournit  des  éclairciffements  fur 
les  mœurs,  les  ufages  & les  loix  de  ce  fiecle. 

Robert  II  , comte  d’Artois  , eut  , de  fon  mariage 
avec  Amicie  de  Courtenay  , deux  enfants  , Philippe  de 
Mahaud  ou  Mathilde.  Philippe  époufa  Blanche  de  Bre- 
tagne , duquel  mariage  naquit  Robert.  L’aïeul  Robert 
II  vivoit  encore  lorfque  Philippe  mourut,  biffant  fon 
fils  en  bas  âge.  Après  le  décès  du  comte  Robert,  Ma- 
haud fa  fille  , qui  avoir  époufé  Othelin  comte  de  Bour- 
gogne , fut  mile  en  poueffion  du  comté  d’Artois  , au 
préjudice  du  jeune  Robert  , atendu  que  par  la  coutume 
de  la  province  , la  repréfentation  n’ayant  point  lieu  , 
la  comtellc  fc  trouvoit  plus  proche  d’un  degré.  Lorf- 
que Robert  eut  ateint  la  majorité  , il  réclama  contre 
le  jugement  de  Philippe-le-Bel  qui  avoir  adjugé  a fa 
tante  l’héritage  de  fon  aïeul.  Après  quelques  procédu- 
res les  parties  convinrent  de  s’en  remettre  â l'arbitrage 
du  roi  , qui  prononça  en  faveur  de  Mahaud  : Robert 
obtint  feulement  pour  lui  & pour  fes  fœurs  cinq  mille 
livres  de  rente  en  terre,  & une  fomme  de  vingt-quatre 
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mille  livres  une  fois  payée.  Huit  ans  après,  le  fils  uni- 
que de  la  comtefle  Mahaud  mourut.  Robert  fe  trouvant 
par  cete  mort  le  feul  mâle  de  fa  mailon  , fit  une  nou- 
vele  tentative  pour  rentrer  dans  les  droits  : il  alégua 
pour  prétexte  , que  la  comtefle  , fa  tante  , n’avoit  rem- 
pli aucun  des  articles  réglés  par  le  jugement.  Ce  fut 
lous  la  régence  & dans  la  première  année  du  régné  de 
Philippe -le- Long  , gendre  de  Mahaud  , que  Robert 
s’imaginant  que  ce  monarque  étoit  trop  ocupé  du  foin 
d’afermir  une  autorité  qu’on  lui  conteftoit  , pour  s’o- 
pofer  h fes  prétentions  , entra  dans  l’Artois  à main 
armée  , fécondé  par  la  noblefle  de  la  province  , dont 
toutes  les  villes  lui  ouvrirent  leurs  portes , excepté  la 
ville  de  Saint-Omer.  Les  habitants  de  cete  place  deman- 
dèrent à fes  députés  : Si  le  roi  l’avoit  reçu  à comte  : 
ceux-ci  avant  dit  qu’ils  ne  fçavoient  : à donc  répondirent 
ceux  de  la  ville , nous  ne  Jommcs  mie  faifeurs  de  comte 
d’Artois  ; mais  Ji  le  roi  l’eût  reçu  à comte  , nous  l’ai— 
miffions  autant  qu’un  autre.  Le  régent  , pour  foutenir 
les  droits  de  la  comtefle  Mahaud , fa  bcle  mere  , s’a- 
vança jufqu’à  Amiens  à la  tête  d’un  corps  d’armée  con- 
fidérable  , & Robert  trop  foible  pour  réfifter  h des 
forces  fx  fupérieures,  fut  obligé  de  défarmer,  d’évacuer 
les  villes  dont  il  s’étoit  emparé  , & de  promettre  de 
s’en  raporter  au  jugement  qui  feroit  prononcé  par  la 
cour.  En  conféquence  de  ce  traité,  il  fe  conllitua  pri- 
fonnier  au  Châtelet  de  Paris.  La  comtefle  Mahaud  fut 
confirmée  de  nouveau  dans  la  pofleflion  de  l’Artois  , & 
Robert  eut  pour  fon  partage  le  comté  de  Beaumont. 
Il  fut  ordonné  par  cet  arêt  , que  ledit  Robert  aimât 
ladite  comtejje  comme  fa  chiere  tante  , & la  comtejje  ledit 
Robert  comme  fon  bon  neveu.  Les  chofes  demeurent  en 
çet  état  pendant  les  règnes  de  Philippe  V & de  Charles 
IV.  Lorfqu’à  la  mort  de  ce  dernier,  la  régence  & la 
couronne  eurent  été  déférées  à Philippe  de  Valois  , 
Robert  efpéra  faire  revivre  lés  prétentions  fous  le  nou- 
veau règne.  L’amitié  du  fouverain,  dont  il  avoir  époufé 
la  lœur  , les  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus  en  apuyant 
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Tes  droits  au  trône  , ne  lui  permirent  pas  de  douter  du 
fuccès  de  Ion  entreprile.  Quoique  deux  jugements  au- 
thentiques euftènt  conftaté  la  légitimité  des  droits  de 
la  comtefte  , la  tante  , il  le  flata  que  l’autorité  des  loix 
flcchiroit  fous  Ion  crédit , pour  peu  qu’une  aparencc 
de  jufticc  colorât  fa  demande. 

Il  manquoic  de  titres  pour  procéder  en  juftice  réglée. 
Pour  réparer  ce  défaut,  il  ne  le  préfentoit  point  d’autre 
expédient  que  de  produire  de  faufles  pièces  , & de  fc 
ménager  de  faux  témoins.  Ce  fut  à cctc  odieufe  reflource 
que  des  confeils  pernicieux  portèrent  ce  prince  , que 
l’ambition  dominoit.  Il  n’embralTa  pas  d’abord  ces  indi- 
gnes moyens  avec  la  ferme  réfolution  d’un  criminel 
volontaire  : conduit  d’erreur  en  erreur  par  un  tifl’u  d’in- 
trigues dont  on  lui  déroba  l’origine  , ce  ne  fut  qu’au 
bord  du  précipice  qu’il  en  reconnut  la  profondeur  : fa 
fierté  ne  lui  permit  pas  de  reculer.  Si  contre  le  fenti- 
ment  de  la  plupart  des  écrivains  , on  paroît  s’atacher  k 
diminuer  l’horreur  de  fon  crime  , on  elt  bien  éloigné 
d’en  entreprendre  la  juftification  : mais  cet  adoucifte- 
ment , tout  foiblc  qu’il  cft  , en  faveur  d’un  prince  que 
fa  naiffance  & mille  beles  qualités  rendoient  digne  d un 
meilleur  fort  , cft  un  objet  trop  intéreflant  pour  que 
la  vérité  de  l’hiftoirc  puiilc  le  négliger.  L’humanité  a 
droit  de  réclamer  en  faveur  des  malheureux  , fur- tout 
lorfqu’elle  eft  éclairée  ôc  foutenuc  par  des  témoignages 
authentiques. 

Jeanne  de  Divion  , demoifele  native  de  Béthune  , 
femme  deshonorée  par  une  conduite  licencieufe , perdue 
de  réputation  , qui  commettoit  le  crime  avec  la  même 
facilité  que  fon  imagination  le  projetoit  , fut  l'infâme 
artifan  de  ce  myftere  d’iniquité.  Cete  malheureufe  étoit 
aeufée  par  la  voix  publique  d’avoir  entretenu  un  com- 
merce criminel  avec  Thierry  d’Ircchon , évêque  d’Arras, 
miniftre  de  la  comtefte  Mahaud.  Le  prélat  en  mourant 
lui  laifta  quelques  biens , que  la  comtefte  exécutrice  du 
teftament  de  l’évêque,  refufa  de  lui  délivrer.  A ce  refus 
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elle  ajouta  l’afronc  de  la  faire  chafler  de  la  province. 

Ann.  ijiy.  La  Divion  vint  à Péris,  ne  relpirant  que  la  vengeance: 
elle  chercha  les  moyens  de  s’introduire  auprès  de  ma- 
dame la  comteflc  de  Beaumont  , femme  de  Robert  : 
elle  lui  découvrit  que  l’évêque  d’Arras  avant  que  de 
mourir , preffe  par  les  remords  de  fa  confcience  , lui 
avoit  remis  plusieurs  lettres  qui  juftifioient  les  droits 
du  prince  fon  époux  fur  le  comté  d'Artois.  La  com- 
teffe  parut  d’abord  peu  fenfible  à ccte  découverte.  L’in- 
trigante déconcertée  par  cetc  froideur  , prit  d’autres 
mefures  : voyant  qu’on  négligeoit  fes  avances , & dél- 
efpérant  de  faire  goûter  à madame  de  Beaumont  le 
roman  qu’elle  avoit  imaginé  , elle  s’adreffa  à la  com- 
tefle  Mahaud  , h laquele  elle  fit  ofrir  de  révéler  des 
fecrets  de  la  derniere  importance  : elle  vouloir  aparem- 
ment  lui  faire  le  facrificc  de  fa  perfidie.  Mahaud  rejeta 
fes  ofres  avec  mépris.  La  Divion  furieufe , changea  de 
bateries  : elle  fe  fit  préfenter  au  prince  Robert  , 6c 
lui  fit  les  mêmes  ouvertures  qu’elle  avoit  déjà  faites  à 
la  princeffe.  Ccte  fauflb  confidence  réveilla  l’ambition 
de  ce  prince  : il  la  fomma  d’éfefluer  fa  promefic  , en 
lui  prodiguant  les  carefles  6e  les  allurances  d’être  récom- 
penlée  d’un  pareil  lcrvice  au-delà  de  fes  cfpcranccs.  Elle 
partit  pour  Arras  , d’où  elle  raporta  cete  picce  qui 
n’étoit  autre  chofe  qu’une  lettre  de  l’évêque  d’Arras 
remife  à la  Divion  , pour  la  rendre  aufii-tôt  qu’il  auroit 
ferme  les  yeux  , au  prince  Robert.  Dans  cet  écric  le 
prélat  demandoit  pardon  d’avoir  celé  pendant  toute  fa 
vie  les  droits  du  prince  fur  le  comté  d’Artois  : il  s’a- 
vouoit  dépofitaire  des  lettres  qui  en  furent  faites  , dont 
les  doubles  cnrcgijlrées  par  devers  la  cour , aifoit-il  dans 
cet  écrit , furent , par  un  de  nos  grands  Jiigneurs  , jetés 
au  feu , & après  ce  fut  plané  li  regiflre  de  la  cour.  Ces 
titres  dont  faifoit  mention  l’évêque  , dévoient  être  : 
i°.  le  contrat  de  mariage  de  Philippe  avec  Blanche  de 
Bretagne , en  faveur  duquel  mariage  le  comte  d’Artois 
remet  la  propriété  du  comté  à fon  fils  6c  à fes  hoirs  : 
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2".  une  ratification  de  ce  tranf’port  par  le  même  : 30. 
les  lettres-patentes  de  Philippe-le -Hardi,  roi  de  France, 
confirmatives  des  précédentes. 

Le  comte  de  Beaumont  ayant  en  fon  pouvoir  cet 
écrit  prétendu  de  l’évêque  d’Arras  , fe  crut  alluré  de 
la  juftice  & du  gain  de  fa  caufe  , d’autant  plus  que  le 
roi  lui  avoit  dit  plulieurs  fois,  que  s’il  pouvoir  lui  mon- 
trer le  moindre  aéle  qui  prouvât  la  donation  faite  par 
le  feu  comte  d’Artois  à Philippe  d’Artois  , fon  fils  & 
à fes  hoirs  , en  cas  que  ledit  Philippe  mourût  avant 
lui , il  ne  feroit  aucune  dificulté  de  remettre  le  comté 
à Robert.  Il  paroît  juiquc-là  que  fa  conduite  étoit  inno- 
cente : il  n’avoit  pas  le  moindre  loupcon  de  la  faufleté 
de  cet  aélc.  Il  annonça  tout  haut  le  deflein  où  il  étoit 
de  renouveler  fes  pourfuites  pour  la  rellitution  du  comté 
d’Artois.  Mahaud  alarmée  de  ces  bruits,  fit  arêter  les 
lervantes  de  la  Divion.  Celle-ci  , aprenant  l’cmprifon- 
nement  de  fes  domeftiques  , devant  lclqueles  elle  avoit 
fabriqué  le  faux  écrit , s’en  plaignit  à Robert , lui  fai- 
fant  entendre  que  par  ce  moyen  la  comteflc  aloit  s’em- 
parer des  titres  dont  elle  étoit  dépofitaire.  Le  prince 
toujours  abufé  eut  recours  à la  protection  du  roi,  par 
l’ordre  duquel  elles  furent  relâchées  ; mais  durant  leur 
détention  , la  comteflc  d’Artois  découvrit  une  partie 
des  intrigues  de  leur  maitreflè. 

Le  roi  nomma  des  commiflaircs  pour  procéder  à l’in- 
formation. La  plupart  des  témoins  furent  favorables 
au  comte  de  Beaumont.  Parmi  les  dépofitions  de  ces 
témoins  , dont  plufieurs  furent  punis  , il  fe  trouve  dans 
une  copie  manuferite  de  ce  procès  confcrvée  à la  biblio- 
thèque du  roi , quelques  aveux  qui  ne  font  pas  aparem- 
ment  énoncés  dans  les  manulcrits  dont  on  a donné 
l’extrait  dans  les  mémoires  de  l’Académie.  Voici  les 
noms  de  ces  témoins  ; Msr.  Robert  de  Mailly,  abé  de 
faint  Martin-aux-Bois  , âgé  de  70  ans  ; Guyot  de  Mailly 
chevalier  fon  frère  ; Gilles  Famont  écuyer  , âgé  de  63 
ans  ; Ms'.  Robert  de  Maignonval  chevalier  , âgé  de  65 
ans  ; Msr.  Foulques  de  Fiennes  , âgé  de  80  ans  ; Msr. 
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Gui  de  Gonnelier  chevalier,  âgé  de  75  ans.  Ces  fei- 

f;ncurs  , dont  le  témoignage  ne  paroi t avoir  aucune 
iaifon  avec  l’impofture  de  la  Divion  , afirmerent  qu’é- 
feélivement  ils  avoient  entendu  dire  quarante  ou  cin- 
quante ans  avant  cote  information  , que  l’ancien  comte 
d’Artois  avoit  cédé  k Philippe  fon  fils  , la  propriété  du 
comté  d’Artois  pour  lui  £’  pour  fies  hoirs.  Ces  témoins 
ne  font  point  rapelés  dans  le  jugement  : la  Divion  ne 
les  aeufa  point  dans  tout  le  cours  du  procès , d’avoir 
été  féduits.  Elle  ne  les  chargea  point  k la  mort  : on  ne 
procéda  point  contre  eux.  Sans  ofer  rien  décider  fur 
une  matière  fi  délicate  , on  fc  contente  de  raporter  cete 
obfcrvation  comme  un  fait  que  la  fincérité  de  l’hiltoire 
ne  permet  pas  de  didimuler.  Il  eft  étonnant  qu’on  ait 
eu  recours  k la  preuve  par  témoin  pour  éclaircir  une 
queftion  aufii  importante  que  le  traité  du  mariage  de 
l’héritier  du  comté  d’Artois.  Que  de  voix  pouvoient 
s’élever  contre  cete  hiftoire  controuvée  ! Mais  ce  qui 
met  le  comble  h la  furprife  , c’eft  la  dépofition  de  Guil- 
laume de  Mallevai,  qui  afirma  que  le  jour  de  l’exécu- 
tion d'Enguerrand  de  Marigny  , qu’on  aeufoit  d’avoir 
fuprimé  les  lettres  du  regiltre  de  la  cour  , il  fut  envoyé 
par  le  roi  Louis  X , pour  demander  k cet  infortuné 
minittre  des  éclairciflcments  fur  l’afaire  du  comté  d’Ar- 
tois ; qu’il  parla  audit  fire  de  Marigny , U étant  encore 
dans  la  chante  , qui  lui  répondit , que  ces  lettres. avoient 
été  faites  , dont  maître  Thierry  d'Irechon  fçavoit  bien 
parler , & qu'il  ne  cuidoit  pas  que  ces  lettres  on  retrovafl  : 
qu’il  réitéra  fes  demandes  , lorfque  Marigny  fut  des- 
cendu de  la  charete  & mis  dedans  le  gibet , & qu’il  en 
reçut  les  mêmes  réponfes.  Ce  même  témoin  ajouta 
dans  fes  dépolirions  , que  , lorfqu’Enguerrand  de  Ma- 
rigny fut  arêté  k Vincennes  , la  comteffe  Mahaud  lui 
demanda  une  reftitution  de  quarante  mille  livres  , & 
que  ce  miniftre  dit  k Madame  d’Artois  , qu’il  fit  mer- 
veilloit  fort  qu’elle  li  étoit  (î  contraire  , & qu’il  ne  cuidàt 
en  nu  le  fin  qu’elle  II  du  fl  rien  demander  , tout  eut -il 
Icfiiitcs  quarante  mille  livres  , £’  qu’il  l’avoït  bien  tant 
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fervie  qu'elle  dût  bien  s'en  foufrir.  Ccte  dépofition  pou- 
voir être  aifément  démentie  par  plus  d’un  témoin  ocu- 
laire. Il  faloit  être  bien  hardi  ou  bien  mal-adroit  pour 
porter  un  témoignage  li  facile  à décruire. 

Les  dépolirions  de  ces  témoins  ne  lufifoient  pas  ; il 
faloit  produire  les  lettres  mentionnées  dans  l’aveu  de 
l'évêque  d'Arras  , & la  Divion  n’étoit  pas  en  état  de 
les  fournir.  Robert  reconnut  qu’il  avoir  été  le  jouet 
d’une  intrigante  ; mais  il  étoit  trop  fier  pour  ceflcr  les 
pourfuites  après  un  pareil  éclat.  Il  s’emporta  contre 
elle  jufqu’à  la  menacer  de  la  faire  ardre  : elle  n’oublia 
rien  pgur  le  fléchir  , elle  le  flata  de  l’efpoir  de  réulTir 
avec  des  titres  fupofés  : elle  s’engagea  de  les  lui  fournir. 
Ce  prince  aveugle  n’imaginant  point  d’autre  relîburcc 
pour  fe  tirer  de  l’embaras  où  il  s’étoit  engagé  , con- 
lèntit  à tout , plutôt  que  d'efluyer  la  honte  de  le  dédire. 

La  comtelfe  de  Beaumont , princelle  aulli  ambitieufe 
que  fon  mari , eut,  avec  la  reine  , une  explication  très 
vive  à ce  fujet  : des  reparties  peu  ménagées  aigrirent 
la  difpute  : ce's  deux  princelfes  fe  Séparèrent  très  mé- 
contentes l’une  de  l’autre.  La  comtelfe  en  rentrant  chez 
elle,  dit  que  la  reine  l’avoit  couroucéc , & qu’il  convenoit 
qu'elle  eût  des  lettres  afin  d’avoir  cete  comté  d’Artois  , 
& qu’elle  Jéroit  honnie  fi  elle  ne  l’avoit.  La  Divion  fut 
folicitée  plus  vivement  que  jamais  : prières,  menaces  , 
tout  fut  employé  : on  lui  donna  des  modèles  des  lettres 
dont  on  avoir  befoin.  La  dificulté  n’étoit  pas  de  les 
faire  tranferire  ; mais  d’y  apliquer  des  fceaux.  Après 
avoir  tenté  inutilement  d’en  faire  imiter  l’empreinte 
par  un  ouvrier  du  palais  , elle  s’avifa  d’un  autre  expé- 
dient : ce  fut  d’aquérir  par  des  épreuves  réitérées  , la 
facilité  de  détacher  des  fceaux  par  le  moyen  d’un  coutel 
chaud.  Lorsqu’elle  fut  fûre  de  fon  opération  , elle  eut 
bientôt  fabriqué  ces  titres  fi  defirés. 

Pendant  tous  ces  délais  , le  prince  , qui  avoit  obtenu 
la  permilîion  de  pourlùivre  les  droits,  éludoit  toujours 
de  produire  fes  preuves  par  écrit.  La  comtelfe  Mahaud 
fur  ces  entrefaites  mourut  : on  fit  courir  le  bruit  qu’elle 


Ann.  iji». 


nu. 


nu. 


Spicît.  Corj- 
lin.  A ang.  an. 
1 1 1 o. 
Mêlerai. 


Digitized  by  Google) 


Ami.  i ) ly. 


Piocès  nu- 
nufciic. 


AWjerai. 


Procès  mi- 
îiufcrir. 


430  Histoire  de  France, 

avoit  etc  enherbce  ( cmpoifonnée  ).  Jeanne  fa  fille  & 
fon  héritière  , veuve  de  Philippe-le-Long  , ne  lui  fur- 
vécut  que  peu  de  temps , & l’on  crut  reconnoître  à des 
marques  certaines  qu’elle  avojt  été  empoifonnée  en  bu- 
vant du  clarcy  , efbece  d’hipocras.  Ces  aeux  morts  furent 
atribuées  dans  la  fuite  à Robert  d’Artois  & à la  Divion; 
cependant  les  confefiïons  de  cetc  femme , meme  celle 
quelle  fit  le  jour  qu’elle  fut  exécutée  , ne  font  aucune 
mention  de  cet  atentat , qui  n’étoit  probablement  fonde 
que  fur  un  bruit  populaire. 

Jeanne  , petite  fille  de  la  comtefle  Mahaud  , & Eudes 
duc  de  Bourgogne  fon  mari , furent  reçus  à l’hommage 
du  comté  d’Artois  , nonobflant  l’opofition  du  comte 
de  Beaumont.  Enfin  les  lettres  furent  achevées.  Robert 
les  montra  d’abord  au  roi.  Le  monarque  équitable  , 
malgré  fon  amitié  pour  le  prince , lui  marqua  là  défian- 
ce , en  lui  confeillant  de  ne  pas  fe  fervir  de  ces  titres , 
qui  lui  paroiffoient  fupofés  : Robert  piqué  voulut  fou- 
tenir  leur  authenticité.  Le  roi  le  preffa  de  fe  défifter 
d’une  entreprife  qui  le  couvriroit  de  confufion  , & qui 
11c  pouvoit  lui  aquérir  que  le  renom  de  faulfaire.  A 
ce  mot  de  faulfaire  , Robert  perdant  le  refpcét  qu’il 
devoit  à fon  fouverain  , répondit  qu’il  n’étoit  pas  un 
impofteur  , & qu’il  le  maintiendroit  contre  celui  qui 
lui  foutiendroit  le  contraire.  Philippe  croyant  que  le 
défi  s’adrefloit  à lui  , ne  le  ménagea  plus.  Ces  lettres 
font  fuuJJ'es , dit-il  , je  le  [gais  bien  , & je  ferai  punir  les 
auteurs  de  ces  faujfetés.  Cet  entretien  décida  du  fort  de 
Robert , qui , par  un  orgueuil  incxcufable  , en  voulant 
couvrir  fon  déshoneur  , fe  rendit  encore  plus  criminel. 

Le  roi  , quoique  perfuadé  de  la  faulfeté  des  pièces 
que  le  comte  de  Beaumont  prétendoit  faire  valoir  , ne 
put  fe  difpenfcr  de  lui  permettre  de  les  produire.  Il  eut 
cependant  encore  la  bonté  de  le  faire  folicitcr  par  les 
princes  du  fang  & les  feigneurs  de  la  cour  : rien  ne 
put  fléchir  fon  aveugle  obligation  ; il  falut  laiffer  un 
libre  cours  aux  procédures.  Le  parlement  affemblé 
reconnut  fans  peine  la  faufleté  des  titres.  Le  roi  tenta 
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un  dernier  éfort  , pour  épargner  au  comte  l’ignominie  : 
d’une  condanation  publique.  La  Divion  étoit  à Conches 
dans  le  château  de  Robert  d’Artois  , atcndant  l’événe- 
ment du  procès.  Elle  fut  mandée  à Paris,  fous  prétexte 
de  donner  des  éclairciflcments.  Conduite  à l'hôtel  de 
Nefle  , où  elle  fubit  un  intérogatoire  devant  le  roi  , 
toute  Ton  impudence  l’abandonna  : elle  ne  put  foute- 
nir  l’afped  du  monarque  , elle  avoua  tout.  Le  comte 
de  Beaumont  étant  venu  trouver  le  roi  , Philippe  qui 
agifioit  toujours  moins  en  fouverain  qu’en  ami , le  prelfa 
de  nouveau  d’abandonner  fes  prétentions.  Il  fit  paroître 
devant  lui  la  Divion , qui  réitéra  l’aveu  de  fes  impof- 
tures , reconnut  la  faufieté  des  lettres  qu’elle  avoit  fait 
tranfcrire,  convint  de  l’aplication  des  lceaux  , dont  on 
lui  fit  renouveler  l’opération  en  préfence  même  de  ce 
prince  coupable.  Loin  de  plier  fous  le  poids  d’une 
pareille  conviéHon  , fa  témérité  n’en  devint  que  plus 
inflexible.  Il  falut  donc  prononcer.  Le  parlement  aflem- 
blé , le  roi  y léant,  aflifté  des  pairs  & des  grands  du 
royaume  ; à la  requête  du  procureur  - général  , il  fut 
déclaré  que  les  quatre  lettres  produites  par  Robert  d’Ar- 
tois , comte  de  Beaumont  , pair  de  France  , étoicnt 
fa u fies  ; ordonné  par  la  cour  qu’elles  feroient  canccllccs 
& dipïccccs  ( bâtonnées  & lacérées).  Le  procureur-géné- 
ral demanda  au  prince  , s’il  prétendoit  encore  ujcr  de 
ces  lettres.  Robert , qui  jufquà  ce  moment  n’avoit  pu 
s’imaginer  qu’on  osât  le  condaner , fe  retira  pour  déli- 
bérer avec  ion  confcil.  Il  rentra  peu  de  temps  après 
dans  la  fale  , & renonça  publiquement  à ces  titres. 
L’arêt  fut  exécuté  dans  la  même  féance.  Les  lettres 
furent  lacérées  à les  yeux  mêmes  , en  préfence  de  cete 
augufte  affemblée. 

Le  roi  , qui  n’avoit  confenti  qu’à  regret  à laifTer  agir 
la  févérité  des  loix  , efpéra  que  le  comte  rentreroit  en 
lui-même  ; mais  loin  de  paroître  fenfible  à ce  ménage- 
ment , ce  prince  ne  fut  pas  plutôt  éloigné  de  la  cour , 
qu’il  fit  éclater  fon  reflentimcnt  par  les  plaintes  & les 
reproches  les  plus  fanglants.  On  ne  peut  aflez  admirer 
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la  patience  de  Philippe  de  Valois,  prince  d’un  caraélcre 
impétueux  & févere.  Il  atendit  conftamment  pendant 
cinq  mois  , que  Robert  donnât  quelques  marques  de 
repentir.  Enfin  , voyant  qu’il  perfutoit  avec  opiniâtreté 
dans  fon  endurciffement , il  ne  crut  pas  devoir  lui  per- 
mettre de  braver  plus  long-temps  l’autorité  des  loix  & 
la  majefté  du  fouverain.  Le  procureur-général  eut  ordre 
de  pourluivre.  Le  comte  fut  ajourné  à comparoître  au 

Jiarlement , 6c  l’on  inffruifit  le  procès  criminel  contre 
a Divion  6c  fes  complices.  Cete  malheureufe  fut  con- 
danée  à être  brûlée  vive  : fuplice  dont  la  rigueur  fur- 
prendra  fans  doute  ; mais  il  y a tout  lieu  de  penfer 
qu’en  cote  ocafion  la  cour  proportionna  la  rigueur  du 
châtiment  à l’importance,  plutôt  qu’à  la  nature  du  délit. 

Ce  fut  alors  que  Robert  d’Artois , éclairé  par  le  dan- 
ger , reconnut  toute  l’énormité  de  fa  faute.  Ce  mal- 
heureux prince  , dont  jufque-là  l’audace  avoit  paru 
infurmontable , fut  réduit  à le  mettre  à l’abri  des  pour- 
fuites  par  une  fuite  honteufe.  Il  fit  fccrétemcnt  embar- 
quer fes  tréfors  à Bordeaux  , pour  être  tranfportés  en 
Angleterre.  Lui-même  après  avoir  erré  quelque  temps 
dans  le  royaume  , fe  retira  à Bruxelles  auprès  du  duc 
de  Brabant. 

Les  pairs  du  royaume  furent  ajournés  pour  afTiftcr 
au  jugement  (a).  Robert  ne  comparut  point  aux  deux 
premiers  ajournements  ; il  fc  fit  repréfenter  par  fes 
procureurs  au  troifieme.  La  feule  exeufe  qu’ils  aléguè- 
rent , fut  le  défaut  de  fûreté  de  fa  perfonne.  On  aloit 
procéder  malgré  leurs  proteftations  , lorfque  le  roi  de 
Boheme  , & Jean , fils  aîné  du  roi , qui  avoit  été  éman- 


(a)  Ce  procès  manuferit  nous  a tranfir.is  la  forme  de  ces  ajournements 
conçue  en  ces  termes  : Philippe  par  la  grâce  de  Dieu , roi  de  France  , à notre 
amé  & féal  ....  pair  de  France  , comme  à la  requête  de  notre  procureur 
nous  avons  fait  ajourner  notre  féal  Robert  d'Artois  pour  répondre  par-devant 
nous  ou  notre  cour  fufifammcnr  garnie  de  pairs,  à certains  articles  criminels 
St  civils  qui  touchent  l'étar  de  fon  corps  & de  fa  perfonne , & de  la  pairie 
qu’il  tient  de  nous  , pour  faire  à notredit  procureur  & audit  Robert  droit  8c 
jufticc  ; pour  ce  nous  ajournons  vous  qui  êtes  pair  de  France,  à ladite  jour- 
née pour  faire  aux  chofes  de  fufditcs  ce  qui  aparrient  à faijc  : Donné  fous 
iiocrc  fccl , &c. 
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cipé  & créé  duc  de  Normandie  & pair  de  France  , 

?our  afliftcr  k ce  jugement  , fe  jetant  aux  genoux  de 
hilippe  , obtinrent  un  nouveau  délai.  On  acorda  de 
plus  le  fauf-conduit  demandé  par  les  agents  du  comte. 
Cete  dernierc  grâce  ne  put  l’engager  k le  préfenter. 
Enfin  le  mercredi  8 Avril  133 1 , le  parlement  s’afiembla 
au  Louvre , & tous  les  pairs  s’y  rendirent.  Le  roi  s’étant 
placé  fur  Ton  trône , le  procureur-général  prit  la  parole , 
rapela  tous  les  incidents  du  procès  , fit  un  éloge  non 
fuipeét  de  la  modération  du  fouverain  , expofa  dans 
tout  Ton  jour  la  conduite  criminele  de  Robert,  depuis 
le  commencement  de  la  conteftation  : pour  réparation , 
ce  magillrat  conclut  à et  que  Robert  d’Artois  , comte 
de  Beaumont , fût  condané  en  corps  & en  biens  ; c'efl  à 
fq  avoir  le  corps  mis  & livré  à mort , & les  biens  conjif- 
qués  & aquis  au  roi  : & atendu  l’on  abfence  , il  requit 
qu’il  fût  banni  du  royaume  de  France  , & fes  biens 
confifqués.  Sur  ces  conclufions  , le  roi  prononça  l’arêt 
de  banniflement  & de  confifcation  de  biens.  Nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  voir  avec  étonnement  les 
rois  réunir  dans  ces  fiecles  , les  fondions  de  juges  , k 
la  puiflancc  légiflative , en  préfidant  aux  procès  crimi- 
nels contre  les  pairs  du  royaume.  Nos  fouverains  mieux 
inftruits  des  droits  de  l’humanité  , & de  l’éfet  qu’im- 
prime leur  perfonne  facrée  , fe  font  depuis  abltenus 
de  cet  ufage  peu  convenable  k la  jullice  & k la  majefté 
royale  , la  prelencc  du  fouverain  » fufifant  pour  gêner 
« les  fufrages  ; & cete  même  préfence  qui  ne  doit 
j)  annoncer  que  des  grâces  , pouvant  commander  les 
j ) rigueurs  «. 

Ce  fut  k Bruxelles  que  Robert  aprit  fa  condanation  ; 
il  y fit  peu  de  féjour.  L’archevêque  de  Cologne  , l’évê- 
que de  Liege  , le  roi  de  Bohême  & plufieurs  autres 
leigneurs  fufeités  par  le  roi  de  France  , déclarèrent  la 

Î pierre  au  duc  de  Brabant  , qui  le  hâta  de  conjurer 
'orage  , & par  le  traité  de  mariage  de  Jean  fon  fils 
avec  Marie,  fille  de  Philippe  de  Valois  , promit  de  ne 
plus  donner  afyle  au  prince  banni.  Obligé  de  quiter 
Tome  IV,  * Iii 
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--  Bruxelles  & Louvain  qui  lui  avoient  fervi  de  retraite  , 

Anu.  ijji.  jl  fe  réfugia  dans  le  pays  de  Liège  , enfuite  à Namur, 
prelque  toujours  caché , errant  (ans  celTe  avec  un  petit 
nombre  de  malheureux  atachés  à fa  fortune.  Ce  fut 
dans  cet  intervale  que  le  défefpoir  & l’aliénation  de  fon 
efprit  le  poufi'ercnt  à la  plus  monftrucufe  démence.  Il 
forma  le  deflein  d 'envoûter  le  roi  , la  reine  & le  duc 
de  Normandie:  il  envoya  chercher  un  prêtre,  lui  mon- 
tra une  petite  figure  de  cire  myftérieufement  envelopée 
dans  un  écrain  ; cete  figure  repréfentoit  Jean  duc  de 
Normandie  : il  dit  à cet  écléfiaflique  qu’on  la  lui  avoic 
* Charme,  envoyée  de  Paris , que  c’étoit  un  volt  * ,•  que  cete  figure 
étoit  batilêe  : il  le  pria  de  batifer  une  autre  figure  de 
cire  qui  repréfentoit  la  reine  ; car  il  faloit  abfolumenc 
que  la  figure  fût  batifée  pour  que  le  charme  opérât.  Il 
voulut  exercer  le  même  fortilege  contre  le  roi  , qu’il 
avoit,  difoit-il,  ménagé  jufqu’alors,  parce  qu’il  cfpé- 
roit  rentrer  en  grâce , fi  la  reine  & fon  fils  mouroient. 
Il  s’imagina  qu’il  y avoit  des  fecrets  pour  endormir 
fes  ennemis  , de  maniéré  qu’on  pouvoir  les  enlever  fans 
qu’ils  le  fentiffent.  Enfin  il  n’y  a point  de  pratique 
fuperflicieufe  & ridicule  que  fa  criminele  crédulité  n’a- 
doptât pour  fe  venger.  On  apric  toutes  ces  horreurs 
par  la  dépofition  de  frère  Sagebran  , ( c’eft  le  nom  de 
ce  religieux  auquel  il  avoit  fait  ces  confidences  fous  le 
fceau  de  la  confeflion  ).  Ce  moine  ayant  été  arêté  quel- 
que temps  après,  refufa  d’abord  de  rien  déclarer,  alé- 
guant  le  fccret  qu’exigeoit  le  tribunal  de  la  pénitence. 
On  le  menaça  de  l’apliquer  à la  queftion  : cete  menace 
& les  décifions  de  pluheurs  doéteurs  de  la  faculté  de 
Théologie  de  Paris , qui  afirmerent  qu’il  pouvoir  révéler 
fans  péché  , levèrent  les  fcrupules  de  fa  confcience.  Je- 
hannette  , fervante  & complice  de  la  Divion  , fût  arêtée 
à Namur  , transférée  à Paris  & condanée  au  feu  : les 
témoins  fubornés  furent  condanés  , la  plupart  à être 
expofés  au  pilori , à faire  amende  honorable  , revêtus 
de  chemifes  femées  de  têtes  dont  ijjoient  ( fortoient  ) 
des  langues  rouges } £’  à porter  aux  cathédrales  de  Paris 
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& d'Arras  des  bajjîns  d'argent  du  poids  de  trois  marcs.  “ 

Les  clercs  furent  renvoyés  aux  oficiaux  : les  juges  éclé-  Ann-  'in 
fiafliques  les  condanercnt  à la  privation  de  leurs  béné- 
fices & à une  prifon  perpétuele. 

Robert  du  fond  de  la  retraite  conçut  l’afreux  deffein  Ii!J~ 
d’atenter  fur  la  perfonne  du  roi  : il  fit  partir  des  meur- 
triers ; mais  ces  fcélcrats  intimidés  à moitié  chemin  , 
revinrent  fur  leurs  pas.  Délcfpéré  de  voir  échouer  toutes 
fes  ehtrepriles , ce  prince  furieux  rentra  en  France  dans 
la  vue  ae  fonder  les  difpofitions  de  fes  partifans  : il 
pafla  quelques  jours  avec  la  comtefle  fon  époufe  , & 
regagna  fon  afyle  avec  précipitation.  Ces  démarches 
n’étoient  pas  fi  fecretes  , qu’on  n’en  fût  inftruit  à la 
cour.  Il  y a toute  aparence  que  le  roi  conçut  quelques 
foupçons  de  la  fidélité  des  grands  du  royaume  , dont 
plulieurs  favorifoient  Robert  en  fecret , ainfi  qu’on  l’a- 

£rcnd  par  les  difeours  de  ce  prince  raportés  au  procès. 

.e  monarque  exigea  des  princes  & feigneurs  du  Jang  un 
ferment  figné  de  chacun  en  particulier  : ce  ferment  con- 
tenoit  un  défaveu  de  toute  la  conduite  de  Robert , & 
une  promefle  de  ne  lui  prêter  aucune  aide  , ni  faveur. 

La  comtelTe  de  Beaumont  qui  ménageoit  quelques  intri- 
gues dans  l’intérieur  du  royaume  en  faveur  de  fon  mari , 

Fut  arêtée  & renfermée  dans  le  château  de  Chinon  , & Spicit.  Cont, 

fes  enfants  dans  celui  de  Nemours.  La  difgrace  du 

comte  de  Beaumont  s’étendit  à toute  fa  famille.  Le 

comte  de  Foix  avoit  fait  enfermer  fa  mere  , fœur  de  ce 

prince  , fous  prétexte  que  fa  conduite  licencicufc  desho- 

noroit  fa  maifon  (a).  Tout  le  monde  étoit  perfuadé 

que  le  roi  avoit  excité  ce  feigneur  h fe  porter  à cete 

violence. 

Le  malheureux  Robert  expatrié,  proferit,  pourfuivi 
d’afyle  en  afyle,  acomplit  enfin  la  rélolution  qu’il  avoir 
prife  depuis  long-temps.  Il  pafià  à Londres  déguifé  en 
marchand , & trompa  toutes  les  précautions  qu'on  avoir 
prifes  pour  l’arêter.  Lorfqu’il  fut  arivé  en  Angleterre  , 

(a)  Quia  in  confufioncm  fui  , totiufque  generis  fui  nimis  cffrtnaù  nimiam 
corporis  fui  lafeiviam  Jequcbatur . Spicil,  Cont.  Nang.  tom.  1,  pag.  94. 
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! il  ne  ccfla  d’animer  Edouard  , qui  n’étoic  que  trop  dif- 
polë  de  lui-même  k porter  la  guerre  en  France.  Le  roi 
le  livrant  aux  tranlports  d’un  jufte  reflentiment  , fit 
publier  un  manifelle  par  lequel  , de  l’avis  des  princes 
& barons  , Robert  cft  déclaré  ennemi  mortel  de  l'Etat. 
Cetc  déclaration  eft  la  derniere  piece  de  ce  fameux  pro- 
cès, qu’on  a raporté  de  fuite  pour  éviter  d’intérompre 
le  cours  de  cete  hiüoire. 

Quoique  le  dernier  acord  conclu  entre  les  deux  rois, 
parût  aliurer  leur  bonne  intelligence  , il  reftoit  tou- 
jours quelques  articles  fur  lefquels  ils  ne  s’étoient  pas 
expliqués  d’une  maniéré  préciie  : ces  articles  qui  con- 
cernoient  entre  autres  choies  la  reltitution  des  places 
conquifes  en  Guienne  fous  le  régné  précédent  , entre- 
tcnoient  des  femenccs  de  divilion  qui  ne  pouvoient 
produire  que  des  prétextes  de  rupture  à la  première 
ocafion.  Le  pape  qui  avoit  fort  à cœur  l'exécution  du 
projet  de  la  croifade  , folicitoit  vivement  le  roi  d’An- 
gleterre de  féconder  le  zele  du  roi  de  France.  Edouard 
qui  ne  vouloir  que  gagner  du  temps , promit  d’envoyer 
inceflamment  des  amballadeurs  pour  prendre  les  aran- 
gements  nécelfaires  , & régler  tout  à la  fois  les  afaires 
de  la  Guienne,  ainfi  que  les  conditions  du  mariage  du 
jeune  Edouard  fon  fils  avec  la  fille  du  roi.  Ce  fut  avec 
de  fcmblablcs  cxculès  qu’il  éloigna  toujours  une  réponfe 
décifive  qu’il  avoit  réfolu  de  ne  jamais  donner.  Sa  fitua- 
tion  ne  lui  permettant  pas  de  déclarer  ouvertement 
fes  intentions  , il  ne  ncghgeoit  rien  pour  entretenir  la 
confiance  de  Philippe  de  Valois,  par  des  négociations 
continueles  qui  ne  terminoient  aucune  dificulté,  tandis 
qu’il  ménageoit  fccrétement  les  préparatifs  de  la  révo- 
lution qui  remit  l’Ecofle  fous  la  domination  Angloifc. 

Par  le  dernier  traité  , Robert  de  Brus,  roi  d’Ecofiè, 
avoit  fait  reconnoître  fes  Etats  indépendants  de  l’An- 
gleterre , & avoit  en  même-temps  conclu  le  mariage 
de  David , fon  fils , avec  une  fccur  d’Edouard.  Ce  traité 

3ui  avoit  été  l’ouvrage  de  la  reine  mere  & de  Roger 
e Mortemcr , ne  s’acordoit  pas  avec  la  politique  ara- 
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bicieufe  du  monarque  Anglois  : il  ne  voulut  pas  cepen-  ■ ■■■'  - - 

dant  paroître  l’enfreindre  ouvertement  ; il  prit  toutes  Ann- 
les  précautions  néceflaires  pour  couvrir  fes  defleins  d’un 
voile  impénétrable.  Il  difcra  l’exécution  de  ce  projet 
jufqu’k  la  mort  de  Robert  de  Brus  , qui  ariva  bientôt 
après.  La  grande  jcunefie  de  David  , fon  fils , préfentoit 
une  circonftance  très  favorable  au  changement  médité. 

Edouard  , fils  de  Jean  Baillol  , détrôné  par  le  pere  Ann.  ijjj. 
de  David  Brus  , étoit  en  France.  Le  roi  d’Angleterre  Edouard  Bail- 
lui  fit  ofrir  fccrétement  la  couronne  d’Ecofle , s’il  avoir  }° VoTd^Àn  Mc- 
le  courage  de  s’en  emparer.  Baillol  ne  balança  pas  ; il  terre  de  sem- 
fit  un  voyage  fècret  à Londres  , traita  avec  Edouard  , P*"'  dc  i£* 
convint  de  tout.  Il  ne  perd  point  de  temps  , repafle  la  c° 
mer  , afiemble  quelques  troupes  , defeend  en  Ecofle  , 
fécondé  par  la  nobleflè  du  pays,  & par  celle  d’Angle- 
terre qui  acouroit  à lui , quoiqu’Edouard  pour  fauver 
les  aparences , eût  fait  publier  une  défenfc  de  le  fecou- 
rir.  Quatre  victoires  confécutives  lui  afiurerent  la  con-  Conquête  de 
quête  du  royaume,  & forcèrent  David  de  Brus  & la  ««royaume, 
reine  fon  époufe  , de  chercher  un  afyle  en  France. 

Baillol  triomphant  fe  fit  couronner  , & fe  hâta  d’exé- 
cuter les  conventions  de  fon  traité  avec  Edouard.  Il 
lui  fit  hommage-lige  de  fes  nouveaux  Etats  , reconnu» 
la  fouveraineté  des  rois  d’Angleterre  fur  l’EcofTe,  pro- 
mit d’allifter  le  roi  fon  feigneur  envers  & contre  tous  • 
avec  toutes  les  forces  dc  fon  royaume  , dc  lui  fournir 
un  certain  nombre  d’hommes  d’armes  entretenus  k les 
dépens , & lui  remit  la  propriété  de  la  ville  & du  château 
de  Bcrwich  , place  très  importante , dont  les  partifans 
du  jeune  David  étoient  encore  en  pofleflion. 

La  rapidité  de  cete  révolution  auroit  dû  fans  doute 
exciter  toute  l’atention  de  Philippe , & le  tirer  de  la 
fécurité  dans  laquele  les  promeffes  vagues  d’Edouard 
I’avoient  entretenu  jufqu’alors.  La  réception  de  l’hom- 
mage du  nouveau  roi  d’Ecofle  , étoit  un  aveu  formel 
& une  aprobation  publique  de  fon  invafion  , dont  les 
mefures  avoient  été  concertées  long-temps  auparavant. 

Il  n’étoit  plus  poflible  dc  fe  tromper  fur  les  defleins 
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d’un  prince  qui  ne  négligeoit  aucun  des  moyens  pro- 
pres a féconder  fes  vues  ambitieufes  Cet  événement 
ménagé  avec  tant  d’artifice , fufit  pour  dévoiler  le  carac- 
tère & le  génie  du  monarque  Anglois  , qui  dans  le 
môme  temps  qu’il  favorifoit  fous  main  l’entreprife  d’E- 
douard Baillol  , allure  le  faint  pere  de  fa  parfaite  neu- 
tralité , traite  avec  David  de  Brus  comme  avec  fon 
beau-frere  & fon  alié , n’oublie  rien  pour  confirmer  le 
roi  de  France  dans  la  perlualion  qu’il  n’avoit  aucune 
part  à ces  mouvements  , & ne  fe  déclare  que  lorlque 
la  vi&oire  a fixé  la  réullite  de  fes  projets. 

Le  mariage  de  Jean  duc  de  Normandie,  âgé  de  qua- 
torze ans  , avec  Bonne  de  Luxembourg , fille  de  Jean 
roi  de  Bohême,  avoit  été  célébré  à Melun  , avec  tout 
l’apareil  digne  de  cete  augultc  aliance.  Peu  de  temps 
après  , ce  jeune  prince  fut  armé  chevalier  par  le  roi 
fon  pere  , en  préfence  d’une  aflemblée  nombreufe  , 
compofée  des  rois  de  Boheme  & de  Navarre,  des  ducs 
de  Bourgogne  , de  Bretagne  , de  Loraine  , de  Brabant 
& de  Bourbon  , & de  toute  la  noblefle  Françoife  , 
que  la  magnificence  de  cete  fête  avoit  atirée  de  tous 
les  endroits  du  royaume.  La  ville  de  Paris  où  fe  faifoit 
cete  pompeufe  cérémonie  , témoigna  fon  zele  & fon 
atachement  pour  le  fang  de  fes  maîtres,  par  des  réjouïf- 
fanccs  extraordinaires. 

Le  vendredi  fuivant , les  mêmes  princes  & feigneurs , 
& les  notables  bourgeois  fe  raflèmblerent  à la  fainte 
Chapele  du  palais  de  Paris.  Le  roi  déclara  l’intention 
où  il  étoit  de  faire  le  voyage  d’Outremcr  pour  com- 
batre  les  ennemis  du  nom  chrétien.  Il  nomma  pour 
gouverner  le  royaume  pendant  fon  abfence  , le  prince 
Jean  fon  fils  , auquel  il  fit  prêter  ferment  de  fidélité 
en  fa  préfence  : il  fit  de  plus  jurer  les  afliftants  qu’en 
cas  qu’il  vînt  à mourir  dans  cete  entreprife  , le  jeune 
prince  feroit  couronné  roi  de  France  le  plutôt  qu’il  fe 
pouroit.  L’archidiacre  de  Rouen  chargé  par  le  faint 
pere  d’exhorter  les  fideles  au  voyage  d’Outremer  , pro- 
nonça le  jour  même  dans  le  pré  aux  clercs  près  l’abaye 
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lîc  Saint  - Germain  , un  difeours  pathétique  fur  cete 
expédition.  Après  cete  harangue  le  roi  prit  la  croix  : 
fon  exemple  fut  imité  par  tous  les  feigneurs.  L’exécu- 
tion de  ce  projet  fut  fixée  à trois  ans , à moins  qu’il  ne 
furvînt  quelque  empêchement.  On  fit  partir  des  députés 
pour  fignifier  au  pape  la  réfolution  ac  cete  a d'emblée, 
en  conléquence  de  laquele  le  faint  pere  acordoit  la  levée 
du  dixième  des  revenus  écléfiaftiques  pendant  trois  ans  ; 
faveur  que  le  pontife  complaifant  étendit  jufqu’à  fix 
années.  Ce  feroit  une  témérité  d’aeufer  le  roi  de  feinte 
en  cete  ocafion  ; mais  il  eft  dificile  de  ne  pas  former 
au-moins  quelques  doutes  fur  la  fincérité  de  fes  inten- 
tions. En  éfet,  quelc  aparence  qu’il  pût  abandonner  fes 
Etats  dans  les  conjondures  préfentes  ? Les  troubles 
d’Ecodc  ; mille  incidents  qui  furvenoient  incedammcnt, 
& cmpêchoient  qu’on  ne  pût  afTurer  une  paix  folide 
avec  l’Angleterre  ; la  conduite  d’Edouard  , qui  malgré 
les  profondeurs  de  1a  politique  , annonçoit  des  dedans 
dangereux  , ne  permettoient  pas  au  roi  de  s’éloigner. 
A ces  réHexions  que  la  fituation  des  afaires  préfèntoit 
naturélement  , fi  l’on  ajoute  une  lettre  du  roi  adredec 
au  pape , par  laquele  il  le  prie  de  permettre  aux  prélats 
François  de  prendre  la  croix  fans  intention  de  faire  le 
voyage  , on  fera  tenté  de  croire  qu’on  regardoit  alors 
cete  entreprife  comme  une  expédition  fort  incertaine. 
Les  décimes  acordées  étoient  levées  cependant  avec  une 
extrême  exaftitude  , malgré  les  murmures  du  clergé , 

Î>eu  touché  de  contribuer  aux  préparatifs  de  la  guerre 
àinte.  Les  écléfiaftiques , dit  Mézerai , en  avoient  peu 
de  joie , tant  on  les  fouloit  d’cxaâions  extraordinaires  , 
comme  fi  on  eût  voulu  ruiner  les  églifes  de  France 
pour  rétablir  celles  de  la  Palcftine. 

Le  pape  Jean  XXII  mourut  h Avignon,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-dix ans  , après  avoir  ocupé  le  faint  fiege  pen- 
dant près  de  dix-neuf  ans.  Ce  pontife  parvenu  de  l état 
le  plus  vil  à cete  fuprême  dignité,  » peut  être  mis  au 
» rang  de  ces  princes  qui  eurent  d’autant  plus  de  hau- 
» teur  dans  l’efprit  , que  leur  origine  étoit  plus  baffe 
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» aux  yeux  des  hommes  «.  Jamais  fucccfleur  de  faine 
Pierre  n’avoit  recceuilli  avec  plus  de  foin  les  diférents 
tributs  que  la  pieté  des  fideles  avoit  confacrés  k l’églife. 
On  trouva  dans  fon  tréfor  vingt  cinq  millions  de  florins, 
fomme  prodigieul'e  pour  ce  liecle  , & qui  paroîtroit 
incroyable  , fi  elle  n’étoit  ateftée  par  Villani  , auteur 
contemporain.  Il  en  avoit  été  informé  cxa&ement  par 
fon  frere , marchand  du  pape.  Ce  négociant  réfidoit  à 
Avignon  , Iorfqu’après  l’inventaire  des  richefles  de  fa 
fainteté  , les  tréforiers  de  la  chambre  apoftoliquè  en 
remirent  le  compte  aux  cardinaux  aflemblés.  Cet  im- 
menfc  tréfor  , dit  M.  l’abé  Fleuri , fut  amajfé  pour  la 
plus  grande  partie  par  l’induflrie  de  Ja  fainteté  , qui  dès 
l'an  1319  établit  les  réferves  de  tous  les  bénéfices  des 
églifes  colégiales  de  la  chrétienté , difant  qu'elle  le  faifoit 
pour  ôter  les  fimonies.  De  plus  en  vertu  de  cete  réjerve , 
le  pape  ne  confirma  quafi  jamais  l'élection  d’aucun  pré- 
lat ,•  mais  il  promouvait  un  évêque  à un  archevêché  , & 
mettoit  à fa  place  un  moindre  évêque  , d’où  il  arivoit 
fouvent  que  ta  vacance  d’un  archevêché  ou  d’un  patriar- 
cat produifoit  fix  promotions  ou  plus  , dont  il  venoit 
de  grandes  fommes  de  deniers  à la  chambre  apoftoliquè. 
Mais  le  bon  homme  ne  fe  fouvenoit  plus  de  l'Evangile  , 
où  Jéfus-Chrift  dit  à fes  aifciples  : Que  votre  tréfor  foie 
dans  le  ciel,  & ne  thefaurijer  point  fur  la  terre ■ Le  pape, 
pour  juftifier  fon  aplication  a groflir  le  tréfor  de  Péglife, 
difoit  qu’il  n’acumuloit  ces  richefles  que  pour  fubvenir 
aux  frais  de  la  croifade.  Au-refte  il  fut  fobre  , cxaél 
aux  prières  , amateur  de  l’étude  , ne  refufant  jamais 
audience , fçavant , d’efprit  pénétrant  , fpirituel  & ma- 
gnanime. Ces  vertus  font  plus  que  fufilantes  pour  balan- 
cer les  reproches  qu’on  lui  a faits  d’avoir  été  trop 

[>rompt  & trop  colere.  Il  révoqua  en  mourant  toutes 
es  réferves  des  bénéfices  qu’il  avoit  faites  , voulant 
qu’elles  fuflent  nules  du  jour  de  fon  trépas.  Preflé  par 
les  folicitations  de  fa  famille  , il  rétraâa  hautement 
l’opinion  fur  la  vifion  béatifique  qu’on  le  foupçonnoit 
d’avoir  toujours  favoriféc  intérieurement.  La  dévotion 
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des  chrétiens  lui  eft  redevable  de  la  fête  de  la  fainte 
Trinité  , dont  il  introduifit  la  célébration  dans  l’églife 
Romaine.  On  lui  atribue  encore  linftitution  de  la  priè- 
re , vulgairement  apelée  Y Angélus  : elle  ne  fe  fàifoit 
d’abord  que  le  foir  à l’heure  du  couvre  feu  jufqu’à  Louis 
XI  , qui  obtint  du  pape  trois  cents  jours  d’indulgence 
pour  ceux  qui  la  récitcroicnt  trois  fois  par  jour.  Il  ajouta 
une  troificme  couronne  h la  tiare  pontificale  : le  pape 
Hormifdas  avoir  mis  la  première  , & Boniface  VIII  en 
avoit  joint  une  fécondé.  La  fondation  d’une  Univer- 
fité  dans  la  ville  de  Cahors  , fa  patrie  , eft  un  monu- 
ment de  fon  goût  pour  les  lettres.  La  France  perdit  en 
lui  un  fouverain  pontife  fort  ataché  h fes  intérêts  , & 
qui  dans  toutes  les  ocalions  en  avoit  donné  au  roi  des 
témoignages  fenfiblcs  , le  diftinguant  toujours  du  roi 
d’Angleterre  par  des  préférences  marquées.  Il  n’avoit 
jamais  opofé  de  dificuités  h la  levée  des  décimes , dont 
il  abandonnoit  entièrement  le  produit  à Philippe  , tan- 
dis qu’il  n’acordoit  la  même  grâce  à Edouard  , qu’à 
condition  d’en  partager  le  profit  dont  il  fe  réfervoit  la 
moitié. 

Jacques  Fournier  ou  du  Four  ( ainfi  apelé  du  nom 
de  la  profeflion  de  fon  pere , boulanger  dans  le  comté  de 
Foix  ) lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Benoît  XII.  Il  fut 
élu  quinze  jours  après  la  mort  de  Jean  XXII  , par  une 
aclamation  unanime  des  cardinaux,  étonnés  eux-mêmes 
du  choix  qu’ils  venoient  de  faire.  Le  nouveau  pape  aufti 
furpris  qu’eux  de  fon  exaltation  , leur  dit  : V ous  aveç 
élu  un  âne  , fe  reconnoiJJ'ant  grojjier  pour  le  manege  de  la 
cour  de  Rome  , quoique  ffivant  théologien  & jurifeon- 
fulte.  Benoît  donna  quelque  marque  de  fa  prédilection 
pour  le  roi  d’Angleterre  , à fon  avènement  au  ponti- 
ficat , dont  il  lui  fit  part  avant  que  d’en  informer  les 
autres  fouverains  , fans  en  raporter  d’autre  caufc  dans 
les  bules  qu’il  lui  adrefl'e  , que  l’amitié  & la  charité 

{>aternele  qu’il  fe  fent  pour  lui  préférablement  à tous 
es  autres  princes  du  monde  chrétien. 

L’éle&ion  d’un  nouveau  pontife  changcoit  la  fituation 
Tome  IV.  * K kk 


Ann.  i$54* 


Concile  de 
Sens  , année 
1 5 47- 


Rymer , afi, 
pub/,  tom,  î , 
parc.  J ,^.4*. 

Elc&ion  de 
Benoît  XII. 


Hijl.  Ecllf 

t.  ti>9  P • J*0. 


Rymer  9 acl. 
publ,  tom.  i , 
pare,  j tp.  m. 


Digitizéd  by  Google 


Ann.  « j )4- 

Le  roi  part 
pour  Avignon. 

SpUit.  Cont. 
Hong. 

Fruijfard. 

Il  tombe  ma- 
lade à moitié 
chemin  & re- 
vient fur  fes 
pas. 

Spicit.  Cont. 
Nang. 

Ambada  Jours 
envoyés  au  pa- 
pc. 


Il, fl.  'EcliJ'. 

t-  '9,  P-  54é. 


44î  Histoire  de  France, 
des  afaires  de  France  à la  cour  d’Avignon.  Le  roi 
croyant  1a  préfence  néceflaire  pour  fe  concilier  la  bien- 
veillance de  Benoît  XII  , & le  faire  entrer  dans  fes 
intérêts  , entreprit  le  voyage  d’Avignon.  La  luire  du 
monarque  étoit  nombreulc  & brillante  : ce  prince  , dit 
Froillard  , marchoit  à petites  journées  & à grands  dépens. 
Surpris  à moitié  chemin  par  une  maladie  dangereulc , 
il  fut  obligé  de  s’arêter  : les  médecins  ne  jugèrent  pas 
à propos  de  lui  permettre  de  continuer  la  route  ; il 
revint  fur  fes  pas,  & fe  contenta  d’envoyer  des  ambaf- 
fadeurs  au  faint  pere  qui  acorda  une  partie  des  deman- 
des , & promit  de  délibérer  fur  quelques  autres.  Ces 
demandes  tendoient  à obtenir  le  titre  de  roi  de  Vienne 
pour  Jean  duc  de  Normandie  , le  vicariat  de  l’empire 
en  Italie  pour  le  roi  , & la  levée  des  décimes  fur  tous 
les  biens  écléfialliques  de  France  pendant  dix  années. 
Les  prétentions  du  roi  épouvantèrent  télement  le  pape 
& les  cardinaux  , qu’ils  réfolurent  de  le  réconcilier 
avec  l’empereur  Louis  de  Bavière.  Le  faint  pere  en 
avoit  déjà  conçu  le  deflein  dès  le  moment  de  fon  exal- 
tation , aulfi-bien  que  celui  de  transférer  le  faint  fiege 
à Rome.  Louis  de  Bavière  avoit  chargé  des  envoyés  de 
fa  part  , de  pourfuivre  à la  cour  d’Avignon  fon  acom- 
modement  avec  le  pape.  Le  roi  d’Angleterre  apuyoit 
leurs  folicitations  de  tout  le  crédit  que  lui  donnoit  l’a- 
mitié de  fa  fainteté  ; mais  le  roi  de  France,  afin  d’arêter 
le  projet  de  cete  réunion  qui  eût  facilité  le  retour  du 
pape  en  Italie,  fit  laifir  dans  fes  Etats  les  revenus  des 
cardinaux.  Les  prélats  alarmés  de  la  perte  de  leur  rem- 

{>orel , aimèrent  mieux  renoncer  à leurs  fentiments  qu’à 
eurs  bénéfices  : ils  obligèrent  le  pape , malgré  fes  dif- 
politions  favorables  , à refufer  l’ablolution  de  l’empe- 
reur. Les  négociations  traînèrent  encore  quelque  temps; 
mais  enfin  les  ambafladcurs  de  l’empereur  ne  voyant 
plus  aucune  efpérance  d’acommodement , prirent  congé 
du  pape  , qui  leur  dit  à l’oreille  en  pleurant  : Je  Jiiis 
bien  difpojé  pour  votre  prince  ; mais  le  roi  de  France 
m’a  écrit  que  fi  je  l’abfous  fans  fon  confentement , il  me 
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traitera  plus  mal  que  fis  prcdccejfeurs  n’ont  traité  Boni- 
face.  Ainfi  toutes  les  mefures  de  Benoît  XII  furent 
déconcertées  par  la  fermeté  du  roi.  » Un  pape  réfidant 
« dans  fon  royaume  , ( dit  un  de  nos  hilloriens  ) & 
» par  conféquent  obligé  d’avoir  pour  lui  des  complai- 
» lances  , l’acommodoit  mieux  qu’un  pape  au-delh  des 
» Alpes , & entièrement  indépendant  de  lui.  Depuis  la 
» demeure  des  papes  en  France  , on  n'entendoit  plus 
» de  menaces  d’excommunication  ; on  ne  voyoit  plus 
» d’interdits  jetés  fur  le  royaume  , chofe  autrefois  allez 
» ordinaire  ; & les  levées  des  décimes  fur  le  clergé 
» s’obtenoient  fans  beaucoup  de  peine  dans  les  nécclli- 
» tés  de  l’Etat  «.  La  réconciliation  du  pape  avec  l’em- 
pereur eût  levé  tous  les  obftacles  qui  s’opofoient  à la 
tranflation  du  fiege  pontifical  à Rome  , & eut  privé  la 
France  des  avantages  que  lui  procuroit  la  rcfidcnce  du 
faint  pere  à Avignon.  C’étoit  un  motif  trop  prclfant 
pour  négliger  aucun  des  moyens  propres  h traverfer 
un  pareil  delfein.  Louis  de  Bavière  informé  des  démar- 
ches du  roi , en  conferva  le  plus  vif  relîcntiment.  Les 
projets  du  roi  d’Angleterre  qui  éclatèrent  quelque  temps 
après,  fournirent  au- prince  Allemand  une  conjonâure 
propre  à faire  éclore  la  vengeance  qu’il  méditoit. 

Philippe  , par  une  fuite  du  bonheur  qui  l’avoit  favo- 
rifé  julqu'alors  , fut  fur  le  point  de  conclure  le  traité 
le  plus  avantageux  pour  l’agrandiflement  de  fes  Etats  , 

1>ar  la  réunion  du  duché  de  Bretagne  au  domaine  de 
a couronne.  Jean  II , furnommé  le  Bon , duc  de  Bre- 
tagne , fe  voyoit  fans  héritier  en  ligne  direôe , de  trois 
mariages  confécutifs  qu’il  avoic  contraâés  : cete  impor- 
tante fuccelïion  ne  pouvoir  manquer  d’exciter  des  guer- 
res fanglantcs  entre  les  branches  colatérales  de  fa  xnai- 
fon.  Prévoyant  les  malheurs  qui  ne  manqueroient  pas 
de  défoler  fes  Etats  après  fa  mort , il  cherchoit  à les 
prévenir  de  fon  vivant. 

Pour  fe  mettre  au  fait  des  droits  refpedifs  des  parties 
intérelTées  à cete  fucceffion  , il  eft  à propos  de  fe  repré- 
senter quel  étoit  alors  l’état  aâuel  de  la  maifon  de 
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Bretagne.  Artus  II , duc  de  Bretagne  , eut  de  fon  pre- 
mier mariage  avec  Marie , fille  unique  & héritière  de 
Guy  , vicomte  de  Limoges  , trois  enfants  : Jean  II , 
qui  lui  fuccéda  ; Gui  , comte  de  Penthicvre , qui  laifTà 
une  fille  apclée  Jeanne  la  Boiteufe  ; & Pierre  décédé 
fans  pollénté.  De  fon  fécond  mariage  avec  Yoland  de 
Dreux,  héritière  du  comté  de  Montfort,  il  eut  un  qua- 
trième fils  , nommé  Jean  , qui  fut  comte  de  Montfort 
par  fa  mere.  Jeanne  la  Boiteufe  , fille  de  Guy , frere 
puîné  du  duc  Jean  , devoir  fuccéder  aux  Etats  de  fon 
oncle , fuivant  la  coutume  de  Bretagne  , où  la  repré- 
fentation  a lieu  : le  duc  même  qui  l’aimoit  tendrement, 
la  regardoit  comme  fon  héritière  ; mais  il  apréhendoit 
qu’apcès  fa  mort  , le  comte  de  Montfort  ne  lui  difpu- 
tàt  la  louveraincté.  Le  crédit , les  aliances  du  comte , 
l’avantage  du  fexe  , la  foiblcfl'e  de  l’âge  de  la  jeune 
princefle  , tout  fembloit  juflificr  cete  crainte.  Ceux 
qui  pouvoient  prétendre  au  duché  ( dit  l’hiftoricn  de  Bre- 
tagne ) étoient , d’une  part , une  fille  deftituée  de  pere  fi* 
de  mere  , aïeul  & autres  amis  ,•  de  l’autre  part , un  fei- 
gneur  courageux  fi’  entrepreneur , s’il  en  fut  oneques , hardi 
fi’  defireux  de  grandeur...  Le  duc  y penfiant  quelquefois , 
fie  trouvait  en  tele  extrémité  , qu’il  eût  defire  mettre  fon 
duché  entre  les  mains  de  quelque  fort  fi’  puijfant  prince  , 
à la  charge  d’ajfurer  fon  héritière  de  quelque  pajfable  état , 
voire  beaucoup  moindre  , pourvu  qu’elle  l’eût  en  fûreté. 

Dans  ce  deflein  il  s’adrefla  au  roi  de  France , fit  lui 
fit  ofrir  par  fes  agents  de  lui  remettre  fes  Etats  , k’ 
condition  que  le  roi  lui  donneroit  en  échange,  fit  afl’u- 
reroit  à Jeanne  fa  niece  , la  propriété  du  duché  d’Or- 
léans. Une  pareille  propofition  ne  pouvoit  qu’être  reçue 
agréablement.  Le  roi  nomma  des  députés  pour  régler 
les  conventions  de  cet  échange.  Le  duc  , quoique  d’un 
naturel  inconftant , paroifloit  déterminé  : le  traité  aloit 
être  conclu  , lorfque  les  feigneurs  Bretons  inflruits  de 
cete  négociation  , s’affemblerent  , fit  vinrent  en  corps 
trouver  leur  prince  , auquel  ils  déclarèrent  : Qu’ils  ne 
foufriroient  jamais  un  traité  fi  préjudiciable  à leur  état  & 
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principauté  fouveraine  du  pays.  Gérard,  baron  de  Raix,  - --  — - 
un  des  principaux  chefs  de  la  nobleffe  , pouffa  la  har-  Ann- 
dieffe  jufqu’h  dire  au  duc , que  le  duc  d’Orléans  ne  fer  oit 
jà  duc  de  Bretagne  , & qu’il  aimerait  mieux  tenir  le  duc 
6’  le  duc  d’Orléans  en  fa  gloriette  ( c’eft-à-dire  en  pri- 
fon  ) que  de  foufrir  qu’ils  miJJ'ent  les  barons  en  une  tele 
triguedondaine  ( a ). 

Le  duc  intimidé  par  ces  menaces  qui  annonçoient 
un  foulévement  général  , changea  de  defléin  ; il  réfolut 
de  remettre  le  duché  en  fetjueflre  entre  les  mains  du 
roi  , pour  le  délivrer  à celui  des  prétendants  auquel  il 
feroit  trouvé  par  raifon  apartenir.  Les  feigneurs  Bretons 
n’aprouverent  pas  davantage  cet  expédient  : un  monar- 
que aufîi  puiffant  que  le  roi  de  France  , paroifloit  aux 
barons  & vaffaux  du  pays  , un  dépofitaire  trop  dan- 
gereux. Enfin  on  jugea  qu’il  n’y  avoit  point  de  meilleur 
moyen  de  terminer  toutes  ces  difeuffions  , & d’obvier 
à tous  les  inconvénients  , que  de  marier  Jeanne  de 
Penthievre  à quelque  prince  aficz  puiffant  pour  foutenir 
fes  droits.  Il  y avoit  plufieurs  prétendants  , entre  autres 
le  roi  d'Angleterre  qui  la  demandoit  pour  le  comte  de 
Cornouailles  fon  frere.  Edouard  alors,  ainfi  qu’il  paroît  Rymtr , «s. 
par  les  lettres  de  pouvoir  qu’il  donna  pour  traiter  ce  puél- 
mariage,  dans  Iefqueles  il  qualifie  la  princeffe  Jeanne  pur‘-î,pI*  ' 
du  titre  d’héritiere  du  duché  de  Bretagne  , étoit  con- 
vaincu de  la  légitimité  de  fes  droits.  Cote  négociation 
échoua  : le  duc  étoit  trop  ataché  par  les  liens  du  fang 
& par  les  fentiments  du  cœur  aux  intérêts  de  la  France 
pour  donner  au  roi  un  vafTal  aufli  peu  fur  qu’un  prince 
de  la  maifon  d’Angleterre.  Il  étoit  abfolument  déter- 
miné à fe  choifir  un  fucccfléur  dans  la  famille  royale. 

On  traita  l’aliance  de  la  princefle  avec  Charles  d’E- 
vreux  , fils  de  Philippe  , roi  de  Navarre  : les  parties 
paroiffoient  d’acord,  lorfqu’unc  formalité  imprévue  vint 
mettre  obftacle  à ce  choix.  Le  duc  & les  feigneurs 

(a)  ExprclTion  bretonne  qui  fignifie  embaras  , brouillcrics  : trigut  tire  fon 
étymologie  du  mot  latin  trict , cheveux  , filets  que  les  oifeaux  s'entortillent 
autour  des  pieds,  ce  qui  les  empêche  de  marcher. 
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' exigeoient  que  le  jeune  prince  de  Navarre  , en  épou- 
fant  la  princeffe  héritière  , adoptât  le  nom  , le  cri  & 
les  armes  de  Bretagne.  Le  roi  de  Navarre  n’y  voulut 
jamais  confentir  , difant  ; qu’il  ne  vouloit  pas  que  f'on 
fils  laifsât  la  fleur  de  lis  pour  prendre  des  hermines  ( c’é- 
roient  les  armes  de  Bretagne  ).  Le  duc  , choqué  de  ce 
refus  , proterta  qu’il  donneroit  plutôt  fa  niece  au  fils 
du  comte  de  Harcourt  ou  au  feigneur  de  Craon  , que 
de  Vacorder  audit  d’Evreux  ni  à autres  fans  cete  condi- 
tion , ajoutant  que  fes  prédéceflcurs  , qui  étoient  du 
fang  de  France  , aufli-bicn  que  le  prince  de  Navarre, 
n’avoient  pas  dédaigné  de  prendre  le  nom  & les  armes 
de  Bretagne. 

Tous  ces  diférents  traités  commencés  & rompus  , 
fufpendirent  pendant  quelques  années  l’acomplifl’ement 
des  projets  du  duc:  ce  ne  tut  qu’en  1338  que  cete  afaire 
fe  décida.  Ce  prince  , déterminé  par  fon  inclination 
pour  la  France , après  avoir  agité  pluficurs  fois  la  ques- 
tion dans  fon  confeil  , & avoir  confulté  les  Seigneurs 
& barons  de  fes  Etats , dont  tous  les  avis  fe  réunirent 
au  tien  , déclara  fon  choix  en  faveur  de  Charles  de 
Châtillon  , frere  puîné  de  Louis  comte  de  Blois  , neveu 
du  roi  de  France  par  fa  mere.  La  cour  de  France  fut 
très  Satisfaite  de  cete  réfolution.  On  n’épargna  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  h faire  paraître  le  prince 
Charles  à la  cour  de  Bretagne  avec  l’éclat  convenable 
à fa  naiflànce  & à la  haute  fortune  à Iaquele  il  étoit 
apelé  : Le  roi  & le  comte  de  Blois  dépêchèrent  ce  jeune 
feigneur  pour  s’en  venir  en  Bretagne  bien  acompagné  & 
paré.  Le  mariage  fut  conclu  & célébré  aux  conditions 
qu’il  prendroit  le  nom  , le  cri  & les  armes  de  Bretagne  , 
Juccéderoit  au  duché  , au  titre  de  fa  femme  , & J'eroit  duc 
de  Bretagne.  La  plupart  des  feigneurs  & barons  firent 
au  nouveau  mari  la  foi  & hommage  de  leurs  terres  & 
Seigneuries , comme  â l’héritier  préfomptif  de  leur  Sou- 
verain. Les  précautions  les  plus  Sages  que  la  prudence 
humaine  puifle  employer  , fembloient  devoir  garantir 
la  Solidité  de  ces  difpofitions  ; mais  Dieu  , dit  l’hifto- 
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rien  dcja  cité  , avoit  autrement  rèfolu  de  tout  cela , & 
de  rendre  vaines  toutes  teles  penfées.  Le  comte  de  Mont- 
fort  , dont  les  prétentions  le  trouvoient  renverfées  par 
cet  arangement , ne  tailla  pas  échaper  le  moindre  figne 
de  mécontentement  : la  fuite  dévelopa  les  fentiments 
fecrets  de  ce  prince  , que  la  nécelfité  préfente  le  con- 
traignoit  de  diflimuler. 

Une  maladie  violente  qui  ataqua  les  jours  du  duc 
de  Normandie  , fils  unique  du  roi , mit  à l’épreuve  la 
plus  fenfible  , la  confiance  & la  tendrefl'e  du  monar- 
que , & répandit  l’alarme  dans  tout  le  royaume.  Le 
roi  & la  reine  défefpérant  des  fecours  humains,  n’eu- 
rent de  confiance  que  dans  l'efpoir  de  l’alfiftance  divine. 
Le  prince  religieux  étoit  fi  perfuadé  que  fon  fils  ne 
recouvreroit  la  l'anté  que  par  des  moyens  furnaturels 
& miraculeux  , qu’il  afliira  la  reine  , que  fi  le  prince 
malade  venoit  à mourir  , il  ne  permettroit  pas  qu’on 
l’enfevelît  , fondé  fur  la  ferme  efpérance  que  Dieu  le 
relTufciteroit.  Le  clergé  de  Paris  & les  religieux  de  faint 
Denis  , fuivis  d’une  foule  inombrablc  de  peuple  , fe 
rendirent  en  proceflion , nuds  pieds  , k Taverny  , où  le 
duc  étoit  expirant.  Ils  portoient  avec  eux  la  fainte  Cou- 
ronne d épines  ; un  des  clous  qui  avoient  ataché  le  Sau- 
veur du  monde  , & un  doigt  de  l’Apôtre  de  la  France. 
Ces  précieufes  reliques  furent  dépofées  dans  la  chambre 
du  malade  , qui  peu  de  jours  après  fut  rétabli  en  par- 
faite fanté  contre  toute  aparence.  Cete  guérifon  mira- 
culeufc  fut  ateftée  par  le  roi  , la  reine  , les  princes  du 
fang  & tous  les  feigneurs  , & meme  par  les  médecins 
( dit  le  continuateur  de  Nangis  ).  Le  roi , pénétré  de 
la  plus  vive  rcconnoifTànce  , fit  un  pèlerinage  k pied  de 
Taverny  à faint  Denis  , acompagné  de  toute  la  cour. 
Là  , profterné  devant  l’autel  confacré  fous  les  aufpices 
des  faints  martyrs  , il  s’aquita  des  devoirs  que  lui  im- 
pofoit  fa  piété.  Après  avoir  pâlie  un  jour  entier  dans 
l’abaye,  & vifité  le  tombeau  de  faint  Denis,  dans  lequel 
il  refta  feul  enfermé  pendant  deux  heures  , il  revint  à 
Paris  pour  alfifter  aux  fêtes  qu’ocafionnoit  cete  heureufe 
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convalefcence  , & gourer  ce  plaifir  fi  pur  & fi  flateur 
pour  un  fouverain  , de  régner  fur  une  nation  idolâtre 
de  fes  princes , & qui  ne  le  croit  heureufe  que  par  leur 
profpérité. 

Le  parfait  rétabliflement  de  la  fanté  du  duc  de  Nor- 
mandie ayant  termine  les  inquiétudes  du  roi  , il  reprit 
fon  premier  dellein  du  voyage  d’Avignon , & de  vifiter 
en  le  faifant  une  partie  de  les  Etats.  Il  partit  de  Paris 
dans  le  plus  magnifique  apareil  , acompagné  de  Jean 
fon  fils  , des  rois  de  Boheme  & de  Navarre  , & de  la 

Îlus  grande  partie  des  princes  & feigneurs  du  royaume. 

1 pafla  par  la  Bourgogne  , & fe  rendit  à Avignon , où 
il  fut  reçu  du  pape  & du  colege  des  cardinaux  avec 
des  honcurs  extraordinaires.  Le  roi  d’Aragon  s’y  rendit 
dans  le  même  temps.  Le  roi  s’arêta  pendant  tout  le 
carême  à la  cour  du  faint  perc  , avec  lequel  il  pafloit 
les  journées  entières  en  conférence  , & fe  retiroit  tous 
les  foirs  à Villeneuve.  Lë  jour  du  vendredi  faint  , le 
pape  , dans  un  fermon  pathétique  , exhorta  fon  audi- 
toire à fecourir  les  chrétiens  oprimés  en  Orient.  Les 
rois  de  France  , d’Aragon  , de  Boheme  & de  Navarre 
qui  alfiftoient  à ce  difeours  , émus  de  compallion  & 
tranfportés  du  zele  qui  animoit  le  faint  pere , einbrafsè- 
rent  avec  ardeur  cete  ocafion  de  fignaler  leur  courage 
& leur  piété  : ils  reçurent  ce  jour  même  la  croix  des 
mains  du  fouverain  pontife , ainfi  que  tous  les  feigneurs 
qui  compofoient  leur  fuite.  On  ne  s’ocupa  plus  que  des 
préparatifs  de  cete  expédition  ; & fut  tantôt  cete  croix 
prechée  & publiée  par  le  monde , & venoit  à tous  feigneurs 
à moult  grande  plaifance , & fpécialement  à ceux  qui  vou- 
laient leur  temps  dépenfer  en  armes , Ç’  qui  adoneques  ne 
le  fçavoient  mie  bien  raifonnablement  employer  ailleurs. 

Philippe  qui  avoit  été  déclaré  généralilîime  de  cete 
croifade  , outre  les  demandes  qu’il  avoit  déjà  faites  au 
pape,  prétendit  qu’il  devoir  lui  remettre  le  tréfor  amaffé 
par  fon  prédécefieur  Jean  XXII , & lui  acorder  la  levée 
des  décimes  fur  tous  les  biens  écléfiafliques  du  monde 
chrétien.  Benoît  étoit  bien  éloigné  d’aquiefeer  à ces 

demandes  : 
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demandes  : il  les  éluda  par  des  réponfes  indécifes  , & — 

le  roi  de  France  , qui  peut-être  commençoit  à foup-  An0,  l>)6- 
çonner  une  partie  des  defleins  ambitieux  d’Edouard  , 
n’étoit  pas  fâché  de  fe  réferver  un  prétexte  de  difércr , 

& d’abandonner  enfuite  tout-k-fait  l’cntreprife  de  la 
guerre  d’Outremer.  Il  forma  cependant  le  plus  prodi- 
gieux armement  qu’on  eût  vu  depuis  la  première  croi- 
lade  : on  arêta  par  fes  ordres  tous  les  vaiflèaux  qui 
étoient  dans  les  ports  d’Aiguemortes , de  Narbonne  & 
de  Marfeille.  Les  rois  de  Chypre  & de  Sicile , les  Vé- 
nitiens , le  roi  de  Hongrie  > s’intéreflerent  à cete  expé- 
dition : le  roi  de  France  retint  k fon  fcrvice  les  Génois , 
qui  paffoient  alors  pour  les  hommes  de  mer  les  plus 
expérimentés  & les  meilleurs  arbalétriers  de  l’Europe. 

Mais  cete  entreprife  préparée  avec  tant  d’éclat , eut  le 
fort  de  toutes  celles  qui  avoient  été  projetées  depuis 
faint  Louis  : le  zele  fe  refroidit  auffi  facilement  qu’il 
s’étoit  alumé  : la  méfintelligence  fomentée  depuis  long- 
temps entre  la  France  & l’Angleterre , & qui  ne  tarda 
pas  k fe  manifefter , rompit  toutes  les  mefures  du  roi  : 
enfin  ce  projet  fut  oublié.  G’eft  le  dernier  éfort  que  la 
France  tenta  pour  ces  guerres  éloignées  , auxquelcs  on 
n’auroit  jamais  dû  fonger. 

En  quitant  Avignon  , le  roi  prit  la  route  de  Mar-  Spieil.  Cont. 
feiHe  pour  vifiter  les  préparatifs  de  la  flore  qu’il  y fai-  N“n^  '<’m• 5 * 
foit  aflcmbler.  Quoique  cete  ville  ne  fût  pas  fous  la  r‘ 9' 
domination  de  la  France , il  y fut  reçu  avec  des  réjouïf- 
fanccs  exceffives  & une  magnificence  royale.  Les  habi- 
tants inventoient  journélcment  les  fêtes  les  plus  galan- 
tes : ils  lui  donnèrent  entre  autres  k la  vue  de  leur  port 
le  fpeêtacle  d’un  combat  naval  : les  armes  dont  ils  fo 
fervoient  pour  cete  repréfen ration  , étoient  des  oranges 
qu’ils  fe  lançoient  mutuélement  avec  une  adrefle  fur- 

R Tenante.  Le  roi  d’Aragon  acompagna  Philippe  jufqu’k  Froiprj. 

lontpellier  , où  ce  dernier  s’arêta  quelque  temps  pour 
moycnner  un  acommodcment  entre  ce  prince  & le  roi 
de  Majorque  au  fujet  de  quelques  droits  prétendus  par 
le  monarque  Aragonois  fur  la  feigneurie  de  Montpellier. 

Tome  IV.  * LU 


Digitized  by  Google 


Ann.  133$. 

Juge  préva- 
ricateur puni. 

Spicil.  Cont. 
Nang.  tom.  3 , 
P • 9t. 


Spicil.  Cont. 
de  Nang.  t.  j. 


Rymer , «fl. 
puU.  tom.  a , 
pan.  hp.119. 


4^0  Histoire  de  France, 

Après  avoir  terminé  leur  diférend  à l’amiable  , il  reprit 
le  chemin  de  la  capitale. 

A fon  retour  le  roi  fit  éclater  Ton  zele  pour  le  main- 
tien de  la  juftice  , par  le  châtiment  exemplaire  d’un 
magiftrat  qui  avoit  abufé  de  1 autorité  de  fa  place.  Hu- 
gues de  Cuify,  qui  avoit  été  prévôt  de  Paris,  6c  enfuite 
maître  des  requêtes  de  l’hôtel  , s’étoit  rendu  coupable 
d’une  infinité  de  prévarications  dans  l’exercice  de  ces 
diférentes  charges.  Cet  indigne  miniftre  de  la  juftice 
n’avoit  pas  honte  de  faire  trafic  de  fes  jugements,  déci- 
dant toujours  en  faveur  de  ceux  qui  devenoient  fes 
complices  en  achetant  fes  arêts.  Sur  les  plaintes  adref- 
fées  au  roi  contre  lui  , ce  juge  vénal  & corompu  fut 
arêté  & livré  à toute  la  févérité  des  loix  ; 6c  avant  que 
d’être  conduit  au  gibet  où  il  devoit  être  ataché,  il  avoua 
des  crimes  dont  l’horreur  lui  auroit  atiré  une  punition 
plus  rigoureufe , fi  le  jugement  n’avoit  été  prononcé. 

David  de  Brus , roi  d’Ecofle,  & fon  époufe  , avoient 
été  reçus  en  France  avec  tous  les  témoignages  d’afeâion 
qui  pouvoient  adoucir  le  fentiment  de  leur  difgrace.  Le 
roi , touché  de  l’infortune  de  ce  jeune  prince , h peine 
âgé  de  treize  ans , l’aiïùra  de  fa  proteôion , 6c  lui  pro- 
mit de  l’aider  à remonter  fur  le  trône.  On  avoit  affigné 
pour  la  demeure  de  ces  illuftres  fugitifs  le  Château- 
Gaillard  , place  très  forte  pour  le  temps  , 6c  qui  , par 
fa  fituation  fur  les  bords  de  la  Seine , formoit  un  féjour 
agréable. 

Comme  le  roi  ne  vouloir  pas  rompre  ouvertement 
avec  l’Angleterre  , quelque  jufte  fujet  qu’il  en  eût , il 
fe  contenta  de  donner  des  ordres  fecrets  pour  faire  par- 
tir quelques  vaifteaux  au  fecours  de  Benyich  , qu’E- 
douard  aftiégeoit  pour  lors.  Les  vents  contraires  con- 
traignirent les  bâtiments  de  rentrer  dans  les  ports  de 
Flandre , 6c  la  garnifon  de  Berwich  fut  dans  la  néceflité 
de  capituler.  L’Anglois  avoit  apris  cet  armement,  avant 
même  qu’il  partit  de  Calais  ; mais  il  s’étoit  contenté 
d’envoyer  une  flote  pour  s’opofer  au  paflàge  : il  ne 
témoigna  aucun  reftentiment  j de  nouveaux  troubles 
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furvenus  en  Ecofle  lui  donnoienc  aflez  d'ocupation.  La 
noblefle  de  ce  royaume  , indignée  de  n’avoir  dans 
Edouard  Baillol  qu’un  fouverain  vaffàl  de  l’Angleterre, 
avoic  repris  les  armes  pour  fe  délivrer  d’un  joug  qui 
lui  paroifloit  infuportable.  Le  foulévement  fut  général , 
& la  révolution  qui  força  Baillol  à forcir  du  royaume 
d’Ecofie,  fut  aufli  rapide  que  celle  qui  lui  en  avoit  livré 
la  conquête.  Le  roi  d’Angleterre  fut  obligé  de  rentrer 
en  Ecofle  k la  tête  d’une  puiflkntc  armée  pour  foutenir 
'fon  nouveau  feudataire.  Cete  guerre  diféra  pendant  plu- 
fieurs  années  l’exécution  de  (es  defl’eins  contre  la  Fran- 
ce , & il  y a touc  lieu  de  croire  que  fi  dans  ce  temps , 
Philippe  eût  employé  de  plus  puiflants  éforts  pour  fécon- 
der la  réfiftance  des  EcofTois  , il  eût  mis  ce  prince  hors 
d’état  de  rien  entreprendre  contre  fon  royaume.  Mais 
Edouard  fçut  toujours  l’amufer  par  des  propofitions  qui 
faifoient  efpérer  un  acommodement  , tandis  que  les 
armes  viftorieufes  achevoient  de  réduire  les  EcofTois 
fous  le  joug  de  la  domination  Angloife  : car  Edouard 
Baillol  ne  jouïflant  que  du  vain  titre  de  roi  , dépendoit 
fi  abfol ument  du  monarque  Anglois  , qu’il  en  recevoir 
une  penfion  de  cinq  marcs  d’argent  par  jour  pour  fon 
entretien. 

Pendant  tout  le  temps  que  ces  mouvements  agitèrent 
l’Angleterre  , on  paroifloit  jouir  en  France  de  la  plus 
parfaite  tranquilité  : le  roi  content  de  favorifer  fous- 
main  la  levée  de  quelques  foibles  fecours  , & d’apuyer 
ouvertement  par  des  négociations  infruflueufes  les  inté- 
rêts de  Robert  de  Brus  , demeuroit  fpedateur  oilif  des 
progrès  d’Edouard  : c’eft  k cete  négligence  que  Ton  doit 
raporter  l’origine  des  malheurs  qui  afligerent  la  fin  du 
régné  de  Philippe  de  Valois.  Le  roi  d’Angleterre,  pen- 
dant que  fes  troupes  employées  k fubj liguer  TEcofle  , 
s’aguérifloient  journélement , fe  ménageoit  par  des  né- 
gociations fecretcs  l'apui  d’une  ligue  puifl’ante  : intri- 
gues , tréfors  , il  n’épargna  rien  pour  fe  procurer  des 
aliés.  Le  comte  de  Hainaut  fon  beau-pcrc  , entra  le 
premier  dans  cete  confédération.  Edouard  croyant  avoir 
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allez  dompté  les  Ecoflois  pour  n’avoir  plus  rien  à redou- 
ter de  cete  nation  belliqueufe  ; & fe  livrant  déformais 
tout  entier  à l’exécution  de  fon  grand  projet  , acom- 
plit  enfin  'a  réfolution  qu’il  avoit  formée  depuis  fi  long- 
temps d’ataquer  la  France.  Il  envoya  un  plein-pouvoir 
au  comte  de  Hainaut  pour  traiter  avec  les  princes  & 
feigneurs  des  Pays-Bas  , ôc  des  bords  du  Rhin.  Le 
comte  étoit  chargé  de  convenir  avec  eux  des  gages  , 
fiefs  6c  penfions  qu’ils  exigeoient  pour  prix  de  leurs 
fervices.  L’évêque  de  Lincoln  , le  comte  de  Salisbury  , • 
& Guillaume  de  Clinfion  , vinrent  k Valenciennes  de 
la  part  d’Edouard,  pour  ratifier  les  aliances  que  le  négo- 
ciateur auroit  contractées.  Ils  le  trouvèrent  dangereu- 
fement  malade  d’une  ataque  de  goûte  & de  gravele.  Ils 
étoient  acompagnés  d’une  fuite  nombreufe  6c  brillante. 
Quand  ils  furent  venus  à Valenciennes  , dit  Froifiard  , 
chacun  regardoit  le  grand  état  qu’ils  maintenaient  fans 
rien  épargner  non  plus  que  [i  le  propre  corps  du  roi  d’An- 
gleterre y eût  été  en  perfonne  , dont  ils  aquéroient  grande 

f race  & renommée.  Et  fi  avoit  entre  eux  plufieurs  jeunes 
acheliers  qui  avoient  chacun  un  ceuil  couvert  de  drap  , 
afin  qu’ils  n’en  pujfent  voir  , & difoit-on  que  ceux-là 
avoient  voué  entre  dames  de  leur  pays  , que  jamais  ne 
vèroient  que  d’un  auil  jufqu’à  ce  que  ils  auroient  fait 
aucunes  prouejfes  de  leur  corps  au  royaume  de  France. 

Le  comte  de  Hainaut , entièrement  dévoué  aux  inté- 
rêts de  fon  gendre  , donna  aux  miniftres  Anglois  tous 
les  éclairciflements  nécefiàircs  pour  régler  leur  conduite 
dans  les  négociations  qu’ils  avoient  k ménager.  Guidés 
par  ces  inftruâions  , ils  fc  répandirent  dans  les  difé- 
rentes  provinces  & les.  villes  des  Pays-Bas  : bientôt  le 
marquis  de  Juliers , les  comtes  de  Hollande , de  Guel- 
dre  , de  Zélande  , de  Mons  & de  Limbourg  , furent 
gagnés  par  les  libéralités  des  agents  d’Edouard  , qui 
avoient  ordre  de  prodiguer  les  penfions  , les  bienfaits , 
6c  des  promefics  encore  plus  confidérablcs  pour  l’ave- 
nir. Le  duc  de  Brabant  eut  d’abord  quelque  peine  à 
fe  déterminer  : mais  l’or  plus  puiflant  que  fes  irréfo- 
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luttons  , fit  évanouir  les  fcrupules  qu’il  avoit  opofés. 

Ce  feroit  une  digreflion  auiii  cnnuyeufe  que  luper- 
flue  , que  de  s’engager  dans  le  détail  de  ces  diférents 
traités  qui  furent  prelquc  tous  conclus  aux  mêmes  con- 
ditions , de  l’argent  & des  efpérances.  Ces  traités  repor- 
tés dans  le  recœuil  des  aftcs  publics  d’Angleterre  , 
n’ofrent  que  les  éfets  répétés  d’une  négociation  uni- 
forme. Voici  les  noms  de  tous  ceux  qui  entrèrent  dans 
cete  ligue  , outre  les  aliés  que  nous  venons  de  citer  : 
les  archevêques  de  Cologne  & de  Treves  ; le  duc  d’Au- 
triche ; le  marquis  de  Brandebourg  ; le  comte  Palatin 
du  Rhin  ; Louis  de  Savoie  ; les  comtes  de  Geneve , de 
Maries , de  Los , & de  Chiny , & quantité  d’autres  fei- 
gneurs  de  moindre  confidération  ; car  Edouard  n’épar- 
gnoit  rien  pour  augmenter  le  nombre  de  fes  partilans. 
On  voit  jufqu’h  un  chanoine  de  Cambrai , vendre  fon 
aliance  aux  plénipotentiaires  Anglois , moyennant  cent 
florins  de  penfion.  L’archevêque  de  Treves  donna  l’exem- 
ple d’une  finguliere  façon  d’aflurer  l’exécution  d’un  traité. 
On  lui  avpit  promis  une  fomme  confidérable  : mais  le 
prélat  craignant  l’incxaélitude  du  paiement , exigea  une 
partie  de  la  fomme  en  lignant  l’acord , & de  bons  gages 
pour  le  furplus  : on  lui  remit  la  couronne  du  roi  d’An- 
gleterre pour  difliper  fa  défiance  : la  couronne  de  la  reine 
d’Angleterre  fut  dépofée  entre  les  mains  de  l’archevê- 
que de  Cologne  pour  pareil  fujet. 

Le  comte  de  Hainaut , afin  d’aplanir  toutes  les  difi- 
cultés  qui  auroient  pu  arêter  les  confédérés , avoit  con- 
feillé  au  roi  d’Angleterre  d’obtenir  de  l’empereur  Louis 
de  Bavière  , le  titre  de  vicaire  de  l’empire.  Depuis 
long- temps  Edouard  s’étoit  alluré  des  difpofitions  de 
ce  prince  ennemi  de  la  France,  ainfi  qu’on  la  dû  remar- 
quer ci-deflus  : il  n’eut  pas  de  peine  à régler  avec  lui 
les  conditions  de  fon  aliance. 

Ces  négociations  n’avoient  pu  être  conduites  fi  myf- 
térieufement  , qu’on  n’en  fût  informé  à la  cour  de 
France.  Philippe  fe  réveilla  enfin  , & fortit  de  cete 
profonde  fecurité  dans  laquele  il  avoit  paru  plongé 
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jufqu’alors.  Il  fongea  de  fon  côté  k fe  fortifier  d’alics  , 
Ann.  i j ;+*  en  s’alfurant  des  rois  de  Boheme  & de  Navarre  ; des 
ducs  de  Bretagne  & de  Bar  , & du  comte  de  Flandre: 
mais  il  ne  devoir  compter  que  foiblement  fur  l’appui  de 
ce  dernier,  trop  peu  maître  dans  les  Etats,  pour  qu'on 
pût  tirer  aucun  avantage  de  fon  aliance. 

Louis  comte  de  Flandre  , après  que  la  vi&oire  rem- 
portée à Cafi’el  eut  remis  fes  fujets  fous  fon  obéifiance , 
acheva  , par  fa  févérité  , d’aliéner  les  cœurs  , que  la 
clémence  eût  pu  lui  foumettre.  La  plupart  des  villes  de 
Flandre  payèrent  leur  rebéiion  de  la  privation  de  leurs 
privilèges  , & du  fang  de  leurs  principaux  habitants  j 
plus  de  cinq  cents  périrent  de  diférents  fuplices  , qui 
furent  fuivis  de  contributions  exceflives.  Un  traitement 
fi  rigoureux  renouvela  l’animofité  des  Flamands  contre 
leur  comte  : Guillaume  Chanu  de  Bruges  , agent  des 
mécontents , fut  envoyé  fecrétement  vers  le  duc  de  Bra- 
bant , pour  l’engager  à déclarer  la  guerre  au  comte. 
Le  duc  , qui  pour  lors  avoit  intérêt  de  ménager  la 
France  , répondit  k l’envoyé  qu’il  ne  pouvoit  fe  déter- 
miner fur  cete  propofition  fans  confulter  le  roi  Phi- 
lippe , par  l’avis  duquel  il  prétendoit  fe  régler.  Il  fit  en 
même-temps  arêter  Chanu , qui  fut  conduit  en  France. 
Ce  malheureux  apliqué  k la  torture  , révéla  les  noms 
de  tous  les  complices  de  la  conjuration  : après  la  quef- 
tion  la  plus  cruele  , on  le  livra  au  fuplicc.  Il  fut  , dit 
la  chronique  de  Flandre , tourné  au  pilori , eut  les  deux 
poings  coupés  , expofé  fur  une  roue  , traîné  vivant  k 
la  queue  d’une  charetc  , & enfin  pendu  au  gibet  de 
Pans  : ce  fuplice  dura  deux  jours.  Ceux  qui  avoient  eu 
part  à ce  complot , quiterent  la  Flandre  avec  précipi- 
tation , pour  fe  fouftraire  k la  vengeance  du  comte.  La 

Î>rovince  intimidée  par  des  châtiments  fi  féveres  , plia 
bus  l’autorité,  & parut  loumife  pendant  quelque  temps. 
Cete  contrainte  ne  fervit  qu’k  jeter  dans  les  cœurs  des 
racines  plus  profondes  de  haine  & de  vengeance.  Moins 
irités  encore  contre  leur  fouverain  , que  contre  le  roi 
de  France , qu’ils  regardaient  comme  l’auteur  de  tous 
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leurs  maux , ils  ne  manquèrent  pas  l’ocafion  de  donner 
des  preuves  de  leur  relientiment.  Lorlque  ce  prince  , 
prévoyant  une  rupture  certaine  avec  Edouard , s’adrefla 
aux  villes  de  Flandre  pour  les  engager  dans  (on  parti , 
les  habitants  lui  répondirent  que  l’intérêt  de  leur  com- 
merce ne  leur  permettoit  pas  de  fe  déclarer  en  fa  faveur  ; 
&.  que  la  laine  d’Angleterre  leur  étoit  plus  nécelîàire 
que  l’amitié  de  la  France. 

L’infolence  des  Flamands  étoit  excitée  & entretenue 
par  un  de  ces  hommes  (inguliers , que  le  génie  & l'au- 
dace élevent  quelquefois  au-deflus  du  néant  de  leur 
origine.  Jacques  d’Artevelle , rafincur  de  miel , & braf- 
l'eur  de  bière  de  la  ville  de  Gand  (a)  , parvint  à un  tel 
excès  de  richeffes  & d’autorité  , qu’il  fe  rendit  plus 
abfolu  qu’aucun  comte  de  Flandre  ne  l’avoit  jamais  été. 
Ses  compatriotes  recevoient  aveuglément  les  impreflions 
qu’il  vouloit  leur  donner  : il  étoit  l’ame  de  tous  leurs 
confeils  : il  foulevoit  ou  calmoit  h fon  gré  les  flots  de 
la  fédition  par  des  relforts  inconnus  à tout  autre  qu’à 
lui.  Infinuant  ou  hardi  , audacieux  ou  retenu  fuivant 
les  circonftances  , la  fouplefle  de  fon  génie  fe  confor- 
moit  à tout  : (impie  citoyen  avec  fes  pareils  , il  tem- 
péroit  l’envie  qu’eût  excitée  fon  crédit , par  une  familia- 
rité qui  le  raprochoit  de  toutes  les  conditions  : homme 
d’Etat  avec  les  grands  , on  voyoit  avec  furprife  dans  ce 

(a)  Dans  la  derniere  édition  de  lhiftoirc  de  Fiance  du  P.  Daniel . tom.  y , 
fol.  3 T)  , l'éditeur  obferve  qu'on  ne  regarde  point  en  Flandre  les  Arrevelles 
comme  dépendants  d'un  brartcur  de  bière  ; qu’on  voir  dans  diverfes  archives 
plusieurs  titres  qui  fcmblcnt  prouver  inconteftablement  qu'Artcvelle  étoit  mê- 
me d'une  noblerfc  diftinguée  dans  la  province  i que  ce  qui  peut  avoir  trompé 
nos  hiftoriens  , c’eft  quils  n'ont  pas  fait  atention  à l’nfage  de  Flandre  otl 
les  corps  des  métiers  fe  font  toujours  mis  fous  la  proteâion  de  quelque 
grand  feigneur  qui  ne  faifoit  pas  de  dihculté  , fur-tout  en  ce  temps-là  , de 
permettre  qu'on  aioutât  à fon  nom  celui  de  la  profeflion  qu’il  protégeoit. 
Ccte  obfcrvation  deftituée  de  preuves,  ne  détruit  pas  le  témoignage  de  tous 
les  hiftoriens,  fur-tout  de  l'auteur  des  chroniques  de  Flandre,  qui  dit  espref- 
fément , qu’Artevclle  étoit  br  a fleur  ; & que  , lorfque  ce  même  Artevelle  voulut 
t'e^ofer  à la  conelufion  du  traité  de  Tournai  entre  Edouard  & Philippe  , la 
comtefle  Jeanne  de  Hainaut  médiatrice  de  cetc  pais , remontra  au  roi  d’An- 
gleterre , qui  balancoit , le  grand  tort  qu'il  aurait  , fi , pour  le  rtfpeli  d'un 
vilain  tel  quétoit  ledit  Artevelle  , il  foufroit  que  le  fang  de  la  plus  grande 
nahitjfc  du  monde  fut  ta  danger  d être  répandu.  Chron.  de  Fland.  cire.  ann.  1 340. 
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nouveau  tribun  du  peuple  , la  noblefle  & l’élévation 
*})*■  d’un  fouverain  : politique  par  fes  propres  lumières  , 
éloquent  de  cete  éloquence  populaire  dont  la  facilité 
fupérieure  à l’art  perluade  fans  éfort , juftifiant  la  témé- 
rité de  fes  entreprifes  par  fon  a&ivité  & par  la  précifion 
des  mefurcs  qu’il  employoit , fçaehant  l’art  de  colorer 
les  injuftices  les  plus  révoltantes,  de  l’aparence  du  bien 
public , ne  manquant  jamais  de  prétextes  fpécieux  lorf- 
qu’il  étoit  queftion  de  s’emparer  des  richefles  qui  étoienc 
. à fa  bienféance  , libéral  jufqu’à  la  profufion.  Tel  étoit 
le  caraâere  de  ce  prétendu  défenfeur  des  libertés  de  fa 
patrie  , qui  fous  ce  titre  fçut  en  ufurper  la  tirannic. 
Suivi  de  la  populace  , il  ne  cefloit  de  déclamer  contre 
le  prince  & la  noblefle.  Il  ne  paroifl’oit  qu’efeorté  de 
quatre-vingt  ou  cent  fatellites  , qui  exterminoient  au 
moindre  coup-d’œuil  ceux  qui  avoient  le  malheur  de 
lui  déplaire.  Il  s’emparoit  des  revenus  du  comte , dont 
il  difpofoit  k fa  fantaifle  : il  bannifl'oit  les  feigneurs  & 
gentilshommes  pour  peu  qu’il  les  foupçonnât  d’être 
favorables  au  comte  : il  avoit  dans  chaque  ville  des  fol- 
dats  & des  créatures  , qu’il  entretenoit  , & qui  lui  fer- 
voient  d’efpions.  Le  comte  voulut  envain  s’opofer  à cet 
audacieux  , il  fut  contraint  de  fc  réfugier  en  France 
& d’abandonner  fes  Etats  à la  diferétion  des  rcbeles. 
Artevelle  fe  vit  par  cete  retraite  fouverain  abfolu  de  la 
Flandre. 

Ce  fut  par  fon  entremife  que  les  agents  d’Edouard 
réglèrent  les  conditions  de  l’aliance  avec  les  Flamands  : 
cete  aliance  n’eut  d’abord  pour  objet  que  les  intérêts 
de  leur  commerce.  La  Flandre  étoit  renommée  dans 
ce  tcmps-Ik  par  la  multitude  de  fes  manufaâures  : c’étoit 
le  feul  endroit  de  l'Europe  où  l’on  fabriquât  ces  magni- 
fiques tapifleries  de  haute-lifle  dont  nous  n’avons  ateint 
la  perfeétion  que  dans  le  dernier  fiecle  : les  plus  beaux 
draps  fortoient  des  fabriques  de  Gand  & de  Brugas. 
Le  befoin  des  laines  d’Angleterre  employées  à ces  ou- 
vrages , rendoit  néceflaire  la  communication  relative 
des  deux  peuples  : ces  travaux  utiles , qui  entraînoient 
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k leur  fuite  les  autres  branches  du  commerce , mectoient 
l’abondance  dans  les  Pays-Bas  , tandis  que  ces  mêmes 
reflources  étoient  négligées  en  France  , où  l’on  ne  s’o- 
cupoit  que  de  chevalerie  , d’amufements  frivoles  , ou 
de  difputes  puériles  & ridicules.  En  examinant  les  fran- 
chifcs  & les  exemptions  des  principales  villes  de  Flan- 
dre , on  trouve  que  prefque  tous  les  articles  ne  regar- 
dent que  les  opérations  de  leur  commerce  : on  y defeend 
jufqu’aux  moindre?  détails  des  diférents  arts  & métiers 
exercés  par  ces  peuples  induftrieux.  Dans  les  lettres 
de  privilèges  acordés  k nos  villes  , à peine  daigne-t-on 
s’arêter  k ces  objets  ; & la  maniéré  vague  & indéter- 
minée dont  on  s’exprime , annonce  combien  ils  paroif- 
foient  peu  intereflants. 

Edouard  ne  diflîmuloit  plus  le  deflein  où  il  étoit 
de  porter  la  guerre  en  France.  Ce  deflein  , difent  la 
plupart  de  nos  hiftoriens  , lui  étoit  infpiré  par  Robert 
d’Artois  ; mais  k juger  de  fes  fentiments  par  fa  con- 
duite antérieure  , on  s’apercevra  aifément  qu’il  forma 
ce  projet  long-temps  avant  que  Robert  fe  réfugiât  dans 
les  Etats,  & que  l’arivée  de  ce  prince,  en  1334,  après  Ry  mer,  ail. 
le  fiege  de  Berwich  , n’en  précipita  point  l'exécution  , tom‘  l* 
qui  fut  encore  diférée  pendant  près  de  quatre  années  F'  J‘ 
employées  en  négociations.  Le  monarque  Anglois  étoit 
trop  habile  pour  le  laifler  conduire  par  les  confeils  vio- 
lents d’un  prince  que  le  défefpoir  aveugloit  : il  le  reçut 
dans  l’intention  de  s’en  fervir  comme  d’un  infiniment 
propre  k favorifer  fes  vues  par  les  intelligences  qu’il 
pouvoir  lui  procurer  dans  le  royaume:  d’ailleurs  il  ata- 
choit  k fa  fortune  un  prince  courageux  , que  la  ven- 
geance devoir  rendre  un  ennemi  redoutable  a fa  patrie. 

Un  des  premiers  prétextes  dont  Edouard  fc  fervit  Rymer,  «s. 
pour  autoriler  fa  rupture  avec  la  France  , ce  fut  la  fubl-  ,cm  1 * 
reftitution  des  terres  failles  en  Guicnne  , prétentions  r"r ’X'F'  4 ‘ 
qu’il  étoit  convenu  lui -même  par  plufieurs  traités  de 
remettre  k la  décifion  du  parlement  de  France,  la  cour 
garnie  de  fix  pairs  au-moins  , avec  promette  authen- 
tique de  s’en  raporter  au  jugement  qui  feroit  prononcé. 

Tome  I V.  * Mmm 
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Envain  prctcndroit-on , dit  le  P.  Daniel , charger  Edouard 
feul  ou  Philippe  feul.  Tous  deux  contribuèrent  à cete  rup- 
ture , tous  deux  eurent  des  fujets  de  fe  plaindre  lun  de 
Vautre  & de  quoi  fe  difculper.  Il  paroît  furprenant  que  cet 
hiftorien  ait  porté  fur  la  conduite  de  ces  deux  princes 
un  jugement  que  l’auteur  le  plus  partial  n’oferoit  ris- 
quer en  faveur  d’Edouard  , qui  fut  inconteftablemenc 
l’agrefleur,  ainfi  qu’on  peut  le  reconnoître  par  les  mo- 
tifs de  cete  guerre  énoncés  dans  la  'proclamation  qu’il 
Ht  publier  en  Angleterre.  Ce  manifefte  contient  une 
expofition  des  démarches  qu’il  avoir  faites  pour  entre- 
tenir la  paix.  Il  avoit  , dit-il  , ofert  le  mariage  du  duc 
de  Cornouailles  fon  fils  , avec  une  fille  du  roi , celui  d’A- 
liénor  fa  four , avec  Jean  , duc  de  Normandie  ; d’a'.om- 
pagner  Philippe  à la  Terre  fainte  , à condition  qu’il  lui 
refiitueroit  la  moitié  des  terres  qu’il  lui  retenoit.  11  ajou- 
toit  à ces  reproches  , qu’à  fa  recommandation  il  avoit 
acordé  aux  Écojfois  une  treve  pendant  laquele  ils  avaient 
tué  le  comte  d’Athol , 6'  que  malgré  cete  peifidie  , il  leur 
en  avoit  acordé  une  fécondé.  Voilà  les  plus  fortes  raifons 
qu’il  put  aléguer  à fes  fujets  , afin  de  donner  une  apa- 
rence  de  junice  à fes  armes.  Il  lufira  , pour  montrer 
le  peu  de  fondement  de  ces  plaintes  , d’obferver  que 
depuis  fa  derniere  entrevue  avec  Philippe  de  Valois  à 
Saint  - Chrillophe  en  Halatc  , où  les  deux  mariages 
avoient  été  projetés  , il  en  avoit  toujours  diféré  la  con- 
clufion  ; qu’il  avoit  même  marié  fa  fœur  au  comte  de 
Gueldre  ; qu'après  avoir  long-temps  éludé  fous  diférents 
prétextes  le  voyage  d’Outremer  , il  avoit  enfin  répondu 
aux  dernieres  folicitations  , que  par  la  grâce  de  Dieu 
il  fe  fentoit  ajfc{  fort  pour  faire  la  guerre  aux  Infidèles 
fans  l’ajfiflance  du  roi.  A l'égard  des  treves  acordées 
aux  Ecoflois  à la  recommandation  du  roi , le  violateur 
manifefte  des  traités  les  plus  formels,  conclus  avec  cete 
nation  , pouvoir- il  de  bonne  foi  citer  comme  un  fujet 
de  rupture  avec  la  France  , une  fufpenfion  d’armes  à 
laquele  la  nécelfité  de  fes  propres  afaires  l’avoit  forcé 
de  confentir  ? Les  hiftoriens  les  plus  déclarés  en  faveur 
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de  ce  prince  ne  peuvenc , malgré  leur  partialité , s’em- 
pêcher de  convenir  que  dans  fes  démêlés  avec  le  roi 
de  France  , » tout  le  tort  étoit  de  Ion  côté  , & que  les 
« prétentions  euflent  été  dificilement  admilès  dans  une 
a cour  de  juftice  ; « mais  ce  n'étoit  pas  au  tribunal  de 
I équité  que  ce  fameux  diférend  devoit  fe  décider. 

Le  roi  qui  fentit  de  quele  conféqucnce  il  étoit  dans 
le  commencement  de  cete  guerre , de  traverfer  Paliance 
d Edouard  avec  les  Flamands , donna  du  lecours  à leur 
comte  pour  les  preffer  vivement.  Guy , batard  de  Flan- 
dre , commandoit  les  troupes  du  comte  fon  frere.  11 
s’étoit  porté  dans  Pile  de  Cadfant  , près  de  l’embou- 
chure de  l’Elcaut  occidental.  Le  roi  d’Angleterre  en- 
voya des  troupes  fous  la  conduite  du  comte  de  Derby. 
Les  Anglois  débarquèrent  malgré  la  vigoureufe  réfif- 
tance  de  Guy  & de  quantité  de  feigneurs  & chevaliers 
Flamands  , qui  firent  en  cete  ocafion  des  prodiges  de 
valeur.  Après  un  fanglant  combat,  le  Havre  fut  forcé, 
& la  ville  abandonnée  au  pillage  & aux  flammes.  Il 
périt  plus  de  trois  mille  hommes  en  cete  ocafion.  Après 
cet  exploit,  le  comte  de  Derby  remonta  fur  fes  vailleaux 
chargés  d’un  butin  confidérable  , emmenant  avec  lui  en 
Angleterre  plufieurs  prifonniers  , du  nombre  defquels 
étoit  le  batard  Flamand  , qui  . bientôt  gagné  par  les 
promefl’es  & les  bienfaits  d’Edouard  , oublia  ce  qu’il 
devoit  à l’honeur  & aux  liens  du  fang,  devint  fujet  du 
roi  d’Angleterre,  & lui  rendit  foi  & hommage.  Nous 
vèrons  plus  d’un  exemple  de  femblables  féduéfions  : 
éfèt  trop  ordinaire  de  Pafcendant  de  ce  prince  fur  tous 
ceux  qui  I’aprochoicnr. 

Peu  de  temps  après  le  retour  des  députés  envoyés  en 
Flandre  , Edouard  fit  publier  un  ordre  de  faifir  tous  les 
biens  & toutes  les  poiléllions  des  François  , à l’excep- 
tion de  ce  qui  apartenoit  aux  fujets  du  duc  de  Bretagne  ; 
& l’amiral  d’Angleterre  fut  chargé  de  courir  les  côtes  de 
France.  Philippe  de  fon  côté  fit  expédier  des  commif- 
fions  pour  faifir  le  duché  de  Guienne  & le  comté  de 
Ponthieu.  Les  hoftilités  commencèrent  de  part  & d’au- 
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- - — — tre  fans  avoir  étc  précédées  par  aucune  déclaration  de 

Ann.  i ? guerre.  La  flote  Françoife  commandée  par  Nicolas  Ba- 
Conl'  huche  t , tréforier  de  France,  ravagea  les  côtes  de  l’An- 
gleterre , lurprit  & brûla  Portfmouth  & plufieurs  pla- 
ces voilines,  s’empara  de  l'île  de  Grénéfey  qui  fut  livrée 
aux  flammes,  n'épargnant  que  le  château.  LcsAnglois 
s’étoient  faifis  de  la  fortcrefTe  de  Palencourt  en  i>ain- 
tonge,  parla  trahifon  de  Renaud  de  Normandie,  à qui 
la  garde  en  avoit  été  confiée.  Ce  perfide  fut  arêté  & 
conduit  à Paris,  où  par  arêt  du  Parlement  il  fut  condané 
à perdre  la  tête  ; ce  qui  fut  exécuté,  & fon  corps  expofé 
au  gibet.  Le  comte  d’Eu  , connétable  de  France  , fé- 
cond é des  comtes  de  Foix  & d’Armagnac , s’empara 
de  plufieurs  villes  & forterefles  en  Gafcogne  & en 
Guienne. 

Dés  le  moment  qu’Edouard  eut  réfolu  de  fe  déclarer 

tMi. }.  ouvertement,  il  commença  dans  quelques  aéfes  publics, 
à prendre  le  titre  de  roi  de  France,  ne  défignant  Phi- 
lippe de  Valois  que  fous  celui  de  fon  adverfaire  de 
France.  II  écrivit  au  pape  , dans  le  deflêin  de  juflifier 
fes  prétentions.  Il  fe  plaignoit  dans  les  lettres  qu’il  adref- 
foit  à fa  fainteté  , » d’avoir  été  injuffement  privé  de  la 
» couronne  de  France  qui  lui  étoit  dévolue  à la  mort  de 
» Charles-le-Bel  fon  oncle  , & du  refus  qu’on  avoit  fait 
« d’entendre  des  ambafiàdeurs  qu’il  avoit  envoyés  pour 
» réclamer  fes  droits  , ajoutant  qu’on  avoit  pouflé  la 
« violence  jufqu’k  menacer  fes  députés  , qui  dans  cete 
» ocafion  avoient  couru  rifque  de  leur  vie  II  foutenoit 
» que  les  grands  de  France  avoient  fait  l’ofice  de  bri- 
» gands  plutôt  que  de  juges  , en  privant  un  mineur 
» d’une  fucceflion  à laquele  il  avoit  un  droit  incontef- 
» table:  il  annonçoit  fa  proteftation  contre  tout  ce  qui 
» avoit  été  fait  pendant  1a  minorité.  Il  terminoit  (es 
» plaintes,  en  aeufant  Philippe  de  Valois,  ufurpateur 
» de  fon  héritage  , de  ne  s’être  pas  contenté  de  cote 
« première  injufiiee , de  s’être  récemment  emparé  d’une 
« partie  de  la  Guienne  & du  comté  de  Ponthieu  , d’avoir 
» favorilé  la  révolte  des  EcofTois  , au-lieu  de  s’unir 


Digitized  by  Google 


Philippe  VI.  461 

» avec  lui  comme  la  liaifon  du  fang  le  demandoit  ; enfin 
»que  Philippe  par  toute  fa  conduite  avoir  fait  connoître 
» qu’il  étoit  fon  ennemi , & qu’il  ne  regardoit  qu’avec 
» un  extrême  chagrin  tout  ce  qui  pouvoit  tendre  a l'ho- 
» ncur  de  l’Angleterre.  » 

Il  étoit  facile  au  roi  de  répondre  à des  reproches  fi 
mal-fondés.  On  peut  voir  au  commencement  de  ce  rè- 
gne la  queflion  des  droits  prétendus  par  Edouard  fufi- 
lammenc  éclaircie  : il  avoit  paru  lui-même  y renoncer 

Ëar  un  filence  de  dix  années.  Ses  plaintes  au  fujet  des 
coflois  n’étoient  pas  plus  juftes.  Le  roi  n’avoit-il  pas 
plus  de  droit  d’exercer  la  générofné  en  protégeant  un 
prince  oprimé  contre  la  foi  des  traités  , qu’Edouard  , 
vaflal  du  monarque  François  , n’en  avoit  de  donner 
afyle  à Robert  d’Artois  , qui,  par  arêt  de  la  cour  des 
Pairs,  avoit  été  déclaré  ennemi  du  roi  & de  l'Etat, 
avec  défenfes  portées  par  ce  même  arêt , à tous  les  vaf- 
faux  demeurant  dans  le  royaume  & hors  du  royaume  , 
fous  peine  de  confifcation  de  corps  & de  biens  , de  le 
foufrir  en  leurs  terres  ou  de  lui  donner  conlèil  ou  fc- 
cours  ? 

Le  pape  ne  defiroit  rien  tant  que  de  pouvoir  empê- 
cher une  rupture  dont  il  prévoyoit  les  funeftes  fuites. 
Comme  Edouard  étoit  l’agrellcur  , ce  fut  à lui  que  le 
pontife  s’adreflà  d’abord.  Deux  cardinaux  envoyés  par 
la  fàinceté , employèrent  les  folicitations  les  plus  pref- 
fantes  auprès  du  monarque  Anglois  pour  le  porter  à 
renouer  les  négociations.  Il  parut  fc  prêter  à leurs  inf- 
tanccs  , & confentit  de  fufpcndre  l’exécution  de  fesdef- 
feins  jufqu’au  mois  de  Mars  fuivant  ; on  étoit  alors  au 
mois  de  Décembre  : Edouard  employa  cetc  courte  treve 
aux  préparatifs  de  fon  armée  & de  fa  flote. 

La  mort  du  comte  de  Hainaut  avoit  autant  contribué 
à cete  fufpenfion , que  les  inftances  des  légats.  Le  comte 
étoit  un  des  plus  zélés  partifans  de  l’Anglois , & l’ame 
de  la  ligue  , qui  , par  fa  mort  , couroit  rifque  de  fe 
rompre.  Artevelle  avoit  mandé  au  roi  d’Angleterre  que 
fa  préfcnce  étoit  nécelfaire  dans  les  Pays-Bas , pour 
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*"“**~T  ranimer  & entretenir  les  difpofitions  des  aliés.  Déjà  le 
Ann.  i}j<.  duc  de  Brabant  commençoit  à s’ébranler  & retomboic 
dans  les  premières  irréfolutions  : il  faloit  faire  un  nou- 
veau traité  avec  le  jeune  comte  de  Hainaur.  Ces  obfia- 
cles  arêtoient  Edouard  : il  falut  reprendre  les  négocia- 
is mer , aa.  dons.  Il  data  le  duc  de  Brabant  du  mariage  du  duc  de 
F “arc  ^ *’  Cornouailles  fon  fils  , avec  une  de  fes  filles  , & lui  pro- 
mit une  lomme  de  loixante  mille  florins.  Les  anciens 
traités  avec  les  comtes  de  Gueldre  & de  Juliers,  furent 
confirmés.  Le  nouveau  comte  de  Hainaut  ne  voulue 
s’engager  dans  fon  parti  que  comme  féudataire  de  l’em- 
pire, & à condition  qu’Edouard  feroit  autorité  par  l’em- 
pereur à faire  la  guerre  au  roi  de  France,  pour  des  ter- 
res fituées  dans  le  refiort  de  l’empire.  Louis  de  Bavière 
exigea  cent  mille  florins  pour  le  vicariat  de  l’empire  , 
s’engageant  de  plus  de  fournir  deux  mille  hommes  d’ar- 
mes : il  n’exécuta  pas  cete  derniere  promefle,  plus  di- 
ficile  à remplir , que  de  faire  expédier  des  lettres-pa- 
tentes d’un  titre  imaginaire. 

Edouard  , ocupé  ae  ces  diférents  traités,  confentir  à 
Ry mtr,  as.  proroger  la  treve  julqu’à  la  faint  Jean  ; mais  lorlqu'il  fe 
pM.  tom.  i,  fut  ajyuré  (je  fes  aliances,  & que  lés  préparatifs  pour 
la  guerre  furent  achevés  , il  la  rompit  dès  le  mois  de 
Mai.  Enfin  , après  avoir  encore  demeuré  fix  femaines 
en  Angleterre  pour  donner  les  derniers  ordres,  il  s’em- 
barqua à Douvres  & ariva  k Anvers , où  fe  rendirent 
la  plupart  des  princes  confédérés.  Tandis  que  les  aliés 
raliembloicnt  leurs  forces  , il  ala  trouver  1 empereur 
qui  l’atendoit  à Cologne  pour  confommer  le  traité  , & 
lui  conférer  la  dignité  de  vicaire  de  l’empire. 

Cete  entrevue  de  Louis  de  Bavière  & Edouard  , qui , 
au  raport  d’un  hiftorien  Anglois  , fut  véritablement  glo- 
rieufe  & magnifique  , nous  a paru  trop  remarquable 
J of.  B™™,  par  fa  Angularité  , pour  la  paflér  (ous  filence.  On  avoit 
<CEatuard  <jrefré  dans  la  grande  place  de  Cologne  deux  trônes 
élevés  pour  ces  deux  princes.  L’empereur  s’aflit  le  pre- 
mier, & le  roi  s’alfit  auprès  de  lui:  quatre  grands  ducs, 
trois  archevêques  , trencc-fept  comtes  , une  multitude 
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innombrable  de  barons,  bannerets, chevaliers,  & écuyers, 
allifloient  à cete  cérémonie.  L’empereur  tenoit  Ion  lcep- 
tre  de  la  main  droite  , ayant  la  main  gauche  apuyée 
fur  un  globe.  Un  chevalier  d’Allemagne  lui  tenoit  fur 
la  côte  une  épée  nue.  Dans  cete  fanueufe  atitude , il 
déclara  publiquement  la  déloyauté  , la  perfidie  & lâcheté 
du  roi  de  France  ; fur  quoi  il  le  défia , & prononça  qu’il 
avoit  forfait , & perdu  la  protection  & faveur  de  l’empire. 
Il  établit  en  même-temps  Edouard  vicaire-général  de 
l’empire,  & lui  délivra  la  charte  impériale  à la  vue  des 
affiliants.  Pour  couronner  la  pompe  de  cete  cérémonie 
théâtrale,  ce  foible  & orgueilleux  Céfar , quivendoitfi 
cher  au  roi  d’Angleterre  , un  vain  titre  , & des  injures 
contre  le  roi  de  France,  prétendit  obliger  fon  nouveau 
vicaire  h fe  profterner  (levant  lui , & à lui  baifer  les 
pieds.  Le  fier  Angloï?  indigné  d’une  pareille  propofi- 
tion  , la  rejeta  avec  hauteur.  L’empereur  choqué  de  ce 
refus  , infifta  : mais  Edouard  , rougiflant  de  honte  & 
de  colere,  lui  déclara  nétement  qu’il  n’en  feroit  rien; 
qu’il  étoit  lui-même  roi  facré  & oint  ; qu’il  avoit  fa  vie 
& fies  membres  en  fa  propre  puififancc  , n’étant  comptable 
qu’à  Dieu  en  qualité  de  fouverain , indépendant  de  toute 
puififancc  humaine  , étant  aufijî  Jèigneur  de  la  terre  0 de 
la  mer  , & portant  même  une  couronne  impériale  , à caufi'c 
de  quoi  il  ne  devoit  s’abaififer  devant  aucun  potentat  de 
la  terre.  Louis  de  Bavière  , quoiqu’k  regret,  fut  con- 
traint de  diffimuler  , & de  difpcnfer  de  cete  cérémonie , 
un  vicaire  allez  puillant  pour  foudoyer  fon  empereur. 

Au  retour  de  cete  entrevue  , Edouard  ne  s’ocupa  plus 
que  de  l’ouverture  de  la  campagne.  Après  avoir  délibéré 
avec  les  puifiances  aliées , il  fut  réfolu  qu’avant  toutes 
chofes  , afin  que  leur  guerre  fût  plus  b de , il  faloit  envoyer 
leurs  défiances  au  roi  Philippe.  L’évêque  de  Lincoln 
fut  chargé  de  venir  à Paris  lignifier  cete  déclaration  de 
guerre , & défier  le  roi.  Ce  prélat  , qui  moult  étoit  re- 
nommé de  fens  & de  prouefife , s’aquita  de  cete  défagréa- 
ble  commilfion  avec  tant  de  noblefie  & de  décence  , 
que  les  deux  cours  furent  également  contentes  de  fa 
conduite. 


Aon.  1)3  6. 
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.On  s’atendoit  en  France  à cctc  déclaration,  & l’on 
avoit  pris  les  mefures  néccflaires  pour  repoufler  avec 
vigueur  les  éforrs  d'Edouard  & de  Tes  aliés.  Les  pré- 
paratifs ocalionnés  par  le  projet  de  la  croifade  , furenc 
deftinés  à la  défènle  du  royaume.  Le  roi  retint  les  bâ- 
timents qui  dévoient  fervir  à cete  expédition  , fe  con- 
tentant de  joindre  quelques  vaifleaux  k ceux  que  le 
pape  & les  Vénitiens  envoyoient  au  fecours  des  Grecs. 
Les  Génois  , engagés  au  fervice  de  France , formoient 
la  plus  confidérable  partie  de  la  flote  qu’on  fit  palier 
des  ports  de  la  Méditerranée  dans  l’Océan  , où  les  arma- 
teurs des  côtes  de  Normandie  fe  joignirent  k elle  : cet 
armement  s’acrut  encore  de  toutes  les  forces  maritimes 
de  la  Bretagne , dont  le  duc  étoit  toujours  inféparable- 
ment  uni  d’intérêts  avec  le  roi. 

Il  n’étoit  pas  pollible  que  l’Etat  foutîntlc  poids  d’une 
guerre  fi  importante  fans  faire  des  dépenfes  confidéra- 
bles.  Les  peuples  contribuèrent  d’abord,  fans  murmure, 
aux  frais  néccflaires:  «mais  comme  ils  virent,  dit  Mé- 
» zeray  , que  plus  ils  faifoient  d’éforts  , plus  on  les 
» chargeoic  ; qu’on  impofoit  fur  la  nation  plus  qu’elle 
» ne  pouvoir  porter , & qu’on  violoit  les  privilèges  de 
» Péglife  & de  la  nobleflc  , ils  eurent  recours  au  même 
n remede  qu’ils  avoient  pratiqué  fous  Philippe-le-Bel. 
» La  Normandie  temporifant  k embrafler  ce  moyen 
r>  fort  périlleux  , y fut  encouragée  par  Pierre  Roger , 
n fon  archevêque.  Il  ameuta  & unit  les  prélats  & les 
» barons  ; & elle  fut  fi  rcconnoiflante  de  ce  qu’il  lui 
» avoit  aidé  k confcrver  fa  liberté , qu’elle  lui  afiigna 
» une  penfion  de  deux  mille  livres.  Du  refte  il  futordon- 
» né  par  les  Etats  , qu’il  ne  fe  feroit  k l’avenir  aucune 
» impofition  que  de  leur  confentement,  & pour  le  bien 
n de  l’Etat , ou  pour  une  très  urgente  néceifité  «. 

Cete  dilpofition  de  la  nobleflc  de  Normandie  ne 
l’empêcha  pas  de  donner  alors  un  témoignage  bien  glo- 
rieux de  fon  zele  & de  fa  fidélité.  Les  gentilshommes 
de  cete  province  fe  rapclant  ces  temps  héroïques  où 
leurs  ancêtres  avoient  fubjugué  l’Angleterre  fous  Guil- 
laume 
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laume  le  Conquérant,  & dans  des  temps  moins  éloi- 
gnés, fous  Louis  VIII , fils  de  Philippe  Auguftc,  brû- 
loient  du  defir  de  renouveler  les  exploits  de  ces  redou- 
tables guerriers.  Animés  d’une  noble  émulation  , ils 
s’unirent  entr’eux  dans  le  deffein  de  faire  éprouver  aux 
Anglois  la  valeur  & le  courage  de  leurs  anciens  vain- 
queurs. Ils  propoferent  au  roi  de  permettre  au  duc  de 
Normandie  de  fe  mettre  à leur  tête.  L’armée  devoit 
être  compofée  de  quatre  mille  hommes  d’armes  , 6c 
de  quarante  mille  fantafïins.  Le  mémoire  qu’ils  préfen- 
terent  au  roi , contenoit  tout  le  détail  de  cete  entre-» 

Erife  : tout  y étoit  prévu  & réglé  ; apointements  des 
ommes  d’armes  fixés  k trente  lous  par  jour  pour  cha- 

3ue  chevalier,  quinze  fous  pour  les  bacheliers,  c’eft-k- 
ire , ceux  à qui  l’âge  ou  le  peu  de  bien  ne  pcrmettoit 
pas  de  tenir  l’état  ae  chevalier  , & fept  fous  & demi 

[)our  les  fimples  écuyers  : les  mefures  à prendre  pour 
e partage  & la  defcente,  y croient  fpécifiées;  on  avoit 
pouffé  les  combinaifons  dans  ce  mémoire,  iufqu’k  l’or-i 
dre  du  partage  des  terres  conquifes  : le  duc  de  Nor- 
mandie dévoie  être  couronné  roi  d’Angleterre  après  la 
future  conquête.  Les  députés  de  la  province  admis  k 
Vincennes  à l’audience  au  roi  , furent  reçus  avec  les 

filus  grands  témoignages  de  fatisfaÇfion.  Le  roi  agréa 
eurs  ofres , mais  les  afkires  préfentes,  & peut-être  des 
raifons  particulières  fur  lefqueles  l’hifloire  ne  fournit 
aucun  éclairciffement , firent  négliger  & enfuite  oublier 
tout-k-fait  cette  généreufe  réfolution.  La  feule  tenta- 
tive de  ce  projet , dont  l’exécution , k plufieurs  égards, 
foufroit  beaucoup  de  dificultés  , eût  fort  embaraflé  le 
roi  d’Angleterre  , & l’eût  vraifemblablement  mis  dans 
la  néceflité  de  ne  plus  fonger  qu’k  défendre  fes  propres 
Etats  , au-lieu  de  porter  la  guerre  en  France. 

L’aparition  éfrayante  de  deux  cometes  fembloic,  au 
raport  des  écrivains  de  ce  temps , préfager  tops  les  mal- 
heurs quç  cçte  funefte  guerre  aevoit  entraîner  k fa 
fuite.  La  première  de  ces  cometes  parut  au  mois  de 
Juin  1337,  dans  le  ligne  des  gemeaux  : la  fécondé  au 
Tome  IV.  * N nu 
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mois  d’Août  de  la  même  année.  Les  ridicules  interpré- 
tations que  les  aftrologues  donnoient  à ces  éfets  natu- 
rels du  mouvement  de  l’univers,  répandoienc  la  terreur 
dans  les  efprits  malhcureufement  infedés  de  la  fuperfti- 
tieufe  crédulité  de  ces  ficelés  d’ignorance.  Ce  n’eft  point 
dans  le  cours  des  aftrcs , mais  dans  les  pallions  des  peu- 
ples & des  fouverains , qu’il  faut  chercher  l’origine  de 
ces  révolutions  qui  défolent  la  terre. 

Des  démêlés  qui  paroifloient  d’abord  de  peu  d’impor- 
tance , auxquels  on  négligea  de  remédier  , avoient  déjà 
jetc  entre  les  deux  nations  les  premières  femences  de 
cete  antipathie  que  le  temps  , à la  honte  de  la  railon 
& de  l’humanité  , femble  avoir  fortifiée.  Une  barque 
de  pêcheurs  de  Rouen,  poufiée  par  la  tempête,  vient 
échouer  près  de  Douvres:  les  gens  de  l’équipage  fe  fau- 
vent  h terre  : aidés  par  les  habitants  , ils  retirent  de  la 
mer  une  partie  de  leur  pêche , qui  conliftoit  en  quel- 
ques barils  de  harengs  : les  Anglois  , pour  prix  de  ce 
lcrvice  , s’emparent  d’une  partie  des  éfets  lauvés  : les 
pêcheurs  Normands  n’y  veulent  pas  confcntir.  L’afaire 
portée  au  juge  de  l’amirauté  d’Angleterre  , le  partage 
eft  ordonné.  Les  François  qui  fe  croyoient  léfés  par  ce 
jugement,  retournés  dans  leur  patrie  ,font  retentir  leurs 

filaintes  par-tout.  On  faifit  des  vaiflèaux  Anglois  dans 
e port  de  Calais  : les  armateurs  Normands  & Anglois 
aux  prifes  les  uns  avec  les  autres , multiplient  les  re- 
préfailles & les  infultes  réciproques  : chaque  jour  pro- 
duit de  nouveaux  levains  d’inimitiés  & de  vengeances 

iiarciculieres  qui  bientôt  deviennent  générales  , lans  que 
es  deux  gouvernements  cherchent  les  moyens  d’arêter 
le  4éloi;dre.  Edouard  à la  fin  porte  (es  plaintes  au  roi  ; 
mais  il  ne  donne  lui-même  aucune  fatisfadion  fur  celles 

3ui  lui  avoient  été  précédemment  adreflées  au  fujet 
es  harengs  enlevés  : il  fe  contente  de  promettre  de  ren- 
dre jufiiee.  Cependant  fur  les  plaintes  les  vailleaux  iaifis 
font  relâchés.  .. 

L’uiâgc  étoit  de  percevoir  au  bureau  de  Langon  un 
droit  de  dix  fous  tournois  par  tonneau  de  vin  ; les  An- 
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glois  ayant  refufé  de  l’aquiter,  on  faifit  le  vin , & les 
réfutants  furent  mis  en  prifon.  Sur  les  remontrances 
d’Edouard,  le  roi  leur  fit  rendre  la  liberté,  & lever  les 
failles  par  arêt  de  la  chambre  des  comptes.  A cete  fa- 
tisfaâion  il  ajouta  des  ordres  précis  pour  la  reftitution 
des  failles  & la  réparation  des  dommages.  Si  le  monar- 

3ue  Anglois  eût  mis  la  même  franchife  dans  fes  procé- 
és , les  querelcs  de  quelques  particuliers  ne  leroient  pas 
devenues  la  qucrele  commune  des  fujets  des  deux  royau- 
mes. Ces  petites  étinceles  préparaient  l’acharnement 
avec  lequel  on  va  les  voir  combatre  dans  cete  guerre, 

3ui  met  aux  mains  les  deux  nations  les  plus  puillantcs 
e l Europe. 

Les  François  rapelcs  à la  liberté  par  les  afranchif- 
femencs  des  communes,  liberté  dont  les  progrès  fuccef- 
lifs  avoient  rempli  la  révolution  de  près  de  deux  iiecles, 
jouïlfoient  alors  pour  la  plupart  de  ce  privilège  naturel 
k l’homme.  Ils  commençaient  k dépouiller  cete  rudcfi'c 
barbare  que  l’ame  conrra&e  dans  les  chaînes  de  la  fervi- 
tude  ; mais  la  nation  n’avoit  pas  encore  aquis  allez  de 
lumières  pour  mettre  k profit  les  avantages  que  cete 
nouvele  exiftence  pouvoir  lui  procurer.  Tous  les 
arts  étoient  encore  dans  leur  enfance  : le  com- 
merce abfolument  négligé  , étoit  abandonné  k l’avi- 
dité des  étrangers , Italiens  , Efpagnois  ou  Flamands. 
Quelques  fabriques  groflieres  & mal  dirigées  , ne  pou- 
voient  par  le  débit  des  ouvrages  qui  en  lortoient,  ani- 
mer la  communication  intérieure  , & fournir  des  moyens 
de  fubfiftancc  k un  peuple  nombreux.  Crairait-on  que 
dans  cet  état  de  langueur  on  pût  connoître  le  luxe? 
A la  honte  de  nos  aïeux  on  le  vovoit  fortir  du  fein  de 
la  miferc , étaler  ton  fade  k côté  de  l’ignorance  & de  la 
pareffe,  & s’acroître  par  la  calamité  publique.  Les  mo- 
des ridicules  étoient  déjà  les  objets  de  l'atention  frivole 
de  la  noblefie , & des  defirs  ambitieux  du  roturier.  On 
faifoit  venir  k grands  frais  des  pays  étrangers  les  étofes 
les  plus  précieufes , dont  on  compoloit  des  vêtements 
iaufli  bzares  qu’indécents.  Une  tête  chargée  de  plumes, 
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1 1 une  longue  barbe  , des  chaînes  au  cou , un  habit  fi 

Ann.  jjj e.  étroit  & fi  court  qu’il  pouvoit  à peine  dérober  à la  vue 
les  parties  que  la  pudeur  ordonne  de  couvrir  : telle  étok 
alors  la  maniéré  de  fe  mettre , & la  forme  d’habillement 
nouvélement  inventée  par  les  chevaliers  , écuyers  & 
gens  du  bel  air  , & adoptée  par  les  bourgeois  , leurs 
lerviles  imitateurs.  Les  rois  & les  princes  du  fang  furent 
les  feuls  qui  ne  fe  laifferent  point  emporter  au  torrent, 
& conferverent  la  noble  gravité  de  l’habillement  long. 
Ce  goût  des  fuperfluités , qui  n’eft  pardonnable  à la  va- 
nité que  lorfque  l’induftrie  lui  facilite  les  moyens  de  fe 
fatisfairc , faifoit  régner  l’indigence  dans  le  royaume , 
malgré  la  fertilité  du  fol  & la  multitude  des  habitants. 
Ces  défauts  , dans  la  difpofition  économique  de  l’Etat , 
dévoient  continuélement  mettre  obftacle  aux  reffources 
néceflaires  , foit  pour  former  des  entreprifes  avantageu- 
fes,  foit  pourréfiller  aux  éforts  des  ennemis.  L’impofition 
la  plus  modique  devenoit  une  charge  énorme  pour  un 
peuple  pauvre  & fans  émulation  : cet  expédient,  que  la. 
néceflite  des  temps  contraignit  de  réitérer  , excita  les 
murmures  des  citoyens  , trop  peu  raifonnables  pour 
s’acoutumer  à regarder  l’obligation  de  donner  à la  pa- 
trie , comme  un  devoir  facré  & indifpenfable.  Les  ufu- 
res  exceflives  extorquées  par  l’avarice  des  traitants  Flo- 
rentins ou  Lombards  , agravoient  encore  le  mal.  Les 
fortunes  rapides  de  ces  avides  étrangers,  infultoient  k la 
mifere  publique.  On  peut  juger  de  leur  rapacité  par  le 
compte  des  fommes  qui  leur  étoient  dues  lorlqu’ils 
furent  bannis  dn  royaume  : ils  avoient  avancé  quatre 
cent  mille  livres  au  roi , & les  intérêts  de  cete  fomme 
montoient  k deux  millions.  Les  plus  monftrueux  dérè- 
glements n’étoient  retenus  par  aucun  frein  dans  ces 
temps  de  ftupidité , d’inertie  & de  pauvreté.  La  corup- 
tion  des  moeurs  n’étoit  pas  même  voilée  par  ces  dehors 

3ue  des  fieclcs  plus  polis  ont  répandus  fur  la  diformité 
u vice  : on  ignoroit  l’art  d’être  vicieux  fous  le  mafque 
de  la  décence  : la  difl'olution  marchoit  le  front  levé. 
Cete  dépravation  entraînoit  k fa  fuite  tous  les  défordres 
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dont  le  coeur  humain  ett  capable  : foie  prodigalité , ava-  ! 
rice  criminele  , oubli  des  devoirs,  mépris  de  la  vertu  , 
perfidies  , trahifons , outrages  prémédités  , vengeances 
atroces , iniuftices  : ce  n’écoit  pas  feulement  dans  les 
extrémités  du  peuple  que  ce  mal  avoit  Jeté  fesplus  pro- 
fondes racines  ; c’éroit  parmi  la  nobleflè  & les  grands 
de  l’Etat,  que  la  patrie  trouvoic  fes  plus  dangereux  en- 
nemis. Les  Grands  , dit  Mézeray , dégénérant  de  la  fru~ 
galité  de  leurs  ancêtres  , & s’étant  plongés  dans  le  luxe 
& les  voluptés  , trouvoiont  dans  la  libéralité  du  roi  d’An- 
gleterre un  moyen  de  réparer  leur  ruine  ocafionnée  par 
leurs  foies  dépenfes  : plufieurs  étoient  penfionnaires  fecrets 
d’Edouard. 

Si  les  mœurs  de  la  nation  Françoife  étoient  altérées , 
les  Anglois  nos  rivaux  n’avoient  à cet  égard  aucun  avan- 
tage fur  nous.  Les  hiftoriens  qui  leur  (ont  le  plus  favo- 
rables , conviennent  unanimement  qu’e/i  ce  temps-là 
une  débauche  éfrénée  régnoit  dans  toute  l’Angleterre  ; que 
les  femmes,  négligeant  la  modefiie  convenable  à leur  fexe , 
fembloient  faire  gloire  d’être  fans  pudeur  : rien  n’étoit 
plus  ordinaire  que  de  les  voir  en  troupe  courir  les  tournois 
habillées  en  cavaliers  , fans  fe  mettre  en  peine  , ni  de  leur 
honeur  , ni  de  leur  réputation.  Les  excès  des  hommes 
n’étoient  pas  moins  fcandaleux.  A l’égard  des  arts , leur 
ignorance  l’emportoit  encore  fur  la  nôtre.  La  plus  grande 
nchefle  de  leur  île  confiftoit  dans  le  produit  de  ces 
beles  laines  donc  ils  ne  connoiffoienc  pas  l’emploi  ; qu’ils 
ne  purent  même  aprendre  que  long-temps  après  , quoi- 
qu’Edouard  eût  fait  venir  des  ouvriers  Flamands , dans 
le  delfein  d’établir  des  manufactures  de  draps  dans  fon 
royaume.  Sans  le  commerce  de  ces  laines  , l’Angleterre 
moins  fertile  & moins  peuplée  eût  encore  été  plus  indi- 
gente que  la  France  ; & les  impofitions  moins  pratica- 
bles par  l’indociliré  de  ces  fiers  infulaires , n’auroient 
pu  foutenir  l’ambition  du  monarque  Anglois  , s’il  n’avoit 
trouvé  le  fecret  d’intérefler  l’orgueuil  de  la  nation  à la 
réuflice  de  fes  projets. 

Jamais  le  trône  d’Angleterre  n’avoit  été  rempli  par 
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— ■■  un  roi  plus  favant  dans  l’arc  de  régner  : uniquement 

Ann.  i ocupé  de  fon  agrandilfement , , il  ne  perdit  jamais  de  vue 

d'Edouard"'  ^efir  d’étendre  fa  domination  fur  les  débris  des  puif- 
fances  voifincs  & fur-tout  de  la  France.  Ce  prince 
réuniffoit  toutes  les  qualités  qui  forment  les  héros  & les 
conquérants  ; le  port  le  plus  majellueux  , une  beauté 
mâle  dont  la  noblelle  des  traits  relevoit  encore  l’éclat: 
cet  extérieur  charmant  joint  à Pafabilité  & à la  facilité 
de  s’exprimer , lui  gagnoit  les  coeurs  de  tous  ceux  qui 
l’aprochoient  : là  libéralité  les  atachoit  à lui  fans  re- 
tour : intrépidité  dans  les  dangers,  fermeté  inébranla- 
ble dans  les  revers  : génie  inépuifable  en  relïburces  , 
le  delfein  le  plus  compliqué  n’étoit  qu’un  jeu  pour  fon 
imagination  aulli  vafec  que  féconde  : il  exécutoit  avec 
autant  de  rapidité  qu’il  projetoit  facilement  : peu  fcru- 
puleux  fur  les  moyens  qu’il  employoit  , pourvu  que  la 
réuffite  les  juftifiâc  : toujours  maître  des  mouvements 
defoname,  il  ne  laifla  jamais  pénétrer  les  profondeurs 
de  fa  politique  : c’eft  à cece  politique  fur-tout  qu’il  fut 
redevable  de  lés  plus  grands  fuccès.  Philippe  , plus  fin- 
cere , plus  religieux  , 1 egaloit  en  courage  , en  libéra- 
lité , en  grandeur  d'ame  ; mais  il  manquoit  à ce  monar- 
que la  connoifiance  des  hommes  : ce  défaut  fi  effenciel 
lui  fit  oucrer  la  feancbil'e  & la  défiance  : plus  heureux 
fi  la  cmdcur  de  la  probité  de  fon  ame  avoient  été  gui- 
dées par  des  lumières  plus  fûres  , & fi  l'expérience  eut 
adouci  l’inflexibilité  de  fon  caradere.  Un  cœur  fimple , 
jufte  , généreux  , mais  aullere  ; l’honeur  d’un  chevalier, 
la  bravoure  d’un  foldat,  n’étoient  pas  des  avantages  fu- 
fifants  pour  luter  avec  égalité  contre  la  fortune  & le  gé- 
nie d’Edouard. 

Prife  Je  Auffii-tôt  que  les  Anglois  eurent  apris , par  le  retour 
Thin  - l’Evè-  l’évêque  de  Lincoln  , que  les  défiances  avoient  été 
gîois ir l” An  £ûces  au  roi,  Gaultier  de  Mauny  qui,  fuivant  les  loix 
Froijfard.  de  la  galanterie  alors  en  ufage  , avait  promis  en 
.Angleterre  entre  les  dames , qu'il  ferait  le  premier  qui 
entrerait  en  France  & prendrait  châtel  ou  forterejje  , 
partit  à la  tête  de  quarante  lances , traverfa  le  Brabant , 
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entra  dans  le  Hainaut , mit  le  feu  en  paflant  h la  petite 
ville  de  Mortagne  , & vint  furprendre  Thin-l’Evêque, 
château  très  fort,  fuué  à une  lieue  de  Cambrai.  Il  remit 
la  garde  de  cete  forterefle  à Guillaume  de  Mauny  fon 
frere,  6c  rejoignit  à Malines  le  roi  d’Angleterre , auquel 
il  rendit  compte  de  cete  expédition. 

Dans  l’aflemblée  des  puiflances  atachées  au  parti 
d’Edouard,  il  avoit  été  réfolu  que  l’on  commenceroit  les 
opérations  de  la  guerre  par  le  fiege  de  Cambrai.  L’évê- 
que de  cete  ville  fut  fommé  de  la  part  de  1 empereur. 
Voici  la  formule  de  cete  fommation  , qui  fe  fit  à Va- 
lenciennes où  le  monarque  Anglois  s’étoit  rendu.  L’évê- 
que de  Lincoln  , qui  par  le  choix  du  prince  ou  par  un 
goût  particulier  pour  ces  aâions  d’éclat  , fe  trouvoit 
encore  chargé  des  fondions  de  héraut-d’armes , parut 
au  haut  des  degrés  de  l’hôtel  du  comte  de  Hainaut , & 
dc-lû  levant  fa  voix  dit  : Guillaume  (PAujJbnne  , évêque 
de  Cambrai  ,je  vous  admonejle  , comme  procureur  de  par  le 
roi  d’ Angleterre  , vicaire  de  t empereur  de  Rome,  que  vous 
veuille { ouvrir  la  cité  de  Cambrai , & fi  actuellement  ne  le  fai- 
tes, vous  vous  forfa  ites , & nous  y entrerons  par  force.  Nul 
ne  répondit  à cete  parole  , dit  Froiflard  , car  l’evéque  n’y 
étoit  pas.  Deux  jours  après  Cambrai  fut  invefti.  Ce  fut 
devant  cete  place  que  toutes  les  troupes  fe  réunirent, 
6c  d’où  le  duc  de  Brabant , qui  julque-la  ne  s’étoit  point 
déclaré  , envoya  défier  ie  roi , qui  pour  lors  étoit  à 
Compiegne.  Louis  de  Trancghen  , miniftre  du  duc  à la 
cour  de  France,  avoit  toujours  alluré  le  roi  de  l’atache- 
ment  & de  la  fidelité  du  prince  fon  maître  : il  fut  fi 
confus  6c  fi  indigné  de  cete  déclaration  qui  démentoit 
toutes  les  paroles  qu’il  avoit  données , qu’il  ne  voulut 

Elus  retourner  en  Brabant  : il  mourut  en  Fraace  de 
onte  6c  de  douleur. 

L’armée  qui  afiiégeoit  Cambrai , étoit  compofée  de 
quarante  mille  hommes  d’armes,  fans  compter  l’infan- 
terie: ce  qui  devoir  former  un  nombre  prodigieux.  Cha- 
que lance  ou  homme  d’armes  étoit  ordinairement  acom- 
pagné  de  trois  hommes  au-moins  , quelquefois  de  fix 
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ou  huit.  Malgré  cete  multitude  d’afliégeants  , & la  vi- 
gueur avec  laquele  la  place  étoit  ataquée , le  gouver- 
neur, nommé  le  Galois  de  la  Baume  , chevalier  de  Sa- 
voie , aflifté  de  Thibaut  de  Marncil  & du  feigneur  de 
Roye  , fit  une  fi  bele  défenfe  , que  le  fiege  au  bout 
d’un  mois  fe  trouva  aufli  peu  avancé  que  le  premier 
jour. 

On  étoit  déjà  dans  l’aricre-faifon , & l’hiver  qui  apro- 
choit,  laifToit  trop  peu  de  temps  pour  que  les  ennemis 
puffent  fe  flater  d’emporter  la  place.  Cete  armée  formi- 
dable qui  avoir  ravagé  le  Cambrefis  & les  provinces 
voifines , commençoit  k fubfifter  dificîlement  dans  un 
pays  qu’elle  avoir  dévafté.  Dans  cete  pofition  emba- 
raflante , Robert  d’Artois  qui  l’acompagnoit , lui  con- 
feilla  de  ne  pas  s’opiniâtrer  davantage  devant  cete  place  , 
& d’entrer  plutôt  en  France , où  fon  armée  trouveroic 
mieux  à vivre  & k fourager , ajoutant  que  par  ce  moyen 
il  obligeroit  le  roi  de  fe  commettre  au  hafard  d’une  ba- 
taille. Cet  avis  fut  fuivi  : le  comte  de  Hainaut  ayant 
été  informé  de  ce  deffein , déclara  au  roi  d’Angleterre 
qu’il  l’avoit  fervi  tant  qu’il  avoit  fait  la  guerre  fur  les 
terres  de  l'empire  ; mais  qu’il  ne  pouvoit  aler  plus 
avant , dès  qu’il  vouloit  combatre  le  roi  de  France , fon 
oncle  & fon  feigneur  ; qu’au  contraire  il  aloit  fe  rendre 
auprès  de  lui  pour  lui  faire  le  meme  fervice , & défen- 
dre fon  royaume , en  qualité  de  vaflal  , avec  le  même 
zele  qu’il  avoit  combatu  pour  Edouard  fur  les  terres 
du  reflort  impérial.  Quoique  le  monarque  Anglois  fût 
très-mécontent  de  cete  retraite  , il  ne  put  s’empêcher 
d’aprouver  les  raifons  du  comte  , & de  le  congédier 
gracieufement , en  lui  difant  : Dieu  y ait  part. 

L’Anglois  ayant  levé  le  fiege  de  Cambrai,  paffa  l’Ef- 
caut,  entra  en  Picardie , & pénétra  jufque  dans  la  Thié- 
rache  & le  Laonois , où  fes  décachements  firent  des  ra- 
vages afreux.  L'évêque  de  Lincoln  à la  tête  de  cinq  cents 
lances,  facagea  la  terre  du  {ire  de  Coucy,  pilla  & brûla. 
Saint-Gouvin  & la  ville  de  Marie.  Origny-Saint-Be- 
noît , petite  yille  mal  défendue , fut  prife  & livrée  aux 
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flammes  & au  pillage  , & une  abaye  de  dames  violée.  - — ■ - 

Le  prélat  Anglois  ne  fut  pas  le  feul  prêtre  qui  flgnala  Ann-  I}}7* 
fa  valeur  dans  cete  guerre.  Un  parti  commandé  par 
Jehan  de  Hainaut , Henri  de  Flandre  & plufieurs  autres 
chevaliers  de  l’armée  d’Edouard  , fit  une  tentative  fur 
la  ville  de  Honnecourt.  Il  y avoit  dans  cete  place  un  abé 
de  grand  fens  & de  grande  prouejfe  : il  fit  faire  un  re- 
tranchement compole  de  paliflàdcs  qui  laiflbient  en- 
tr 'elles  un  demi-pied  d’ouverture:  ayant  pofté  les  gens 
dèriere  , il  atendit  les  Anglois  de  pied -ferme  , & dès 
qu'ils  aprocherent  de  la  ville  , il  leur  en  fit  ouvrir  les 
portes.  Les  ennemis  s’avancent  jufqu’au  milieu  de  la 
rue  où  ils  trouvent  le  retranchement  : ils  mettent  pied 
à terre  pour  le  forcer  ; mais  le  brave  moine  & fes  gens 
les  reçurent  avec  une  intrépidité  qui  les  fit  bientôt  lon- 
ger à la  retraite.  Là  ctoit  Dam  ( M.  l’abbé  ) qui  pas 
ne  s’épargnoit , mais  ctoit  devant  & recceuilloit  les  horions 
puiffamment , & lançoit  auff  à la  fois  grands  coups  aper- 
tement.  Henri  de  Flandre , pour  fon  malheur , fe  trouva 
devant  le  vigoureux  moine , qui  le  faific  par  le  bras  & 
le  tira  k travers  la  palifladc.  Déjà  il  tenoit  la  tête  & les 
épaules  du  Flamand , qui  ne  dut  la  vie  qu’a  fon  armure 
de  fer , lorfque  les  Anglois  vinrent  l’aracher  de  fes 
mains.  Son  glaive  demeura  au  pouvoir  de  l’abé  , qui 
l’emporta  dans  le  couvent , où  il  fut  dépofé  comme  un 

fage  de  la  viéfoire  remportée  fur  les  ennemis  de  la 
rance.  Froifl’ard  dit  que  paflant  un  jour  par  cete  mai- 
fon , les  religieux  lui  montrèrent  ce  glorieux  monument 
de  la  bravoure  de  leur  ancien  fupérieur. 

Philippe  ayant  raflcmblé  fes  forces,  partit  de  Saint-  Les  Jeu*  ar- 
Quentin  & vint  afleoir  fon  camp  k Vironfoflb , bourg 
diftant  de  deux  lieues  de  la  Capele  où  les  Anglois  fence  i viton- 
étoient  poftés.  Ce  fut-là  que  le  comte  de  Hainaut  fe  fo(rc- 
rendit  k l’armée  Francoife , acompagné  de  cinq  cents 
lances.  Le  roi,  après  lui  avoir  fait  quelques  reproches 
de  ce  qu’il  avoit  fervi  dans  l’armée  Angloife  au  fïege  de 
Cambrai , reçut  fes  exeufes , & lui  fit  aiïïgner  fon  quar- 
tier au  plus  près  des  Anglois. 

Tome  IV.  * Ooo 
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- Depuis  que  l’empire  François  avoit  pafl'é  des  def- 

Ann.  i j 57-  cendants  de  Charlemagne  aux  princes  de  la  maifon  de 
Hugues  Capet,  on  n’avoit  point  vu  d’armées  plus  for- 
midables en  préfence  l’une  de  l’autre.  Cete  multitude 
d’aliés  rangés  fous  les  étendards  du  roi  d’Angleterre  , 
formoit  un  aflemblage  qui  montoit  à plus  de  cent  vingt 
mille  combatants  : l’armée  Françoife  ofroit  encore  un 
fpeétacle  plus  brillant.  Philippe  y paroifloit  dans  toute 
la  grandeur  du  premier  & du  plus  puiflknt  monarque 
de  i’Europe  : il  étoit  acompagné  des  rois  de  Boheme  , 
de  Navarre  & d’Ecofle  ; des  ducs  de  Normandie , de 
Bretagne , de  Bourgogne , de  Loraine  & d’Athenes  ; du 
comte  d’Alençon , frere  du  roi , des  comtes  de  Flandre , 
de  Hainaut  , de  Bar  , de  Foreft , de  Foix , d’ Armagnac  , 
d’Auvergne,  de  Longueville  ,d’Etampes,  de  Vendôme,  de 
Harcourt , de  Saint- Paul , de  Guynes , de  Boulogne , de 
Roufly,  de  Dammartin  , de  Valentinois  , d’Auxerre, 
de  Sancerre  , de  Geneve,  de  Dreux,  & d’un  nombre 
fi  prodigieux  de  comtes  & de  vicomtes  de  Gafcogne  & 
de  Languedoc  , que  ce  feroit , dit  l’hiftorien  déjà  cité  , 
une  cho/e  trop  longue  à raconter.  Ces  princes  & feigneurs 
conduifoient  à leur  fuite  une  foule  de  chevaliers  & 
d’écuyers.  L’armée  étoit  divifée  en  trois  corps  de  batail- 
le , compofés  chacun  de  quinze  mille  hommes  d’armes 
& de  vingt  mille  fantaflins. 

Les  deux  rois  defiroient  le  combat  avec  une  ardeur 
égale.  Edouard  ayant  fait  a prouver  la  réfolution  de  li- 
vrer bataille , l’envoya  fignifier  au  roi , fuivant  la  cou- 
tume qui  fe  pratiquoit  dans  ce  temps-lk.  Adoncques fut 
charge  un  héraut  qui  favoit  bien  parler  françois.  Ce 
ltiJ.  héraut  vint  trouver  Philippe  , & lui  dit  comment  le  roi 
Anglois  étoit  are  té  fur  les  champs , & qu’il  vouloit  & 
requéroit  avoir  bataille  , pouvoir  contre  pouvoir.  A ce 
entendit  le  roi  Philippe  volontiers  , £•  accepta  la  journée 
au  vendredi  enfuivant  ( c’étoit  le  mercredi  que  fe  faifoit 
cete  déclaration  : ) f retourna  le  héraut  ariere  bien  revêtu 
de  beaux  manteaux  fourés  que  le  roi  de  France  & les  fei- 
gneurs lui  avoient  donnés , pour  les  bonnes  nouveles  qu’il 
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a volt  aportees  ; & recorda  aux  feigneurs  la  bonne  chere 
qui  lui  avoit  été  faite. 

On  ne  fongea  plus  qu'k  fe  préparer  pour  une  aftion 
décifive  & qui  paroiffoit  inévitable.  Les  hiftoriens  font 
fi  peu  d’acord  entr’eux  fur  les  raifons  qui  empêchèrent 
les  deux  armées  de  mefurer  leurs  forces , au’il  eft  très- 
dificile  de  démêler  la  vérité  obfcurcie  par  leur  partia- 
lité. Les  uns  en  rejetent  tout  le  blâme  fur  le  roi  de 
France  ; les  autres  en  acufcnc  Edouard.  Froillard  à qui 
l’on  reproche  le  défaut  d’être  prefque  toujours  trop 
favorable  aux  Anglois,fera  notre  guide.  Si  l’on  s’en 
raportc  à fon  témoignage  qui  ne  peut  être  fufpcét  à 
nos  rivaux  , les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  préfence 
l’une  de  l’autre  le  vendredi  , fans  qu’aucune  s’ébranlât 
pour  commencer  le  combat  : elles  paflerent  la  journée 
fous  les  armes , & le  foir  chacun  fe  retira  en  fon  logis. 
Ce  même  foir  le  roi  d’Angleterre  fit  plier  fes  bagages  ; 
content  de  s’être  préfenté  de  bonne  grâce  : le  roi  ne 
décampa  que  le  lendemain  ; ainfi  l’on  ne  peut  lui  re- 
procher d’avoir  abandonné  le  premier  le  champ  de  ba- 
taille. 11  ne  commença  pas  le  combat  k la  vérité  ; mais 
y étoit-il  plus  obligé  qu’Edouard  ? La  sûreté  de  fon 
royaume  n’exigeoit-elle  pas  au  contraire  qu’il  fe  tînt  fur 
la  défenfive  ? S’il  eût  engagé  l’aâion , n’eût-il  pas  cho- 
qué toutes  les  réglés  de  la  prudence  humaine  , en  fc 
piquant  de  la  faulîe  gloire  de  prévenir  fon  agrefleur  ? 
Que  n’obferva-t-il  toujours  la  même  conduite  ! Le  dan- 
ger dans  ce  combat  n’étoit  pas  égal  : le  roi  en  bruf- 

3uant  l’ataquc  , rifquoit  , s’il  n’étoit  pas  vainqueur  , 
'ouvrir  l’entrée  de  fes  Etats  k l’ennemi  ; toute  fa  no- 
blefie  couroit  le  même  péril.  L’Anglois  au  contraire 
n’expofoit  que  des  troupes  compofées  la  plupart  d'étran- 
gers k fa  folde , & la  défaite  ne  lui  donnoit  d’autre 
défavantage  que  d’être  obligé  de  fe  retirer.  Les  fei- 
gneurs  les  plus  fenfés  du  confeil  du  roi  lui  firent  fentir 
cete  inégalité,  & ce  prince  ne  put  s’empêcher  de  fe  ren- 
dre k leurs  avis.  Le  roi  de  Sicile , dit-on,  lui  dépêcha 
un  courier  chargé  d’une  lettre  par  laquele  il  le  conju- 
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roit  de  ne  pas  livrer  la  bataille  contre  le  roi  d’Angle- 
terre , l’aflurant  que  s’il  s’y  expofoit , il  feroit  infailli- 
blement vaincu.  Robert,  roi  de  Naples  & de  Sicile  , du 
fang  de  France  de  la  maifon  d’Anjou , étoit , au  raport 
des  écrivains  du  temps  , un  prince  fort  apliqué  aux  feien- 
ces , teles  qu’on  les  cultivoit  alors  ; grand  altrologue  fur- 
tout.  C’étoit  par  le  moyen  de  l’infpeétion  des  allres  & 
par  les  forts  jetés,  qu’il  prétendoit  avoir  découvert  l’é- 
vénement funefte  qu’il  prophétifoit  : prédi&ion  proba- 
blement imaginée  après  la  Bataille  de  Crécy. 

Les  deux  armées  s’étant  féparées  fans  combatre  , 
Edouard  rentra  dans  le  Brabant , & congédia  la  plus 
grande  partie  de  fes  troupes.  Le  peu  de  luccès  de  cete 
première  campagne  ne  le  rebuta  pas  : il  réfolut  au 
contraire  de  redoubler  fes  éforts  l’année  fuivante.  Mais 
pour  donner  plus  de  poids  à fes  armes  , il  étoit  impor- 
tant de  déterminer  les  Flamands  à fe  déclarer  contre  la 
France.  Par  le  dernier  traité  qu’il  avoit  conclu  avec 
eux  , il  avoit  été  ftipulé  qu’ils  obfcrveroient  une  exaâe 
neutralité  entre  les  deux  couronnes  : ils  avoient  feule- 
ment réglé  une  aliance  de  commerce , & avoient  acor- 
dé  au  roi  d’Angleterre  le  féjour  & le  paflage  libre  dans 
leur  province.  C’étoit  un  coup  de  partie  de  les  engager 
à faire  la  guerre  au  roi  : pour  parvenir  à ce  Dut  , 
Edouard  indiqua  une  aflemblée  générale  de  tous  fes 
aliés  à Bruxelles.  Jacques  d’Artevelle  y parut  avec  le 
cortege  d’un  fouverain.  Ce  chef  de  parti , aveuglé  par 
le  fuccès , & perdant  de  vue  fa  baffefle  primitive , aff'ectoit 
déjà  le  faite  & l’éclat  d’un  prince  puiflant  : il  trainoit  à 
fa  fuite  les  députés  des  villes  de  Flandre , tous  gens  choi- 
fis  & dévoués  à fes  ordres.  Dans  l’aflemblée  , il  fut 

{iropofé  aux  Flamands  de  fe  joindre  aux  puillances  bel- 
igérantes  : pour  les  amener  k cete  déclaration  , il  leur 
fut  promis  de  réunir  à leur  province  les  villes  de  Lille  , 
Douai  & Béthune,  qui  avoient  été  démembrées  du  do- 
maine des  comtes  de  Flandre.  Ils  furenc  fenfibles  à cete 
proportion  ; mais  un  fcrupule  les  arêfoit  : ils  s’étoient 
engagés  par  ferment  k ne  point  faire  la  guerre  k la 
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France  fous  peine  d’excommunication  & de  payer  deux 
millions  de  florins  à la  chambre  apoftolique.  Ce  fut 
pour  lever  ces  dificultés  , qu’Artevelle  dont  les  déd- 
iions étoient  autant  d’oracles  , confeilla , dit-on  , au  roi 
d’Angleterre  de  prendre  le  titre  & les  armes  de  France, 
afin  que  par  ce  moyen  les  Flamands  ne  pufiênt  être  acuiés 
d’avoir  violé  leur  ferment  en  fe  joignant  à lui.  Edouard 
prit  l’avis  de  fon  confeil  avant  que  de  fe  déterminer  à cete 
démarche  : les  fentiments  furent  partagés.  Il  ne  poflè- 
doit  pas  un  pied  de  terrein  dans  les  Etats  dont  on  lui 

nofoit  d’ul’urper  le  nom  & les  armes  , & il  avoit  trop 
imiere  pour  ne  pas  convenir  intérieurement  du  peu 
de  fondement  de  fes  prétentions  \ mais  l’utilité  qu’il 
pouvoir  retirer  de  la  déclaration  des  Flamands  l’em- 
porta , déterminé  , ajoute-t-on  , par  Robert  d’Artois. 
C’eft  à l’époque  de  cete  réfolution  que  l’on  fixe  le 
temps  où  il  s’arogea  la  qualité  de  roi  de  France , 6c  fit 
écartcler  fes  armes  de  France  & d’Angleterre.  Tele 
eft  l’opinion  générale  de  prefque  tous  les  hiltoricns.  Ce- 
pendant il  eft  confiant  par  les  aâes  publics  d’Angle- 
terre , que  deux  années  avant  cet  acord  avec  les  Fla- 
mands , Edouard  avoit  pris  le  titre  de  roi  de  France 
dans  plufieurs  lettres  , ainfi  qu’on  l’a  pu  remarquer 
plus  haut,  lorfqu’en  1337  il  chargea  le  duc  de  Brabant 
de  reclamer  le  royaume  en  fon  nom , 6c  l’inftitua  fon 
lieutenant-général  en  France. 

Cete  afaire  étant  réglée  , Edouard  fe  rendit  à Gand, 
où  il  confomma  le  traité  avec  les  Flamands , reçut  leurs 
ferments  de  fidélité , comme  roi  de  France  6c  leigneur 
fuzerain  de  la  Flandre,  6c  leur  promit  d’employer  toute 
fa  puiflance  pour  leur  procurer  la  réunion  de  Lille, 
Douai  6c  Béthune.  Afin  d’y  parvenir , il  fut  arêté  que 
l’année  fuivante  on  ouvriroit  la  campagne  par  le  fiege 
de  Tournai.  La  reine  d’Angleterre  fut  taillée  à Gand 
comme  un  otage  honorable  des  promefTes  du  roi  fon 
époux  : les  comtes  de  Salifbury  6c  de  SufFolc  demeurè- 
rent dans  les  Pays-Bas  , chargés  du  foin  de  veiller  au 
maintien  de  la  ligue  6c  aux  intérêts  d’Edouard  , qui 
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repafla  en  Angleterre , afin  de  preffer  lui-même  les  le- 
vées d’hommes  & les  contributions  néceffaires. 

Quoique  le  roi  eût  paru  fatisfait  des  exeufes  du  com- 
te de  Hainaut,  cependant  fur  quelques  nouveaux  foup- 
çons  de  fon  intelligence  avec  les  Anglois , il  donna  or- 
dre à fes  généraux  de  ravager  les  Etats  de  ce  prince  : 
ils  n’exécuterent  qu’avec  trop  de  fidélité  ce  commande- 
ment rigoureux.  Le  comte  qui  avoir  gardé  jufque-lk 
des  mefures  , qui  même  avoir  toujours  montré  de  l’in- 
clination pour  la  France,  s’atacha  entièrement  au  parti 
d’Edouard.  Il  envoya  défier  le  roi:  ce  fut  l’abé  Thibaut 
de  Saint-Crépin  qui  fut  porteur  de  ce  défi , auquel  le 
roi  répondit  que  le  comte  de  Hainaut  , fon  neveu , étoit 
un  fou. 

La  flore  Françoife  commandée  par  Hue  Kyriel  ou 
Kervel  , Breton  , le  tréforier  Bahuchet , Manleau  , & 
Barbevere , Génois  , bloqua  les  ports  d’Angleterre  , en 
forte  qu’aucun  vailfeau  n’en  ofoit  fortit  fans  s’expofer 
k être  enlevé  : elle  prit  entre  autres  un  bâtiment  d’une 
grandeur  énorme  , qu’Edouard  avoir  fait  conftruire  à 
grands  frais.  Ce  vaifleau , nommé  le  faint  Chriftophe  , 
étoit  chargé  de  laines  que  le  monarque  Anglois  envoyoit 
aux  Pays-Bas:  car  c’étoit  principalement  avec  cete 
marchandife  fournie  par  fes  fujets , tantôt  k titre  de 
prêt  , tantôt  k titre  de  contribution  volontaire,  qu’il 
aquitoit  la  plupart  de  fes  engagements. 

Le  comte  de  Hainaut  fe  vengea  du  ravage  de  fes  ter- 
res, par  la  prife  d’Aubenton  en  Thiérache  qu’il  brûla: 
il  fit  le  même  traitement  k Mauberfontaines  , k Aube- 
cueil,  k Seigny  & k quantité  de  bourgs  & de  vilages , 
portant  par-tout  le  pillage  , le  viol  , ia  deftruâion  & 
l’incendie.  En  lifant  les  ravages  commis  par  les  gens 
de  guerre  dans  ces  temps  malheureux,  on  s’imagine  voir 
des  hordes  de  Tartares  acourus  des  extrémités  du  Pôle, 
pour  dévafter  les  plus  fertiles  contrées  de  l’Europe. 
Après  ces  exploits  le  comte  pafla  en  Angleterre  pour 
fe  lier  encore  plus  étroitement  avec  Edouard. 

Le  roi  confentit  k faire  quelques  démarches  pour 
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regagner  les  Flamands  : on  leur  ofrit  de  fa  part  la  re- 
mife  des  fommes  qu’ils  lui  dévoient , 6c  plulieurs  pri- 
vilèges ; mais  ils  furent  inébranlables.  Sur  leur  refus,  il 
adrefla  fes  plaintes  au  pape  , qui  lança  contre  ces  peu- 

[>les  une  fentence  d’excommunication  fi  horrible , que 
e fervice  divin  ceffa  abfolument.  Les  Flamands  éfrayés 
eurent  recours  au  roi  d’Angleterre,  qui  leur  fit  réponfe 
de  ne  pas  s’épouvanter  , & que  la  première  fois  qu’il 
pajferoit  la  mer  , il  leur  ameneroit  des  prêtres  de  fort 
pays  qui  leur  chante roient  la  me£'e,  voufijl  le  pape  ou  non. 

Artevelle  à la  tête  d’un  corps  de  Flamands  , vint 
ravager  le  Tournaifis.  Les  comtes  de  Salilbury  6c  de 
Suffolc , qui  pour  lors  étoient  en  garnifon  à Y près  , en 
fortirent  dans  l’intention  de  fe  joindre  à lui  : ils  furent 
ataqués  à moitié  chemin  , vaincus , & faits  prifonniers 
par  un  détachement  de  la  garnifon  de  Lille.  Artevelle 
ayant  apris  cete  déroute , fe  retira. 

Au  commencement  du  printemps  le  duc  de  Norman- 
die entra  dans  le  Hainaut  , l’épée  d’une  main  & le 
flambeau  de  l’autre:  il  pénétra  jufqu’h  la  capitale  de 
cete  province,  6c  volèrent , dit  Frojflard  , les  flammèches 
jufqu’à  Valenciennes.  Après  avoit  défolé  le  Hainaut,  il 
raflembla  fes  troupes  difperfées , 6c  s’atacha  au  fiege  de 
Thyn-l’Evêque  , dont  la  garnifon  incommodoit  par  des 
courfes  fréquentes  la  ville  de  Cambrai.  Cete  petite  place 
fit  une  vigoureufe  réfiftance  ; mais  pour  en  preffer  la 
réduûion  , les  François  s’aviferent  de  lancer  par  le 
moyen  de  leurs  machines , les  chevaux  6c  autres  ani- 
maux qui  mouroient  dans  leur  camp.  La  coruption 
de  ces  corps  infeâa  bientôt  l’air,  ôc  les  afliégés  deman- 
dèrent h capituler.  Ils  convinrent  de  fe  rendre , fi  le 
comte  de  Hainaut  ne  paroifloit  dans  quinze  jours  avec 
une  armée  capable  de  faire  lever  le  fiege.  Le  comte  y 
acourut  avec  toutes  les  forces  des  Pays-Bas  : Artevelle 
lui  amena  foixante  mille  Flamands. 

Le  duc  de  Normandie  fit  donner  avis  au  roi,  fon 
pere  , de  l’arivéc  de  cete  armée.  Philippe  partit  aufii- 
tôt  de  Pcronne  avec  un  corps  de  troupes  pour  renfor- 
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cer  l’armée  Françoife.  Le  roi  , par  I’éfêr  d’un  fcrupule 
fingulier,  en  entrant  dans  le  Cambréfis , fe  démit  du 
commandement , & ne  parut  dans  l’armée  que  comme 
un  limple  Joudoyer  , afin  , difoit-il , de  remplir  le  fer- 
ment qu’il  avoit  Fait  de  ne  jamais  entrer  à main  armée 
lur  les  terres  de  l’empire.  Le  comte  de  Hainaut  envoya 
demander  la  bataille  jufqu’à  trois  fois  ; mais  on  lui  ré- 
pondit toujours  qu’on  fe  confulteroit.  Il  fut  obligé  de 
fe  retirer  fur  les  remontrances  des  chefs  de  l’armée , & 
fur-tout  du  duc  de  Brabant  , qui  lui  fit  comprendre 
qu’on  ne  pouvoit  que  dificilement  palier  l’Elcaut , qui 
léparoit  les  deux  armées , pour  aler  forcer  les  François 
dans  leur  camp  , & que  u ce  défavantage  leur  faifojt 
perdre  la  bataille , ils  ne  feroienc  plus  en  état  de  fécon- 
der le  roi  d’Angleterre.  Il  falut  abandonner  le  fecours 
de  la  place , dont  cependant  la  garnifon  trouva  moyen 
de  s’évader  dans  des  bateaux  préparés  fur  l’Efcaut.  ( 

On  étoit  inftruit  en  France  du  temps  auquel  Edouard 
avoit  fixé  fon  départ.  La  flote  deftinée  à traverfer  fon 
paflage  fut  augmentée.  Le  roi  manda  aux  trois  amiraux 
de  cete  flote,  qu’ils  (c  tinffent  à la  hauteur  des  ports  de 
Flandre , afin  de  s’opofer  au  débarquement  des  Anglois , 
ajoutant  que  fi  parleur  faute , Edouard  abordoit,  il  les 
feroit  de  male  mort  mourir. 

Le  monarque  Anglois  ayant  réglé  tous  les  prépara- 
tifs de  fon  expédition  , partit  du  port  de  Douvres  le  22 
Juin  1540.  Le  lendemain  il  rencontra  la  flote  Françoife 
compofée  de  fix  vingts  gros  vaifTeaux  , fans  compter 
les  petits  bâtiments  apelés  Hanguelots  : elle  l’atendoit 
entre  l’Eclufe  & Blanguebcrge.  Il  ne  balança  pas  à 
livrer  1e  combat  : il  fit  palier  à fon  ariere-garde  les  vaif- 
feaux  qui  portoient  une  infinité  de  comte/fes , baronne 
fies , chevalerejfies  6’  bourgeoifies , gui  allolent  à Gand  j'a - 
luer  la  reine  d' Angleterre.  Les  Anglois  firent  une  ma- 
nœuvre qui  ne  contribua  pas  peu  au  fuccès  de  cete 
aâion,  en  tournant  la  flote  Françoife  , & gagnant  par 
ce  moyen  l’avantage  du  foleil  & le  delïus  du  vent.  Les 
François  étonnés  de  ce  mouvement , ce  qui  témoigne 
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afîez  leur  inexpérience,  Patribuerent  k la  frayeur  ; mais  * 

ils  changèrent  bientôt  d’opinion  , lorfqu’ils  virent  les  Ano-  ‘J*5, 
ennemis  s’avancer  fur  eux  a voiles  déployées.  Ce  com- 
bat fut  lç  plus  terrible  qu’on  eût  encore  vu  fur  la  mer 
depuis  le  commencement  de  la  monarchie.  Si  les  Fran- 
çois avoient  quelque  avantage  par  le  nombre  , les  An- 
glois  avoient  celui  de  voir  à leur  tête  leur  intrépide  mo- 
narque , qui  difpofa  fon  armée  navale  avec  toute  la 
prévoyance  & tout  le  génie  du  capitaine  le  plus  expéri- 
menté , & combatit  en  héros  : blefTé  à la  cuifle  d’un 
coup  de  fléché,  il  ne  perdit  jamais  un  moment  ce  fang 
froid  qui  caraétérife  les  grands  hommes , fe  portant  par- 
tout , donnant  fes  ordres  avec  préci(ion,&  multipliant, 
pour  ainfi  dire,  fa  préfencc  par  fon  activité.  Les  Fran- 
çois lui  difputerent  la  viétoire  avec  une  bravoure  incon- 
cevable. Le  combat  avoit  déjà  duré  long-temps  , fans 
qu’aucun  des  deux  partis  pût  s’atribuer  la  fupériorité  , 
lorfcjue  les  vaifleaux  Flamands  , jufque-là  ( pointeurs  SpU.  Contln. 
de  laftion  , vinrent  fe  joindre  aux  efeadres  Angloifcs:  Nang.tom.\. 
ce  renfort  décida  de  la  fortune  de  cete  journée.  La  dé- 
faite fut  fanglante  : les  hiftoriens  les  plus  modérés  font 
monter  la  perte  à vingt  mille  hommes  ; d’autres  la  por- 
tent jufqu’k  trente  mille  , & quatre-vingt-dix  vaifleaux 
pris  ou  coulés  à fond.  On  atribue  en  partie  la  caufc 
ae  ce  malheur,  à la  méfintelligence  des  trois  amiraux 
Kyrie!  , Barbevere  & Bahuchet  : ce  dernier  ayant  été  Spkil.  Com. 
tué  dans  le  combat,  fut  pendu  au  mât  d’un  navire  par  N*ne-‘om-i- 
ordre  du  roi  d’Angleterre  , qui  vengea  peu  généreufe- 
ment  par  cete  exécution  fur  un  ennemi  mort,  les  rava- 
ges commis  dans  fes  Etats. 

«*  Edouard  ayant  tenu  la  mer  le  refte  du  jour,  le  len-  Edouard affic- 
demain  entra  victorieux  dans  le  port  de  l’Eclufe,  d'où  8e  Tournai, 
il  fe  rendit  à Gand.  Il  aflifla  dans  cete  ville  au  traite  Fnifari. 
d’union  ofenfive  & défenfive  entre  les  Etats  de  Flan- 
dre , de  Brabant  & de  Hainaut.  Après  avoir  réuni  tou- 
tes les  forces  des  aliés  , il  forma  le  fiege  de  Tournai 
qui  avoit  été  projeté  dès  l’année  précédente.  L’armée  SpUil.  Con - 
employé^  à ce  fiege  , étoit  compofée  de  cent  vingt  "n‘ Njns' 
Tome  IV.  * P p p 
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mille  hommes  Anglois , Allemands  , Brabançons , Hen- 
nuycrs  & Flamands.  Godcmar  du  Fay  , gouverneur  de 
cete  ville , s’écoit  préparé  à faire  une  bele  défenfe  , aflu- 
ré  de  la  bonne  volonté  des  habitants  & de  la  garnifon  , 
& fécondé  de  l’élite  de  la  chevalerie  Françoife , qui  s’é- 
toit  jetée  dans  la  place  au  moment  qu’on  eut  apris 
qu’elle  aloit  être  invertie  : ces  braves  guerriers  furenc 
encore  foutenus  par  la  préfence  du  comte  d’Eu , conné- 
table de  France,  du  comte  de  Guines  fon  fils  , des  deux 
maréchaux  Robert  Bertrand  & Mathieu  de  Trie  , de 
Geofroi  de  Charny  , du  (ire  de  Châtillon  , & de  quantité 
d’autres  feigneurs. 

Dès  les  premières  ataques,  Edouard  comprit  que  la 
réduction  de  la  place  lui  coûteroit  plus  qu’il  ne  fe  l’étoic 
imaginé  : il  craignit  dès-lors  l’événement  d’une  entre- 
prile  qui  ne  lui  promettoit  pas  un  fuccès  plus  heureux 
que  devant  Cambrai. 

Cependant  le  roi,  qui  fur  la  nouvele  de  la  bataille 
del’Eclufe,  avoit  abandonné  les  frontières  du  Hainaut, 
raflèmbloit  toutes  fes  forces  dans  l’Artois.  L’armée 
étant  réunie  , il  partit  d’Arras  , & vint  camper  entre 
Lille  & Douai. 

Robert  d’Artois  commandoit  un  corps  de  cinquante 
mille  hommes,  compofé  en  grande  partie  des  milices 
de  Flandre.  Ce  prince  f pendant  qu’Edouard  étoitocupé 
au  fiege  de  Tournai  , voulut  tenter  celui  de  S.  Orner. 
Une  partie  de  cete  armée  mal  difciplinée  s’étant  déta- 
chée pour  piller  aux  environs  de  la  ville , le  comte  dauphin 
d’Auvergne , ou  ( fi  l’on  s’en  raporte  au  continuateur  de 
Nangis  ) le  duc  de  Bourgogne  qui  commandoit  en 
perfonne  dans  la  place , aflifté  du  fcigneur  de  Rochefort 
& du  vicomte  de  Thouars  , fit  une  lortie  à la  tête  d’une 
partie  de  la  garnifon  : les  Flamands  furent  taillés  en 
pièces  , laiflèrent  quatre  mille  des  leurs  fur  la  place , & 
regagnèrent  le  camp.  Il  ne  fut  pas  portible  de  rafïurer 
les  fuyards  : bientôt  la  terreur  devint  générale , & mal- 
gré les  folicitations  du  comte  & celles  de  Jacques  d’Ar- 
tevelle  qui  l’acompagnoit  , ces  troupes  fe  difperferent 
entièrement. 


Digitized  by  Google 


Philippe  VI.  ' 483 

Le  fiege  de  Tournai  n’avançoic  point  : le  roi  ayant 
pafTé  le  pont  de  Bovines , & s’étant  campé  à deux  lieues 
de  la  ville,  fc  contentoit  de  férer  l’armée  ennemie  & 
de  la  harceler  continuélement.  Edouard  comprit  cete 
manœuvre,  & fentit  de  quele  conféquence  il  étoit  pour 
lui  de  fortir  d’embaras  par  une  aâion  décilive.  Dans 
ce  ddTein  il  envoya  un  héraut  à l’armée  Frantjoife  , 
chargé  de  prélénter  au  roi  uu  cartel  (a)  dans  lequel  il 

(a)  Voici  la  forme  de  ce  cartel  : 

Philippe  de  Valois.  Par  long -temps  avons  pourfuivi  pardevers  vous,  par 
menages  & toutes  autres  voies  que  nous  fçavilfions  railonnables  , afin  que 
nous  voufifiiez  avoir  rendu  notre  droit  héritage  de  France  que  vous  nous 
avez  long-temps  détenu  8c  à grand  tort  ocupé  , te  pour  ce  que  nous  voyons 
bien  que  vous  êtes  en  entent  de  perfévérer  en  votre  injurieufe  détenue  fans 
nous  faire  raifon  de  notre  demande  , nous  Tommes  entrés  en  la  terre  de 
Flandre  , comme  feigoeur  fouverain  d'icelle , 8c  pafié  parmi  les  pays , & voua 
lignifions  que  pris  avec  nous  l'aide  de  notre  Seigneur  Jéfus  - Chrift  te  notre 
droit,  avec  le  pouvoir  dudit  pays  , te  avec  nos  gens  8c  aliés,  regardants  le 
droit  que  nous  avons  à l'héritage  que  vous  nous  détenez  à votre  tort,  nous 
nous  treons  ( adrejfons  ) vers  vous  pour  mettre  bref  fin  à notre  droiture 
challaunge  * , fi  vous  voilliez  aprocher  ; te  pour  ce  que  fi  grand  poet  ( pttif- 
fance  ) de  gens  aflcmblés  qui  viennent  de  notre  part  , te  que  bien  cuidons 
( croyons  ) que  .vous  aurez  de  votre  part  , ne  fe  pouront  mie  long -temps 
tenir  cnfcmble  fans  faire  erieve  dcftruâion  au  peuple  le  au  pays  , laquele 
chofe  chacun  bon  chrétien  doit  efehuer  ( éviter  ) 8c  efpécialemcnt  princes  Se 
autres  qui  fc  tiennent  gouverneurs  de  gens,  fi  délirons  moult  que  bnef  point 
fe  prit  pour  efehuer  mortalité  de  chrétiens  : ainfi  comme  la  qucrele  cil  apa- 
rent  à nous  le  à vous , que  la  difeuflion  de  notre  challaunge  fc  fit  entre  nos 
deux  corps  , à laquele  chofe  nous  nous  ofroas  pour  les  caufes  dellufditcs  . 
comment  que  nous  penfons  bien  la  grand  noblcfie  de  votre  corps  , de  votre 
fens  au  (fi  le  avifement  , te  en  cas  que  vous  ne  voudriez  celle  voie  , que 
adoneques  fut  mis  notre  challaunge  pour  afincr  icelle  par  bataille  de  corps 
de  cent  perfonnes  des  plus  fufifantes  de  votre  part  , te  nous  autres  tant  de 
nos  gens  liges  ; le  fi  vous  ne  voiliez  l'une  voie , ne  l'autre  , que  vous  nous 
a.Tigniez  certaine  journée  devant  la  cité  de  Tournai  , pour  combatre  pouvoir 
contre  pouvoir  dedans  ces  dix  jours  prochains  aptes  la  date  de  ces  lettres. 
Et  nos  ofres  dcflufdices  voulons  par  tout  le  monde  être  connues , ja  que  ce 
eft  notre  defir  , ne  mie  par  orgueuil , ne  furcuidance  , mais  par  les  caufes 
deflufdires , afin  que  la  volonté  N.  S.  J.  C.  montrée  en  nous  , repos  puifTe 
être  de  plus  en  plus  entre  chrétiens,  8c  que  par  ce  les  ennemis  de  Dieu  puif- 
fent  être  ré  liftés  , 8c  chrétienté  en  faufic  ; 8c  la  voie  fùrc  que  élire  voiliez 
des  ofres  defiufdites  , nous  voiliez  lignifier  par  le  portour  de  ces  lettres  le 
par  les  vôtres  , en  lui  faifant  hâtive  délivrance.  Donné  defious  notre  privé 
icel  à Chayn  fur  les  champs  de  Tournai  , le  16  du  mois  de  Juillet  , l'an 
de  notre  régné  de  France  primer  , 8c  d' Angleterre  quatorzième. 

Le  roi  répondit  tn  cts  termes:  Philippe  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France,' 
à Edouard  , roi  d'Angleterre.  Nous  avons  vu  vos  lettres  aportées  à notre  cour 
de  par  vous  à Philippe  de  Yalois , en  quclcs  lettres  étoient  contenues  aucunes 
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lui  propofoit  de  terminer  leurs  diférends  par  le  duel  ou 
par  le  combat  de  cent  contre  cent  ; ou  fi  ces  deux  pro- 
pofitions  ne  pouvoient  être  acceptées  , il  le  fommoit  de 
convenir  du  jour  pour  une  bataille  générale.  Ce  défi 
étoit  adrefl'é  à Philippe  de  Valois,  fans  y ajouter  le  ti- 
tre de  roi.  Philippe  y répondit  avec  autant  de  décence 
que  de  dignité , qu’encore  que  par  la  foufcription  de  fa 
lettre  il  ne  dût  pas  juger  que  le  défi  s’adrelsât  à lui , il 
vouloit  bien  cependant  lui  aprendre  qu’en  qualité  de 
vaflal  il  ne  lui  convenoit  pas  de  défier  fon  feigneur  ; que 
malgré  cetc  irrégularité , il  pouroit  accepter  la  propofi- 
tion , s’il  vouloit  remettre  à l’événement  du  combat,  le 
royaume  d’Angleterre  contre  celui  de  France  ; qu’au 
relte  il  efpéroit  que  Dieu  manifefteroit  la  jufiiee  de  fes 
armes. 

Cete  démarche  n’ayant  pas  réufli , Edouard  fe  crou- 
voit  dans  une  fituation  très  dificile  ; expofé  à perdre  fa 
réputation  & fes  troupes  , qui  dépérifl’oient  tous  les  jours. 


requêtes  que  tous  faites  audit  Philippe  de  Valois  , 8c  pour.  ce  que  lefditcs 
lettres  ne  Tenoient  pas  à nous  , comme  apert  clairement  par  la  teneur  des 
lettres  , nous  ne  feiflions  nule  téponfe  ; néanmoins  pour  ce  que  avons  entendu 
par  Icfdites  lettres  8c  autrement  , que  vous  êtes  entré  en  notre  royaume  8c 
contre  notre  peuple  , mais  de  volonté  fans  nule  raifon  , 8c  non  regardant 
ce  que  homme-lige  doit  garder  à fon  feigneur  : car  vous  êtes  entré  encontre 
votre  hommage  -lige , en  nous  reconnoilfant  , (î  comme  raifon  cil,  roi  de 
France  , Sc  avez  promis  obéifTance  , fi  comme  l'on  doit  promettre  à fon  fei- 
gneur  lige , fi  comme  apert  plus  clairement  par  vos  lettres-patentes , fccléce 
de  votre  grand  fccl , lcfquelcs  nous  avons  pardevers  nous , 8c  dcfqueles  vous 
devez  avoir  autant  devers  vous.  Notre  entente  fi  eft,  quand  bon  nous  fem- 
blcra , de  vous  jeter  hors  de  notre  royaume,  à l'honeur  de  nous  Sc  de  notre 
royaume , 8c  en  profit  de  notre  peuple , 8c  à ce  faire  avons  ferme  efpérance 
en  Jéfus-Chrift  , dont  route  puiflance  nous  vient  ; car  par  votre  entreprife 
qui  eft  de  volonté  8c  non  raifonnable  , eft  cmpfché  le  faint  voyage  d'Ou- 
tremer  , 8c  grant  quantité  de  gens  chrétiens  mis  à mort , le  fcrvicc  divin 
apetiffé  8c  fainte  églife  en  moindre  révérence.  Et  de  ce  que  écrit  avez  que 
vous  entendez  avoir  l'oft  ( l'armée  ) des  Flamings  , nous  cuidons  ( cràjoru  ) 
que  les  bonnes  gens  8c  les  communes  du  pays  le  porteront  par  tele  maniéré 
pardevers  notre  coufin  le  comte  de  Flandre , leur  feigneur  fans  meinc  ( immé- 
diat ) 8c  nous  leur  feigneur  fouverain  , qu'ils  garderont  leur  honcur  8c  leur 
loyauté  , 8c  pour  ce  que  ils  ont  mépris  jufque  à cy  , ce  a été  par  mauvais 
confeil  de  gens  qui  ne  regardent  pas  au  profic  commun  , ne  à l'honeur  du 
pays  , mais  an  profit  de  eus  tant  feulement.  Donné  fous  les  camps  près  de 
la  Prioré  de  Sainc-Andreu , fous  le  feel  de  notre  fecrec , en  l’abfcncc  du  grand  , 
le  3 0 jour  de  joyl , l'an  de  grâce  I ; 40.  Rjm.  ad,  fuit,  tgm,  z , part.  4 , p.  80. 
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Il  falut  recourir  aux  négociations  pour  fe  tirer  de  ce  ‘**‘"*‘*"M^ 
mauvais  pas.  Jeanne  de  Valois  , bele-mere  de  ce  prince,  Ann.  1540. 
lœur  du  roi  de  France  , & veuve  du  dernier  comte  de  Cont' 

Hainaut  , après  la  mort  de  fon  époux  , s'étoit  renfer-  Rymert  ,a. 
mée  dans  l’abayc  de  Fontenelles  : elle  fortit  de  fa  retraite  puii.  10m.  », 
dans  la  vue  de  ménager  quelque  acommodement  entre 
ces  deux  rois  , dont  l’un  étoit  fon  frere  & l’autre  fon 
gendre.  Cete  vertueufe  princeffe  leur  fit  agréer  fa  mé- 
diation. Elle  aflifta  aux  trois  conférences  qui  fe  tinrent 
entre  les  députés  des  deux  couronnes.  Ce  ne  fut  qu’à 
la  derniere , qu’on  demeura  d’acord  de  ligner  une  treve 
jufqu’k  la  faint  Jean  de  l’année  fuivante.  Le  traité  aloit 
être  conclu  , lorfqu’une  dificulté  qu’on  n’avoit  pas  pré- 
vue , y aporta  un  nouvel  obftacle.  Edouard  ne  vouloit 

foint  ablolument  renoncer  à ce  vain  titre  de  roi  de 
'rance  , & Philippe  exigeoit  qu’il  celsât  de  s’en  fervir. 

Après  avoir  long- temps  agité  cete  queftion  dans  la 
derniere  conférence , il  fut  enfin  réglé  que  les  plénipo- 
tentiaires des  deux  partis  feroient  inlcrits  de  fuite  dans 
l’aâe  du  traité  avec  la  qualité  de  députés  des  rois  d’An- 
gleterre 6c  de  France  : ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’on 
éluda  la  dificulté  à la  faveur  de  cete  dénomination 
indiftinéte.  Tous  les  aliés  furent  compris  dans  cete  treve 
qui  devoit  commencer  en  Flandre  du  jour  de  l’accepta- 
tion ; dans  vingt  jours  pour  la  Guienne  , & dans  vingt- 
cinq  jours  en  Ecoffe  ; & en  cas  de  refus  de  la  part  des 
Eco!  fois , le  roi  s’obligeoit  à la  neutralité. 

Après  la  retraite  des  Anglois  , le  roi  récompenfa  le  FrolJfarJ. 
zele  & la  fidélité  des  habitants  de  Tournai , par  le  Téta- 
bliffement  de  leurs  privilèges.  Les  députés  de  cete  ville 
étant  venus  à Lille  pour  faluer  le  roi  , ce  prince  les 
reçut  avec  tous  les  témoignages  de  bonté  que  méritoit 
leur  atachement  : il  leur  rendit  leur  loi  qu’ils  avoient 
perdue  depuis  long-temps  , leur  permettant  d’élire  des 
prévôts  & des  jurés  félon  leurs  anciens  ufages  , leur 
confiant  la  garde  de  leur  ville,  & leur  lailfant  la  liberté 
de  fe  choifir  des  gouverneurs.  Aufli-tôt  que  la  treve  Ckoniq.  «* 
fut  publiée , l’évêque  de  Sentis  leva  l’interdit  jeté  fur  la  ^lanirt' 
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Flandre  ; mais  le  pape  qui  n’avoit  pas  été  confulté , 
refufa  de  confirmer  cete  ablolucion  : ce  ne  fut  que 
long-temps  après  , fous  le  pontificat  d’innocent  VI  , 
que  l’excommunication  fut  entièrement  levée. 

On  le  flata  que  la  fufpenfion  d'armes  pouroit  con- 
duire à la  conclufion  d’une  paix  folide.  Il  le  tint  pour 
cela  des  conférences  à Arras  , où  les  légats  du  pape 
allifterent  en  qualité  de  médiateurs  ; mais  la  persévé- 
rance d’Edouard  dans  fes  anciennes  prétentions  , rendit 
l’acord  impraticable  : il  falut  fe  contenter  d’une  proro- 
gation de  la  treve  pour  deux  années. 

Une  treve  n’étoit  pour  Edouard  , qu’un  moyen  de 
gagner  du  temps  , afin  de  le  préparer  à recommen- 
cer la  guerre  a la  première  ocalion.  Il  n’eût  jamais 
confenti  à l’acommodcment  qui  avoit  été  réglé  devant 
Tournai , s’il  ne  s’y  étoit  vu  contraint  par  fa  fituation. 
Il  n’avoit  pas  tiré  tous  les  avantages  qu’il  s’étoit  pro- 
mis de  ce  grand  nombre  d’aliés  qui  avoient  épuifé  fes 
finances  : ligue  plus  formidable  en  aparence  qu’en  éfet. 
Il  avoit  long-temps  amulé  le  duc  de  Brabant  de  lef- 

Eérance  du  mariage  de  fa  fille  avec  le  prince  de  Galles. 

e duc  qui  s’étoit  aperçu  de  cete  rufe  politique,  s’étoit 
refroidi  , & ne  le  (econdoit  plus  que  très  faiblement  : 
il  avoit  même  été  foupçonné  pendant  le  fiege  de  Tour- 
nai , d’avoir  lailfé  palfer  par  Ion  quartier  pluficurs  con- 
vois pour  les  alliégés  : les  aliances  contrariées  avec  les 
princes  d’Allemagne  , avoient  été  plus  onéreufes  qu’u- 
tiles , & le  titre  de  vicaire  de  l’Empire , qui  lui  avoit 
été  vendu  li  chèrement  , n’avoit  fervi  qu’ù  lui  atirer 
des  reproches  de  la  part  du  pape.  Louis  de  Bavière  , 
toujours  brouillé  avec  la  cour  a’Avignon  , mal  afermi 
fur  le  trône  impérial , inconlfant  par  néceifité  , & que 
l’intérêt  préfent  pouvoir  feul  déterminer  , traitoit  alors 
fecrétement  avec  le  roi  de  France.  Philippe  lui  promit 
d’employer  fon  crédit  pour  le  réconcilier  avec  le  faint 
fiege.  L’empereur  flaté  de  cete  ofre  , fe  laiflà  gagner  : 
il  ne  cherchoit  plus  qu’un  prétexte  pour  fe  déclarer 
ouvertement  : il  le  trouva  dans  la  treve  qui  avoit  été 
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conclue  k Tournai.  Il  manda  au  roi  d’Angleterre  que 
puifqu’il  avoir  traité  fans  fa  participation  , il  fe  croyoic 
lufifamment  dégagé  des  aliances  contra&écs  , & qu’en 
conféquence  il  révoquoit  le  titre  de  vicaire  de  l’Em- 
pire , lui  ofrant  au  furplus  fa  médiation  pour  terminer 
a l’amiable  les  diférends  entre  les  deux  couronnes. 
Edouard  d’ailleurs  étoit  rapelé  en  Angleterre  par  les 
progrès  du  jeune  roi  d’Ecolfe. 

David  de  Brus , qui  étoit  toujours  demeuré  en  France 
depuis  la  perte  de  les  Etats  , avoit  profité  de  l'abfence 
d’Edouard.  Aflîfté  d’un  puiflant  fecours  que  lui  fournit 
le  roi , il  pafla  en  EcolTe  , fe  remit  en  pofleflion  d’une 
partie  des  places  conquifes , & pénétra  jufqu’en  Angle- 
terre. Il  étoit  ataché  au  fiege  de  Salilbury  , lorfque  le 
monarque  Anglois  revint  à Londres  : ce  prince  rafl'em- 
ble  aufli-tôt  Ion  armée  , & la  fait  marcher  au  fecours 
de  la  place  , dont  la  garnifon  , animée  par  la  préfence 
& par  les  exhortations  de  la  bele  comtefle  de  Salilbury, 
fe  aéfendoit  avec  une  valeur  incroyable.  Les  Ecoflois 
fe  retirèrent  à l’aproche  des  troupes  Angloifes.  Edouard 
ne  voulut  point  partir  fans  avoir  remercié  la  comtefle , 
& fans  l’avoir  félicitée  fur  fa  généreufe  réfiltance.  Il 
fut  ébloui  des  charmes  de  cete  dame  , qui , au  raport 
des  hifloriens  contemporains  , étoit  la  plus  bele  femme 
de  l’Angleterre.  L’amoureux  prince  lui  fit  une  déclara- 
tion, qu’elle  reçut  avec  autant  de  dignité  que  de  fagefle: 
Jamais  je  ne  vis  , lui  difoit-il , fi  noble  , ji  frifque  , ni  Ji 
bele  dame.  Le  doux  maintien  , le  parfait  J ens  , la  grâce, 
la  grande  noblejfe  & la  beauté  que  j’ai  trouvées  en  vous  , 
m’ont  Ji  fort  furpris  , qu’il  convient  que  je  vous  aime  : car 
nul  éconduit  ne  m’en  pouroit  ôter.  Chier  pre  , répondit- 
elle  , ne  me  vueille^-mye  mocquer  ne  tenter  : je  ne  pourois 
cuider  ( croire  ) que  ce  fût  à certes  ce  que  vous  dites , ni 
que  fi  noble  fir  gentil  prince  comme  vous  , eût  penfé  à 
déshonorer  moi  mon  mari  qui  ejl  fi  vaillant  chevalier , 
& qui  tant  vous  a fervi , & encore  gît  pour  vous  en  pri- 
fon.  Le  roi , encore  plus  enflammé  par  cete  réponfe , 
pafla  le  refte  de  la  journée  à Salilbury , enchanté  de  la 
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dame  & défefpéré  de  fes  rigueurs.  En  la  quitant , il 
redoubla  fes  emprelfements.  Chier  Jîre  , lui  dit  la  com- 
tefle , Dieu  le  Pere  glorieux  vous  veuille  conduire  fir  ôter 
de  vilaine  penfée  , car  je  fuis  & ferai  toujours  apareillée 
de  vous  fervir  à votre  honeur  Se  au  mien.  Quoiqu’il  fût 
mortifiant  pour  un  monarque  tel  qu’Edouard  de  voir 
payer  fon  amour  d’un  Dieu  vous  condui/ê,  il  ne  put  y 
renoncer. 

Quelque  temps  après  , il  donna  une  fête  k Londres , 
à laquele  furent  invités  tous  les  grands  de  fon  royau- 
me : on  n’oublia  pas  le  comte  de  Salilbury  qui  s’y  rendit 
avec  fa  femme.  Ce  fut  k cete  fête  que  la  comtefle  en 
danfant  Iaifla  tomber  fa  jaretiere  : Edouard  la  releva 
avec  emprcflement  : il  lui  échapa  même , en  voulant  la 
ratacher , un  gefte  indifcret  qui  la  fit  rougir  : la  vivacité 
de  cete  a&ion  fut  remarquée  de  tout  le  monde.  Honny 
foit  qui  mal  y penfe , dit  le  roi  k fes  courtifans,  qui  ne 
pouvoient  diflimuler  leur  furprile.  Enchanté  de  cete 
faveur  , quoiqu’il  ne  la  dût  qu’au  hafard  , il  inllitua 
quelques  années  après  cet  événement , un  ordre  de  che- 
valerie k l’inftar  des  anciens  chevaliers  de  la  table  ronde. 
Les  feigneurs  admis  dans  cet  ordre  au  nombre  de  vingt- 
fix  , furent  apelés  les  chevaliers  du  bleu  jartier  ( de  la 

jaretiere  bleue  ) qu’ils  portoient  k la  jambe  gauche  avec 
a devife  en  broderie  : Honny  foit  qui  mal  y penfe.  Le 
roi  choifit  la  fête  de  faint  Georges  , fous  les  aufpices 
duquel  cete  illuftre  fociété  étoit  inllituée , pour  en  célé- 
brer la  folennité  , qui  devoir  être  renouvelée  tous  les 
ans  k pareil  jour.  Le  nombre  des  chevaliers  n'a  jamais 
excédé  celui  de  vjngt-fix  , comme  il  étoit  fixé  lors  de 
l’établiflement.  Rapin  Thoyras , contre  le  témoignage 
de  plufieurs  écrivains  qui  vivoient  du  temps  d’Edouard , 
ou  peu  d’années  après  ce  prince  , traite  de  fable  l’hif- 
toire  des  amours  du  roi  d’Angleterre  & de  la  comtefle 
de  Salilbury  : il  ne  peut  cependant  s’empêcher  de  con- 
venir que  la  devife  , Honny  foit  qui  mal  y penfe  , s'a* 
corde  avec  la  circonftance  ra portée  ci-defl’us  , & que 
de  toutes  Ips  interprétations  qu’on  a voulu  donner  k 

l’emblème 
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l'emblème  myftérieux  de  l’ordre  de  la  jareciere  , c’eft 
la  feule  qui  latisfalfe.  On  a prétendu  que  dans  la  fuite 
la  comtelfe , après  une  longue  réfittance  , céda  enfin  k 
la  padion  de  fon  fouverain , & que  le  comte  fon  époux , 
indigné  de  cet  outrage,  s’ en  vengea  par  une  perfidie, 
en  découvrant  au  roi  de  France  les  lecrets  de  lEtac  ; 

J|u’il  lui  révéla  entre  autres  les  noms  de  quantité  de 
eigneurs  & chevaliers  François  qui  avoient  fait  des 
traités  particuliers  avec  le  roi  d’Angleterre  : c’eft  k cete 
découverte  qu’on  atribue  l’emprifonnement  & la  mort 
des  feigneurs  Bretons  & Normands  , qui  furent  arétés 
par  ordre  du  roi  , & conduits  k Paris  , où  ils  furent 
exécutés. 

La  prorogation  de  la  treve  faifoit  efpérer  du-moins 
quelques  années  de  tranquilité , lorfqu’un  nouveau  fujet 
de  rupture  raluma  la  guerre  plus  vivement  que  jamais. 
Jean  III  , furnommé  le  Bon  , duc  de  Bretagne  , avoit 
acompagné  le  roi  au  fiege  de  Tournai  : après  la  con- 
clufion  du  traité  , il  reprit  la  route  de  fes  Etats  par  la 
Normandie,  & tomba  dangereufement  malade  k Caen. 
Ce  vertueux  prince  n’eut  pas  la  confolation  d’emporter 
au  tombeau  la  certitude  de  l’exécution  des  mefures 
qu’il  avoit  prifes  , ainfi  qu’on  l’a  vu  ci-defl’us  , pour 
aflurer  k Jeanne  fa  niece , époufe  de  Charles  de  Blois  , 
la  paifible  pofleflîon  de  fon  héritage.  II  dut  prévoir  la 
longue  & langlante  querelc  que  fa  fucceffion  aloit  pro- 
duire. Jean  , comte  ae  Montfort , fon  frere  , qui  etoit 
auprès  de  lui  , lorfqu’il  fut  frapé  de  la  maladie  qui 
l’emporta,  le  folicitoit  fans  ceflb  ae  difpofer  de  fes  Etats 
en  fa  faveur.  Beau  frere,  lui  dit  le  duc  expirant,  vous 
faites  mal  de  me  charger , car  vous  ne  devriez  point  vou- 
loir que  je  chargeajfe  l’ame  de  moi.  Ce  prince  cher  k fes 
aliés , eftimé  de  fes  ennemis  même , adoré  de  fes  fujets 
qu’il  rendit  heureux  par  la  juftice  &c  la  douceur  de  fon 
gouvernement  , mourut  univcrfélemçnt  regreté  : fon 
corps  fut  tranlporté  en  Bretagne,  & inhumé  dans  l’églifc 
de  Ploermel. 

Après  le  décès  du  duc , le  comte  de  Montfort  vint  k 
Tome  IV.  * Qqq 
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Nantes  , s’empara  de  fes  tréfors  , fe  fit  reconnoître 
dans  cetc  ville  héritier  des  Etats  de  fon  frere , & lou- 
verain  légitime  de  la  Bretagne.  Il  fit  publier  une  con- 
vocation générale  des  députés  des  villes  & des  princi- 
paux feigneurs  de  la  province  , pour  venir  lui  prêter 
ferment  de  fidélité  & lui  faire  hommage.  En  atendanc 
qu  ils  fuflent  aflemblés  , il  le  rendit  en  diligence  à Li- 
moges , où  il  trouva  encore  des  fommes  confidérables 
que  le  prince  défunt  y avoit  dépolées.  Il  revint  enfuite 
à Nantes  , afin  de  fe  trouver  ù 1 aflemblée  qu’il  avoic 
indiquée  ; mais  il  eut  la  mortification  de  voir  que  per- 
fonne  ne  s’y  rendit . un  feul  feigneur  , c’étoit  Henri  de 
Léon  , vint  le  reconnoître.  Il  ne  fe  découragea  pas 
cependant  pour  ce  premier  inconvénient.  Les  trélors 
dont  il  s’étoit  rendu  maître , le  mirent  en  état  de  lever 
des  troupes  , avec  lefqueles  il  marcha  k Breft  , dont  il 
s’empara.  Rennes,  Hennebon,  Aurai,  & quantité  d’au- 
tres places  fubirent  le  même  joug. 

Malgré  la  rapidité  de  ces  conquêtes  , prévoyant  que 
le  roi  de  France  ne  le  laifleroit  pas  tranquile  pofl'eflcur 
du  duché  au  préjudice  de  Charles  de  Blois  , il  pafl’a  en 
Angleterre  dans  le  delTein  de  fe  ménager  l’apui  d’E- 
douard. Ce  roi  , dont  l’ambition  ne  demeuroit  jamais 
oifive  que  par  nécellité  , ne  manqua  pas  de  faifir  cete 
ocafion.  Lorfque  le  duc  vivoit  , le  monarque  Anglois 
avoit  reconnu  la  légitimité  inconteftable  des  droits  de 
Jeanne  : il  la  demandoit  alors  en  mariage  pour  fon  frere  ; 
mais  Montfort  s’atachoit  à lui , & lui  rendoit  hommage. 
Il  étoit  outre  cela  poflefieur  des  tréfors  trouvés  à Nantes 
& h Limoges , qu'il  s’ofroit  de  lui  prêter  : il  reconnut 
que  fon  droit  étoit  le  plus  jufte. 

Pendant  que  Montfort  travailloit  éficacement  à s’aflu- 
rer  de  la  plupart  des  places  de  la  Bretagne , Charles  de 
Blois  folicitoit  le  roi  ion  oncle  de  foutenir  la  jufticc  de 
fa  caufe.  Philippe. ayant  confulté  les  pairs  du  royaume, 
il  fut  décidé  que  la  voie  la  plus  railonnable  étoit  d’a- 
peler  les  deux  parties  à la  cour  , & de  les  entendre 
avant  que  de  prononcer  fur  leurs  prétentions  récipro- 
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ques.  En  conféquence  de  cete  délibération  , on  envoya 
fommer  Montfort  de  comparoitre.  Les  députés  chargés 
de  cete  commilfion,  le  trouvèrent  à Nantes  : il  les  reçut 
bien  , & promit  de  fe  rendre  à 1 invitation.  En  éfet,  on 
le  vit  bientôt  ariver  à Paris  acompagné  de  quatre  cents 
feigneurs  , barons  & chevaliers  de  la  province.  Le  roi 
lui  fit  un  acœuil  afl'ez  lëvere,  lui  reprocha  de  s’être  em- 
paré de  la  Bretagne  au  mépris  des  loix  & contre  les 
aernieres  difpofitions  du  duc  , & d’en  avoir  fait  hom- 
mage au  roi  d’Angleterre.  Ce  dernier  reproche  furprit 
Montfort  ; il  convint  qu’éfè&ivemcnt  il  étoit  paflé  en 
Angleterre  ; mais  il  aflura  qu’il  n’avoit  point  fait  hom- 
mage h Edouard  : à l’égard  de  fes  prétentions  , il  entre- 
prit de  les  juftifier.  Le  roi  lui  impofa  filence , en  difant 

3ue  la  cour  des  pairs  prononceroit  fur  ce  diférend  , 
ans  le  terme  de  quinze  jours  , pendant  lelquels  il  lui 
fut  défendu  de  s’abfenter  de  Paris. 

Montfort  reconnut  , mais  trop  tard  , la  faute  qu'il 
avoir  commife  , en  fc  livrant  imprudemment  au  pou- 
voir du  roi , qui  ne  paroiffoit  pas  difpolë  en  fa  faveur  : 
il  n’y  avoir  qu’une  prompte  fuite  qui  pût  le  dérober 
au  danger  qui  le  menaçoit.  Il  dilfimula  pendant  quel- 
ques jours  , fe  montrant  avec  une  contenance  allurée  : 
une  maladie  afeâéc  lui  fournit  un  prétexte  fpécieux  de 
ne  plus  paroître  en  public  : à la  faveur  de  cete  feinte , 
il  difparut  deguifé  en  marchand  , & regagna  la  Breta- 
gne. La  plupart  des  domeftiques  qu’il  avoir  laillcs  dans 
l’on  hôtel  à Paris  , ignorant  ion  abfence  , continuoienr 
leur  fervice  comme  s'il  eût  été  préfent  : ce  ftratagème 
fut  caufe  qu’on  ne  s’aperçut  de  fon  évafion  , que  lorf- 
qu’il  étoit  déjà  rendu  a Nantes. 

Le  roi  fut  très  irité  de  cete  fuite  : cependant  on  tra- 
vailla à l’inftruélion  du  procès.  Le  comte  de  Montfort 
en  partant , avoir  lailfé  des  agents  chargés  de  pourfui- 
vre  l’afaire  en  fon  nom.  Les  deux  parties  fournirent 
leurs  mémoires  & requêtes  qui  leur  furent  refpcélive- 
menr  communiquées.  Par  la  coutume  de  Bretagne  , où 
la  rcprélenration  a lieu  , le  droit  de  Charles  de  Blois  , 
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comme  époux  de  Jeanne,  fille  de  Guy  , frere  aîné  du 
comte  de  Montfort  , paroifioit  invinciblement  établi  ; 
mais  le  comte  de  Montfort  loutcnoit  que  cete  coutume, 
véritablement  obfervéc  en  Bretagne  pour  les  biens  des 
fujets,  ne  pouvoit  avoir  lieu  pour  la  louveraineté  même 
du  pays  ; qu’autrement  ce  leroit  juger  le  chef  par  les 
membres  ; que  la  Bretagne  relevant  de  la  couronne  de 
France  depuis  l’hommage  qui  en  avoit  été  fait  par  le 
duc  Pierre  de  Dreux  , dit  Mauclerc , & renouvelé  par 
Jean  le  Roux  fon  fils,  & de  plus  , ayant  été  érigée  en 
pairie  par  Philippe-le-Bcl  , la  lücceilion  de  ce  duché 
devoit  être  réglée  par  les  loix  générales  du  royaume 
dont  il  rclevoit.  Voilà  ce  que  Montfort  put  propofer 
de  plus  favorable  à fa  caufe.  Charles  de  Blois  répondit 
au  contraire  , que  de  toute  ancienneté  les  princes  & 
feigneurs  Bretons  avoient  fuivi  conftamment  la  coutume 
& les  loix  de  leur  province  , fans  qu’on  pût  prouver 
qu’on  en  eût  admis  de  particulières  pour  les  anciens 
rois  , comtes  , ou  ducs  ; que  l’hommage  purement 
volontaire  qui  en  avoit  été  fait  au  roi  de  France  , & 
l’éreâion  en  pairie  n’avoient  pu  altérer  ce  premier  état, 
ni  changer  l’ancienne  conllitution.  Ces  raifons  préien- 
tées  de  part  & d’autres  furent  fuivies  d’enquêtes  dont 
l’objet  étoit  de  vérifier  pluficurs  exemples  & faits  dont 
les  prétendants  apuyoient  leurs  droits.  Les  agents  du 
comte  de  Montfort  , prévoyant  par  la  fuite  des  procé- 
dures , que  leur  caufe  aloit  luccomber,  préfenterent  une 
requête  afin  d’obtenir  un  délai  pour  produire  de  nou- 
veaux témoins  , & faire  de  nouveles  informations  ; mais 
le  roi  ne  jugea  pas  à propos  de  l’acorder , trouvant  la 
queftion  fufifamment  éclaircie  par  les  moyens  propolês 
refpedivement  , & par  les  informations  précédentes. 
Le  7 Septembre  1 J41  , fut  rendu  le  célébré  arêt  de 
Conflans.  La  cour  , fufijamment  garnie  de  pairs  , le  roi 
y féant  , prononça  que  , nonobitant  toute  opofition  , 
Charles  de  Blois  , au  titre  de  Jeanne  fon  époufe,  feroit 
reconnu  duc  & pair  de  Bretagne  , &•  admis  en  cete 
qualité  à faire  foi  & hommage  au  roi. 
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Le  duc  de  Normandie  entra  auflï-tôt  en  Bretagne 
pour  allurcr  l’exécution  de  cet  arêt.  Il  étoit  k la  tête 
d’une  puiflante  armée  , conduifant  avec  lui  Charles  de 
Blois.  Les  troupes  s’allémblerent  k Angers,  où  fe  ren- 
dirent le  comte  d Alençon  , frere  du  roi  , le  comte  de 
Blois  , le  duc  de  Bourgogne  , le  duc  de  Bourbon  , 
Jacques  de  Bourbon  fon  frere , le  comte  de  Penthievre , 
Louis  d’-Efpagnc,  le  comte  d’Eu  connétable,  le  vicomte 
de  Rohan  , & quantité  d’autres  feigneurs.  L’armée  , 
après  avoir  pris  Crnntoceaux , vint  mettre  le  fiege  devant 
Nantes  : les  ataques  furent  poufl’ées  vivement  : les  habi- 
tants & la  garnifon  le  défendirent  avec  une  vigueur 
égale  ; mais  la  prife  de  deux  cents  bourgeois  dans  une 
fortie  , intimida  les  autres  ; il  fe  tint  des  afîcmblées 
fecretes  dans  Icfiqueles  il  fut  réfolu  de  livrer  la  ville  au 
duc  de  Normandie  : ce  qui  fut  exécuté  fans  que  le  comte 
de  Montfort  en  eût  le  moindre  foupçon.  Les  François 
s’étant  rendus  maîtres  de  la  ville  , s’avancèrent  jufqu’au 
château  , où  Montfort  fut  fait  prifonnier  , conduit  k 
Paris  & renfermé  dans  la  grolfe  tour  du  Louvre.  On 
a prétendu  que  cctc  intrigue  avoir  été  conduite  par 
Henri  de  Léon , mécontent  de  Montfort  qui  l’avoit  me- 
nacé. D’autres  ont  écrit  qu’il  y eut  un  traité  par  lequel 
le  comte  s’obl'gea  d aler  a Paris  fe  préfenter  au  roi , & 
de  remettre  la  ville  de  Nantes  en  lèqueftre  entre  les 
mains  du  duc  de  Normandie  ; & que  malgré  le  fauf- 
conduit , il  fut  arêté. 

La  querele  étoit  décidée  fans  la  magnanime  réfolu- 
tion  de  la  comteflè  de  Montfort , qui  ranima  feule  un 
parti  qui  paroilfoit  entièrement  abatu.  Tous  les  hifto- 
riens  fe  font  réunis  pour  rendre  k cete  héroïne  la  juftice 
due  k fon  courage  : elle  fut  la  gloire  de  fon  fexe  , & 
mérita  par  fes  vertus  , l’admiration  de  fon  fiecle  & de 
la  poftérité.  C te  princeffe  , dit  d’Argentré  , étoit  ver- 
tueufe  outre  tout  naturel  de  fon  (exe , vaillante  de  fa  per - 
fonne  autant  que  nul  homme  : elle  montoit  à cheval , elle 
le  manioit  mieux  que  nul  écuyer  , elle  combatoit  à la 
main , elle  couroit,  donnoit  parmi  une  troupe  d’hommes- 
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d’armes  comme  le  plus  vaillant  capitaine  : elle  combatoit 
par  mer  u’  par  terre  tout  de  meme  ajfurance  ; & quant 
au  confeil  , elle  fçavoit  drejfer  une  bataille  , garder  une 
place  , traiter  avec  les  princes , avifer  aux  chojes  requifes  , 
ajfiéger  & foutenir  le  fiege  , endurer  la  fatigue  comme  le 
plus  vaillant  des  hommes  : elle  ne  fit  rien  moins  de  fa 
main  & de  fon  confeil  , que  les  plus  çéles  partifans  de 
fon  mari  S*  de  fon  fils.  Elle  écoit  à Rennes  , Iorfqu’elle 
reçut  la  nouvefe  de  la  priie  de  fon  mari.  Après  avoir 
donné  les  premiers  mouvements  k la  douleur , on  la  vit 
fubitement  montrer  une  grandeur  dame  fupérieure  k 
fa  fortune  ; elle  fut  la  première  k ranimer  les  coeurs 
de  tous  les  feigneurs  atacnés  k fa  maifon  : elle  parcourut 
toutes  les  villes  qui  tenoient  fon  parti.  Sa  feule  prélcnce 
fufit  pour  les  maintenir  dans  la  fidélité  ; on  la  voyoit 
dans  les  affemblées  portant  entre  fes  bras  le  jeune  prince 
fon  fils , k peine  âgé  de  trois  ans , montrant  k fes  fujets 
ce  gage  précieux  de  fa  tendreffe  & de  leur  atachement , 
& faifant  palier  dans  l’amc  de  ceux  qui  l’écoutoicnt , 
fon  intrépidité  & le  defir  de  la  vengeance. 

A peine  le  printemps  étoit-il  commencé  , que  Char- 
les de  Blois  rentra  en  campagne  , efpérant  terminer 
promptement  une  guerre  qui  n’étoit  plus  foutenue  que 
par  une  femme.  Il  forma  d’abord  le  fiege  de  Rennes  , 
où  la  comtclfe  avoir  laiflé  Guillaume  de  Cadondal  pour 
gouverneur.  Aymeri  de  Clilfon  fut  envoyé  en  Angle- 
terre, afin  de  loliciter  du  fccours.  Edouard  envoya  des 
troupes  fous  la  conduite  de  Gautier  de  Mauny  : les 
vents  contraires  les  retinrent  en  mer  pendant  quarante 
jours.  Rennes  dans  cet  intcrvale  de  temps  fe  rendit , 
les  habitants  s’étant  foulevés  , & ayant  arêté  & empri- 
fonné  leur  gouverneur  qui  s’y  opofoit.. 

Après  cete  réduélion  , Charles  de  Blois  marcha  vers 
Hennebon  , où  la  comtefie  de  Montfort  s’étoit  retirée. 
C’étoit  la  plus  forte  place  de  la  Bretagne  , & les  allié— 
gés  étoient  encore  animés  par  la  préfencc  & par  l’exem- 
ple de  leur  incomparable  néroïne.  Elle  fit  des  prodiges 
de  valeur  : les  plus  rudes  afiauts  fc  fuccédoient  prelquc 
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fans  intéruption  : armée  de  pied  en  cap , on  la  voyoic  ^ 

combatrc  lur  la  breche  , courir  à cous  les  polies  , Ann-  1>+1- 
encourager  les  gens  , les  faire  avancer  , les  foutenir. 

Durant  la  plus  terrible  de  ces  acaques  , elle  monta  au 
fommec  de  la  fortereffe  , & de-lk  découvrant  que  la 

{>lus  grande  partie  de  l'armée  ennemie  écoit  ocupée  k 
’aflauc , elle  delcend  avec  précipitation , monte  k che- 
val , fuivie  de  cinq  cents  hommes  , fort  par  une  porte 
éloignée  de  l’ataque,  & fond  avec  la  rapidité  d’un  éclair 
dans  le  camp  des  alliégeants.  Elle  renverfe  tout  ce  qui 
s’opofe  k fon  paflage  : tout  fuit  devant  elle.  Les  tentes 
font  arachées  ou  livrées  aux  flammes.  Bientôt  l’embra- 
fement  du  camp  eft  aperçu  par  les  alliégeants  : ils  aban- 
donnent l’allkut  pour  arêter  l’incendie.  La  comtefle  raf- 
femble  fa  troupe  & veut  rentrer  dans  Hennebon  ; mais 
les  ennemis  fc  trouvant  entre  elle  & la  ville , elle  tourne 
bride  & prend  la  route  d’Aurai  , où  elle  ariva  heureu- 
fement , Iaiffant  fes  ennemis  aufli  furpris  , que  faifis 
d'admiration,  lorfqu’ils  aprirent  que  c’étoit  la  comtelle 
en  perfonne  qui  leur  avoit  donné  une  alarme  fi  vive. 

Cinq  jours  après  , elle  revient  à la  tête  de  fa  petite 
troupe,  force  un  des  quartiers  des  alliégeants,  & rentre 
dans  la  ville  k la  vue  de  l’armée. 

Cependant  , malgré  tant  de  valeur  & une  réfillance 
fi  opiniâtre  , le  liege  d’Hennebon  étoic  pouffé  avec  une 
vivacité  qui  lailToit  peu  d’efpérance  aux  afliégés  de  pou- 
voir tenir  plus  long- temps  fans  courir  le  rifque  d’être 
emportés  d’alfaut.  Dans  cece  extrémité  l’on  parla  de  fe 
rendre  : la  comtelle  voulut  envain  s’opofer  à cete  réfo- 
lution.  L’évêque  de  Léon  convint  avec  Henri  de  Léon 
fon  frere  , qui  étoit  dans  le  parti  de  Charles  de  Blois , 
de  lui  remettre  la  place.  La  capitulation  aloit  être  lignée, 
lorfque  la  comtelle,  regardant  k travers  une  des  fenêtres 
du  château , aperçut  la  flote  Angloife.  Ce  fecours  inef- 
peré  lui  rendit  la  vie  , elle  fe  leve  avec  tranfport  & 
court  au  milieu  de  la  place  : Courage , amis  , s’écria- 
t-elle  , voici  le  fecours  que  j’ai  tant  defîrê.  Il  ne  fut  plus 
qucllion  de  fc  rendre  : on  courut  aux  armes.  La  flote 
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- ; Angloife  entra  dans  le  port.  Dès  le  même  jour , Gautier 

Aim.  1)41.  ^ Mauny  fit  une  fortie  qui  mit  en  défordre  les  aflié- 
geants  , en  fit  un  carnage  afreux  , mit  une  fécondé  fois 
le  feu  à leurs  tentes,  & brûla  leurs  machines.  Lorfque 
Froiprd.  le  brave  Anglois  fut  revenu  de  cete  expédition  , la 
comtejfe  defeendit  du  château  <i  joyeufe  chcre , fir  vint  baifer 
mcjfire  Gautier  de  Mauny  Si  fes  compagnons  les  uns  après 
les  autres  deux  ou  trois  fois  comme  radiante  dame. 

Louis  d’Efpagne  , que  Charles  de  Blois  avoit  laifl'é 
A'pwrl.  pOUr  continuer  le  fiege  d’Henncbon , pendant  qu’il  aloit 
former  celui  d’Aurai  , ne  jugeant  pas  à propos  de  per- 
dre davantage  le  temps  & fon  armée  devant  une  place 
que  l’arivée  du  fecours  des  Anglois  rendoit  déformais 
imprenable  , décampa  peu  de  jours  après  , vint  s’em- 
parer de  Dinand  & de  Guérande,  & fe  failit  de  plu- 
îicurs  vaifleaux  marchands  qu’il  y trouva.  Ces  bâtiments 
lui  fervirent  pour  courir  les  côtes  de  la  Baflc-Breragnc  : 
il  débarqua  avec  une  partie  de  lès  gens  , & vint  faire 
le  dégât  aux  environs  de  Quimperlai.  Gautier  de  Mauny 
qui  s’étoit  mis  k fa  pourfuite , ariva  au  même  lieu  avec 
la  flote  Angloife  : il  mafl’acra  les  foldats  que  Louis 
d’Efpagne  avoit  laiflés  h la  garde  de  fes  vailfeaux , qu’il 
brûla,  après  en  avoir  emporté  tout  le  butin  : il  pénétra 
enfuitc  dans  les  terres.  Le  général  François  ignorant  la 
prife  Sx.  l’embrafement  de  les  vaifleaux  , voulut  repren- 
dre le  chemin  de  la  mer , fur  les  avis  qu’il  avoit  reçus 
de  la  dcfçente  des  Anglois.  Les  deux  partis  fe  rencon- 
trèrent : après  un  furieux  combat , Louis  fut  taillé  en 
pièces.  Ce  ne  fut  qu’avec  des  éforts  de  valeur  inouïs 
qu’il  fe  fit  jour  à travers  les  vainqueurs.  Blelfé  dange- 
reufement  , fon  embaras  s’acrut  , lorfqu’il  trouva  les 
Anglois  maîtres  de  fa  flote  : ce  nouveau  malheur  ne 
l’abatit  point  ; il  fe  failit  d'un  petit  bâtiment , & fit 
voile  à la  vue  des  vaifleaux  ennemis,  qui  le  pourfuivi- 
rent  inutilement. 

Ces  diférents  exploits  ne  décidoicnt  rien  , & la  guerre 
croit  alumée  dans  toutes  les  parties  de  la  Bretagne. 
Cependant  le  parti  de  Charles  de  Blois  aquéroit  une 
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fupériorité  dont  il  ne  fçuc  pas  profiter.  La  comtefle  de 
Montfort  envoya  folicitcr  de  nouveaux  fecours  en  An-  Ann-  1 J*1- 
gleterre.  Edouard  alors  ocupé  contre  les  Ecoflois  , la 
fit  aflurer  d’une  prompte  afliftance  aulfi  - tôt  que  fes 
afaires  le  lui  permettroient  ; mais  en  atendant  , il  lui 
confeilla  de  tâcher  , à quelque  prix  que  ce  fût  , de 
ménager  une  fufpenfion  d’armes  , jufqu’k  ce  qu’il  fût 
en  état  de  la  fecourir.  Elle  fuivit  ce  confeil , & les  fei- 
gneurs  Bretons  des  deux  partis  ayant  propofé  une  treve, 
elle  y confentit  avec  joie.  Charles  de  Blois  fe  vit  con- 
traint de  l’accepter. 

C’eft  environ  vers  ce  temps,  que  l’opinion  commune  Ann-  1 H*- 
place  l’établillément  de  la  Gabele  (a)  en  France.  En  E«bli(Tement 
ce  meme  an  1342  , ( fuivant  un  ancien  manulcrit  ) mit  Jo6  abat 
le  roi  une  exaction  au  fel , laquele  ejl  apelée  Gabele , dont  Laud.  in  fP\- 
le  roi  aquit  l’indignation  & male  grâce  des  grands  comme  cuI-  hifi-  ,ii- 
des  petits  & de  tout  le  peuple.  Il  eft  cependant  confiant  11  * up  7‘* 
que  Philippe  de  Valois  ne  fut  pas  l’inventeur  de  cete 
impofition.  Dès  le  régné  de  S.  Louis , on  voit  que  ce 
tribut  étoit  en  ufage  dans  plufieurs  provinces  du  royau- 
me. Ce  roi,  par  fon  édit  de  1246,  exempta  la  ville 
d’Aiguemortes  de  la  gabele  du  fel.  Philippe-le-Long 
avoir  exigé  un  droit  fur  le  fel.  Philippe  de  Valois  , dès  Chamh.  des 
les  premières  années  de  fon  régné  , avoit  établi  des  roJmfm6or’  Bê 
greniers  k fel  dans  le  royaume  : c’eft  k cete  ocafion  qu’E-  ° ' 1 
douard  Papeloit  allez  plaifamment  l’auteur  de  la  loi  fali~ 
que  ; & Philippe  par  repréfailles  l’apeloit  le  marchand 
de  laine.  Guillaume  Pinchon  , archidiacre  d’Avranches , 

Pierre  de  Vilain  , archidiacre  de  Paris  , Philippe  de 
Tive  , tréforier  de  Baïeux  , maître  des  requêtes  de 
l’hôtel  , Renaud  Chaviau  , Guy  Chevrieres , Artus  de 
Provins,  chevaliers,  & Jacob  Bouton,  furent  nommés 

(a)  Ce  mot  tire  fon  origine  de  celui  de  gapol  ou  gaptl  , terme»  Saxons 
qui  lignifient  tribut,  ou  du  mot  pap  Hébreu,  qui  exprime  le  même  fens.  Il 
droit  employé  de  toute  ancienneté  en  France  , pour  dé  ligner  quelque  impo- 
fition que  ce  fût.  On  difoit  gabele  du  vin  , gabele  des  draps  , gabele  des 
poifTons , gabele  du  fel  , {ce.  tous  les  cxaétcurs  de  ces  diférentes  impolitions 
croient  indiftin&cment  apelés  cabcleux , gabcllatores.  Ducange  GloJJar.  ai  veri, 
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fouverains  commiff aires  , condudeurs  St  exécuteurs  des 

Creniers  à fel  & gabeles.  Dans  un  autre  édit , du  2 Oâo- 
re  1341  , les  mêmes  font  nommés  les  députés  fur  le 
fait  du  fel.  Sur  les  remontrances  des  Etats , qui  crai- 
gnoient  que  cete  impofition  ne  devint  perpétuele  , le 
roi , par  fon  édit  du  1^  Février  1345  , promit  de  l abolir 
après  la  guerre.  Jean  fon  fils,  par  édit  du  28  Décembre 
1355  , la  rétablit  du  confentement  des  Etats  du  royau- 
me. Après  la  bataille  de  Poitiers  , ce  droit  fut  encore 
augmenté  : le  prix  du  fel  à Paris  , en  1358,  étoit  fixé 
à loixante  écus  d’or  le  muid  , dont  vingt-fix  aparte- 
noient  au  marchand  , vingt-fix  au  roi  , & huit  à la 
ville.  La  même  année  il  fut  porté  jufqu'à  cent  écus  , 
dont  vingt-fix  pour  le  marchand  , cinquante-fix  pour  le 
roi  , & dix-huit  pour  la  ville.  Il  y eut  encore  une  troi- 
fieme  augmentation  au  mois  de  Février  de  la  même 
année.  Cet  impôt , qui  dans  la  fuite  devint  arbitraire 
& perpétuel  , fut  mis  en  Ferme  par  Henri  II  , ainfi 
qu’il  paroît  par  une  adjudication  du  4 Janvier  1^48, 
pour  un  premier  bail  de  dix  années. 

Les  pays  du  nord , ( ainfi  que  l’obferve  l’auteur  de 
l’Abrégé  Chronologique  ) font  privés  de  la  chaleur  né- 
cejfaire  pour  faire  le  fel , St  ceux  fitués  au-delà  du  42*. 
degré  de  latitude,  font  un  fel  trop  corofif , qui  mange  & 
détruit  les  chairs  au-lieu  de  les  nourir  Sf  de  les  conjerver. 
La  France  fuie  fe  trouve  dans  un  climat  tempéré  propre 
à faire  le  fel  : aujfi  ejl-ce  une  des  grandes  richejjés  de  ce 
royaume  ; St  le  cardinal  de  Richelieu  difoit  que  ce  qu’il 
avoit  connu  de  furintendants  let  plus  intelligents  , éga- 
loient  le  produit  de  l’impôt  du  fel  levé  fur  Us  falines  , à 
celui  que  les  Indes  raportent  au  roi  d’Efpagne. 

La  comtefie  de  Montfort,  profitant  de  la  treve,  étoit 
paffée  à Londres  Elle  ne  pouvoir  ariver  dans  une  con- 

ionâure  plus  favorable  : la  treve  entre  la  France  & 
'Angleterre  expiroit.  Edouard  , qui  venoit  d’en  con- 
clure une  avec  les  EcofTois , aprouvéè  , contre  toutes 
les  réglés  de  la  prudence  , par  Philippe  de  Valois  , 
brûloit  du  defir  de  recommencer  la  guerre  : il  fournit 
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à la  comtefle  une  flote  de  quarante  - cinq  vaifleaux  : 
Robert  d’Artois  commandoit  ces  troupes.  Louis  d’Ef- 
pagne  , amiral  de  la  flote  Françoife , atendit  les  Anglois. 
Les  deux  flores  fe  rencontrèrent  à la  hauteur  de  Gré- 
néfey.  Après  un  long  & fanglant  combat,  où  l’avan- 
tage fut  à-peu-près  égal,  les  vaifleaux  furent  féparés 
par  une  violente- tempête  , qui  jeta  les  François  fur  les 
côtes  de  Bifcaye , tandis  que  les  Anglois  furent  pouflês 
dans  la  rivière  d’Hennebon. 

Robert  d’Artois  , aufli-tôt  après  le  débarquement, 
ala  former  le  fiege  de  Vannes.  Henri  de  Léon,  Olivier 
Cliflon , les  fire  de  Tournemine  & de  Lohéac  défen- 
doient  la  place , qui  fut  prife  par  le  ftratagême  de  deux 
fauflès:  ataques  , qui  favoriferent  1 irruption  fubite  de 
Gautier  de  Mauny , pofté  à la  troifieme  que  les  afliégés 
ne  foupçonnoient  pas  : la  ville  fut  emportée  d’aflàut , 
8c  les  malheureux  habitants  , ainfi  que  la  garnifon  , 
pafTés  au  fil  de  l’épée.  Soit  bonheur  , foit  peut-être 
intelligence  avec  l’ennemi , les  quatre  feigneurs  trouvè- 
rent moyen  de  fe  fauver.  Cete  évafion  fut  regardée 
comme  un  éfet  de  leur  lâcheté  & de  leur  trahifon  : 
pour  fe  juftifier  de  ce  reproche  , ils  aflcmblerent  un 
corps  d’armée  de  douze  mille  hommes  , revinrent  fur 
leurs  pas  , ataquerent  la  place  avec  une  fureur  fi  im- 
pétueufe,  qu’ils  l’emportèrent  au  fécond  aflàut.  Robert 
d’Artois  y fut  blefîe  dangereufement.  Ce  malheureux 
prince  eut  bien  de  la  peine  à regagner  Hennebon  , d’où 
il  fe  fit  tranfporter  en  Angleterre,  & mourut,  ou  dans 
le  trajet , ou  en  arivant  a Londres  : trifte  fin  , mais 
digne  d’un  prince  qui  avoit  foulé  aux  pieds  les  devoirs 
les  plus  facrés  : infidèle  à fon  fouverain  , ennemi  de 
l’Etat  qu’il  eût  dû  défendre  , un  reflentitnent  aveugle 
égara  fon  ame  ; le  défefpoir  la  rendit  fùricufe.  Né  avec 
des  qualités  brillantes  , le  crime  lui  fit  perdre  toute  la 
gloire  qu’il  avoit  aquife  : par  une  fuite  d’événements 
funeftes , jufte  éfet  des  décrets  de  la  Providence , depuis 
fa  fortie  du  royaume  il  ne  fit  rien  qui  ne  tendît  à dégra- 
der fa  réputation  : il  ne  parut  prcfquc  jamais  fans  eflùyer 
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des  revers  : moins  malheureux  , s’il  eût  enfeveli  fes  dif- 
graces  dans  Pobfcurité  , au -lieu  de  fe  piquer  du  cou- 
pable & faux  honeur  de  devenir  le  perfécuteur  de  fa 
maifon  & le  fléau  de  fa  patrie.  Quelques  écrivains  ont 
prétendu  que  le  roi  d’Angleterre  reçut  fes  derniers 
loupirs  & lui  jura  de  venger  fa  mort  ; mais  c’eft  un  fait 
imaginé  Edouard  étoit  alors  en  Flandre  , & ignoroit 
l’état  du  prince  , qu’il  n’aprit  qu’à  fon  retour.  Robert 
étoit  paflé  en  Bretagne  à la  fin  du  mois  d’Odobre 
1343  : il  mourut  en  Novembre , comme  on  peut  le  voir 
par  une  ordonnance  émanée  du  gardien  d’Angleterre 
datée  de  ce  même  mois  , pour  le  paiement  de  ce  qui 
reftoit  dû  d’apointements  à la  fucceflion  de  ce  prince , 
mort  ainfi  qu’on  le  publioit , eft-il  dit  dans  cete  lettre. 

Le  motif  du  paflage  d’Edouard  dans  les  Pays-Bas, 
avoir  été  tenu  fecret , & ne  fut  manifefté  que  par  l’évé- 
nement qui  le  fuivit  immédiatement.  Artevelle  , ce 
féditieux  chef  des  Flamands  , convaincu  qu’il  s’étoit 
engagé  trop  avant  pour  ofer  efpérer  de  fe  iouftraire  à 
la  vengeance  du  comte  de  Flandre , fon  feigneur , réfo- 
lut  de  le  pouflêr  lui-même  à la  derniere  extrémité.  Il 
forma  le  projet  de  faire  pafler  la  fouveraineté  de  la 
Flandre  au  prince  de  Galles,  fils  & héritier  d’Edouard. 
Il  fe  crut  allez  puiflant  fur  les  efprits  de  fes  compa- 
triotes pour  les  déterminer  à ce  choix.  Après  avoir 
concerté  les  mefures  qu’il  crut  les  plus  juftes  , il  com- 
muniqua fon  defl'ein  au  roi  d’Angleterre,  qui  ne  laifîa 
pas  échaper  une  fi  bele  ocafion.  L’exécution  d’un  com- 
plot fi  hardi  eût  porté  un  coup  mortel  à la  France. 

Edouard  , acompagné  du  prince  de  Galles  , fe  rendit 
à l’Eclufe  , où  Jacques  d’Artevellc  , fuivi  des  députés 
des  villes  de  Flandre  , vint  le  trouver.  L’entrevue  fe 
paiïa  d’abord  en  carefles  de  la  part  du  monarque  An- 
glois  , & en  proteftations  de  la  part  des  Flamands  ; 
mais  lorfqu’il  fut  queftion  de  propofer  à ces  députés  de 
reconnoître,  au  nom  de  leurs  villes,  le  prince  de  Galles 
pour  leur  fouverain  » Artevelle  employa  vainement  .fon 
éloquence  & fon  autorité  , ils  furent  inébranlables , & 
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répondirent  unanimement , qu’ils  ne  confentiroient  jamais 
à deshériter  leur  comte  pour  un  prince  étranger  , quoi- 
que leur  alié.  Ils  le  retirèrent  après  cete  réponfe  , & 
retournèrent  dans  leurs  villes  , où  ils  répandirent  la 
propofition  qui  leur  avoir  été  faite.  Les  Flamands  ou- 
vrirent alors  les  yeux  fur  le  caraftere  & fur  la  conduite 
d’Artevelle  , & dès  ce  moment  ils  jurèrent  fa  perte. 
Artevellc  , après  le  départ  des  députés  , étoit  relié  k 
l’Eclufe  pour  prendre  d’autres  melures  avec  Edouard. 
Il  fit  cependant  introduire  fecrétement  cinq  cents  An- 
glois  dans  la  ville  de  Gand  , cfpérant  relever  par  la 
force  fon  crédit  chancelant  ; mais  il  touchoit  au  terme 
de  les  forfaits. 

A fon  retour  à Gand,  Artevelle  reconnut  fur  les  vifa- 
ges  de  fes  concitoyens  que  les  efprits  étoient  prévenus 
contre  lui  : le  peuple  allemblé  fur  fon  partage  murmu- 
roit  tout  haut  : il  parvint  à fon  logis  k travers  une  foule 
d’habitants  , dont  la  contenance  6c  les  difeours  n’an- 
nonçoient  rien  que  de  finiftre.  La  frayeur  commence  à 
s’emparer  de  fon  ame  : aulfi-tôt  qu’il  fut  entré  , il  fit 
fermer  & baricader  les  portes  de  fa  maifon , qui  fut  en 
un  moment  invertie  par  la  populace  en  fureur.  Il  fc  fit 
voir  h une  fenêtre,  & voulut  ertayer  d’apaifer  le  tumulte  ; 
mais  l'illufion  étoit  dirtipéc  , il  eut  beau  s’épuifer  en 
proteftations , on  ne  l’écoutoit  plus  : foumirtions , priè- 
res , larmes , tout  fut  inutilement  employé.  Defcendc ç , 
lui  crioit-on  , & ne  nous  fermonne ç plus  de  fi  haut. 
Enfin  , défefpérant  de  conjurer  l’orage  , il  tenta  du- 
moins  de  garantir  fa  vie  en  s’évadant  par  une  porte  de 
dèriere.  Mais  fon  logis  étoit  déjà  forcé  , & la  plupart 
de  ceux  qui  le  gardoient  maflacrés  ; arêté  lui -même 
au  partage  , il  fut  percé  de  mille  coups.  Ainfi  mourut 
un  fcélérat,  qui,  après  avoir  été  long-temps  l’idole  du 
peuple  & la  terreur  de  fon  fouverain , éprouva  ce  qu’on 
doit  atendre  du  fanatifme  d’une  populace  aveugle  : leçon 
terrible  6c  frapante  pour  tout  fujet  rebcle  & tout  citoyen 
féditieux. 

Edouard  ayant  apris  cete  mort , retourna  en  Angle- 
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terre.  Quelque  temps  après , les  Flamands , qui  avoient 
intérêt  de  le  ménager  , envoyèrent  des  députés  pour 
ratifier  les  alianecs  qu’ils  avoient  contra&ées  avec  lui. 
Afin  de  le  confoler  de  la  mort  d’Artevelle  , fon  bon 
ami , & du  refus  qu’ils  avoient  fait  de  reconnoltre  le 
prince  de  Galles  pour  leur  fouverain  , ils  lui  promirent 
de  ne  confendr  jamais  à aucun  acommodement  avec 
leur  comte  , qu’il  n’agréât  le  mariage  de  fon  fils  avec 
une  fille  du  roi  d’Angleterre.  Ii  falut  fe  contenter  de 
cete  efpcce  de  fatisfaoion. 

La  treve  ne  fut  pas  plutôt  expirée  , qu’Edouard 
monta  fur  fa  flote  & vint  descendre  en  Bretagne.  Quatre 
fieges  , commencés  prefque  en  même-temps  , annon- 
çaient la  réfolution  où  il  étoit  d’éfrayer  la  province  par 
la  multiplicité  de  fes  entreprifes.  Les  villes  de  Rennes , 
Vannes,  Nantes  & Dinant  furent  invefties.  Charles  de 
Blois  s’étoit  renfermé  dans  Nantes  , atendant  l’arivée 
du  duc  de  Normandie  , qui  bientôc  entra  en  Bretagne 
à la  tête  d’une  armée  de  quarante  mille  hommes.  Sur  les 
nouveles  de  l’aproche  des  troupes  Françoifes  , Edouard , 

S[ui  venoit  de  prendre  & de  facager  Dinant , rafièmbla 
es  forces  auprès  de  Vannes.  Le  duc  de  Normandie 
marcha  droit  à lui  : l’Anglois  trop  foible  pour  halarder 
le  combat , fit  retrancher  fon  camp  : l’armée  Françoife 
étant  arivée  , fe  fortifia  pareillement.  Les  troupes  de- 
meurèrent dans  cet  état  jufqu’à  l’hiver.  Louis  d’Ëfpagne 
cependant  tenoit  la  mer  , & ne  permettoit  pas  aux 
Anglois  de  recevoir  aucuns  convois  : obliges  de  fub- 
fifter  des  fculs  fecours  que  la  province  leur  fourniffoit, 
ils  commençoient  à foufrir  de  la  difete  des  vivres  , 
tandis  que  les  François  ne  manquoient  de  rien.  Edouard 
fe  trouvant  comme  afliégé  dans  fon  camp , prêta  volon- 
tiers l’oreille  aux  propofitions  des  légats  du  pape  , qui 
ménagèrent  une  treve  jufqu’â  la  faint  Jean.  On  ne  peut 
afiez  s’étonner  de  la  facilité  avec  laquele  le  duc  de 
Normandie  y confentit:  un  peu  de  confiance  lui  livroit 
les  ennemis.  La  treve  fut  fignée  au  mois  de  Janvier 
*343  : on  convint  de  part  & d’autre  d’envoyer  des  dépu- 
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tés  à Avignon  pour  traiter  de  la  paix  : le  faint  pere 
qui  avoit  été  choifi  pour  médiateur  , ne  put  conclure 
qu’une  prorogation  ae  la  treve  pour  trois  années.  Ce 
n'étoit  plus  Be  oit  XII  qui  ocupoit  la  chaire  de  faint 
Pierre:  il  mourut  au  mois  d’Avril  1342.  Ce  bon  pape , 
dit  Mézerai  , plus  afeclionné  à l’exaltation  du  faintjiege 
qu’à  celle  de  fa  famille  , laijfa  un  grand  tréfor  à l’Egltfe 
fi  rien  du  tout  a fes  parents  , que  des  inflruclions  pour 
leur  Jàlut.  Pierre  Roger , fils  de  Guillaume  , feigneur  de 
■Rojieres  en  Limojîn  , archevêque  de  Sens , enfuite  arche - 
véque  de  Rouen  , lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Clément  VI. 
Celui-là  en  ufa  tout  au  contraire  : il  ne  fe  fit  aucun  fcru- 
pule  de  s’en  fervir  pour  enrichir  les  fcns  , & rétablir  le 
népotifme  très  préjudiciable  à l’Eglife.  Le  duc  de  Nor- 
mandie donna  à Guillaume  fon  frere  , qui  fut  pere  de 
Grégoire  XI , le  comté  de  Beaufort  en  Valée. 

On  ne  s’atendoit  pas  à la  rupture  fubite  de  cete  treve, 
lorfque  le  roi  d’Angleterre  , qui  ne  cherchoit  qu’un 
prétexte  pour  recommencer  la  guerre  , s’autorifa  d’un 
événement  auquel  il  ne  paroiffoit  pas  vraifemblable 
qu'il  dût  s’intéreflêr.  Olivier  de  Cliflon  , feigneur  Bre- 
ton , ataché  au  parti  de  Charles  de  Blois , avoit  été  pris 
par  les  Anglois  au  fiege  de  Vannes  & conduit  à Hen- 
nebon  , où  il  fut  échangé  pour  le  lire  de  Stafford.  La 

{•référence  qu’en  cete  ocanon  Edouard  lui  donna  fur 
lenri  de  Léon , qui  étoit  prifonnier  ainfi  que  lui , fit 
naître  des  doutes  fur  fa  fidélité.  Il  fut  arêté  en  Bre- 
tagne (a)  par  ordre  du  roi , & conduit  à Paris , où  peu 
de  jours  après  on  lui  fit  trancher  la  tâte  , fans  qu’on 
pût  pénétrer  les  motifs  de  cete  exécution.  On  fe  faifit 
dans  le  même  temps  de  dix  autres  feigneurs  de  la 
même  province  ; fçavoir , Geofroi  & Jean  de  Maleftroit 
pere  & fils  , Jean  de  Montauban , Alain  de  Quedillac , 

(a)  Quelque!  hillorien!  ont  écrit  qu'OIivier  de  ClifTbn  ît  le!  autre!  fei- 
gneurs  Breton!  , furent  arétés  dam  un  tournoi  que  le  roi  avoit  indiqué  à 
Parii.  Edouard  , dan!  une  lettre  adrelféc  au  pape  , entre  plufieurs  fujets  de 
mécontentement  , 0-  plaint  de  la  mort  de  ce!  feigneurs  , arctés  , dit- il, 
en  Bretagne  au  préjudice  de  la  treVe.  Rymtr  , ail.  publ,  tom.  a , part.  4 , 
p.  177  6 lia. 
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: Denis  Dupleflis  , Guillaume  de  Brieux  , deux  de  fes 
Am».  ij4f.  freres  , Jean  Mallard  , & Jean  de  Senedavy.  Ils  furent 
tirés  du  châtelet  la  veille  de  la  faint  André,  & conduits 
aux  haies  , où  ils  furent  pareillement  décapités  : leurs 
corps  furent  atachés  au  gibet  de  Paris , & leurs  têtes 
envoyées  en  Bretagne.  Le  roi  fit  encore  dans  la  fuite 
mettre  en  prifon  Henri  de  Maleftroit  maître  des  requê- 
tes , & frere  de  Geofroi.  A la  mort  de  fon  frere  il  s’étoit 
retiré  en  Angleterre  : ayant  eu  l’imprudence  de  rentrer 
en  Bretagne  , il  y fut  arêté , conduit  à Paris , & ren- 
fermé dans  la  tour  du  Temple  ; mais  comme  il  étoit 
clerc , on  le  rendit  à la  jultice  de  l’évêque  de  Paris  , 
qui  , à la  pourfuite  du  roi , le  condana  à être  mené  en 
un  tombereau  , enfuite  mis  à l'échele  des  infamies , & 
de-lk  confiné  dans  une  prifon  perpétuele.  Ce  jugement , 
dit  l’hiftorien  de  Bretagne  , fut  exécuté  avec  grande  igno- 
minie & oprobres  du  menu  peuple , qui , contre  la  défenfe 
des  minijlres  de  l'évêque , lui  jetoient  fange  , ordures  & 
pierres  , dont  il  fut  fort  blejje  , puis  ramené  en  prifon  où 
il  mourut  , & fut  fon  corps  mort  porté  en  la  cour  du 
Palais  , expofé  aux  injures  de  la  populace.  Geofroi 
de  Harcourt , frere  du  comte  de  ce  nom  , eût  éprouvé 
le  fort  des  autres  feigneurs  exécutés  , s’il  ne  fe  fût 
dérobé  à la  colere  du  roi  par  une  prompte  fuite.  Trois 
chevaliers  Normands , nommés  Guillaume  Bacon  , le 
feigneur  de  la  Roche-TelTon  , & Richard  de  Perfy , 
aeufés  de  l’avoir  favorifé  , furent  pareillement  décolés 
la  veille  de  Pâque  de  la  même  année  , & leurs  têtes 
portées  à Saint-Lo  en  Cotantin.  Ces  fanglantcs  exécu- 
tions pour  des  crimes  inconnus  , répandoient  la  terreur 
& la  confternation  dans  tous  les  efprits.  La  nobleffe 
indignée  ne  pouvoir  voir  fans  frémir , des  gentilshom- 
mes conduits  au  fuplice  fur  des  aeufations  vagues  de 
trahifon  , fans  qu’on  eût  obfcrvé  aucunes  des  formalités 
que  les  loix  réclament  en  faveur  du  plus  vil  & du  plus 
coupable  des  citoyens.  Le  roi , par  cote  conduite  févere, 
fe  fit  un  tort  irréparable.  Il  lui  étoit  facile  de  remettre 
k la  juftice  le  foin  ae  punir  les  atentats  des  fujets  perfides , 
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au-lieu  de  fe  rendre  lui-même  un  vengeur  arbitraire.  — - 

On  remarqua  depuis  ce  temps-là  un  changement  con-  Ann-  1 J4I- 
fidérable  dans  l’humeur  de  ce  prince  : il  devint  inquiet , 
fombre , & foupçonneux  : fe  croyant  environné  de  traî- 
tres , le  moindre  fujet  excitoit  la  défiance.  Si  advint , uvre 
eft-il  dit  dans  un  manufcrit  de  ce  temps-là  , que.  le  roi , Communes  Je 
qui  vit  tant  de  trahifons  être  faites  , & de  tant  de  per-  ^^m»/*** 
J'onnes  5*  en  tant  de  parties  de  fort  royaume  , fi  fut  moult  Rouen, 
troublé  , £•  non  pas  fans  caufe  , par  quele  maniéré  ces 
ckofes  pouvoient  être  faites.  Quelques  écrivains  ont  alluré 
que  ce  fut  par  le  moyen  du  comte  de  Salilbury,  mari 
jaloux  & dil'gracié,  que  le  roi  fut  informé  des  trahifons 
de  ces  fcigneurs  , & qu’on  furprit  même  des  lettres 
adrelfées  à Edouard , par  Iefqueles  ils  étoient  convain- 
cus de  leurs  crimes.  Ce  qui  confirme  encore  le  témoi-  R\mer , aa. 
gnage  de  ces  hiftoriens  , c’eft  le  reflentiment  que  le  puhl-  ,on-  1 * 
monarque  Anglois  fit  éclater,  lorfqu’il  aprit  leur  mort:  ?dr‘' 
il  jura  d’en  tirer  vengeance  , acul’ant  le  roi  d’être  le 
violateur  de  la  treve  qu’il  regardoit  comme  abfolument 
rompue.  Dans  une  lettre  qu’il  envoie  au  pape  , il  fe 
plaint  amèrement  de  la  mort  de  ces  feigncurs  , qu’il 
qualifie  de  nobles  atachés  à lui.  Il  avoit  donc  fait  avec  Mgentré. 
eux  des  aliances  fecrctcs  : ne  fe  reconnoifioit-il  pas  par  Fmijfuid. 
cet  aveu  le  premier  infrafteur  de  la  treve , & ne  julti- 
fioit-il  pas  le  roi  du  fuplice  précipité  de  ces  feigncurs? 

Le  roi  d’Angleterre  voulut  ulcr  de  reprélailles  & 
venger  la  mort  d’Olivier  de  Cliffon  , par  celle  de  Henri 
de  Léon  , prifonnicr  à Londres.  Il  eût  exécuté  cete 
cruele  réfolution  , fans  les  généreufes  remontrances  de 
Henri  de  Lencaftre , comte  de  Derby.  Edouard  fe  con- 
tenta de  faire  venir  Henri  de  Léon  , & de  lui  dire  qu'il 
ne  tenoit  qu’à  lui  de  le  traiter  comme  le  roi  de  France 
avoit  traité  le  feigneur  de  ClilTon  & les  autres  cheva- 
liers ; mais  qu’il  ne  vouloir  pas  imiter  un  pareil  exem- 
ple , ajoutant  qu’il  aloit  même  lui  rendre  la  liberté  , 
pourvu  qu’il  lui  donnât  fa  parole  d’honeur  d’acomplir 
l’ordre  qu’il  lui  preferiroit.  Le  prifonnicr  ayant  fait 
cete  promeffe  : Mcfjirc  Henri , lui  dit  le  monarque  irité. 

Tome  IV.  T Sff 
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Commence- 
ment de  guer- 
re en  Guicn- 
ne  : fîcgc  de 
Bergerac. 


ço<>  Histoire  de  France, 
vous  ire{  devers  mon  adverfaire  le  roi  Philippe  de  Va~ 
lois , & lui  dire { de  par  moi  pour  tant  qu’il  a mis  à mort 
fi  vilaine  , fi  vaillants  chevaliers  à mon  dépit  , je  dis  & 
veux  porter  qu’il  a enfreint  les  trêves  que  nous  avions 
enjcmble , & y renome  de  mon  côté,  & le  défie  de  ce  jour 
en  avant.  La  rançon  de  Henri  de  Léon  , eltimée  qua- 
rante mille  écus  , fut  réduite  à dix  mille  , pour  prix  de 
cete  commilfion  , dont  il  eut  beaucoup  de  peine  k s’a- 
quirer.  Il  efluya  dans  le  trajet  une  tempête  furieufe, 
qui  l’incommoda  fi  fort  , qu’après  fon  debarquement , 
le  trouvant  hors  d’état  de  foutenir  le  mouvement  du 


cheval , il  fut  obligé  de  fe  faire  porter  en  litière  jufqu’à 
Paris,  où  il  fignifia  au  roi  le  défi  d’Edouard.  Philippe 
ne  put  lui  fçavoir  mauvais  gré  d’une  commirtion  dont 
il  ne  s’etoit  chargé  que  par  contrainte  & pour  fauver 
la  liberté  & fa  vie. 

Aulfi-tot  après  cete  déclaration  , le  comte  de  Derby 
reçut  ordre  de  partir  avec  la  Ilote  Angloife  : il  vint 
débarquer  k Baïonne  , & de-la  fe  rendît  k Bordeaux. 
La  Guiennc  étoit  alors  dégarnie  de  troupes  , & ce  fut 
cete  raifon  qui  engagea  Edouard  k porter  le  fort  de  la 
guerre  dans  cete  province.  Le  comte  de  Lifle-Jourdain 
y commandoit  pour  Philippe  : dès  qu’il  eut  apris  la 
defeente  des  ennemis , il  raffembla  le  peu  de  troupes 
qui  étoient  k fes  ordres.  Il  fut  joint  par  les  comtes  de 
Comminges  , de  Périgord  , de  Carmain,  de  Villemur, 
de  Valentinois  , de  Mirande  , de  Duras,  de  la  Borde, 
le  lire  de  Pincornet , le  vicomte  de  Châtillon , les  lires 
de  Châteauneuf  & d’Eftain , l’abé  de  Saint-Sylver  , & 

3uantité  de  noblelfe.  Le  comte  de  Lille  fe  renferma 
ans  Bergerac  , place  très  forte,  lituée  fur  la  Dordo- 
gne , afin  de  s’opofer  au  partage  des  Anglois  qui  avoient 
deflein  de  pénétrer  dans  le  Périgord  : en  éfet , ce  fut 
la  première  place  qu’ils  ataquerent.  Ils  y livrèrent  deux 
aflauts  fi  furieux  , que  le  gouverneur  défefpérant  de 
pouvoir  en  foutenir  un  troifieme  , jugea  plus  k propos 
de  lairter  par  fa  retraite,  les  habitants  libres  de  fe  rendre 
k compolition.  Cet  avantage  fut  fuivi  de  la  conquête  de 
tout  le  Périgord. 
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Le  comte  de  Lifle  , qui  s’étoit  reciré  à la  Réole  , - — - 

voulut  faire  une  tentative  fur  Auberoche , dont  les  An-  Ann- 
glois  s’étoient  emparés.  Lecomte  de  Derby  acourut  au 
lecours  de  la  place  avec  mille  cavaliers  , furpric  les  & fait  prifon- 
afliégeants  à la  faveur  d’un  bois  qui  leur  déroba  fon  nicr- 
aproche , & les  défit  entièrement.  Il  périt  beaucoup  de 
inonde  dans  ce  combat  : deux  cents  chevaliers  , dix 
comtes  , parmi  lelquels  le  comte  de  Lifle  fe  trouva  , 
furent  faits  prifonniers.  Le  lire  de  Duras  & Louis  de 
Poitiers  y furent  tués.  Cete  viftoire  livra  au  comte  de 
Derby  prefque  toutes  les  places  de  la  Guienne  qui 
tenoient  pour  les  François  , a l’exception  de  Blaye  qu’il 
afliégea  pendant  fix  femaines  , & dont  il  fut  contraint 
de  lever  le  fiege  par  la  courageufe  défenfe  de  Guichard 
de  Langle  & de  Guillaume  de  Rochechouart  qui  com- 
mandoient  dans  cete  place.  Le  gouverneur  d’Aiguillon, 
fortcrelle  qui  pafl’oit  alors  pour  imprenable  , le  rendit 
fans  être  alfiégé  : il  vint  lui-même  au-devant  du  comte 
de  Derby  lui  préfenter  les  clefs.  Cete  perfidie  ne  demeura 

{>as  long-temps  impunie  : à peine  fut-il  arivé  à Tou-  • 
oufe  qui  n’eft  qu’à  dix-fept  lieues  de  diftance  d’Aiguil- 
lon , qu'il  fut  arêté  par  les  habitants  , & l'ur-le-champ 
ataché  au  gibet. 

Pendant  que  les  Anglois  remportoient  tant  d’avan-  G""1*  en 
tages  en  Gutenne  , la  guerre  fe  faifoit  en  Bretagne  avec  Bre'aSnc- 
des  fuccès  divers.  Parla  trêve  conclue  entre  le  roi  d’An-  • 's,nlre‘ 
glcterre  & le  duc  de  Normandie , il  avoir  été  réglé  que 
le  comte  de  Montfort  forciroit  de  la  tour  du  Louvre 
où  il  étoit  refté  toujours  enfermé  depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre  : il  fut  élargi  , mais  à condition  de 
ne  point  rentrer  en  Bretagne  avant  l’expiration  de  la 
treve.  A peine  fut-il  libre  , qu’il  fauflà  Ion  ferment  ; & 
les  hoftilités  recommencèrent.  Charles  de  Blois  arma 
de  fon  côté  & vint  afliéger  Quimpercorentin  qu’il  prit: 
la  garnifon  & les  malheureux  habitants  , fans  diftinc- 
tion  de  fexe  ni  d’âge , furent  pafles  au  fil  de  l’épée  par 
les  vainqueurs.  Dans  la  foule  des  morts  & des  mou- 
rants , on  trouva  un  enfant  entre  les  bras  de  fa  merc 
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égorgée  , la  bouche  encore  atachée  fur  le  fein  de  cete 
infortunée  , qu’il  prefloit  de  fes  levres  , y cherchant  en- 
vain  des  reftes  de  lait  confondus  avec  le  làng.  Ce  Q>ec- 
tacle  défarma  la  férocité  du  vainqueur  : Charles  de  Blois 
fit  ccflér  le  carnage.  Ces  cruautés  , quoique  involon- 
taires de  la  part  de  ce  prince  qui  étoit  naturélement 
humain  & généreux  , firent  un  tort  irréparable  k 
fon  parti.  Montfort  vint  k fon  tour  remettre  le  fiege 
devant  Quimpercorentin  , & fut  repouflé  : il  fé  vengea 
de  cet  échec  fur  Dinant  qu’il  prit  & facagea.  Il  pafia 
enfuite  en  Angleterre  pour  engager  Edouard  k le  fecou- 
rir  ; mais  il  trouva  ce  prince  trop  ocupé  lui-même  de 
la  guerre  qu’il  faifoit  contre  la  France.  Après  cete  ten- 
tative inutile  , Montfort  revint  en  Bretagne  , 6c  mourut 
de  chagrin  k Hennebon , laiflknt  fon  fils  unique  Jean , 
héritier  de  les  prétentions  , fous  la  tutele  de  fa  coura- 
geufe  mere  , & fous  la  prote&ion  d’Edouard.  Le  roi 
d’Angleterre  ayant  apris  la  mort  du  comte  , craignit 
que  cet  événement  ne  préjudiciât  aux  intérêts  du  jeune 
prince  ; 6c  il  fe  détermina  k faire  partir  le  comte  de 
Nortampton  6c  le  chevalier  Thomas  Dagorne  avec  un 
corps  de  troupes.  Ce  fecours  ranima  le  parti  de  la 
comtefTe  de  Montfort. 

Un  ennemi  tel  qu’Edouard  demandoit  qu’on  fût  tou- 
jours prêt  k entrer  en  campagne  pour  recommencer  la 
guerre  au  premier  lignai.  Philippe  négligeant  cete  pré- 
caution, fe  trouva  prefque  toujours  lurpris.  Le  comte 
de  Derby  eut  tout  le  loifir  de  s’étendre  dans  la  Guienne 
avant  qu’on  eût  réuni  les  forces  néceflaircs  pour  s’opolèr 
k fes  progrès.  Les  troupes  ne  fe  trouvèrent  prêtes  que 
dans  l’ariere-faifon  : le  duc  de  Normandie  qui  les  com- 
mandoit,  ariva  au  mois  de  Novembre;  fon  armée  mon- 
toit  k plus  de  foixante  mille  hommes  : cependant  il 
reprit  plufieurs  places  , entre  autres  la  ville  d’Angou- 
lême  , dont  le  commandant,  nommé  Jean  Norwich, 
fe  fervit  d’un  ingénieux  ftratagême  pour  éviter  de  fe 
rendre  prifonnier  de  guerre.  Voyant  qu’il  ne  pouvoir 
tenir  plus  long-temps  devant  une  armée  fi  puilfantc/ 
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dans  une  ville  dégarnie , & prefque  fans  fortifications , : 
il  fit  demander  au  duc  de  Normandie  une  treve  d’un 
jour  pour  le  lendemain  qui  étoit  la  fête  de  la  Purifi- 
cation : le  duc  y confentit.  Norwich  , le  foir  même  , 
fait  plier  tous  fes  bagages , & dès  la  pointe  du  jour  il 
fortit  de  la  place  k la  tête  de  fa  garnifon.  Ayant  été 
arêté  par  les  premières  gardes  de  l’armée  Françoife  : 
Seigneurs  , dit-il , ne  faites  nul  mal  aux  nôtres  ; car  nous 
avons  treve  aujourd'hui  tout  entier  , ainjî  que  fçave p , 
acordée  de  monfèigneur  le  duc  de  Normandie  & de  nous  : 
fi  vous  ne  le  Jçave{  , ale\  le  fç avoir  ; car  nous  pouvons 
bien  fur  ces  trêves  aler  & chevaucher  quelque  part  que 
nous  voulons.  Lorfqu’on  vint  faire  ce  raport  au  duc  de 
Normandie  , il  ne  put  s’empêcher  de  rire.  LaiJJons-les 
aler  de  par  Dieu  , dit  ce  prince  , leur  chemin  quelque 
part  qu’ils  voudront  ; car  nous  ne  les  pouvons  de  rien 
contraindre  à demeurer  : je  leur  tiendrai  ce  que  je  leur  ai 
promis. 

Le  duc  de  Normandie,  après  cete  réduction  , forma 
le  liege  d’Aiguillon , place  fortifiée  par  la  nature  & par 
fa  fituation  fur  le  confluent  de  la  Garonne  & du  Lot. 
Les  Anglois  , depuis  qu’ils  s’en  étoient  emparés  , y 
avoient  encore  ajouté  de  nouveles  fortifications  : la  place 
étoit  en  état  de  faire  une  longue  réfiftance.  Les  ata- 
ques  furent  pouflees  avec  une  extrême  vivacité  : pen- 
dant une  femaine  entière  , il  fe  donna  régulièrement 
quatre  alî’auts  par  iour.  Le  duc  de  Normandie  , qui 
avoir  fait  ferment  ae  ne  point  décamper  qu’il  ne  s’en 
fût  rendu  maître,  n’épargnoit  rien  : on  conftruifit  qua- 
tre fois  un  pont  fur  la  Garonne,  que  les  alliégés  , com- 
mandés par  le  brave  Mauny  , aétruifirent  toujours  : 
toutes  les  machines  de  guerre  en  ufage  alors  , furent 
employées  fans  fuccès  ; les  affiégeants  étoient  continué- 
lement  fous  les  armes.  Les  Anglois  , quoique  prefles 
du  côté  de  la  terre  & de  la  Garonne , fe  défendoient 
avec  une  opiniâtreté  qui  fit  défefpérer  au  duc  de  Nor- 
mandie de  réuflir  par  la  force.  Réfolu  de  les  réduire 
par  la  famine  , il  envoya  demander  au  roi  fon  pere  la 
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Eermifïïon  de  demeurer  devant  cete  place  & de  la  tenir 
Ioquée  jufquà  ce  qu'elle  fe  fût  rendue  (a). 

Edouard  averti  de  ce  dellèin  , & qui  fentit  de  quele 
importance  étoit  la  confcrvation  d'Aiguillon  , hâta  fes 
préparatifs  dans  l’intention  de  pafier  en  Guienne  : il 
s’embarqua  au  port  d’Hantonne  , fur  une  flote  compo- 
fée  d un  nombre  prodigieux  de  bâtiments  de  difërentes 
grandeurs.  Il  fut  poulie  les  deux  premiers  jours  par  un 
vent  allez  favorable  vers  les  côtes  de  la  Guienne  ; mais 
le  troifieme  jour  le  vent  ayant  changé  , il  fut  contraint 
de  relâcher  fur  les  côtes  de  Cornouailles,  où  il  demeura 
pendant  fix  jours  à l’ancre.  Geofroi  de  Harcourt  , qui 
depuis  fa  difgrace  s’étoit  retiré  en  Angleterre,  & avoit 
fait  hommage  à Edouard  , l'acompagnoit  dans  cete 
expédition.  Ce  feigneur,  devenu  un  ennemi  aulfi  vio- 
lent & plus  funette  à fa  patrie  que  ne  l'avoit  été  Robert 
d’Artois  , faifit  cete  ocafion  pour  déterminer  Edouard 
à defeendre  en  Normandie  : il  lui  repréfenta  l’avantage 
& la  facilité  de  l’entrcprife , dont  il  lui  garantifloit  la 
réuflitc  au  péril  de  fa  tête.  Le  monarque  Anglois  fe 
rendit  à cet  avis  , & dès  le  moment  fit  voile  vers  la 
Normandie  , rempliflant  lui-même  les  fondions  d’ami- 
ral , & s’avançant  le  premier  à la  tête  de  fa  flote  , il 
vint  débarquer  à la  Hogue  Saint- Walt  en  Cotantin. 
On  die  que  ce  prince  en  mettant  le  pied  fur  le  rivage , 
tomba  rudement  ; que  la  violence  de  la  chute  lui  fit 
fortir  le  fang  par  le  nez  ; que  les  feigneurs  qui  l’cnvi- 
ronnoient  le  relevèrent  & lui  dirent:  Chier fre,  retrayeç- 
vous  en  votre  nef  & ne  venez  meshuy  à terre  , car  vojci 
un  petit  figne  pour  vous  ; ôc  que  fe  roi  fans  paroître 
intimidé  au  préfage  , leur  répondit  : Pourquoi  ? c’efl 
un  très  bon  Jigne  pour  moi  , car  cete  terre  me  defire.  Ce 
trait , exa&cmcnt  femblablc  à l’aventure  de  Julcs-Céfar 


{a)  Philippe,  fils  d'Eudes,  duc  de  Bourgogne,  mourut  à ce  fiege  : en  vou- 
lant franchir  un  fbflï  , fon  cheval  fe  cabra  & fe  renverfa  fur  lui.  La  vio- 
lence de  cete  chute  lui  caufa  la  mort  quelques  jours  apres.  Il  ne  lailfa  qu’un 
fils  en  bas -âge  en  qui  finit  U première  blanche  des  princes  de  la  inaifon 
royale  des  ducs  de  Bourgogne. 
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débarquant  en  Afrique  , paroît  fort  fufpeâ  , n’étant  --  1 

ra porté  que  par  Froilfard  , écrivain  quelquefois  très  Ann-  ‘Hi- 
prévenu  lorsqu'il  parle  d’Edouard  , & qui  peut-être 
lubftituant  l'imagination  au  caraftere  d’hillorien  , aura 
inventé  cete  rellemblance  entre  fon  héros  & le  vain- 
queur de  Pompée.  Un  fait  plus  certain  , d’autant  qu’il 
eft  atefté  par  un  monument  public  , c’eft  que  le  roi 
d’Angleterre  , en  mettant  pied  à terre  fur  ce  même  Rym-r , an. 
rivage  , arma  chevalier  le  prince  de  Galles  fon  fils  , puii-  tom ■ ! » 
âgé  pour  lors  de  leize  ans. 

La  defeente  des  Anglois  répandit  la  confternation  Ann-  •»♦«. 
dans  toute  la  Normandie.  Cete  province  avoit  oublié  vaEde°“rtN^' 
depuis  long-temps  les  horreurs  de  la  guerre.  La  fertilité  candie*.  ° " 
des  campagnes  , l’abondance  des  pâturages  , la  richefle  Froijfard. 
des  villes  , fruits  d’une  longue  paix  , devinrent  en  un 
moment  la  proie  des  ennemis.  Edouard  partagea  fon 
armée  en  trois  corps.  La  ville  de  Harfleur , quoique  les 
habitants  fc  fuffent  rendus , fut  abandonnée  au  pillage  : 
celles  de  Cherbourg  , Montebourg  , Valogncs  , Caren- 
tan  , Saint-Lo , éprouvèrent  encore  un  traitement  plus 
rigoureux,  & furent  réduites  en  cendres.  Geofroi  de  Har- 
court créé  maréchal  général  de  l’armée,  comme  ayant 
une  connoifiànce  plus  exaéle  de  la  province  que  les  gé- 
néraux Anglois  , marchoit  à la  tête  des  troupes  d’E- 
douard, portant  lui-même  le  fer  & la  flamme  dans  le 
fein  de  la  patrie  défolée , fourd  aux  gémifl’ements  & 
aux  cris  de  fes  compatriotes  , trilles  viâimes  de  fon  im- 
placable vengeance. 

On  aprit  à la  cour  de  France,  non  fans  un  extrême  PuTe  & pii- 
étonnement,  la  fubite  invafion  du  roi  d’Angleterre.  Le  j/cacn*'11' 
roi  fe  flata  que  la  ville  de  Caen  pouroit , en  opofant  SpUU.  Com. 
quelque  réfinance  , arêter  les  ennemis  & lui  donner  le  Kong. 
temps  de  raflemblcr  fes  forces.  Dans  ce  delfein  il  en-  Froilfard. 
voya  le  comte  d’Eu  connétable  de  France,  & le  comte 
de  Tancarville , avec  ce  qu’on  put  trouver  d’hommes 
d’armes  & de  foldats  : plufieurs  gentilshommes  de  la 
province  fe  joignirent  à eux.  Ils  étoient  à Caen  , dit 
Froilïàrd  , avec  gendarmes  à foifon  , lorfque  le  roi  d’An- 
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fleterre  ariva  devant  la  place.  Un  côté  de  la  ville  étoit 
éfendu  par  un  château  très  fort  où  étoit  une  garnilon 
de  trois  cents  Génois.  Les  habitants  témoignèrent  d’a- 
bord tant  de  réfolution , qu’on  renonça  au  projet  qu’on 
avoit  formé  d’abandonner  le  fauxbourg  & de  le  reftreindre 
à garantir  la  ville.  Les  Anglois  s’avancèrent  en  bon  or- 
dre: les  bourgeois  intimidés  par  leur  contenance  alïurée , 
prirent  la  fuite  après  la  première  décharge.  Les  ennemis 
entrèrent  dans  la  ville  avec  eux  & s’en  emparcrent,  fans 
qu’il  leur  en  coûtât  d’autre  éfort.  Que  failoit  cependant 
le  connétable  ? Il  s’étoit  retiré  à fauveté  à la  porte  du 
Pont  , vis-à-vis  l’églife  de  faint  Pierre  : étant  enfutte 
monté  dans  la  porte  avec  les  chevaliers  qui  1 acompa- 
gnoient  , il  fut  témoin  du  défordre  qui  régnoit  déjà 
dans  la  ville  : les  Anglois  vainqueurs  remplilloient  les 
rues.  Le  comte  d’Eu  qui  craignoit  de  tomber  entre  les 
mains  de  quelques  archers  , qui  ne  le  connoilfant  pas , 
auroient  pu  le  tuer  , apela  un  chevalier  nommé  Tho- 
mas Holland  & fe  rendit  à lui.  Le  roi  d’Angleterre 
l’acheta  de  ce  chevalier.  A moins  d’introduire  les  An- 
glois dans  la  ville , on  ne  pouvoit  pas  leur  procurer 
plus  de  facilité  de  s’en  emparer.  La  conduite  du  conné- 
table en  cete  ocafion  , annonce  une  incapacité  qui  ne  pa- 
roît  pas  excufable.  Un  homme  de  guerre  comme  lui , 
pouvoit-il  fe  flater  de  combatre  en  rafe  campagne  l’ar- 
mée entière  du  roi  d’Angleterre  avec  une  troupe  de 
Bourgeois  mal  difeiplinés  & peu  aguerris  ? Cete  feule 
démarche  dut  faire  naître  des  fbupçons  fur  fa  fidélité  , 
qui  furent  encore  fortifiés  par  les  bons  traitements  qu’il 
reçut  en  Angleterre  , où  Édouard  le  combla  de  caref- 
fes.  Si  l’on  ajoute  à des  préfomptions  aufli  fortes  , des 
préfents  acceptés  précédemment  par  lui  de  la  part  du  mo- 
narque Anglois,  & plufieurs  grâces  que  ce  même  prin- 
ce lui  avoit  acordées  , on  ne  fera  plus  étonné  du  lort 
qu’il  fubit  au  commencement  du  régné  fuivanr. 

Cependant  les  habitants  de  Caen  voyant  les  ennemis 
répandus  dans  les  différents  quartiers  de  la  ville , pil- 
lant & maflacrant  tout  ce  qu’ils  rencontroient , fe  livrè- 
rent 
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rent  à cete  fureur  que  le  défefpoir  infpire  , & qui  quel-  - 

quefois  tient  lieu  de  courage  : ils  fe  baricadent  dans  An“-  'i*6: 
leurs  mailons , de  du  haut  des  toits  lancent  fur  les  en- 
nemis , pierres  , bancs  , mortiers  ; tout  devient  dans 
leurs  mains  une  arme  funelte  aux  Anglois , dont  plus 
de  cinq  cents  furent  tués.  Edouard  irité  , commanda 
qu’on  mît  le  feu  à la  ville.  Geofroi  de  Harcourt  étoit 

Îréfent  lorfque  le  roi  donna  cet  ordre.  Le  fpeâacle 
orriblc  d’une  ville  fi  peuplée , livrée  au  carnage  & aux 
flammes , éfraya  fon  imagination  ; il  demanda  la  vie  de 
fes  compatriotes,  & 1 obtint  du  prince,  en  lui  repré- 
fentant  qu  il  avoit  intérêt  de  ménager  fes  troupes  , & 
qu’il  pouvoit  juger  par  la  réfiftance  défefpérée  des  ha- 
bitants, qu’il  ne  lcroit  pas  facile  de  les  exterminer,  fans 
s’expolêr  à perdre  beaucoup  de  monde.  Edouard  fc 
laifla  fléchir  , & Geofroi  courant  avec  fa  bannière  , 
arêta  la  fureur  des  foldats,  leur  défendant  fous  peine  de 
ta  hart , ( d’être  pendus  ) de  commettre  aucune  vio- 
lence. Les  bourgeois  de  leur  côté  ccflerenr  les  hoftili- 
tés,  & le  pillage  fe  fit  de  fang- froid  pendant  trois 
jours.  On  tranfporta  le  butin  à bord  des  bâtiments  An-r 
glois , qui  retournèrent  à Londres  chargés  de  ces  pré- 
mices de  nos  dépouilles. 

Edouard  en  partant  de  Caen  , prit  la  route  d’Evreux:  . Lcs  Ans!oi* 
comme  cete  ville  étoit  en  état  de  défenfe  , il  ne  l’ataqua  quw'ponc* 

Sas  ; mais  il  fe  rabatit  fur  Louviers  qu’il  prit  & brûla,  de  Parit. 

1 marcha  enfuite  vers  Rouçn.  Le  comte  d’Evreux  , & Cont> 

le  comte  de  Harcourt  frère  de  Geofroi , commandoient 
dans  cete  capitale  de  la  haute-Normandie  : il  n’ofa  l’in- 
fulter.  Delà  s’avançant  le  long  de  la  Seine,  après  avoir 
brûlé  le  Pont-de-l’Arche  , Vernon,  Mantes  , Meulan  , 
il  vint  jufqu’à  Poifly  , laiflknt  par-tout  des  traces  de 
fon  paflkge.  Le  roi  qui  s’étoit  avancé  jufqu’aux  portes 
de  Rouen  , lorfque  les  Anglois  partirent  de  Caen , les 
fuivit  de  l’autre  côté  de  la  Seine.  Il  ariva  à Paris  en 
même-temps  que  le  roi  d’Angleterre  s’étoit  rendu  à 
Poifly.  Des  détachements  de  l’armée  Angloife  pénétrè- 
rent dans  le  pays  Chartrain,  & revenant  fur  leurs  pas, 

Tome  ÎV.  * Ttt 
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ils  pillèrent  & brûlèrent  Saint  - Germain  - en  - Laye  , 
Nanterre  , Ruel  , Saint-Cloud  , Neuilly,  la  Tour  de 
Montjoie  , que  le  roi  avoit  fait  réparer  depuis  peu. 

Philippe  cependant  raflcmbloit  à Saint-Denis  toutes 
les  forces  du  royaume:  il  fortit  de  Paris  pour  fe  mettre 
à la  tête  de  fon  armée  , & vint  camper  h Antony, 
trompé  par  les  faux  avis  que  le  roi  d’Angleterre  lui  fit 
donner.  Edouard  faifit  cetc  ocafion  favorable , fait  ré- 
tablir promptement  le  pont  de  PoifTy  qui  avoit  été  dé- 
truit pour  lui  fermer  le  partage.  En  fortant  de  Poifly, 
fon  avant-garde  commandée  par  Geofroi  de  Harcourt , 
rencontra  les  communes  de  Picardie  qui  lé  rendoient 
h l’armée  Françoife  : ces  troupes  furent  entièrement 
défaites  ; il  en  refta  douze  cents  fur  la  place. 

Les  Anglois  après  cette  viâoirc  entrèrent  dans  le 
Beauvaifis  , continuant  toujours  les  mêmes  ravages.  Il 
paroît  furprenant  à quelques  écrivains , qu’Edouard  , 
qui  avoit  formé  le  deflein  de  conquérir  la  France  , fe 
contentât  de  la  dévafter  : éfcâivcment  ce  n’étoit  pas  le 
moyen  d’afliijétir  une  nation  qu’il  auroit  dû  gagner  par 
un  traitement  plus  modéré  ; mais  telle  étoit  alors  la 
trifte  condition  des  peuples  & la  maniéré  de  faire  la 
guerre.  Le  pillage  faifoit  une  partie  de  la  récompenfe 
des  troupes  : les  chefs  eux-mêmes  n’étoient  pas  tou- 
jours les  maîtres  d’arèter  des  défordres  que  l’ulage  au- 
torifoit  : à peine  le  refpeâ  dû  à la  religion  étoit-il  aflez 
puirtant  pour  garantir  les  églifes  de  la  fureur  du  l'oldat 
viftorieux.  La  riche  & magnifique  abaye  de  faint  Lu- 
cien de  Beauvais,  fondée  par  Childéric,  le  plus  ancien 
monument  de  la  piété  de  nos  rois,  après  faint  Germain- 
des  Prés , fut  renverfée  de  fond  en  comble  , pillée  & 
dévorée  par  les  flammes.  Edouard  fit  pendre  un  des  fol- 
dats  qui  avoient  mis  le  feu  , parce  qu’il  avoir  tranfgreffé 
la  défenfe  précife  qui  avoit  été  faite  de  violer,  ou  brû- 
ler aucune  églife. 

Le  roi  qui  atendoit  les  Anglois  h Antony  , n’apric 
leur  décampement  qu’au  bout  de  deux  jours  : il  fut  au 
défefpoir  d’avoir  été  la  dupe  de  leur  ftratagême  , & re- 
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connut  , die  le  continuateur  de  Nangis , qu’il  y avoit 
des  traîtres  qui  donuoient  avis  aux  ennemis  de  toutes 
fes  démarches.  Il  fe  mit  fur  leurs  traces  , & les  pour- 
l'uivit  avec  ardeur  ; mais  ils  avoient  plufieurs  jours 
d’avance.  Le  roi  d’Angleterre  , fatisfait  a avoir  traverfé 
la  France  en  triomphe  , fongeoit  h gagner  la  Flandre  : 
il  en  reconnut  la  dificulté  , lorlqu’il  fut  arivé  fur  les 
bords  de  la  Somme.  Tous  les  paffages  de  cete  rivière 
étoient  garnis  de  troupes  : il  ellaya  vainement  de  forcer 
la  ville  & le  pont  de  Pecquigny  & le  pont  de  Remy  : 
contraint  d'y  renoncer  , Ion  embaras  croifloit  h tout 
moment  : cependant  l’armce  Françoife  aprochoit  , & 
il  fe  voyoit  à la  veille  dêtre  obligé  de  livrer  un  com- 
bat délavantagcux  , avec  des  troupes  fatiguées  d’une 
longue  marche , embaraffées  de  butin  & de  prifonniers , 
& fort  inférieures  en  nombre.  Il  côtoyoit  les  rives  de 
la  Somme  , faifant  chercher  quelque  iflue  qui  pût  le 
tirer  du  péril  où  il  fe  trouvoit.  Ses  maréchaux  , qui 
alerent  jufqu’à  Abbeville  & Saint- Valéry  , lui  raportè- 
rent  le  foir  , qu’ils  n’avoient  pu  découvrir  aucun  partage. 
Il  fit  demander  aux  prifonniers  qui  étoient  dans  ion 
armée  , s’il  ne  fe  trouveroit  perfonne  parmi  eux  qui 
connût  quelque  gué  fur  la  Somme , avec  promeffe  de 
la  liberté  , tant  pour  celui  qui  le  lui  indiqueroit , que 
pour  vingt  de  fes  compagnons.  Un  varia  nommé  Gobin 
Agace  , fe  préfenta  au  roi  , & s’ofrit  de  lui  montrer 
un  partage  où  douze  hommes  pouvoient  paflèr  de  front 
fort  aifément , en  choilifl’ant  le  temps  de  la  marée  balle. 
Compagnon , lui  dit  le  monarque  , fi  je  trouve  vrai  ce 
que  tu  dis  , je  te  qui  te  la  prifon  à tous  tes  compagnons , 
& te  donnerai  cent  nobles. 

Le  lendemain  dès  l’aube  du  jour  , l’armée  Angloife 
conduite  par  le  perfide  Gobin  Agace , fe  mit  en  mar- 
che , & ariva  de  bonne  heure  îi  Blanquetaque  : c’eft 
le  fcul  endroit  du  Ponthieu  où  la  Somme  foit  guéable  : 
il  falut  atendre  que  le  flux  de  la  mer  fe  fût  retiré. 
Le  partage  étant  devenu  praticable , les  Anglois  s’avan- 
cèrent en  bon  ordre , & traverferent  le  fleuve  à la  vue 
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de  douze  mille  hommes  qui  bordoient  l’autre  rive.  Go- 
Ann.  !}♦«.  dcmar  Dufay  qui  commandoic  ce  corps  d’armée  , fc 
comporta  avec  beaucoup  de  valeur  ; mais  abandonné 
par  une  partie  de  les  troupes  compofées  pour  la  plupart 
de  milices  , il  fut  obligé  de  céder  à la  force  & de  fe 
retirer.  C eft  ainli  que  le  raporte  Froiflard  ; mais  le 
continuateur  de  Nangis  , auteur  contemporain,  dit  ex- 
prefl'ément  que  Godcmar  Dufay  ne  fit  pas  la  moindre 
réliltance,  & qu'il  s’enfuit  honteufement  à l’aproche  des 
Anglois.  Le  témoignage  de  ce  dernier  eft  d’autant  plus 
vrailemblable  , que  Philippe  de  Valois  dans  la  fuite  , 
félon  Froilfard  lui-même  , voulut  faire  mourir  ce  fei- 
gneur  : ce  qu’il  n auroit  pas  fait  certainement , s’il  s’étoit 
comporté  en  homme  d’honeur  en  cete  ocafton. 

L’avant-garde  de  l’armée  Françoilé  parut  fur  le  bord 
du  fleuve  dans  le  moment  que  les  ennemis  venoient 
de  le  traverfer  : elle  donna  fur  quelques  reftes  de  leur 
ariere  garde  qu’elle  enleva.  Philippe  cependant  animé 

Î*ar  la  colere  & par  le  defir  de  venger  le  ravage  de 
es  Etats , arive  & voit  les  Anglois  au-delà  de  la  Som- 
me : il  voulut  tenter  le  paflage  ; mais  déjà  la  marée 
l’avoit  rendu  inabordable  : obligé  de  defeendre  jufqu’à 
Abbeville  , il  crut  voir  par  ce  retardement  la  viâoire 
arachée  de  fes  mains.  L’heureux  Edouard  , après  avoir 
pillé  le  Crotoy  , vint  affeoir  fon  camp  fur  une  élévation 
qui  domine  le  village  de  Crécy.  Ce  fut  là  que  ce  prince 
réfolut  d’atendre  l’armée  Françoife  : il  fit  faire  dèriere 
fon  camp  un  parc  retranché  où  il  fit  pafler  les  cha- 
riots & les  bagages.  Il  ne  négligea  aucun  des  avantages 
que  pouvoit  lui  procurer  le  temps  & la  fituation  du 
terrein  : il  fongea  enfuite  à difpofer  fon  armée  qu'il 
partagea  en  trois  batailles  , comme  on  s’exprimoit  alors  : 
dans  la  première  étoit  le  prince  de  Galles  fon  fils  ; car 
c’étoit  à ce  jeune  prince  qu’il  vouloir , en  cas  de  réuffne, 
réferver  l’honeur  de  cete  journée  : le  comte  de  War- 
wich  , Geofroi  de  Harcourt  & l’élite  de  l’armée  l’acom- 
pagnoient.  La  fécondé  bataille  étoit  commandée  par  les 
comtes  de  Nortampton  & d’Arondel.  Edouard  le  mit 
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à la  tête  de  la  troifieme , qui  formoit  un  corps  de  ré- 
ferve  deftiné  k foutenir  le  combat , ou  k couvrir  une 
retraite  en  cas  d’événement. 

Les  deux  rois  fe  préparèrent  k l’aâion  par  des  exer- 
cices de  piété  : Philippe  k Abbeville  , Edouard  dans  fon 
camp  , implorèrent  la  faveur  de  l’Etre  fuprème  pour  la 
prolpérité  de  leurs  armes.  Le  famedi  vingt-cinq  Août 
1346  , le  roi  fit  défiler  fes  troupes  & fortit  d’Abbeville 
dès  la  pointe  du  jour.  Lorfqu’il  eut  fait  environ  trois 
lieues  de  chemin  , il  envoya  reconnoître  la  difpofition 
des  ennemis  : les  chevaliers  qu’il  avoit  chargés  de  cete 
commillion  étant  revenus  , il  leur  en  demanda  compte: 
ils  lé  regardoient  fans  rien  dire  , craignant  de  déplaire 
au  prince  par  le  récit  de  la  bele  ordonnance  des  An- 
glois  : ce  ne  fut  qu’après  un  ordre  précis  & réitéré  , 
qu’un  d’eux  nommé  le  Moine  de  BaJ'cle  , chevalier  de 
la  fuite  du  roi  de  Boheme  , lui  parla  en  ces  termes  : 
Je  parlerai , Sire  , puisqu'il  vous  plaît , fous  correction 
de  mes  compagnons.  Nous  avons  chevauché  fs  avons  vu 
le  maintien  de  vos  ennemis  ; fache{  qu’ils  font  arêtes  en 
trois  batailles  fs  vous  atendent.  Si  confeille  de  ma  partie  , 
fauf  toufdits  le  meilleur  confeil , que  vous  fajjie ^ tous  vos 
gens  arêter  ici  Jiir  les  champs  fs  loger  pour  cete  journée  : 
car  ainçois  que  les  derniers  f'oient  venus  jufqu’ici  & vos 
batailles  f oient  ordonnées , il  fera  tard  , fi  jeront  vos  gens 
lajfis  fs  fans  arroy  , & trouverez  vos  ennemis  frais  fs 
pourvus  : fi pouve ^ lendemain  au  matin  ordonner  vos  batail- 
les , 0 par  plus  grand  loifir  avifer  vos  ennemis  par  quel 
côté  on  les  poura  combatte  ,•  car  foyc{  Jiûr  qu’ils  vous 
a tendront  ■ 

Le  roi  parut  fe  rendre  k cet  avis , & leur  dit  de  faire 
arêter  l’avant-garde  : ils  coururent  k toute  bride  k la 
tête  de  l’armée  en  criant  aux  bannières  , Arête ç , ban- 
nières , au  nom  de  Dieu  & de  faint  Denis.  Les  plus  avan- 
cés obéirent  ; mais  les  corps  qui  fuivoient  commandés 
par  le  comte  d’Alençon  , ne  voulurent  jamais  difeon- 
tinuer  leur  marche.  Lorfque  le  premier  corps  de  bataille 
vit  avancer  le  fécond , il  fe  remit  en  mouvement.  Le 
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- • roi  eut  beau  envoyer  ordre  fur  ordre , il  ne  put  fe  faire 
An».  ij*«,  entendre , & fon  armée  fe  trouva  en  préfènce  de  la  pre- 
mière ligne  Angloife  dans  une  fi  grande  confufion  , 
qu’il  ne  fut  jamais  poflible  d’y  remédier.  Philippe , lui- 
même  ; dès  qu’il  aperçut  l’ennemi , emporté  par  lerefl’en- 
timent  de  tant  d’injures,  ne  fongea  plus  qu’k  remplir 
le  ferment  qu’il  avoit  fait  de  ne  pas  laifi'er  échaper 
Edouard  fans  le  combatre.  Il  fit  commander  à quinze 
mille  arbalétriers  Génois  qui  formoient  fon  avant  garde 
d’engager  l’adion  ; mais  ils  s’exculèrcnt  fur  leur  lafli- 
tude  , & fur  la  fatigue  qu’ils  avoient  efluyée  de  porter 
leurs  arbalètes  depuis  le  matin  , afliirant  qu’ils  n’etoient 
mie  ordonnés  de  faire  nul  grand  exploit  de  bataille.  L’im- 
pétueux comte  d’Alençon  , indigné  de  leur  lâcheté  , s dé- 
cria , On  fe  doit  bien  charger  de  tele  ribaudaille  oui 
fadlent  au  befoin  : aufli-tôt  il  s’avance  fur  eux.  Les 
Génois  prefiês , fe  préparent  enfin  au  combat  en  jup- 
* en  criant,  gant  * à trois  repriles  pour  éfrayer  les  ennemis  : mais 
les  archers  Anglois  décochant  fur  eux  une  grêle  de  flè- 
ches , les  eurent  bientôt  mis  en  defordre.  Le  roi  les 
voyant  reculer  , donna  ordre  à fes  gendarmes  de  leur 
marcher  fur  le  ventre.  Tue ç , leur  crioit-il , cete  ribau- 
daille , car  ils  nous  empêcheront  la  voie  fans  raifon.  La 
cavalerie  fe  rompit  en  voulant  fouler  aux  pieds  ces 
Italiens  , auxquels  il  éût  été  plus  k propos  d’ouvrir  un 
paflage  pour  leur  donner  la  facilité  de  fe  ralier  dèriere. 
C’eft  une  fable  inventée  après  coup  , que  ce  que  rapor- 
tent  quelques  hiftoriens.  Les  Génois  , difent-ils  , ne 
purent  fe  fervir  de  leurs  arbalètes  k caufe  que  la  pluie 
en  avoit  détendu  les  cordes.  Cete  pluie  furvint  au  corn*- 
mencement  du  combat , & certainement  les  cordes  des 
arbalètes  Angloifes  n’étoient  pas  plus  exemptes  que  les 
leurs  de  cet  inconvénient.  Cependant , malgré  ce  pre- 
mier défavantage  , les  François  pénétrèrent  jufqu’au 
centre  de  la  première  bataille  où  le  prince  de  Galles 
commandoic.  Ce  jeune  prince  fit  voir  dans  cete  aâion 
les  prémices  de  ce  courage  héroïque  qui  le  rendit  l’ad- 
miration de  fon  fiecle.  On.fe  bâtit  de  part  ôc.  d’autre 
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$vec  un  acharnement  qui  ne  fe  ralentit  que  par  la  mort  ■ ■ 
du  comte  d’Alençon  : les  François  commencèrent  à Ann-  1 
plier , le  roi  y envoya  un  détachement  qui  rétablit  le 
combat.  Le  comte  de  Warwich  & Geofroi  de  Harcourt 
qui  acompagnoient  ce  jeune  prince,  apréhenderent  pour 
une  vie  li  précieufe  : ils  envoyèrent  avertir  Edouard  , 

3ui  fe  tenoit  avec  fon  corps  de  réferve  fur  une  coline 
'où  il  obfervoit  le  combat , du  danger  du  prince  & du 
befoin  qu’il  avoit  que  le  roi  fon  pere  vînt  à fon  fecours. 

Mon  fils , dit  le  monarque  Anglois  , ejl-il  mon , ou  <1 
terre  , ou  blcjfié  qu’il  ne  fe  puijjè  aider  ? Le  chevalier 
chargé  du  mellàge  ayant  répondu  que  non  : Or  retour- 
ne^ , repartit  le  roi , devers  lui  0 devers  ceux  qui  vous 
ont  envoyé  , & leur  dites  de  par  moi  qu’ils  ne  m’envoient 
quérir  d’aujourd’hui  par  aventure  qui  leur  advienne , tant  . 
que  mon  fils  fera  en  vie  , & leur  dites  que  je  leur  mande 
qu’ils  laijjént  gagner  à l’enfant  fes  éperons.  Je  veux  , fi 
Dieu  l’a  ordonné  , que  la  journée  f bit  fienne  , 6*  que  l’ho- 
neur  lui  en  demeure  6’  à ceux  d qui  je  l’ai  baillé  en  garde. 
Warwich  & Harcourt  aprenant  cete  réponfe  du  roi  , 
rougirent  de  leur  frayeur.  Soutenus  par  la  fécondé 
bataille  , ils  redoublèrent  leurs  éforts  & enfoncèrent  k 
la  fin  cete  gendarmerie.  Il  y eut  un  carnage  horrible. 

Le  roi  s’avançant  k la  tête  d’un  gros  de  cavalerie  , fe 
vit  tout  d’un  coup  abandonné  & prelquc  cnvclopé, 

Sanc  k peine  foixante  hommes  d’armes  autour  de  lui. 

: fut  lk  que  ce  prince  donna  des  preuves  non  fufpc&es 
de  fa  valeur  : fon  cheval  fut  tué  fous  lui  : le  comte  de 
Hainaut  l’aida  k remonter  fur  celui  d’un  cavalier  : bleffé 
en  deux  endroits  , envain  on  l’exhortoit  k la  retraite  : 
enfin  le  comte  voyant  qu’il  étoit  fourd  k fes  remontran- 
ces & k fes  prières  , fe  vit  contraint  de  faifir  la  bride 
de  fon  cheval  & de  l’entraîner  hors  du  champ  de  bataille. 

Tel  fut  le  fort  de  cete  funefte  journée  , où  les  Fran- 
çois combatirent  fans  ordre  & fans  difeipline,  emportés 

{>ar  une  elpcce  de  vertige.  On  prétend  qu’il  y avoit  dans 
'armée  plufieurs  feigneurs  qui  étoient  bien  ailes  que 
Philippe  eût  du  défavantage  ; mais  comme  l’hiftoire  ne 
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! fournit  aucune  preuve  convaincante  de  ce  fait,  il  paroî^ 
plus  raifonnable  de  n’atribucr  cete  déroute  qu’à  la  mau- 
vaife  difpofition  de  l’armée  , & à la  fureur  aveugle  du 
comte  d’AIcnçon , qui  acheva  par  fon  imprudence  une 
défaite  que  la  lâcheté  des  Génois  avoit  commencée.  L’ef- 
prit  du  temps  y contribua  beaucoup  : on  fe  batoit  uni- 
quement pour  fe  batre  , fans  s’inquiéter  fi  l’on  com- 
batoit  utilement.  Le  vieux  roi  de  fcoheme , qui , quoi- 

Su’aveugle  , étoit  à l’armée  , fe  fit  conduire  fur  le  champ 
c bataille  , fon  cheval  ataché  à ceux  de  deux  chevaliers 

aui  l’efcortoient  : là  dans  le  fort  de  la  mêlée  , ce  prince 
onnoit  des  coups  d’épées  à tâtons , frapant  indiltinc- 
tement  amis  & ennemis  : tout  lui  étoit  égal  pourvu 
qu'il  frapât.  Il  fut  trouvé  parmi  les  morts,  fon  cheval 
encore  ataché  aux  deux  autres. 

Cete  fanglante  défaite  coûta  à la  France  trente  mille 
combatants  : outre  le  comte  d’AIcnçon  & le  roi  de  Bo- 
hême , on  y perdit  les  comtes  de  Blois  , de  Flandre , 
de  Sancerre  , d’Auxerre  , les  ducs  de  Loraine  & de 
Bourbon , Grimaldi  & Doria  , douze  cents  chevaliers  , 
& quatre-vingts  bannières.  Geofroi  de  Harcourt  ayant 
trouvé  le  corps  du  comte  fon  frere  , reconnut  toute 
l’énormité  de  fon  crime  : il  dételta  fa  rébellion  , & 
vint  lé  préfenter  la  corde  au  cou  devant  le  roi , qui  eut 
la  générofité  de  lui  pardonner.  On  croit  que  ce  fut  à 
cete  bataille  qu’on  fe  fervit  pour  la  première  fois  d’ar- 
tillerie ; que  les  Anglois  dans  le  fort  de  l’adion  firent 
ufage  de  fix  pièces  de  canon  ( a ) , & que  la  terreur 

Ïu’elles  inlpirerent  détermina  la  viâoire  en  leur  faveur. 

Cependant  cete  invention  , quoique  nouvele  , n’étoit 
pas  inconnue  ; dans  un  ancien  regiftre  de  la  chambre 
des  comptes  de  l’année  1338  , huit  ans  avant  la  bataille 
de  Crécy  , Barthélemy  de  Drach  , tréforier  des  guerres , 
fait  état  de  l’argent  donné  à Henry  de  Famechon , pour 
avoir  poudre  & autres  chofes  nécejf'aires  aux  canons  qui 
étoient  devant  Pui-Guillaume.  On  aura  ocafion  de  traiter 

(a)  Con  Rnnbarie  chc  Saclavano  di  ferro  con  fuoco  pci  impaurire  e difer- 
tart  i cavalli  di  franccfi.  Villon.  I.  il  , c.  6 y. 

cete 
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cete  matière  plus  amplement  , lorfqu’on  parlera  du 
progrès  du  génie  & des  arts  de  ce  fiecle. 

« Le  roi  au  défefpoir  de  s’être  vu  aracher  la  viftoire 
par  la  défobéiflance  & le  peu  d’ordre  des  fiens  , ariva 
au  château  de  Broyé  vers  le  milieu  de  la  nuit.  Le  châ- 
telain lui  demanda  qui  il  étoic  : Ouvrc{  , dit-il  , c'cjl  la 
fortune  de  la  France.  Après  s’être  repolé  un  moment , 
il  prit  la  route  d’Amiens.  Dans  le  premier  mouvement 
de  fa  colere  , il  voulut  faire  pendre  Godemar  du  Fay  : 
tout  le  confeil  étoit  de  l’avis  du  roi  : le  comte  de  Hai- 
naut  feul  modéra  le  reflentiment  du  prince  en  lui  re- 
montrant que  les  efprits  n'étoient  déjà  que  trop  aliénés  , 
fans  les  iriter  davantage  par  une  rigueur  déplacée  ; & 
qu'il  n' étoit  pas  furprenant  que  Godemar  du  Fay  n'eût  pu 
réfiflcr  à la  puiijjancc  du  roi  d’ Angleterre , quand  toute 
la  fleur  du  royaume  de  France  enfemble  n’y  avoit  pu  rien 
faire.  Après  la  perte  de  la  bataille  de  Crécy  , le  roi 
voulut  raflembler  fes  troupes  éparfes  dans  la  déroute  , 
& tenter  une  fécondé  bataille  ; mais  la  terreur  géné- 
rale l’empêcha  d’exécuter  ce  deffein  : Quelque  comman- 
dement & requête  que  fit  ledit  roi  Philippe  à fes  gens , 
chacun  fe  retira  en  fon  logis  , faifant  refus  de  retourner 
pour  lors  en  une  autre  bataille.  Le  monarque  fut  con- 
traint de  retourner  à Paris , & de  remettre  h un  autre 
temps  le  foin  de  fe  venger  & de  réparer  l’afront  qu'il 
venoit  de  recevoir. 

Le  lendemain  de  cete  fatale  journée  ,Jes  Anglois  , 
maîtres  du  champ  de  bataille,  rencontrèrent  les  com- 
munes de  France  qui  venoient  joindre  l’armée  , ignorant 
la  déroute  de  la  veille.  Elles  furent  taillées  en  pièces , 
& l’on  allure  qu’il  y périt  fept  mille  hommes.  Le  même 
jour  l’archevêque  de  Rouen  & le  grand  prieur  de  France 
furent  rencontrés  & mai’.acrés  avec  leur  fuite.  Les  hifto- 
riens  les  plus  modérés  font  monter  la  perte  des  Fran- 
çois k trente  mille  hommes  : félon  d’autres  , elle  fut 
bien  plus  confidérable  : ils  comptent  trente  mille  hom- 
mes tués  le  jour  de  la  bataille  & foixante  mille  le  len- 
demain ; mais  il  y a toute  aparence  que  c’eft  une  exa- 

Tome  IV.  * V v v 


Chroniq.  dt 
Fland. 


i 


Digitized  by  Google 


Aiin.  134*. 

Mémorial. 
Hurr.b.  Pilât, 
ann.  1 ; 46,  ra- 
porté  aux  preu- 
ves de  l’hift.  du 
Dauphiné. 


Sicgc  de  Ca- 
lais. 

Sp'uil.  Cont. 
Üang. 
FreiJfarJ. 


R:p.  Thoyr, 


522  Histoire  de  France, 

gération  : les  troupes  que  les  Anglois  défirent  ce  fécond 
jour  , n’étoient  compofées  que  des  communes  de  Beau- 
vais & de  Rouen , oui  ne  pouvoient  pas  former  un 
corps  de  foixante  mille  hommes.  Un  écrivain  contem- 
porain marque  précifément  qu’il  périt  à la  bataille  de 
Crécy  douze  cent  feize  tant  princes  & feigneurs  que 
chevaliers , & environ  dix  mille  hommes  : en  redou- 
blant ce  nombre  pour  la  perte  du  lendemain  , le  calcul 
du  total  monteroit  environ  h trente  mille  hommes  , ce 
qui  ramené  à une  opinion  plus  vrai-femblable. 

Edouard  cependant  fongeoit  à profiter  d une  viftoire 
fi  complété.  Il  fouhaitoit  depuis  long -temps  s’alfurer 
d'un  port  commode  qui  pût  lui  ouvrir  en  tout  temps 
l’encrée  de  la  France , fans  être  obligé  de  dépendre  des 
Flamands  : dans  ce  deffein  il  marcha  vers  CJalais  qu’il 
inveftit  au  mois  de  Septembre.  Cete  ville  étoit  extrê- 
mement fortifiée  , & défendue  par  une  garnilon  nom- 
breufe.  Jean  de  Vienne  gouverneur  de  la  place , qu'E- 
douard  , comme  fe  prétendant  roi  de  France  , avoic 
fait  fbmmer  de  lui  rendre  , finon  que  la  garnifon  & 
les  habitants  feroienc  paflés  au  fil  de  l’épée  , répondit 
qu’il  ne  reconnoiffoit  point  d’autre  roi  de  France  que 
celui  qui  lui  avoit  confié  la  garde  de  cete  ville  , & 
qu’il  avoit  réfolu  de  vivre  & de  mourir  à fon  fcrvice. 
Le  roi  d’Angleterre  prévoyant  la  longueur  & la  dificulré 
du  fiege  , prit  le  parti  d’afamer  la  place  , & d’empê- 
cher eue  les  affiégés  ne  pufient  recevoir  aucun  fccours 
du  dehors.  11  fit  conftruire  entre  la  ville , la  riviere  de 
Maye  & le  pont,  une  fécondé  ville  compofée  de  bâti- 
ments de  charpente  , couverts  de  chaume  & de  genets, 
formant  par  ce  moyen  une  enceinte  exa&e  depuis  la 
riviere  julqu’à  la  mer.  Cete  circonvalation  étoit  fortifiée 
de  redoutes  & de  fofîés.  On  fit  fortir  de  Calais  toutes 
les  bouches  inutiles  au  nombre  de  dix-fept  cents.  Ces 
malheureux  étant  venus  au  camp  des  Anglois,  Edouard 
leur  fit  donner  h dîner  & deux  fterlings  k chacun.  Ce 
trait  d'humanité  fit  beaucoup  d’honeur  à la  générofité 
du  monarque. 
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Le  roi  rapela  le  duc  de  Normandie  qui  étoit  encore 
acaché  au  fiege  d’Aiguillon  : ce  prince  obéit  aux  ordres 
de  Ton  pere  , quoiqu  il  eût  fait  ferment  de  ne  point 

auiter  la  place  qu’il  ne  l’eût  prife.  Edouard  au  fiege 
e Vannes  avoit  juré  la  même  chofe  , s’impofant  par 
une  proteftation  imprudente  la  néceîfité  de  furmonter 
tous  les  obftacles  , comme  fi  la  volonté  des  hommes 
pouvoir,  à l’aide  d’un  ferment,  fe  rendre  fupérieure  à 
toutes  les  dificultés , & diriger  les  événements.  Le  comte 
de  Derby  profita  de  la  retraite  du  duc  de  Normandie 
pour  reprendre  toutes  les  places  de  la  Guienne  : il  poufia 
fes  conquêtes  jufqu’à  Poitiers  dont  il  s’empara , y vécut 
quinze  jours  à dilcrétion  , & obligea  les  habitants  de 
prêter  ferment  de  fidélité  au  roi  d’Angleterre. 

Tandis  que  le  royaume  étoit  fi  vivement  prefTé  par 
les  deux  extrémités, la  guerre  ne  fe  continuoit  pas  moins 
vivement  en  Bretagne.  Les  Anglois  & les  Bretons  du 

fiarti  de  la  comtcfl'e  de  Montfort  s’étoient  emparés  de 
a Roche-de-rien  : Charles  de  Blois  acourut  y mettre  le 
fiege  : la  comtefle  ramafl’a  ce  qu’elle  put  de  troupes  , 
qui  vinrent  fous  la  conduite  du  comte  de  Nortampton 
éc  de  Thomas  Dagworth  , ataquer  le  camp  des  aflîé- 
geants.  II  y eut  un  lànglant  combat  : Charles  de  Blois  y 
fut  dangereufement  blclTé  , & fait  prifonnier.  La  plupart 
des  feigneurs  qui  l’acompagnoient , furent  tués.  Le  vi- 
comte de  Rohan  , le  lire  de  Laval  (a)  , les  feigneurs  de 
Chateaubriand  , de  Rays  , de  Tourneminc  , de  Rieux  , 
de  Bois-boifl'el , de  Machecou  , de  Roftcrnen  , de  Loheat 
& delà  Jaille,  furent  trouvés  morts  fur  le  champ  de 
bataille.  Les  Anglois  , malgré  cet  avantage  , ne  refterent 
pas  long-temps  maîtres  de  la  Roche- de- rien  , qui  fut 
reprife  lur  eux. 

(<t)  L’hi'Voire  de  Bretagne  raporte  un  exemple  fingulicr  de  vengeance  Le 
tire  de  Laval  fut  enterré  dans  le  chœur  de  la  Madeleine  de  Vitre  : plus  de 
eent  cinquante  ans  après,  la  duchcITc  Anne  de  Bretagne  déteftant  la  mémoire 
de  ce  feigneur  qui  avoit  été  du  parti  opofé  à fes  ancêtres  , fit  enfoncer  les 
yeux  de  la  flarue  qui  le  Tepréfcntoit  fur  fon  tombeau.  Cétoic  l'ufage  de 
repréfenter  les  yeux  ouverts  ceux  qui  mouroient  dans  le  combat.  Argent,  hiji. 
de  But. 
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La  France  épuifée  d'hommes  &c  d’argent , les  peuples 
gémifiants  Tous  le  poids  des  importions  , la  nobleflé 
découragée  par  la  funefte  journée  de  Crécy  , le  roi 
dévoré  de  chagrins  & de  foupçons  que  tant  de  finiftres 
événements  ne  rendoient  que  trop  légitimes  , l'ennemi 
fur  la  frontière  prêt  à fe  rendre  maître  d'une  des  prin- 
cipales clefs  du  royaume  : telle  étoit  la  trille  fîtuation 
de  cet  Etat  fi  florifiant  fous  les  régnés  précédents.  On 
fut  obligé  de  recourir  à tous  les  expédients  que  la  né- 
ceflité  des  afaires  & la  mifere  préfente  rendoient 
praticables  : augmentation  de  droits  fur  le  fel  , impo- 
rtions fur  les  marchandées,  taxes  fur  les  citoyens  ; mais 
de  toutes  ccs  rellburces  , celle  qui  excita  le  plus  les 
murmures  du  peuple  en  raportant  le  moins  d’utilité  , 
ce  fut  l’augmentation  & l’altération  des  efpcces.  O11 
fabriqua  une  nouvcle  monnoie  inférieure  k l’ancienne 
en  poids  & en  titre.  Toutes  les  vieilles  efpeces  furent 
décriées.  Les  variations  des  monnoics  avoient  été  mul- 
tipliées k l’infini  depuis  le  commencement  de  ce  régné. 
Le  peuple  , qui  d’abord  n’avoit  pas  compris  le  déla- 
vantage  de  ces  changements  , préféroit  cetc  maniéré 
de  fubvenir  aux  befoins  de  l’Etat  , k la  voie  fimplc  des 
impôts  qui  fe  fait  fentir  plus  directement  ; mais  bien- 
tôt il  en  reconnut  l’abus  : chaque  augmentation  haufioit 
le  prix  des  denrées  que  la  diminution  ne  faifoit  jamais 
bailler  en  proportion  égale  : des  ordonnances  nouveles 
aportoient  k tous  moments  un  nouveau  dérangement  t 
ces  mutations  devinrent  fi  fréquentes  , qu’on  ignoroit  fi 
les  efpeces  de  la  veille  auroient  cours  le  lendemain. 
L’altération  des  métaux  vint  encore  agraver  le  mal  : on 
étoit  forcé  de  donner  de  bonne  monnoie  pour  une  mon- 
noie plus  foible  en  titre  & en  poids  : ceux  qui  avoient 
de  vieilles  efpeces  , dit  le  continuateur  de  Nangis  , 
étoient  obligés  de  les  livrer  k des  commis  chargés  de 
les  cifaillcr  : ces  commis  exigeoient  un  droit  pour  leur 
falaire  ; il  faloit  enfuite  porter  ces  pièces  ainfi  défigu- 
rées aux  changeurs  , avec  une  perte  énorme  fur  leur 
valeur  réele  : ce  féroit  un  détail  aufli  ennuyeux  que 
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fupcrflu  , que  de  repréfenter  ici  le  tableau  de  ces  va- 
riations. Dans  le  cours  de  ce  règne  , le  prix  du  marc 
d'argent  avoit  éprouvé  plus  de  cinquante  changements 
depuis  cinquante-cinq  fous  jufqu’k  treize  livres  dix.  Le 
prix  du  marc  d’or  k proportion  depuis  quarante  livres 
juiqu’à  cent  trente-huit  liv.  Le  défordre  étoit  fi  grand  , 
qu'il  fut  un  temps  où  la  monnoie  n'avoit  plus  d’autre 
prix  que  celui  que  l’eftimarion  arbitraire  du  peuple 
y atachoit , c’eft-k-dire  , qu’une  piece  d’or  qui  devoit 
défigner  tant  de  4ous  par  l’édit , valoit  réélement  dans 
le  commerce  quelquefois  moitié  moins,  quelquefois  le 
quart  ou  le  tiers  en  fus.  Outre  le  profit  que  raportoient 
ces  refontes  , le  roi  levoit  encore  les  décimes  écléfiafti- 
ques  ; mais , continue  le  même  auteur , plus  on  extor- 
quoit  d’argent  par  ces  diférents  moyens  , plus  le  roi 
s’apauvrifloit  : tout  étoit  abforbé  par  les  grands  & les 
gens  de  guerre  , qui  dépenfoient  en  plaifirs  frivoles  & 
en  jeux  de  halard  un  argent  qu’ils  n’avoient  reçu  que 
pour  le  fervice  du  prince  & la  défenfe  de  l’Etat. 

Le  roi  eilaya  de  détacher  les  Flamands  de  Paliance 
d Edouard.  Le  comte  Louis  qui  avoit  été  tué  k la  ba- 
taille de  Crécy  , n’avoit  laiflc  qu’un  fils  du  même  nom  , 
âgé  de  quinze  ans  : ce  jeune  prince  avoit  été  élevé  en 
France , & l’on  pouvoir  compter  fur  fon  atachemcnt 
& fur  fa  fidélité , d’autant  plus  qu’il  avoit  conçu  une 
haine  mortcle  contre  les  Anglois  , qu’il  regardoit  com- 
me les  meurtriers  de  fon  pere.  Edouard  l auroit  volon- 
tiers choifi  pour  fon  gendre.  Les  Flamands  y étoient 
portés  d’inclination  : il  traita  dans  ccte  vue  avec  les 
députés  des  villes  de  Flandre  qui  acceptèrent  la  propo- 
fition  avec  joie.  Il  s’agifToit  d’y  déterminer  leur  comte 
qui  pour  lors  étoit  k la  cour  de  France.  Le  duc  de 
Brabant  qui  avoit  les  mêmes  vues  pour  fa  fille  , traverfa 
fous  main  les  négociations  d’Edouard.  Cete  dernière 
aliancc  étoit  bien  plus  agréable  au  roi,  qui  efpéroit  par 
ce  moyen  ramener  les  Flamands  , ainfi  que  le  duc  de 
Brabant  le  lui  avoit  promis.  Le  jeune  comte  fut  envoyé 
en  Flandre  à la  rcquifition  de  fes  fujets  qui  vinrent  le 
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redemander  : tout  étoit  d’acord  , Iorfqu'Edouard  averti 
d’un  traité  fi  préjudiciable  k fes  intérêts  , fit  jouer  tant 
de  refforts  , que  les  Flamands  changèrent  encore  de 
réfolution.  Ces  peuples  inconftants  & lëditieux  , décla- 
rèrent qu'ils  ne  foufriroient  jamais  l’aliancc  de  leur  prince 
avec  la  fille  du  duc  , & lui  firent  entendre  qu’il  n’y 
avoit  d’autre  parti  pour  lui  que  d’époufer  la  fille  du  roi 
d’Angleterre.  Le  comte  ne  paroifl'ant  pas  difpofé  à fuivre 
leurs  volontés  , ils  l’arcterent  , & le  mirent  en  prifon 
courtoife  , dans  l’apréhenfion  qu’il  nt  leur  échapât.  Se 
voyant  réduit  k cete  extrémité  , ce  prince  , tout  jeune 
qu’il  étoit , prit  le  parti  de  dillimulcr  : il  parut  confentir 
au  mariage  propolé , fe  laifla  conduire  de  bonne  grâce 
k Bergues-Saint-Winoch  , où  le  roi  d’Angleterre  , qui 
pour  lors  étoit  devant  Calais  , fe  rendit  avec  la  princefie 
Ifabele  fa  fille.  Les  fiançailles  furent  célébrées  au  grand 
contentement  d’Edouard , & avec  une  fatisfàâion  apa- 
rente  de  la  part  du  futur  époux  , qui  , quelques  jours 
après,  jouïflant  d’un  peu  plus  de  liberté  , trompa  fes 
gardes  a la  chalTc  & fe  réfugia  en  France , où  il  époufa 
dans  la  même  année  Margùerite  de  Brabant. 

Le  roi  s’étoit  vainement  flaté  que  la  rigueur  de  la 
faifon  ne  permettroit  pas  au  roi  d’Angleterre  de  de- 
meurer devant  Calais  , & que  l’irruption  du  roi  d’Ecoffe 
k la  tête  d’une  armée  de  cinquante  mille  hommes , le 
rapeleroit  en  Angleterre  ; mais  Edouard  fe  fiant  k fa 
fortune  & aux  ordres  qu’il  avoit  lailfés  avant  fon  départ, 
11e  changea  rien  k fa  première  difpofition.  En  éfet  , 
tous  les  événements  fembloient  concourir  pour  favorifer 
les  Sefl'eins  de  ce  prince.  La  reine  d'Angleterre  k la  tête 
des  troupes  Angloifes , ala  au-devant  du  roi  d’EcofTe  , 
lui  préfenta  la  bataille  , le  défit  entièrement,  le  fit  pri- 
fonnier , l’enferma  dans  la  tour  de  Londres , 6c  vint  elle- 
même  au  camp  de  Calais,  aporter  au  roi  fon  époux  les 
nouveles  de  fa  viâoire. 

La  place  reflérée  plus  que  jamais , quoique  vigoureu- 
fement  défendue , ne  pouvoir  encore  tenir  long-temps. 
La  difete  des  vivres  s’y  faifoit  déjà  fentir  : les  entre- 
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!>reneurs  chargés  par  le  roi  d’y  faire  pafler  des  provi- 
ens , détournèrent  l’argent  à leur  profit , & ne  four- 
nirent rien  : bientôt  la  mifere  devint  extrême.  Les 
habitants  réduits  k manger  jufqu’aux  chats  & aux  fou- 
ris , après  avoir  épuilé  ces  vils  aliments  , le  trouvèrent 
réduits  aux  horreurs  de  la  plus  cruele  famine. 

Philippe  informé  de  cete  extrémité  , fit  un  dernier 
éfort,  & raffembla  une  armée  de  foixante  mille  hom- 
mes à la  tête  de  laquele  il  vint  le  préfenter  k Edouard. 
II. reconnut  bientôt  la  dificulté  , ou  pour  mieux  dire, 
l’impoflibilité  de  le  forcer  dans  fes  retranchements  : il 
envoya  les  lires  de  Charny  , de  Ribaumont,  de  Nellc, 
& le  maréchal  de  Bcaujeu  , ofrir  la  bataille.  Le  roi 
d’Angleterre  répondit  » qu’il  étoit  là  pour  prendre  Ca- 
m lais , & que  li  le  roi  defiroit  combatre  , c’étoit  k lui 
» de  voir  comment  il  s’y  prendroit  pour  l’y  contrain- 
» dre  «.  Ce  fut  avec  cete  réponfe  qu’il  congédia  les  dé- 
putés , auxquels  avant  que  de  lortir  , on  fit  examiner 
toutes  les  fortifications  du  camp,  afin  qu’ils  fuflènt  en 
état  d’en  rendre  compte  au  roi.  Edouard  ne  pouvoit 
pas  braver  fon  rival  d’une  maniéré  plus  cruele.  Philippe 
frémilToit  de  honte  & de  colere  , ne  pouvant  fe  déter- 
miner k la  retraite , encore  moins  rilquer  la  perte  de 
fon  armée  & le  falut  de  l'Etat,  par  un  défcfpoir  im- 
prudent. 

Deux  cardinaux  envoyés  par  le  pape,  afin  de  ménager 
un  acommodcmcnt  entre  les  deux  couronnes  , ne  pu- 
rent y réufiir.  Les  deux  jours  que  durèrent  les  confé- 
rences tenues  k ce  fujet , furent  employés  par  les  An- 
glois  k fe  fortifier  encore  par  de  nouveaux  retranche- 
ments. Le  roi  obligé  de  céder  aux  loix  de  la  nécelfité, 
fupérieures  k toutes  les  puilTances  humaines , fe  retira  , 
défefpéré  d’abandonner  de  fi  braves  guerriers  & des 
fujets  fi  fidèles , k la  diferétion  d’un  ennemi  vainqueur, 
& qu’une  longue  réfiftance  avoir  rendu  implacable.  Les 
* malheureux  habitants  eurent  la  douleur  de  voir  du  haut 
de  leurs  murailles  le  départ  de  leur  prince  & de  ce 
fccours  qu'ils  a voient  fi  long- temps  elpéré  , & ils  ne 
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fongerem  plus  qu’à  fe  rendre.  A leur  priere,  Jean  de 
Vienne  monta  aux  créneaux  des  murailles  , & fit  figne 
qu’il  vouloir  parler  : Edouard  envoya  Gautier  de  Mauny 
& le  fire  de  Bafiet  pour  conférer  avec  lui.  Chiers  Sei- 
gneurs , leur  dit  le  gouverneur  , vous  êtes  moult  vaillants 
chevaliers  en  fait  d’armes  , 6’  jçaveç  que  le  roi  de  France 
que  nous  tenons  à Seigneur , nous  a céans  envoyés  & com- 
mandé que  nous  garda  fions  cete  ville  & chàtel  fi  que  blâ- 
me n’en  eujfîons  & lui  nul  dommage  : nous  en  avons  fait 
notre  pouvoir.  Or  ejl  notre  fecours  failli  & nous  fi  ejbains 
que  nous  n’avons  de  quoi  vivre  : Ji  nous  conviendra  tous 
mourir  ou  enrager  de  famine , file  gentil  roi  votre  feigneur 
n’a  mercy  de  nous , laquele  chofe  lui  veuillés  prier  en  pitié 
& qu’il  nous  veuille  laiJJ'cr  aler  tout  ainfi  que  nous  Jom- 
mes.  Jean,  répondit  Gautier,  nous  fçavons  une  partie  de 
l’intention  de  monfeigneur  le  roi , car  il  nous  l’a  dit  : Jça- 
chezque  ce  n’ejl  mie  /on  entente  que  vous  vous  en puijjie ç aler 
ainjî  ; mais  Jon  intention  ejl  que  vous  vous  mettiez  tous 
à J'a  pure  volonté , ou  pour  rançonner  ceux  qu’il  lui  plaira  , 
ou  pour  faire  mourir.  Le  gouverneur  redoubla  fes  prières 
pour  engager  Mauny  à tâcher  d’obtenir  d'Edouard  des 
conditions  plus  fuportables,  l’aflurant  qu’il  fe  défendroic 
jufqu’à  la  dernier  goûte  de  fang,  plutôt  que  de  fe  ren- 
dre à diferétion. 

Mauny  étoit  généreux  , il  fe  flata  d’adoucir  fon  prince 
en  faveur  de  fi  braves  gens  : il  lui  repréfenta  avec  cete 
noble  liberté  qui  fied  fi  bien  à un  fidele  fujet , plus 
jaloux  de  la  gloire  de  fon  maître  que  de  fa  faveur , 
combien  il  lui  feroit  honteux  de  flétrir  fon  triomphe 
par  une  févérité  odieufe  contre  un  ennemi  fans  défenfe  : 
Monfeigneur , dit-il  au  roi , vous pourie ç bien  avoir  tort , 
car  vous  nous  donneç  un  très  mauvais  exemple.  11  ajouta 
que  par  une  tele  conduite , il  autoriferoit  fes  ennemis 
à ufer  de  repréfailles. 

Les  repréfentations  de  Mauny  furent  apuyées  par  plu— 
ficurs  chevaliers  préfents.  Le  roi  cédant  à leurs  inltan-  * 
çcs,  répondit:  Seigneurs , je  ne  veux  mie  être  tout  feul 
contre  vous  tous.  Sire  Gautier , vous  direz  au  capitaine 
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de  Calais , qut  la  plus  grande  grâce  qu'il  poura  trouver 
en  moi , cejl  qu’il  fe  parte  de  la  ville  Jix  des  plus  no- 
tables bourgeois  , les  chefs  tous  nuds  & tous  déchaujfés  , 
les  harts  (les  cordes)  au  col , & les  clefs  de  la  ville  & 
du  châtel  en  leurs  mains  ; & de  ceux  je  ferai  à ma  volon- 
té , & le  * rémanent  je  prendrai  à mercy. 

Mauny  revint  promptement  raporter  cete  réponfe  : 
le  gouverneur  le  pria  de  refter  , afin  d’affifter  à la  dé- 
claration qu'il  aloit  faire  devant  le  peuple , des  ordres 
du  vainqueur.  Tous  les  habitants  aflemblés  fur  la  place 
atendoient  la  réponfe  d’Edouard  avec  cete  inquiétude 
que  donnent  la  crainte  de  la  mort  & l’efpérance  de  la 
vie.  Dès  que  l’ordre  eut  été  publié  , un  morne  filefice 
annonça  l’anéantifl'ement  de  tous  les  cœurs:  ils  fe  regar- 
doient  en  friflonnant , cherchant  avec  éfroi  ces  fix  vic- 
times du  falut  public  qu’ils  défefpéroient  de  rencontrer. 
Ce  long  filence  fut  intérompu  par  des  cris  entrecoupés 
de  fanglors , de  gémiflements  & de  pleurs.  Jean  de  Vien- 
ne , leur  brave  gouverneur  , guerrier  intrépide  fur  la 
brcche  , devenu  citoyen  compatifl'ant  , confondoit  fes 
l'oupirs  avec  les  leurs.  Mauny  témoin  d’un  fpeéhcle  fi 
atendrifiant  , ne  put  retenir  les  larmes  dont  fes  yeux 
étoient  inondés.  Cependant  le  peu  de  temps  acordé 
s’écouloit , il  faloit  fe  décider.  Euftache  de  Saint-Pierre , 
(nom  à jamais  cher  à la  E’rancc  , nom  qui  mérite  d’être 
annoncé  k tous  les  âges  & k l’univers  entier  , l’honeur 
de  l’humanité , dont  la  mémoire  doit  vivre  éternélc- 
ment  dans  les  cœurs  de  tous  les  hommes , tant  qu’il  y 
aura  de  la  vertu  fur  la  terre)  fe  leva  couragcufcment 
au  milieu  de  cete  foule  de  citoyens  défolés  : Seigneurs 
grands  & petits  , s’écria-t-il , grand  mechef  J'eroit  de  laijj'er 
mourir  un  tel  peuple  qui  cy  eft,  par  famine  ou  autrement, 
quand  on  y peut  trouver  aucun  moyen , & feroit  grande 
grâce  devant  notre  Seigneur  qui  les  pouroit  garder.  J’ai 
en  droit  moi  Ji  grande  e/pcrance  d’avoir  pardon  envers 
notre  Seigneur , fi  je  meurs  pour  ce  peuple  f 'auver  , que  je 
veux  être  le  premier.  A peine  eut-il  ccfié  de  parler , qu’il 
reçut  le  prix  le  plus  pur  de  la  reconnoifiance  de  fes 
Tome  IV.  * Xxx 
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— — concitoyens  : chacunl’ aloit adorer  dcpitic : ils  fe  profternè- 
Aon.  1547.  rentkfes  pieds  en  les  arofant  de  leurs  larmes.  Quel  eftle 
pouvoir  de  la  vertu  ! Jean  Daire  , courageux  imitateur 
d’Euftache  fon  coufin  , vint  le  ranger  auprès  de  lui  dans 
la  réfolution  de  partager  l’honeur  de  mourir  pour  la 
patrie.  Jacques  & Pierre  Wifant  freres  & parents  de 
ces  généreux  martyrs  , fe  dévouèrent  pareillement.  Pour- 

3uoi  faut-il  que  l’hiftoire  qui  nous  a tranlimis  les  noms 
e taot  d hommes  inutiles  ou  funeftes  au  genre  humain  , 
ait  négligé  de  nous  aprendre  ceux  des  deux  autres  vic- 
times f Le  gouverneur  k qui  la  foiblefî’e  de  l’âge  , les 
infirmités  & la  douleur  ne  permettoient  pas  de  le  fou- 
tenir , monta  à cheval , & les  conduifit  jul’quk  la  porte 
de  la  ville  : lk  il  les  remit  entre  les  mains  de  Mauny, 
en  le  pf  ant  d’intercéder  pour  eux  auprès  de  fon  roi. 
Ils  parurent  devant  le  monarque  Anglois  & lui  pré- 
fenterent  les  clefs  de  la  ville.  Tous  les  feigueurs  qui 
environnoient  le  roi  , ne  pouvoient  dilfimuler  la  pitié 
& l’admiration  qu’une  pareille  magnanimité  leur  inlpi- 
roit  : on  n’entendoit  autour  du  prince  qu’un  murmure 
confus  excité  par  la  compaflion  générale.  Edouard  leul 
parut  inflexible  : il  les  regarda  d’un  air  févere  , & com- 
manda qu’on  les  conduisît  au  fuplicc.  On  ne  peut  s’em- 
pêcher a 'être  furpris  de  tant  de  dureté  dans  un  fouverain 
qui  avoit  toujours  pafié  pour  généreux.  Il  fut  infenfi- 
ble  aux  folicitations  , aux  prières , aux  larmes  de  toute 
fa  cour.  Ce  fut  envain  que  le  prince  de  Galles  le  jeta 
à les  pieds  : on  eût  dit  qu’en  ce  moment  la  colcre  eût 
mis  lur  les  yeux  de  ce  prince  , un  bandeau  qui  lui 
déroboit  la  honte  d’un  pareil  emportement  : il  réitéra 
l’ordre  de  faire  venir  le  boureau  : foit  fait  venir  le  coupe- 
tête , dit-il.  C’étoit  fait  de  ces  illuftres  infortunés  , & 
de  la  gloire  d’Edouard  , lans  la  reine  fon  époule  , qui 
pour  lors  étoit  k l’armée.  Cete  refpcéhble  princefle  entra 
dans  la  l’ale  & fe  précipita  aux  genoux  de  fon  mari, 
le  conjurant  par  les  motifs  les  plus  puiflants  de  l’ho- 
neur  , de  l’humanité  & de  la  religion , de  ne  pas  fouiller 
la  viétoire.  Le  monarque  bailla  les  yeux  : après  un  mo- 
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ment  de  filence  , Ah  ! Madame  , s’écria-t-il , je  aimajfie  ***" 
mieux  que  vous  fiujfie{  autre  part  que  cy  ; vous  me  prie { Ann.  1*47. 
fi  à certes , que  je  ne  puis  vous  éconduire . Si  les  vous 
donne  à votre  plaifir.  AuiTi- tôt  la  reine  les  emmena  dans 
fon  apartement , les  fit  habiller  , ordonna  qu'on  leur 
aporeât  k dîner , & les  renvoya  fous  une  efeorte  fûre , 
après  leur  avoir  fait  donner  fix  nobles  k chacun  pour  fe 
conduire. 


Dès  le  lendemain,  le  roi  prit  poffeflion  de  la  ville  , Ann.  ih*- 
dont  il  fit  fortir  tous  les  habitants , ne  retenant  qu’un  Edouard  maî- 

Erêtrc  & deux  bourgeois  pour  indiquer  la  fituation  des  aeCauf/ en 
éritages , & peu  de  temps  après  il  la  repeupla  entière-  fait  fortir  le» 
ment  d’Anglois  qui  y acoururent  en  foule  , atirés  par  '"îc  d’An* 
les  privilèges  qu’il  acordoit  k ceux  qui  vouloient  s’y  g'oi,.  c " 
établir.  Ce  fut  ainfï  que  les  Anglois  réduifîrent  cete  place  Froijfurd. 
importante  , dont  ils  font  demeurés  poflefleurs  juf-  Rymtr,  aü. 
qu’en  1^8  , que  François  duc  de  Güife  leur  enleva  ** 

cete  clef  du  royaume.  Froiffard  , & ce  qui  paroît  plus  spidt.  Com, 
furprenant  , le  continuateur  de  Nangis , hiftoricn  con-  Nang. 
temporain , ont  écrit  que  les  malheureux  habitants  de  Froi/urJ. 
Calais  ne  furent  point  récompenfés  de  leur  fidélité  , & 

3u’on  les  vit  la  plupart  errer  dans  le  royaume  , men- 
iants  , & réduits  k la  plus  abjecte  mifere.  Il  eft  cepen- 
dant confiant  que  le  roi  en  diftribua  une  partie  dans 
les  villes  d’Artois  & de  Picardie , aidant  les  pauvres  de 
fon  argent.  Il  fe  trouve  même  une  ordonnance  du  mois 
de  Septembre  1347,  un  mois  après  la  réduction,  par  Chambre  t/es 
laqucle  le  roi  donne  aux  habitants  de  Calais  toutes  les  Comt'"  > m*‘ 
fiorfaiclures  , biens  , meubles  <$•  héritages  qui  échoiront  au  m jjuTHUi 
roi  pour  quelque  caujc  que  ce  fioit , comme  aujji  tous  les 
ofices  , quels  qu’ils  Joient , vacants  , dont  il  apartient  au 
roi  ou  à fis  enfants  d’en  pourveoir  , pour  la  fidélité  qu’ils 
ont  gardée  au  roi , & juf'qu’à  ce  qu’ils  foient  tous  un 
chacun  récompenfés  des  pertes  qu’ils  ont  faites  à la  prifie 
de  leur  ville.  La  prife  de  Calais  fut  fuivie  d’une  treve 
jufqu’k  la  faint  Jean  , acordée  entre  les  deux  couronnes 
par  l’entremife  du  cardinal  de  Boulogne.  Cete  treve 
fut  prorogée  diverfes  fois  jufqu’k  la  fin  de  ce  règne.  .1 
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- Les  peuples  à peine  échapés  à tant  de  ravages  , & 
•Ann.  in*-  aux  horreurs  d’une  famine  épouvantable  qui  lurvinc 
famine  & jans  je  même  temps  , fembloient  avoir  épuifé  tous  les 
Spicii.  Con-  traits  de  la  colere  célclte  ; maïs  ces  calamités  n’étoient 
tin.Nang.  que  le  prélude  de  leurs  maux  : un  fléau  plus  terrible  que 
la  faim  & que  la  guerre , vint  aporter  en  tous  lieux  la 
défolation  & la  mort.  Une  contagion  générale  , donc 
l’hiftoire  ne  fournit  point  d’exemple  , parcourut  fuccefli- 
vement  toutes  les  parties  de  l’univers  connu.  Après  avoir 
dévafté  l’Afie  & l’Afrique,  elle  pénétra  dans  l’Europe, 
d’où  elle  s’étendit  juiqu’aux  extrémités  du  Pôle  , laiflanc 
à peine  dans  quelques  endroits  la  vingtième  partie  des 
habitants.  On  dit  qu'on  avoit  vu  à la  Chine  un  globe 
enflammé,  qui  embraia  plus  de  cent  lieues  de  pays,  & 

aue  de  la  coruption  de  1 air  il  naquit  un  nombre  pro- 
igieux  d’infeâes  qui  répandirent  la  malignité  de  leur 
venin  fur  tout  Phémifphere  Au  mois  d’Août  un  corps 
de  feu  fcmblable  à une  étoile , fut  aperçu  de  Paris  h 
peu  de  diflance  de  la  terre  , & demeura  dans  le  même 
état  pendant  une  partie  de  la  journée,  Après  le  foleil 
couché  , cete  vapeur  lumineufe  s’acrut  confidérable- 
ment , fe  divifa  en  plufieurs  rayons  & s’évanouit  : le 
continuateur  de  Nangis  allure  avoir  été  témoin  oculaire 
de  ce  phénomène.  Cete  cruelc  épidémie  continua  dans 
fa  force  pendant  une  partie  des  années  1348  & 1349  ; 
on  portoit  régulièrement  de  l’Hôtel- Dieu  de  Paris  cinq 
cents  morts  par  jour  au  cimetiere  des  Innocents  , où 
l’ufage  étoit  alors  de  les  entérer , ce  qui  devoit  fans 
doute  contribuer  il  entretenir  le  mal.  Les  villes  & les 
campagnes  étoient  dépeuplées  au  point  que  les  vivants 
ne  pouvoient  fufire  à enfevelir  les  morts.  On  acufa  les 
Juifs  de  cete  mortalité  : ils  furent  maffacrés  & brûlés 
dans  pliiiieurs  endroits. 

Noaveie  fcc-  Tant  d’infortunes , éfets  ordinaires  de  la  colere  divine , 
qucs'  racail~  ramenèrent  par  la  terreur  les  hommes  aux  fentiments  de 
piété  qu’ils  avoient  oubliés.  La  dévotion  dans  quelques 
provinces  dégénéra  bientôt  en  fanatifme.  Il  s'éleva  dans 
une  partie  de  l’Allemagne  , de  la  Loraine , de  la  Flan- 
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dre  & du  Hainauc  , une  fe&ede  Flagellants  , qui  couroicnt  ; 
les  villes  & les  campagnes  , nuds  julqu’k  la  ceinture  , 
fe  déchirant  le  corps  à coups  de  fouet , & chantant  des 
cantiques  ajuftés  ayx  ététs  d'une  dévotion  fi  bil'are.  Les 
femmes  , dont  l’imagination  cft  plus  tendre  , formoient 
le  plus  grand  nombre  de  ces  extravagantes  fociétés.  Le 
roi  , de  l’avis  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  , fit 
défendre  fous  des  peines  léveres  ccs  pratiques  luperfti- 
tieufes  , & l’entrée  du  royaume  fut  interdite  aux  nou- 
veaux feélaires  , qui  , fe  voyant  pourfuivis  & méprilés, 
renoncèrent  à leur  pieux  enthoufiafme. 

Le  moine  continuateur  de  Nangis  , cité  ci-deflus , 
<^ui  vivoit  alors  , obfcrva  qu’après  que  la  contagion  fe 
fut  ralentie,  on  ne  voyoit  que  femmes  enceintes,  com- 
me fi  la  nature  eût  voulu  fe  réparer  par  ccte  fécon- 
dité ; & que  la  plupart  de  ces  femmes  mettoient  au 
monde  deux  ou  trois  enfants  k la  fois  : il  ajoute  que 
les  enfants  nés  depuis  ce  temps  , n’avoient  que  vingt 
ou  vingt -deux  dents.  Ccte  fingularité  ne  seft  point 
étendue  au-delk  de  fon  fiecle.  Les  générations  luivantes 
ont  eu  le  nombre  de  dents  ordinaire. 

Il  s’en  falut  peu  qu’Edouard  ne  perdît  Calais  par  la 
trahifon  du  gouverneur  auquel  il  avoir  confié  la  garde 
de  cetc  conquête.  Geofroi  de  Charny  , commandant 
pour  Philippe  k Saint-Omer,  entreprit,  malgré  la  trêve, 
de  s’en  emparer  , fans  avoir  conlultc  le  roi  , qui  cer- 
tainement n’y  auroit  jamais  confenti,  étant  exaét  obfer- 
vateur  de  fa  parole.  Aimcri  de  Pavie  , ( c'eft  le  nom 
de  cet  infidèle  gouverneur)  Lombard  de  nation,  prêta 
l’oreille  aux  folicitations  de  Charny  , & convint  avec 
lui  de  livrer  la  ville  aux  François  moyennant  une  fom- 
me  de  vingt  mille  écus  qui  devoit  lui  être  comptée  le 
jour  même  qu’il  les  introduiroit  dans  la  place.  Edouard 
averti  de  ce  complot  , manda  le  Lombard  k Londres. 
Lorfqu’il  le  vit , il  le  tira  k part , & lui  dit  : Tu  fçais 
que  je  t’ai  donné  en  garde  ce  que  je  aime  le  mieux  au 
monde  après  ma  femme  & mes  enfants  , c’eft  à fçavoir 
la  ville  & le  châtel  de  Calais.  Tu  les  a vendus  aux  Fran- 
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fois  : pour  ce , tu  as  bien  dejfervi  * la  mort.  Aimery  fe 
jeta  aux  pieds  du  roi  qui  lui  pardonna  , en  faveur  de 
ce  que  cet  Italien  avoir  élevé  fon  enfance  : mais  il  ne 
lui  donna  fa  grâce  qu’à  condition  qu’il  tromperoit  les 
François , & l’avertiroit  du  jour  de  l’exécution  du  mar- 
ché. Le  perfide  promit  tout  ce  qu’on  voulut,  fe  croyant 
trop  heureux  de  conferver  fa  vie  à ce  prix. 

Édouard  acompagné  du  prince  de  Galles  , de  trois 
cents  hommes  d’armes  & de  fix  cents  archers , fe  ren- 
dit fecrétement  à Calais  la  veille  du  jour  que  les  Fran- 
çois dévoient  y être  introduits.  Charny  exaft  au  ren- 
dez-vous , s’aprocha  de  la  ville , & envoya  Oudart  de 
Rend  avec  les  vingt  mille  écus  promis  au  Lombard  , 

?ui  les  reçut  6c  fit  entrer  Rend  avec  douze  chevaliers 
rançois  & cent  armures  de  fer  * de  leur  fuite,  dans 
le  château  , feignant  de  vouloir  les  en  rendre  maîtres. 
Le  roi  d’Angleterre  parut  tout  à coup  avec  fa  troupe. 
Les  François  , trop  foibles  pour  réfifter  , furent  faits 

(>rifonniers.  Les  Anglois  cependant  ouvrent  la  porte  de 
a ville , & vont  au-devant  de  Charny , qui  rcconnoif- 
fant  la  trahifon  , foudnt  le  combat  malgré  l’inégalité 
du  nombre.  Edouard  dans  cete  ocafion , par  une  témé- 
rité qui  paroîrroit  inexcufable  dans  un  roi  , fi  elle 
n’étoit  en  quelque  façon  juftifiée  par  l’efprit  de  cheva- 
lerie qui  régnoit  alors , combatit  comme  iimplc  homme 
d’arme  , fous  la  bannière  de  Gautier  de  Mauny.  Il  s’a- 
tacha  dans  la  mêlée  à Euftache  de  Ribaumont  , brave 
chevalier  François , qui  eut  l’honeur  de  fe  mefurcr  avec 
le  monarque  fans  le  connoître , & de  l’abatrc  deux  fois. 
Les  Anglois  étant  demeurés  vainqueurs , Euftache  ren- 
dit l’épée  à fou  adverfaire,  en  lui  aifant,  Sire  chevalier, 
je  me  rends  votre  prifonnier. 

Le  jour  même  de  cete  a&ion  , le  roi  d’Angleterre 
donna  à fouper  à tous  les  chevaliers  François  qui  avoient 
été  faits  prii'onniers  : ils  eurent  1 honeur  d’être  admis  à 
fa  table  , ainfi  que  les  courtifans  de  ce  prince  , £■  les 
J'ervit  le  gentil  prince  de  Galles  du  premier  mets  : ils  fe 
retirèrent , par  relpcâ , au  fécond  lervice , & fe  mirent 
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à une  autre  table  dans  la  même  fale.  Après  le  repas , 
Edouard  s’entretint  familièrement  avec  tous  les  convi- 
ves : il  ne  put  s’empêcher  de  changer  de  vifaçe  en  s’a- 
prochant  de  Charny  : MeJJire  Geofroi , lui  dit-il , je  vous 
dois  par  raifort  peu  aimer , quand  vous  me  voulcç  ernbler  * 
par  nuit  ce  que  j’ai  fi  chèrement  comparé  * , & qui  m’a 
coûté  tant  de  deniers.  Si  fuis  moult  joyeux  de  ce  que 
je  vous  ai  prins  à l’épreuve.  V ous  en  voulie ç avoir  meil- 
leur marche  que  je  n’ai  eu  , qui  la  cuidicf  avoir  pour 
vingt  mille  écus  ; mais  Dieu  m’a  aidé  , car  vous  ave{ 
failli  à votre  entente.  Le  roi  pafla  fans  atendre  la  réponfe 
du  prifonnier  que  la  honte  rendoit  muet , & s’adrtfl'anc 
tout  de  fuite  à Ribaumont  : Mefftre  Eujlache  , vous  êtes 
le  chevalier  au  monde  que  je  vijjc  oneques  plus  vaillam- 
ment ajfaillir  fes  ennemis  , ne  jon  corps  défendre  , ne  ne 
me  trouvai  oneques  en  bataille  où  je  fujfe  , qui  tant  me 
donnât  afaire  corps  à corps  que  vous  ave{  aujourd’hui 
fait.  Si  vous  en  donne  le  prix , & aujfi  fur  tous  les  che- 
valiers de  ma  cour  par  droite  fentence  Adoncques  print 
le  roi  fon  chapelet  ( ornement  de  tête  en  forme  de  cou- 
ronne ) qui  étoit  bon  & riche  , & le  mit  fur  le  chef  de 
monjeigneur  Eujlache  , & dit  : Monfeigneur  Eujlache  , je 
vous  donne  ce  chapelet  ( il  étoit  couvert  de  perles  ) pour 
le  mieux  combatant  de  la  journée  de  ceux  de  dedans  & 
de  dehors  , & vous  prie  que  vous  le  portic{  ccte  année 
pour  l’amour  de  moi.  Je  fai  bien  que  vous  êtes  guai  & 
amoureux  , & que  volontiers  vous  vous  trouve ç entre 
dames  & demoijeles  : fi  dites  par-tout  là  où  vous  ireç , 
que  je  le  vous  ai  donne  : fi  vous  quitc ^ votre  prifon  , & 
vous  en  pouveç  partir  demain  , s’il  vous  plaît. 

Les  chagrins  du  roi  qu’ocalionnoient  les  pertes  de 
l’Etat  & la  milère  du  peuple  , reçurent  encore  un  nou- 
vel acroiflèmenc  , par  les  malheurs  domeftiques.  La 
reine  Jeanne  Ion  époufe , fille  de  Robert  duc  de  Bour- 
gogne , mourut  h l’hôtel  de  Nefle  , demeure  ordinaire 
de  nos  rois  lorfqu’ils  étoient  à Paris.  Cetc  refpeâable 

f>rincefle  s’étoit  rendue  digne  par  les  vertus  de  toute 
a tendrefiè  du  roi  fon  époux.  Le  monarque  avoit  tant 
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heureufe  Jeanne  fe  fauva  en  Provence.  Le  pape  étant 
logé  fur  fes  terres  , dit  Mézerai  , lui  rendit  de  grands 
honeurs  y mais  profitant  de  l’extrême  nécejjité  où  elle  fe 
trouva  réduite  , il  tira  d’âle  la  ville  b le  comté  d’ Avi- 
gnon. Il  ne  les  acheta  que  quatre-vingt  mille  florins  d’or 
de  Florence  y mais  par  dejfus  le  marché  , il  aprouva  le 
mariage  de  cete  princejfe  avec  le  prince  de  Tarente.  L'em- 
pereur Charles  IV  confirma  cece  vente  , 6c  afranchit 
entièrement  cete  comté  de  la  fujétion  de  l'Empire  dont 
elle  relevoit  , comme  étant  un  ariere-fief  de  l’ancien 
royaume  d’Arles. 

Le  befoin  d’argent  obligea  le  gouvernement  de  recou- 
rir à tous  les  expédients  les  plus  propres  à remplir  les 
cofres  du  roi  , épuifés  par  une  guerre  aulfi  longue  que 
malheureufe.  On  fit  une  recherche  exa&e  des  abus  com- 
mis dans  Padminiltration  des  finances.  Pierre  des  Ellarts 
tréforier  du  roi,  plus  heureux  que  Remi  & la  Guette, 
fut  condané  à une  reflitution  de  cent  mille  florins 
dor,  fomme  confidérable  pour  ce  temps-là,  & qui 
annonce  bien  fenfiblement  fa  monftrueule  rapacité  des 
financiers  de  ces  fiecles  éloignés.  Il  eut  le  crédit  ou  l’a- 
drefiè  de  faire  modérer  cete  amende  à cinquante  mille 
florins  d’or.  Tous  les  ufuriers  Italiens  & Lombards  qui 
avoient  tenu  à ferme  ou  reçu  les  revenus  publics  , furent 
contraints  de  juftifier  les  comptes  des  fommes  exorbi- 
tantes que  leur  avarice  avoir  arachées  de  la  néceflité  de 
l’Etat  & des  befoins  du  prince.  On  examina  leur  con- 
duite avec  févérité  : ces  fang  - fues  publiques  éfrayées 
d’une  procédure  capable  de  découvrir  leurs  brigandages 
& leurs  malverlations , obtinrent  des  lettres  du  roi,  afin 
d’en  fufpendre  le  cours  , & de  retenir  la  main  qui  aloit 
dévoiler  les  myfteres  de  l’art  ; mais  la  chambre  des 
comptes  , fans  s’arêter  à cet  ordre  furpris  à l’indulgence 
du  prince  , pourfuivit  l’examen.  Dans  les  regiftres  de 
cete  cour  , on  trouve  le  tableau  de  la  fiance  tenue  Jur 
le  fait  d’une  charte  impétrée  par  les  Vinccguerres  Italiens  , 
ou  il  fut  délibéré  que  ladite  charte  étoit  injufie  & devoit 
être  mife  au  néant , St  que  les  commiJJ’aires  fur  le  fait  des 
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Lombards  & ufuriers  iroicnt  en  avant  fur  le  fait  de  leur 
commiffion.  Ces  pernicieux  étrangers  furent  chaflës  du 
royaume , où  ils  n’auroient  jamais  dû  être  admis  : les 
fommes  par  eux  avancées  furfcnt  confil'quées  au  profit 
du  roi  , & les  intérêts , qui  excédoient  dix  fois  le  prin- 
cipal , furent  remis  au  peuple. 

Depuis  l’année  1343 , Philippe  négocioit  l'aquifition 
du  Dauphiné,  qui  ne  fut  terminée  qu’en  1349.  Hum- 
bert II  , dauphin  de  Vienne,  inconlolable  de  la  mort 
d’André fon  fils  unique,  qui  au  raport  de  quelques  hil- 
toriens  , tomba  d’une  fenêtre  d’entre  les  bras  de  fa  nou- 
rice  , d’autres  difent  des  bras  de  fon  pere  , forma  la 
réfolution  de  quiter  le  monde.  Dans  ce  deflêin  il  traita 
avec  le  roi , 6c  confentit , en  cas  qu’il  mourût  fans  pol- 
térité  , de  tranfmettre  k perpétuité  la  propriété  de  fes 
Etats  à Philippe  duc  d’Orléans  , fécond  fils  de  France  , 
ou  , à fon  défaut , à tel  autre  des  enfants  du  duc  de 
Normandie  ou  de  fes  defeendants  qu’il  plairoit  au  roi 
& à fes  fuccelfeurs  d élire  ; à condition  que  celui  qui 
feroit  élu  prendroit  le  nom  de  Dauphin  , & porteroic 
les  armes  de  Dauphiné  écartelées  de  celles  de  France, 
& que  ce  pays  ne  pouroit  jamais  être  incorporé  au 
royaume  qu’en  cas  que  la  France  6c  l’Empire  fuflenc 
réunis  fur  le  même  chef.  Ce  fut  au  bois  de  Vincennes 
que  ce  traité  fut  conclu  entre  le  roi  & les  députés  du 
Dauphin  , qui  le  ratifia  dans  la  même  année.  Le  roi 
s’obligeoit  pour  prix  de  cote  cefîion  , de  donner  au  Dau- 
phin la  fomme  de  fix  vingt-mille  florins  d’or  , payable 
en  trois  ans , lui  réfervant  en  outre  dix  mille  livres  de 
rente  fa  vie  durant , & deux  mille  livres  de  rente  h hé- 
ritage. Le  7 Juin  de  l’année  fuivante , le  Dauphin  par 
une  nouvele  dipofition  tranfporta  la  ccfiion  de  fes  Etats' 
en  faveur  du  duc  de  Normandie  ou  de  l’un  de  les  en- 
fants. Rien  n’étoit  plus  incertain  que  l'exécution  de  ces 
traités,  quoique  le  Dauphin  eût  déjà  reçu  une  partie 
de  la  fomme  promife  II  étoir  jeune  encore,  6c  la  mort 
de  Marie  de  Baux  fa  femme  arivée  deux  ans  après  , 
loin  de  lui  ôter  tout  efpoir  de  pollérité , fit  aprehender 
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qu’il  ne  fongeât  k fe  remarier.  Le  pape  même  , à qui 

Îtrobablement  ce  traité  déplaifoit , dans  une  bule  de  con- 
olation  adreffée  k ce  prince  , lui  confeilla  de  fonger 
k fe  procurer  une  époufe  qui  lui  donnât  des  enfants. 
Humbert  ne  fut  pas  lourd  k cete  exhortation  : éfedi- 
vemçnt  il  traita  de  fon  aliancc  avec  Blanche  fœur  d’A- 
médéc  comte  de  Savoie , enfuite  avec  Jeanne  de  Bour- 
bon ; mais  le  roi  atentif  k fes  démarches  , rompit  ce 
dernier  projet  en  mariant  cete  princefle  avec  Charles 
fils  aîné  du  duc  de  Normandie.  Énfin  toutes  les  irréfo- 
lutions  du  dauphin  ccflerent  par  le  tranfport  pur  & 
fimple  qu’il  fit  k Charles  , fils  aîné  du  duc  de  Nor- 
mandie , aux  conditions  ci-deflus  fpécifiées  , du  Dau- 

Shiné  , du  duché  de  Chamfour  , de  la  principauté  de 
iriançonnois  , du  marquifat  de  Céfanne  , des  comtés 
de  Vienne  , d'Albon  , de  Graifivodan  , d’Ebricnnois , 
de  Gapençois  , & des  baronnies  de  la  Tour  , de  Val- 
bonne,  de  Fucigny,  de  Meuillon  & de  Montalbin.  En 
conféqucnce  de  cete  celTion  qui  fut  fignée  le  30  Mars 
1349  , le  duc  de  Normandie  vint  k Lyon  , conduifant 
avec  lui  Charles  fon  fils.  Ce  fut  dans  1 églife  des  freres 
Prêcheurs  de  cete  ville  , que  fe  fit  la  cérémonie  de 
l’inveftiture.  Le  16  Juillet  de  la  même  année  , le  dau- 
phin fe  de  (J al  fit  & déveftit  réélement  & corporélement  & 
tranfporta  audit  Charles  préjent  £’  acceptant  en  préface 
du  duc  de  Normandie  fon  pere  tous  Jés  Etats  , S/  en 
faiflt  & veflit  réélement  ledit  Charles , fes  hoirs  £’  ceux 
qui  auront  caufe  de  lui  , perpétuélement  & héritablement 
en  faifîne  & en  pleine  propriété , & en  ligne  defdires  fai- 
fine  fi*  dejfaifine , baille  audit  Charles  repée  ancienne  du 
Dauphiné  & la  bannière  de  faint  Georges  , qui  font 
anciennes  enf  ignés  des  dauphins  de  Viennois  , £■  un 
feeptre  0 un  anel.  L’a&c  de  tranfport  dit  exprelfément  : 
» que  le  nom  & les  armes  des  dauphins  feront  confer- 
j>  vés  par  ceux  qui  leur  fuccéderont  k perpétuité  , & 
» que  leurs  Etats  , quoique  faifant  partie  dès-lors  du 
» royaume  de  France  , feroient  pofledés  féparément  & 
» k titre  diférent  par  leurs  fuccefleurs  , k moins  que 
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m l’Empire  ne  fe  trouvât  réuni  en  leur  perfonne  «.  On 
ne  peut  douter,  dit  l’auteur  de  l’hiftoire  du  Dauphiné, 

3ue  les  rois  n’aient  eu  en  vue  de  fe  conformer  a cetc 
ifpofition.  C’eft  par  cetc  railon  , que  dans  leurs  décla- 
rations & autres  lettres  expédiées  pour  le  Dauphiné  , 
ils  n’ordonnent  l’exécution  de  leurs  volontés  qu’en  qua- 
lité de  dauphins  , & fous  le  fceau  & les  armes  des 
anciens  princes  de  ce  nom.  AufTi  leurs  ordonnances  , 
quoique  générales  pour  le  royaume , ne  font  reçues  dans 
cece  province  que  comme  dans  un  Etat  féparé  , fous  le 
titre  & avec  les  armes  de  dauphin  de  Viennois,  & lorf- 

Su’elles  portent  ces  caraékres  particuliers  de  l’autorité 
u prince.  La  province  a toujours  confervé  un  fceau 
particulier  dont  le  chancelier  a la  garde  , à la  difcrence 
des  autres  provinces  qui  perdirent  leur  chancélerie  à 
chaque  réunion.  Les  fils  aînés  de  nos  rois  ont  toujours 
porte  le  nom  de  dauphins  depuis  ce  tranfport,  quoique 
ce  ne  fût  pas  une  des  conditions  du  traité  , ainfi  que 
l’ont  prétendu  quelques  écrivains. 

Le  lendemain  de  l’inveftiture  , Humbert  embrafla 
l’état  religieux , & prit  l’habit  de  frere  prêcheur.  Quel- 
que temps  après  on  fit  courir  le  bruit  que  Humbert 
étoit  forti  de  fa  retraite  : cete  nouvelc  qui  alarma  le 
nouveau  dauphin  fe  trouva  faufle.  Humbert  fe  rendit 
l’année  fuivante  à Avignon  : il  y reçut  les  trois  ordres 
de  la  main  de  fa  fainteté  le  jour  de  Noël  dans  l’inter- 
vale  des  trois  meffes.  Il  prit  le  fous-diaconat  à la  mefle 
de  minuit , le  diaconat  & la  prêtrife  aux  deux  autres  : 
il  la  célébra  enfuite  lui -même  : huit  jours  après  , il  fut 
facré  patriarche  d’Alexandrie  , & enfuite  créé  adminif- 
trateur  perpétuel  de  l’archevêché  de  Reims.  Il  mourut 
à Clermont  en  135»}.  Son  corps  fut  tranfporté  au  cou- 
vent des  Jacobins  de  Paris , & inhumé  dans  le  chœur 
de  leur  églife,  où  l’on  voit  encore  fon  tombeau  & celui 
de  la  reine  Clémence  fœur  de  Béatrix  de  Hongrie  fa 
mere  , aux  deux  côtés  du  grand  autel. 

Le  roi  avoit  aquis  précédemment  le  Roufïillon  & la 
Cerdagnc  avec  la  féigneurie  de  Montpellier  , de  l’in- 
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fortuné  Jacques  roi  de  Majorque.  Ce  malheureux  prince 
challé  de  lés  Etats  avec  là  femme  & fes  enfants , par 
Dom  Pedre  roi  d Aragon , furnommé  le  Cérémonieux 
& l’Alfrologue , & à plus  jufte  titre  le  Cruel , entreprit 
de  recouvrer  Ion  royaume  : il  fit  une  delcente  dans  Pile 
de  Majorque:  vaincu  & fait  pri  Ion  nier,  le  barbare  Dom 
Pedre  lui  fit  trancher  la  tête. 

Blanche  fille  de  Philippe  roi  de  Navarre  , mort  en 
1343  , avoir  été  amenée  à la  cour  de  France.  Cete  prin- 
cefie  , la  plus  acomplie  de  Ion  temps  , étoit  deltinéc 
pour  époulcr  le  duc  ac  Normandie.  Le  roi  ne  Peut  pas 
plutôt  vue  , qu  il  en  devint  éperdument  amoureux  , & 
changeant  le  defléin  qu’il  avoit  de  la  marier  avec  fon 
fils  , il  réfolut  de  l’épouler  lui- même  , & de  donner 
au  duc  de  Normandie  Jeanne  comtefiê  de  Boulogne , 
veuve  de  Philippe  de  Bourgogne  , mort  au  fiege  d’Ai- 
guillon.  Ces  deux  mariages  furent  célébrés  prelque  dans 
le  même  temps , celui  du  roi  à Brie-Comte-Robert , & 
celui  du  duc  de  Normandie  , à Saintc-Genevicvc  près 
Saint-Gcrmain-en-Laye.  Au  mois  d’Avril  de  l’année 
fuivante  , Charles  , nouveau  dauphin  , époufa  Jeanne 
fille  aînée  de  Pierre  duc  de  Bourbon  , grand  cham- 
brier  de  France.  Cete  dignité  qui  étoit  une  des  plus 
grandes  charges  de  la  couronne  , avoit  paffé  de  la  mai- 
ion  de  Bourgogne  dans  celle  de  Dreux  , & enfuite 
dans  celle  de  Bourbon. 

L’ofice  de  chambrier  regardoit  l’infpeéfion  & la  garde 
de  la  chambre  & du  trélor  du  roi  , à la  diférence  de 
l’ofice  du  chambélan  , qui  avoit  l’intendance  de  la  cham- 
bre à coucher.  Les  chambricrs  de  France  étoient  dépo- 
fitaires  des  clefs  des  armoires  où  nos  rois  renfermoient 
leurs  éfets.  les  plus  précieux  : ils  tenoient  compte  de 
l’argent  qu’ils  pefoient  & mettoient  dans  des  bourfes 
par  centaines  de  livres  : ils  avoient  l’œuil  fur  tout  ce 
qui  concernoit  les  ornements  royaux , fur  les  préfents 
annuels  que  les  feigneurs  étoient  dans  l’ufage  de  faire 
au  prince  : ils  en  régloient  l’emploi.  Il  y avoir  pluficurs 
droits  atachés  à cete  charge  , qui  donneroieht  lieu  de 
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croire  qu’anciennement  elle  s’étendoit  fur  l’infpe&ion 
de  la  garde-robe  du  roi , & que  les  titulaires  jouifïbient 
des  mêmes  prérogatives  que  les  autres  grands  oficiers 
de  la  couronne  , qui  exerçoient  chacun  une  jurildiûion 
particulière  fur  les  diférents  arts  & métiers  qui  avoient 
du  raport  à leur  emploi.  Le  chambrier  avoit  autorité 
fur  les  fripiers  de  Paris  , péletiers  , cordoniers  , cein- 
turoniers , bafaniers  , féliers , boureliers  , gantiers  , &c. 
Ceux  qui  vouloient  exercer  ces  profdïions  étoient  obli- 

fés  d’acheter  de  lui  les  lettres  de  maîtrife  , à la  réferve 
ù fripier  haut-bannier  du  roi,  qui  ne  doit  être  contraint 
d'acheter  ledit  métier  de  friperie  dudit  chambrier , ne  de 
Jon  maître  pour  lui  , quoiqu'il  Je  foit  fait  haut-bannier 
du  roi  notredit  feigneur  , & que  de  lui  il  ait  acheté  le 
haut-ban.  Tous  ces  marchands  & artifans  étoient  fou- 
rnis à la  jurifdi&ion  & police  du  chambrier  , ou  du 
maire  qu’il  commcttoit.  Outre  ces  droits , le  chambrier 
avoir  plufieurs  rentes  & cens  k Paris  & ailleurs  , qui 
lui  donnoient  droit  de  juftice  & de  contrainte  comme 
feigneur  foncier.  François  premier  fuprima  cete  dignité 
après  la  mort  de  Charles  duc  d’Qrléans  dernier  titu- 
laire , arivée  le  9 Septembre  134^. 

Philippe  venoit  de  proroger  la  treve  avec  l’Angleterre 

Ijour  trois  années  , lorsqu’il  tomba  malade  à Nogent- 
e-Roi  : il  mourut  peu  de  jours  après,  le  22  Août  1350. 
Etant  au  lit  de  la  mort  , il  fit  apeler  le  duc  de  Nor- 
mandie & le  duc  d’Orléans  fes  enfants , & leur  montra 
les  décifions  des  doéteurs  en  théologie , en  droit  & en 
loix  , qui  prouvoient  fon  droit  inconteftable  au  trône, 
& l’injuftice  des  prétentions  d’Edouard  : il  exhorta  le 
duc  de  Normandie  fon  fucceffeur  h défendre  courageu- 
fement  l’Etat  après  fa  mort  , ajoutant  que  quoiqu’il 
arive  quelquefois  que  ceux  qui  défendent  un  droit  légi- 
time éprouvent  des  revers , Dieu  cependant  ne  permet 
pas  qu’ils  fuccombent  , & que  la  juftice  triomphe  tôt 
ou  tard  ces  événements  paflagers.  Il  recommanda 
à fes  deux  fils  la  concorde  fraternele  , le  maintien  de 
la  juftice  & le  foulagemenc  des  peuples. 
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Ce  prince  n’emporta  pas  au  tombeau  les  regrets  de 
la  nation  donc  il  avoit  mérité  l’atachement  au  com- 
mencement de  fon  régné.  Trifte  condition  des  monar- 
ques ! on  les  juge  fur  les  événements  , & leur  gloire 
elt  prefque  toujours  fubordonnée  à l’incertitude  des 
fucces.  Obligé  par  la  ficuation  des  afaires  d’aporter  des 
changements  dans  l’adminifiration  , & d’augmenter  les 
impôts  , les  malheurs  de  l’Etat  ternirent  les  dernieres 
années  de  fon  règne.  II  eût  été  plus  grand  , s’il  n’eût 
pas  eu  en  tête  un  ennemi  tel  qu’Edouard.  Une  éduca- 
tion malheureufcmenc  négligée  , rendit  inutile  en  lui 
l’aflcmblage  de  toutes  les  vertus  qui  forment  les  héros  : 
courageux  , magnanime  , libéral  , efclave  de  fa  parole  , 
jultc  , pieux  ; fon  courage  l’aveugla , fa  libéralité  excef- 
five  épuifa  fes  finances  , fon  zele  pour  la  juftice  pouflé 
jufqu’à  la  févérité , éloigna  de  lui  ceux  qui  auroient 
dû  lui  être  le  plus  atachés  : trahi  par  des  fujets  perfides , 
il  devint  inquiet,  foupçonneux  : l’ingratitude  des  hom- 
mes le  rendit  dur  & inflexible.  Il  n’aima , ni  les  lettres , 
ni  ceux  qui  les  cultivoient  ; il  n’en  connoilï'oit  pas  le 
prix.  Il  mourut  peu  regreté  ; mais  le  régné  fuivanc 
vengea  fa  mémoire.  11  eut  de  fa  première  femme  Jeanne 
de  Bourgogne  , Jean  duc  de  Normandie  qui  lui  fuc- 
céda  , Philippe  duc  d’Orlcans  & comte  de  Valois  , qui 
mourut  fans  poftérité  , 6c  Marie  qui  époufa  Jean  duc 
de  Limbourg  fils  de  Jean  III , duc  ae  Brabant.  Blanche 
de  Navarre  fa  fécondé  femme  , fe  trouva  enceinte  à fa 
mort , & mit  au  monde  une  princcfl’e  qui  fut  nommée 
Jeanne  : elle  mourut  h Bcziers  en  1373  , comme  on  la 
conduifoic  à Barcelonne  , pour  épouler  Jean  duc  de 
Gironnc  , fils  aîné  de  Pierre  IV  , roi  d’Aragon.  La 
reine  douariere  vécut  jufque  fous  le  régné  de  Char- 
les VI. 

Fin  du  quatrième  Tome. 


Ann.  1 j îo. 
rorerju  de 
Philippe  de 
Valois. 


Scs  enfants. 
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De  l’Imprimerie  de  P.  Alex.  LE  PRIEUR, 
Imprimeur  du  Roi,  rue  Saint-Jacques. 
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